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NOTICE. 


Eh  préparant  cette  nouTelle  édition  des  Poésies  diverses  de 
Corneille  nous  nous  sommes  appliqué  d*abord  à  déterminer 
l'époque  précise  à  laquelle  chacune  d'elles  a  été  composée,  ou 
toot  an  moins  publiée  pour  la  première  fois,  afin  de  pouvoir, 
qoel  qu'en  fÙt  d'ailleurs  le  sujet,  suivre  en  les  classant  Tordre 
des  années;  ensuite  à  recueillir  les  pièces  qui  jusqu'ici  n'avaient 
pas  encore  été  réunies  aux  Œuvres  de  notre  poète  ;  enfin,  souh 
mettant  à  un  examen  approfondi  tant  celles  qui  s'y  trouvaient 
déjà  que  d*aatres  qu'on  a,  dans  ces  derniers  temps,  proposé 
^'j  joindre,  nous  nous  sommes  attaché  à  exclure  ce  qui  ne  nous 
paraissait  pas  bien  authentique,  en  ayant  soin  toutefois  de  mettre 
soos  les  yeux  du  lecteur  celles  des  pièces,  soit  douteuses,  soit 
même  faussenaent  attribuées  à  Corneille,  qui  donnent  lieu 
à  de  curieux  problèmes,  et  méritent,  au  moins  à  ce  titre,  de 
prendre  place  dans  un  Appendice^  où  l'on  trouvera  aussi  les 
documents  trop  étendus  pour  entrer  dans  la  courte  notice  qui 
précède  chaque  opuscule. 

Ces  notices  partielles,  qui  font  connaître  la  date  de  la  pièce, 
l'occasion  qui  lui  a  donné  naissance,  la  forme  sous  laquelle  elle 
a  d'abord  paru,  pourraient  suffire  à  la  rigueur;  toutefois  il  ne 
sera  peut-être  pas  inutile  d'indiquer  ici  nos  sources  princi- 
pales, et  de  décrire  les  recueils  successifs  et  divers  qui  ont  servi 
à  composer  l'ensemble  de  celui  que  nous  présentons  au  public. 

Les  Œuvres  diverses  de  Pierre  Corneille  publiées  en  1738 
par  l'abbé  Granet,  et  qui  forment  la  première  édition  collec- 
tive des  poésies  mêlées  de  notre  auteur,  contiennent  en  outre 
des  ouvrages  d'un  tout  autre  caractère.  Elles  se  composent  de 
«juatre  parties,  qui,  pour  n'être  pas  séparées  par  des  titres  par- 
ticoBers,  n'en  sont  pas  moins  fort  distinctes.  la  première  ren- 
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ferme  des  poèmes  de  tout  genre ,  très- variés  de  sujet  et  de 
ton,  et  dont  la  seule  unité,  le  seul  lien  est  d'être  adressés  au 
Roi;  ensuite  viennent  les  Poésies  diverses  proprement  dites; 
puis  les  Louanges  de  la  sainte  Fierge^  et  la  Traduction  de  plu^ 
sieurs  psaumes^  que  nous  avons  donnée,  dans  notre  tome  IX, 
d'une  manière  plus  complète  et  plus  fidèle,  et  dans  l'ordre 
même  adopté  par  Corneille  '  ;  enfin  les  Arguments  et  Préfaces 
de  quelques  pièces  de  théâtre ^  qui,  dans  notre  édition,  ont  pris 
leur  place  naturelle  en  tète  de  chacun  des  ouvrages  auxquels 
ils  se  rapportent.  Pour  les  Poésies  diverses ,  nous  avions  donc 
seulement  à  puiser  dans  les  deux  premières  parties  du  recueil 
de  Granet,  que  les  derniers  éditeurs  ont  maintenues  séparées, 
en  se  contentant  de  faire  passer  au  second  rang  celle  que  Gra- 
net avait  placée  la  première ,  sauf  un  très-petit  nombre  de 
pièces  qu'ils  en  ont  retirées  parce  qu'elles  ne  pouvaient  être 
rangées  sous  le  titre  fastueux  de  Poèmes  sur  les  victoires  du 
Roif  qu'ils  avaient  jugé  à  propos  de  lui  donner.  Nous  avons 
trouvé  préférable  de  faire  disparaître  cette  division  arbitraire, 
et  de  suivre ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit ,  un  ordre  pu- 
rement chronologique. 

Passons  maintenant  en  revue  les  diverses  parties  constitu- 
tives, quelque  peu  importantes,  du  recueil  de  Granet  et  du 
nôtre;  cherchons  quels  sont  les  poèmes  dont  il  a  ignoré 
l'existence,  quels  sont  ceux  qu'il  connaissait  et  qu'il  a  écartés 
sciemment  ;  essayons  de  découvrir  ses  principes  de  critique  et 
indiquons  en  même  temps  ceux  qui  nous  ont  guidé. 

Les  pièces  les  plus  anciennes,  et  par  conséquent  les  pre- 
mières dans  notre  recueil  de  Poésies  diverses^  sont  celles  qui 
ont  été  publiées  par  Corneille  lui-même,  sous  le  titre  de  3fé- 
langes  poétiques^  et  qui  portent  les  numéros  I  à  XIV,  XVI  et 
XVII.  Elles  ont  paru  à  la  suite  de  Clitandre^  premier  ouvrage 
que  notre  poète  ait  fait  imprimer.  Elles  commencent,  à  la 
page  lai  du  volume  contenant  Pédition  originale  de  celte 
tragi-comédie,  par  un  frontispice  qui,  bien  que  le  nom  de 
GumelUe  ne  figure  pas  sur  le  premier  titre',  porte  néanmoins  : 

I.  Voyez  ce  que  nous  aront  dit  au  tome  IX,  p.  6 1,  de  cette  partie 
de  la  pablication  de  Granet. 
9.  Voyes  tome  I,  p.  157. 


NOTICE.  5 

Heslahgbs  poAnQinBs  du  mbshk,  et,  au-dessous,  l'adresse  de 
François  Targa,  et  le  millésime  M.DC.XXXII.  Granet  consi- 
dère ces  pièces  comme  «  composées  vraisemblablement  avant 
l'année  i6a5^,  >  parce  qu'il  fixe  à  cette  date  la  première  repré- 
sentation de  MélUCy  jouée  seulement,  suivant  nous,  en  1629  ^; 
mais  bien  que  la  pièce  IX  soit  assurément  antérieure  à  cette 
comédie,  que,  suivant  Fexpression  de  Thomas ,  son  frère  avait 
faite  précisément  pour  c  remployer*,  »  il  est  certain  néan- 
moins, quelle  que  soit  d'ailleurs  la  date  adoptée  pour  la 
première  représentation  de  Mélite^  que  deux  des  pièces  des 
Mélanges  poétiques  sont  postérieures,  non-seulement  à  la  pre- 
mière représentation  de  cet  ouvrage ,  mais  encore  à  celle  de 
Qiiandre,  Ces  deux  pièces,  numérotées  XVI  et  XVII,  ont  été 
composées  pour  une  fête  donnée  le  16  mars  i632,  c'est-à-dire 
boit  jours  après  la  date  du  privilège  de  Cliiandre  et  quatre  jours 
seulement  avant  celle  de  l'Achevé  d'imprimer  du  volume  \ 

L'abbé  Granet  avait  cru  devoir  tronquer  les  Mélanges  poé» 
tiques,  t  Je  n'ai  pas  fait  difficulté,  dit-il,  de  supprimer  des  plai- 
santeries d'un  goût  peu  délicat,  et  divers  traits  d*une  galanterie 
trop  libre'.  »  Ainsi  il  a  fait  disparaître  les  discours  de  l'/i^ro^/t^ 
et  du  Joueur  y  qui  terminent  la  pièce  VU ,  et  le  numéro  IX 
toot  entier,  qui  comprend  les  Épi  grammes  ^Audoenus  (Owen). 
Les  éditeurs  modernes,  tout  en  complétant  les  Mélanges  poé^ 
tiques^  ont  omis  cependant ,  dans  le  numéro  XI ,  la  troisième 
épigramme,  qui  est,  nous  l'avouons,  fort  peu  claire  et  dont 
d'ailleurs  l'original  ne  se  trouve  pas  dans  le  recueil  latin 
d'Owen.  Comme  elle  est  toutefois  incontestablement  de  Cor- 
neille, nous  l'avons  jointe  aux  autres,  afin  de  suivre  jusqu'au 
bout  le  plan  que  nous  nous  sommes  imposé  de  donner  une 
édition  aussi  fidèle  et  aussi  complète  qu'il  est  possible. 

N<m-seulement  nous  avons  placé  les  dernières  les  deux  pièces 
des  Mélanges  poétiques  (nos  numéros  XVI  et  XVII)  dont  nous 
sommes  parvenu  à  fixer  la  date  si  rapprochée  de  celle  de 
l'Achevé  d'imprimer  du  volume  qui  les  contient  à  la  suite  de 

I.  Œuvres  diverses  y  Préface,  folio  ▼,  recto. 

3.  Voyez  tome  I,  p.  xag  et  i3o« 

3.  Voyez  tome  I,  p.  ia6.  —  4*  Voyez  tome  I,  p.  aSy. 

5.  CEu»res  diverses ,  Préface,  folio  iv,  recto. 
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Ciitandre^  mais,  ponr  nons  conformer  exactement  à  l'ordre 
chronologique,  nous  ayons  dû  faire  passer  avant  elles  on  qua- 
train composé  à  l'occasion  de  la  tragi-comédie  de  ligdaman 
et  UdiaSy  représentée  en  1629  et  publiée  en  i63i,  quatrain 
adressé  à  Scudéry  par  Corneille,  qui  avait  négligé  d'insérer  ces 
▼ers  dans  les  Mélanges,  Quoique  réunis  aujourd'hui  pour  la 
première  fois  aux  Œuvres  de  notre  poète,  ils  étaient  pourtant, 
suivant  toute  apparence,  bien  connus  de  Granet,  qui  a  écarté 
systématiquement  presque  toutes  les  pièces  analogues  :  «  Je 
me  suis  abstenu,  dit-il,  de  grossir  ce  recueil  des  vers  que 
M.  Corneille,  suivant  Tusage  de  ces  temps-là,  a  adressés  à  divers 
poètes  dramatiques,  et  d'autres  auteurs,  depuis  i63o  jusqu'en 
1660,  et  qui  ont  été  imprimés  au  commencement  de  leurs  ou- 
vrages, dont  ils  contiennent  l'éloge.  Ces  vers,  faits  ordinaire- 
ment avec  précipitation,  m'ont  paru  froids  et  peu  intéressants. 
Je  n'ai  imprimé  que  deux  ou  trois  pièces  de  ce  genre  pour  en 
faire  connoitre  le  caractère*.  »  Une  donne  en  effet  que  les  opus- 
cules qui,  dans  notre  édition,  occupent  le  XXXI*,  le  XXXU*  et 
le  LXX*  rang  ;  les  éditeurs  qui  nous  ont  précédé  y  ont  ajouté 
les  numéros  XVIII  et  XLV,  et  nous  y  joignons  à  notre  tour 
les  pièces  XV,  XIX,  XXI,  XXXV,  XXXVI,  XL,  XLI  et  XLII. 
Dans  son  édition  de  Corneille,  M.  Lefèvre  avait  fait  une  série 
intitulée  :  Poésies  latines^  qui  n'était  composée  que  de  trois 
articles  ;  encore,  pour  parvenir  à  la  former,  avait-il  été  obligé 
de  séparer  de  leur  texte  français  les  pièces  qui  figurent  dans 
notre  recueil  sous  les  numéros  LXXII  et  LXXX,  et  qui,  pu- 
bliées à  la  fois  en  vers  français  et  en  vers  latins,  devaient  de 
toute  nécessité  demeurer  rapprochées.  Ces  deux  pièces  latines 
une  fois  remises  à  leur  place,  il  n'en  restait  plus  qu'une  seule, 
la  XX*  de  notre  recueil,  qu'à  l'exemple  de  Granet  nous  avons 
cm  devoir  placer  à  son  rang  chronologique  parmi  les  poésies 
françaises.  Cette  pièce  de  vers  dans  laquelle  notre  auteur  fait 
nn  éloge  délicat  de  Louis  XUI  et  de  Richelieu,  tout  en  semblant 
s'en  défendre,  et  qui  est  très -intéressante  pour  l'histoire  des 
ouvrages  de  Corneille,  n'a  pas  été  étudiée  par  les  éditeurs  avec 
tout  le  soin  qu'elle  mérite  ;  nous  exprimons  ce  reproche  avec 
d'autant  plus  de  liberté  que  nous  n'en  sommes  pas  nous-mème 

I .  OEupres  dipenes,  folio  vn,  Teno. 
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exempt.  D'après  le  témoigiiage  onanime  des  historiens  da 
théâtre,  et  des  meilleurs  biographes  de  Comeilley  nous  ayons 
indiqué  la  PiSoce  Rojale  comme  ayant  été  représentée  en  1 63  5*; 
mais  il  est  évident  que  cette  date  est  fausse,  puisqu'il  est  ques* 
tion  de  cette  comédie  dans  cette  pièce  de  vers  tirée  d'un  re- 
cueil dont  r Achevé  d'imprimer»  fort  tardif,  est  du  1 4  août  j6S4. 
Cette  erreur  en  fait  pressentir  une  antre,  dont  il  est  difficile  au 
reste  de  bien  apprécier  l'étendue.  Lu  Galerie  du  Palais  et  la 
Suivante  sont  partout  attribuées  à  cette  année  i634,  réduite 
aujourd'hui  pour  nous  à  sept  mois  et  demi  par  la  date  du 
privilège  dont  nous  venons  de  parler.  Si  l'on  considère  que 
les  vers  de  Corneille  se  trouvent  à  peu  près  au  milieu  de  ce 
volume,  qui,  comme  nous  le  verrons  *,  s'imprima  lentement, 
au  fur  et  à  mesure  que  les  manuscrits  arrivaient,  cet  espace 
de  temps  se  trouve  encore  réduit.  11  est  dès  lors  permis  de 
s'étonner  que  Corneille  ait  ainsi  fait  représenter  trois  pièces 
coup  sur  coup,  et  l'on  peut  avec  beaucoup  de  vraisemblance 
reporter  tout  au  moins  la  Galerie  du  Palais  à  l'année  i633. 

C*est  au  commencement  de  cette  même  année  i633  que 
H.  Edouard  Fournier  place  une  pièce  de  six  stances,  fort 
agréablement  tournée,  mais  que  nous  n'avons  point  recueillie, 
même  dans  V Appendice^  car  rien  n'indique  qu'elle  puisse  être 
de  notre  poète.  L'infatigable  chercheur,  qui  la  publie  aux 
pages  VII  et  viii  des  Notes  sur  la  pie  de  Corneille ,  si  souvent 
dtées  par  nous,  ne  dit  ni  d'où  il  la  tire,  ni  par  quelles  circon- 
stances elle  est  parvenue  à  sa  connaissance;  et  nos  investiga- 
tions personnelles  n'ont  pu  suppléer  à  ce  défaut  de  tout 
renseignement.  Ces  stances,  qui,  selon  M.  Éd.  Fournier,  au- 
raient été  écrites  pour  un  des  concours  annuels  qui  existaient 
à  Rouen  depuis  le  onzième  siècle,  sous  le  nom  de  Pujr  ou  de 
Palinodj  et  dans  lesquels  on  récompensait  par  une  fleur  ou  par 
une  étoile  d'argent  l'auteur  de  la  meilleure  pièce  composée  en 
Thonneur  de  l'immaculée  conception  de  la  Vierge,  ne  sont 
indiquées  dans  aucun  des  ouvrages  qui  parlent  de  cette 
institution*,  ouvrages  oh  Ton  a  toutefois  grand  soin  de  men- 

i.  Voyez  tome  II,  p.  919. 

3.  Vojet  ci-aprèt,  p.  65,  la  NotUe  de  la  pièoe  XX. 

3.  Voyez  Mipport  sur  Us  livres  st  mUns  objets  relatifs  à  rjeeuléme 
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donner  les  succès  d'Antoine  et  de  Thomas  Gorneille,  frères  de 
notre  poëte  ;  enfin  le  manuscrit  intitulé  :  les  Trois  siècles  poli" 
nodiquesy  conservé  dans  la  bibliothèque  de  Caen ,  ne  îait  con- 
naître non  plus,  ni  à  l'année  i633,  ni  à  aucune  autre  date*,  la 
pièce  attribuée  sans  preuve  à  Pierre  Corneille  par  M.  Edouard 
Foumier. 

Nous  avons  dû  au  contraire  admettre  dans  les  Œuvres  de 
notre  poëte  une  autre  pièce  qui  se  rattache  à  l'histoire  du  Puj 
de  Palinod  de  Rouen,  le  Remeretment  de  Corneille  pour  Jac- 
queline Pascal,  lorsqu'elle  remporta  le  prix  de  poésie.  Ce 
remerclment,  bien  qu'il  eût  paru  longtemps  avant  la  dernière 
édition  de  M.  Lefèvre ,  a  été  réuni  pour  la  première  fois  aux 
Œuvres  de  notre  poêle  dans  l'édition  publiée  en  i856  à  l'im- 
primerie Lahure;  mais  dans  cette  édition  de  i856,  dépourvue 
de  tous  commentaires,  il  n'est  pas  entouré  des  renseignements 
indispensables,  si  accessibles  à  tous  aujourd'hui,  grâce  aux 
recherches  de  M.  Cousin. 

Après  que  Jacqueline  Pascal  eut  obtenu  de  Richelieu  la  grâce 
de  son  père  en  représentant,  à  l'i^ge  de  treize  ans,  à  la  grande 
satisfaction  du  Cardinal ,  un  rôle  assez  important  dans  t  Amour 
tyrannique  de  Scudéry,  Etienne  Pascal,  rappelé  de  Texil  auquel 
il  s'était  condamné,  fut  envoyé  à  Rouen  comme  intendant  de 
Normandie,  c  M.  Corneille,  dit  Gilberte  Pascal  dans  sa  Vie  de 
Jacqueline^  publiée  pour  la  première  fois  par  M.  Cousin,  ne 
manqua  pas  de  venir  nous  voir;  il  étoit  ravi  de  voiries  choses 
que  faisoit  ma  sœur,  et  il  la  pria  de  faire  des  vers  sur  la  con- 
ception de  la  Vierge,  qui  est  le  jour  qu'on  donne  les  prix.  Elle 
fit  des  stances,  et  on  lui  en  porta  le  prix  avec  des  trompettes 
et  des  tambours  en  grande  cérémonie.  Elle  recevoit  cela  avec 

des  Paliitûds^  achetés  à  la  vente  de  M.  liequet^  et  Notice  sur  cette  asso» 
dation;  présentés  à  l'Académie....  de  Rouen....  le  ai  novembre  i833 
par  A.  G.  Ballin....  (Précis..,,  des  travaux  de  t  Académie  pendant  Van^ 
née  1834»  tome  XXXVI,  p.  197  et  suirantes.) —  Suite  à  la  notice.,,^ 
tome  XL,  p.  a 96  et  suivantes.  —  Deuxième  suite  à  la  notice.,,^ 
tome  XLV,  p.  a 27  et  suivantes.  —  Des  Puys  de  PaVuiods  en  géné~ 
ral^  etc.,  par  Bottée  de  Toulmon,  Repue  française f\mn.  i838,  p.  loa 
et  suirantes. 

I.  Notre  confrère  M.  Eugène  Châtel,  archiviste  du  Calvados,  a 
bien  voulu  se  charger  de  cette  vérification. 
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une  indiffihreiice  admirable;  et  elle  étoit  même  si  simple,  que, 
qQoiqa'elle  eût  alors  qainse  ans,  elle  avoit  toujours  des 
poupées  qu'elle  habilloit  et  désbabilioit  avec  autant  de  plaisir 
que  si  elle  n'eût  eu  que  dix  ans  ^  »  A  la  séance  du  mois  de 
décembre  1640,  quand  M.  de  Nouant,  lieutenant  de  Roi  au 
duché  d'Alençon,  président  ou,  comme  on  disait  alors,  prince 
du  Puj,  proclama  la  victoire  de  Jacqueline,  la  petite  fille  n'était 
pas  présente  ;  mais  Corneille,  qui  Tavait  engagée  ù  concourir, 
n'avait  eu  garde  de  manquer  la  séance,  .et  tout  heureux  du 
succès  de  sa  jeune  protégée,  il  improvisa  le  Remereùnem  qu'on 
lira  plus  loin  (voyez  pièce  XXIV,  p»  81). 

Cette  pièce  se  trouve  à  la  page  663  du  manuscrit  des  Mé'^ 
moires  de  Marguerite  Périer*.  On  rencontre  d'abord,  à  la  page 
que  nous  venons  d'indiquer  et  à  la  suivante,  les  vers  de  Jac- 
queline Pascal,  intitulés  :  Sur  la  conception  de  la  Vierge  pour 
les  palinods  de  tannée  1640,  qui  remportèrent  le  prix  de  la 
Tom-j  Stances;  ensuite  la  pièce  de  Corneille,  dont  voici  le 
titre  complet  :  Remerctment  fait  sur-le-champ  par  jlf  Cor- 
mille  lorsque  le  prix  fut  adjugé  aux  stances  précédentes; 
et  enfin,  avec  la  date  de  décembre  1641,  une  seconde  pièce 
de  Jacqueline  Pascal ,  répondant  cette  fob  en  son  propre 
nom,  intitalée  :  Remerctment  pour  le  prix  des  stances  P année 
suivante. 

Le  Remerctment  de  Corneille  signalé  en  184a  par  M.  Sainte- 
Beuve  dans  son  Histoire  de  Port^Rofal^  a  été  publié  par  M.  Cou» 
fin  dans  le  Bulletin  du  bibliophile  (6*  série,  1 843- 184 4 1 
p.  373),  et  presque  simultanément  dans  la  Bibliothèque  de 
f École  des  chartes  (i'*  série,  tome  Y,  p.  33o),  où  l'on  trouve 
aussi  les  deux  pièces  de  Jaa|ueline  Pascal  dont  nous  venons 
de  parler.  On  peut  consulter  encore  à  ce  sujet  V Histoire  de  la 
pie  et  des  ouvrages  de  P.  Corneille  par  M,  J.  Taschereau,  a*  édi. 
tion,  p.  106  et  3 17,  et  les  Mémoires  de  t Académie  de  Rouen^ 
tome  XXXVI,  p.  197,  et  tome  L,  p.  293. 

Nous  trouvons  dans  les  Œuvres  diverses  publiées  par  Granet 
trois  pièces  composées  pour  la  Guirlande  de  Julie^  à  l'occasion 

I.  Bibliothèque  de  P  École  des  chartes,  x^*  série,  tome  V,  p.  3o8. 
a.  Bibliothèque  impériale,  fonds  français  12988. 
3.  Tome  II,  p.  469,  9«  édidon. 
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desquelles  Téditear  reproduit  dans  sa  Préface^  le  passage 
sniyani  da  Huetiana  '  :  <  Jamais  l'amour  n'a  inTenté  de  ga- 
lanterie plus  ingénieuse,  plus  polie  et  plus  nouvelle  que  la 
guirlande  de  Julie,  dont  le  duc  de  Montausier  régala  Julie 
d'Angennes  un  premier  jour  de  Pan,  lorsqu'il  la  recherchoit 
en  mariage.  Il  fit  peindre  séparément  en  miniature  toutes  les 
plus  belles  fleurs  par  un  excellent  peintre  {Robert) y  sur  des 
morceaux  de  vélin  de  même  grandeur.  Il  fit  ménager  au 
bas  de  chaque  figure  assez  d'espace  pour  y  faire  écrire  un 
madrigal  sur  le  sujet  de  fleur  qui  y  étoit  peinte,  et  à  la 
louange  de  Julie.  Il  pria  les  beaux  esprits  de  ce  temps-là,  qui 
presque  tous  étoient  de  ses  amis,  de  se  charger  de  ia  composi- 
tion de  ces  pièces,  après  s'en  être  réservé  la  meilleure  partie. 
Il  fit  écrire  au  bas  de  chaque  fleur  son  madrigal  par  un  homme 
qui  avoit  beaucoup  de  réputation  pour  la  beauté  de  son  écri- 
ture (Jarry),  Il  fit  ensuite  relier  tout  cela  magnifiquement 
(par  le  Gascon),  Il  en  fit  faire  deux  exemplaires  tout  pareils, 
et  fit  enfermer  chacun  dans  un  sac  de  peau  d'Espagne.  Voilà 
le  présent  que  Julie  trouva  à  son  réveil  sur  sa  toilette  le  pre- 
mier jour  de  l'année  i633oui634.» 

Tout  est  exact  dans  ce  récit,  excepté  l'année  à  laquelle  Huet 
place  le  présent  du  duc  de  Montausier.  Le  frontispice  du  ma- 
nuscrit composé  d'une  guirlande,  au  milieu  de  laquelle  on  lit  : 
La  Guiblandb  db  Julib,  pour  Mademoiselle  de  Rambouillet 
Julie 'Lucine  dH Antennes ^  porte  la  date  de  1641.  Cette  date 
concorde  parfaitement  avec  le  témoignage  de  Tallemant  des 
Réaux,  qui  nous  apprend  que  Montausier  envoya  ce  présent 
à  Mlle  de  Rambouillet  c  trois  ou  quatre  ans  avant  que  de 
Tépouser*.  »  Leur  mariage  ayant  eu  lieu  le  i5  juillet  1646, 
cette  indication  nous  reporte  bien  à  l'année  i64i. 

Le  recueil  de  Sercy,  dont  nous  aurons  à  parler  tout  à 
l'heure  plus  longuement,  et  dans  la  seconde  partie  duquel  la 
Guirlande  de  Julie  a  paru  pour  la  première  fois  en  i653, 
marque  trois  pièces  comme  étant  de  Corneille  :  la  Tulipe ,  la 
Fleur  dt orange  et  V Immortelle  blanche.  Granet,  qui  a  mis  ces 
pièces  dans  son  recueil,  et  qui  les  classe,  non  suivant  l'époque 

z.  Folio  V.  —  9.  Paris,  1739,  p.  io3. 
3.  Historiettes^  tome  II,  p.  598. 
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où  elles  ont  été  composées,  nais  d'après  l'aimée  oh  Sercy  les  a 
imprimées^  les  reproduit  sans  y  rien  ajouter,  et  la  plupart  des 
éditeurs  ont  suivi  son  exemple.  M.  Taschereau  est  d*aTis  d'en 
attribuer  trois  autres  à  Corneille.  «  Ce  dernier,  dit-il,  porta 
la  parole  au  nom  du  lis,  de  la  tulipe,  de  l'hyacinthe,  de  la 
fleur  d'orange,  de  la  fleur  de  grenade  et  de  l'immortelle 
blanche ^  »  —  «  Granet,  ajoute-t-il  en  note*,  n'attribue  à  Cor- 
neille que  la  Tulipe^  la  Fleur  ttorartge  et  C Immortelle  blanche. 
S'il  eût  lu  la  Guirltmde  de  Julie  attentivement,  il  se  serait 
aperçu  que  les  trois  autres  pièces  portent  la  même  signature  C. ,  et 
il  eût  senti  qu'il  y  avait  les  mêmes  raisons  pour  les  regarder 
comme  sorties  également  de  la  plume  de  Corneille.  Des  édi- 
teurs de  la  Guirlande^  et  notamment  M.  Nodier,  sont  plus 
conséquents  dans  leur  erreur  en  les  attribuant  toutes  six  au 
même  auteur,  Conrart.  »  Conformément  à  cette  opinion,  Tédi-» 
teur  des  Œuvres  complètes  de  Corneille ^  publiées  à  l'imprimerie 
Lahure,  n'a  pas  hésité  à  admettre  les  trois  pièces  jusque-là 
repoussées.  Quant  à  nous,  déterminé  moins  par  l'exemple  de 
Granet  que  par  celui  de  Sercy,  qui  était  probablement  guidé 
par  des  renseignements  positifs  lorsqu'il  n'attribuait  à  Corneille 
que  trois  des  six  pièces  signées  C.  dans  le  manuscrit  original, 
nous  n'osons  être  plus  décisif  que  lui ,  et  nous  nous  conten- 
tons de  renvoyer  à  V Appendice  les  trois  pièces  qui  sont  l'objet 
du  litige. 

Le  Presbytère  d^Hénouville^  que  l'ordre  chronologique  amène 
après  la  Guirlande  de  Jalie^  est  un  agréable  petit  poëme  qa*on 
voit  volontiers  figurer  parmi  les  CEuvres  de  Corneille^  Peut-être 
est-ce  là  le  motif  qui  l'y  a  fait  admettre  si  facilement.  Examinons 
cependant  la  manière  dont  il  s'y  est  introduit ,  et  voyons  s'il 
y  a  lieu  de  l'y  maintenir.  En  1834)  M.  Emm.  Gaillard  publia 
dans  le  Précis  analytique  des  travaux  de  VJcadémie  de  Rouen 
(p.  164-169)  un  mémoire  intitulé  :  Nouveaux  détails  sur  Pierre 
Corneille  recueillis  dans  Cannée  où  Rouen  érige  une  statue  à 
ee  ffrutd  poète.  Ce  mémoire  commence  ainsi  :  «  Corneille 
naquit  on  samedi  et  mourut  un  dimanche.  U  vécut  cinquante- 

1 .  Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  P*  Corneille ,  deuxième  édi- 
tion, p.  107  et  108. 
s.  Plige  3i8. 
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six  ans  à  Ronen,  y  élevant  six  enfants,  y  soignant  sa  vieille 
mère,  et  passant  ses  étés  à  Hénouville  jusqu'à  l'époque  de 
son  mariage.  M.  l'abbé  Antoine  Legendre,  curé  d' Hénouville, 
était  son  ami  intime.  C'était  dans  un  presbytère  que  Corneille 
venait  jouir  des  beaax  jours.  Us  allaient  ensemble  voir  cette  vue 
ravissante  de  la  Seine,  que  nous  admirons  tant  des  hauteurs 
d'Hénouville.  Uabbé  Legendre  lui  parlait  de  la  Manière  de  bien 
culiiver  les  arbres  fruitiers^  car  ce  physicien,  né  au  Yaudreuil, 
a  contribué  à  Tédition  de  ce  livre  très-estimé,  s'il  n'en  a  été 
l'auteur;  et  Corneille  faisait  pour  lui  la  description  en  vers  du 
presbytère  d'Hénouville,  ouvrage  que  le  père  de  la  tragédie 
fit  imprimer  à  Rou^n  en  164a,  sous  le  format  in-ia.  Alors  Coi^ 
neille  avait  trente- six  ans,  et  était  marié  depuis  deux  ans;  il' 
ne  pouvait  plus  songer  à  passer  ses  vacances  chez  un  prêtre, 
où  une  jeune  femme  et  des  petits  enfants  auraient  mal  figuré.  » 

Ce  petit  récit  est  sinon  contredit,  au  moins  gêné  par  une 
étude  récente  de  M.  Gosselin,  qui  de  son  côté  déclare  tout 
aussi  affirmativement  que  Corneille  passa  pendant  toute  sa 
jeunesse  la  belle  saison  dans  une  maison  acquise  par  son  père 
le  16  juin  1608  à  Petit-Couronne.  <  C*est  là  indubitablement ^ 
dit-il,  que  Fauteur  du  Cid  vint  s*inspirer;  c'est  là,  sous  ces 
grands  arbres  de  la  forêt,  que,  tout  jeune  homme,  il  alla  rêver 
à  sa  chère  Mélite;  et  c'est  là  aussi,  en  présence  de  ces  côtes  si 
belles  et  si  pittoresques  qui  longent  la  Seine  de  Rouen  à  la 
Bouille,  qu'il  médita  les  enivres  immortelles  qui  devaient  por- 
ter son  nom  si  haut  et  si  loin  ^  »  On  voit  que  M.  Gosselin  re- 
vendique pour  Petit-Couronne  l'honneur  que  M.  Gaillard  attri- 
buait à  Hénouville  ;  il  ne  peut  pas  se  dire  bien  sûr,  lui  non  plus, 
du  détail  des  faits,  mais  la  possession  continue  par  Corneille  de 
la  maison  de  campagne  que  son  père  avait  achetée,  donne  au 
moins  une  certaine  vraisemblance  à  sa  conjecture. 

Du  reste,  que  Corneille  ait  passé  tous  ses  étés  à  Hénouville, 
ou  qu'il  y  ait  seulement  visité  parfois  son  ami,  il  demeure  très- 
possible,  dans  les  deux  cas,  qu'il  soit  Tauteur  du  petit  poëme 
qui  nous  occupe;  mais  nous  tenions  à  montrer  que  les  rensei- 

I.  Pierre  Corneille  {le père)....  et  sa  maison  de  campagne.  Extrait  de 
la  Revue  de  Normandie  des  3i  mai  et  3o  juin  i864.  —  Rouen,  imp. 
de  E.  Cagniard,  p.  3o. 
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gnements  fournis  par  M.  Gaillard,  qui  sont  le  point  de  départ 
de  Fattribution  dn  Presbytère  dHénouville  à  Comeille,  sont 
loin  d'être  à  l'abri  de  toute  critique  et  exacts  de  tout  point. 
Le  Presbytère  d'HénouwUe  est  demeuré  fort  longtemps  sans 
attirer  d'une  façon  sérieuse  l'attention  des  amis  de  Corneille. 
H.  Tascberean,  qui  connaissait  bien  le  mémoire  de  M.  Gail- 
lard, qui  s'est  trouvé  en  dissentiment  avec  lui  au  sujet 
de  la  qualification  de  gentilhomme  ordinaire  dti  Roi,  donnée  à 
Corneille,  qui  même  a  relevé  en  plaisantant  la  phrase  assez 
singulière  par  laquelle  commence  le  mémoire  de  M.  Gaillard  ', 
n'a  pas  dans  son  édition  de  i855  dit  un  seul  mot  du  Presbytère 
dHénoiwUle^  soit  pour  l'admettre,  soit  pour  l'écarter  comme 
un  ouvrage  attribué  faussement  au  poëte  dont  il  a  écrit  la  vie 
avec  une  sollicitude  si  constante  et  si  éclairée.  Plus  hardi, 
Lefèvre  admet  sans  hésiter,  dans  l'édition  de  i854  des  OEu9res 
de  CorneiUcj  le  Presbytère  d'HénouMie,  Nous  devons  ajouter 
que  dans  un  précédent  travail  nous  avons  accepté  cette  attri- 
bution de  confiance',  et  qu'elle  a  été  adoptée  plus  tard  par 
des  juges  fort  compétents,  MM.  Brunet*  et  Foumier^.  Toute- 
fois, en  examinant  aujourd'hui  les  choses  de  plus  près ,  nous 
nous  sentons  disposé  à  être  beaucoup  moins  affirmatif.  Cette 
pièce  n'est  pas  signée,  même  d'une  simple  initiale;  le  libraire 
Boullenger,  chez  qui  elle  a  paru,  n'a  jamais,  à  notre  connais* 
sance,  rien  publié  de  Corneille  ;  enfin  un  indice ,  insuffisant  à 
coup  sûr  pour  décider  la  question,  mais  qui  ne  doit  peut-être 
pas  non  plus  être  entièrement  négligé,  nous  porterait  à  croire 
que  le  Presbytère  dHénouville^  composé  par  quelque  poëte 
normand,  ami  commun  de  Legendre  et  de  Coraeille,  est  adressé 
à  ce  dernier.  Dans  Mélite^  et  probablement  aussi  dans  un 
dialogue  qu'on  trouvera  ci-après,  p.  5o,  Tircis  est  le  nom 
poétique  que  Corneille  s'est  choisi  lui- même  :  or  le  Presbytère 
dHémmvilte  est  adressé  «  à  Tircis.  »  Nous  n'avons  pas  voulu. 


I.  Histoire  de  la  pie  et  des  ouvrages  de  P»  Corneille ^  9*  édition, 

p.  377. 

a.  De  la  langue  de  Corneille^  i86x,  in-S^,  p.  4^. 

3.  Manuel  du  libraire^  dernière  édition,  tome  II,  p.  386. 

4.  Notice  sur  la  vie  de  Corneille ,  en  tête  de  Corneille  à  la  butte  Smm" 
Boekf  p.  txja  et  Lxxn. 
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malgré  nos  doutes,  rejeter  cette  joUe  pièce,  admise  déjà  deux 
fois  dans  les  Œuvres  de  notre  poète  ;  mais  V Appendice  nous 
a  paru  le  seul  endroit  où  elle  pût  figurer. 

C'est  aussi  à  X Appendice  que  nous  avons  placé  une  Èpi- 
taphe  de  Richelieu^  écrite  de  la  main  même  de  Corneille  au  dos 
d'un  brouillon  d'acte  dont  nous  aurons  à  parler  plus  loin  et 
qui  a  été  découvert  dans  les  archives  du  parlement  de  Nor- 
mandie, par  M.  Gosselin,  grefiier  àla  cour  impériale  de  Rouen. 
Ces  vers  ont  été  publiés  en  i857  par  M.  TaschereauS  qui  les 
attribue  à  Corneille.  Nous  ne  pensons  pas  qu'il  en  soit  l'auteur: 
nous  croyons  qu'il  s'est  contenté  d'écrire  au  dos  d'un  brouil- 
lon une  épîtaphe  ou  plutôt  une  épigramme  qu'on  venait  de  lui 
réciter  et  qui  lui  paraissait  piquante.  Ce  qui  semble  confirmer 
cette  opinion,  c'est  que  cette  épitaphe  a  paru,  en  1693,  dans 
ie  Tabieaii  de  la  vie  et  du  gouvernement  de  Messieurs  Us  cardi~ 
ruuix  Richelieu  et  Mazarin  et  de  Monsieur  Colbert ,  représenté 
en  diverses  Satyres  et  Poésies  ingénieuses,.,,  A  Cologne^  chez 
Pierre  Marteau^  in-8%  p.  55,  et  que  l'auteur  de  ce  recueil 
n'a  certes  pas  été  la  chercher  sur  le  dossier  du  greffe  de 
Rouen  ;  il  faudrait  donc  croire,  si  Corneille  en  était  l'auteur, 
qu'il  en  aurait  distribué  des  copies,  ce  qui,  dans  sa  position 
à  l'égard  de  Richelieu,  ne  parait  nullement  vraisemblable* 
^joutons  que,  dans  le  livre  de  169)  que  nous  venons  de  citer, 
on  trouve,  k  la  suite  de  l'épitaphe  écrite  par  Corneille  sur  le 
dossier  de  Rouen ,  une  autre  épigramme  où  une  pensée  fort 
analogue  est  exprimée  sous  une  forme  presque  identique. 

Pour  ce  qui  est  du  classement  chronologique  des  pièces, 
nous  en  avons  déplacé  un  grand  nombre,  et  presque  toujours 
il  nous  a  suffi,  afin  de  justifier  le  nouvel  ordre,  de  signaler 
brièvement,  dans  les  notices  partielles,  les  faits  que  nous  a 
révélés  une  étude  plus  attentive  des  éditions  originales  de  cer- 
tains recueils  %  ou  les  erreurs  matérielles  échappées  à  quel- 


I .  OEupres  complètes  de  P,  Corneille f  tome  I,  p.  xx. 

1.  Cest  ainsi  qae  la  plupart  des  pièces  du  recueil  de  Sercy  se 
trouvent  déplacées  par  la  connaissance  des  premières  éditions  des 
cinq  Tolumes  de  la  collection,  qui  datent  de  i653-i66o,  et  non 
de  1660-1665,  comme  l'avait  cru  Granet,  ni  même  de  1660,  eomme 
l'avait  pensé  Lefèvre.  Voyea  ci-après,  p.  16  et  suivantes. 
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qacs-ans  de  nos  devanden*.  Tontefois  il  est  im  petit  poème 
an  siqet  duquel  il  convient  d'entrer  dans  quelques  détails  qui 
seront  mieux  à  leur  place  ici. 

M.  Ludovic  Lalanne  a  découvert  dans  le  portefeuille  a  17  du 
recueil  manuscrit  des  Godefroy  de  la  bibliothèque  de  l'Institut 
on  sonnet  fort  curieux  de  Corneille^  qu'il  a  publié  dans  le  nu- 
méro du  S16  mars  i853  de  VJthenmum  français.  Dans  ce  son- 
net, notre  poète  se  plaint  au  Roi  de  ce  qu'on  veut  lui  enlever 
les  privilèges  qui  lui  avaient  été  conférés  par  les  lettres  de 
noblesse  accordées  à  son  père*.  U  était  fort  naturel  de  sup- 
poser que  cette  fière  supplique  était  postérieure  à  l'édit  célèbre 
du  mois  de  septembre  1664»  par  lequel  Louis  XIY  révo- 
quait tontes  les  lettres  de  noblesse  accordées  depuis  le  i"  jan- 
vier 1634  :  M.  Lalanne,  dans  la  petite  notice  qui  accompagnait 
sa  découverte,  et  M.  Tascbereau,  dans  son  Histoire  de  la  pie  et 
des  ouvrais  de  Corneille^  y  ont  tous  deux  adopté  cette  opinion; 
mais  quelques  vers  de  Boisrobert  prouvent  qu'elle  n'est  pas 
exacte  et  que  les  plaintes  de  Corneille  remontaient  à  une  épo- 
qoe  beaucoup  plus  reculée.  La  réclamation  de  Boisrobert, 
adressée  à  Seguier,  est  intitulée  :  A  Monseigneur  le  Chancelier, 
£n  voici  l'argument  :  //  UU  veut  rendre  ses  lettres  ^anoblisse^ 
ment  s'il  ne  le  fait  distinguer  des  autres  nouveaux  anoblis  sur 
lesquels  on  a  mis  des  taxes.  Après  avoir  exposé  Ses  propres 
doléances,  Boisrobert  ajoute  : 

J'apprends  que  Pillustre  Corneille 
Souffre  une  disgrâce  pareille. 
Penses-tu  que  les  bons  auteurs 
Soient  un  gibier  à  collecteurs  ? 
Distingue-nous  de  la  canaille 
Qui  pour  s'affranchir  de  la  taille 
A  hetaa.  deniers  ont  acheté 
Cette  noavelle  qualité. 

Voyons  maintenant  de  quelle  époque  datent  ces  vers  ;  ils  se 

I.  Le  Sonnet  à  J/.  de  Campionf  par  exemple,  que  Lefèvre  date  de 
1647  ^  place  en  conséquence,  n'est  réellement  que  de  1657.  Voyez 
ci-après,  p.  187  et  i38. 

9-  Voyez  ci-après,  pièce  XLIV,  p.  i36,  et  tome  III,  p«  i5  et  16. 

3.  Bsges  199  el  aoo,  a*  édidon. 
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trouyent  dans  la  seconde  partie  des  Épures  de  Boisrobert ^,  dont 
▼oici  le  titre  exact  et  complet  :  Les  Epistres  en  vers  et  autres 
oeuvres  poétiques  de  RT  de  Bois-Robert-Metel^  Conseiller  d'Estat 
ordinaire.  Abbé  de  Gbastillon  sur  Seine,  à  Paris^  chez  Jugus^ 
tin  Courbé....  M.DG.LIX,  in-8<>.  L* Achevé  d'imprimer  de  ce 
volome  est  du  c  lo.  iour  de  May  iGSg.  »  On  voit  par  là  que 
le  sonnet  de  Corneille  est  au  moins  de  cinq  ans  plus  ancien 
qu'on  ne  Ta  pensé  ;  mais  comme  il  exbte  une  déclaration  da 
3o  décembre  i656  sur  les  nouveaux  anoblis,  il  est  probable 
que  les  deux  réclamations  poétiques  de  Corneille  et  de  Bois- 
robert  furent  rédigées  l'année  suivante  et  doivent  être  placées 
en  1657.  Plus  tard,  la  Fontaine  en  fit  une  du  même  genre; 
mais,  comme  le  remarque  M.  Walckenaer,  elle  est  nécessaire- 
ment postérieure  au  ao  avril  i66a'« 

Le  sonnet  A  Monseigneur  le  Duc  de  Guise  (pièce  LXYI, 
p.  1 8a),  que  tous  nos  prédécesseurs  ont  placé  à  1640,  et  que, 
par  des  motifs  exposés  dans  la  notice  qui  le  précède,  nous  avons 
transporté  à  l'année  1664,  fournit  encore  un  exemple  des 
changements  considérables  qui  étaient  à  fisûre  dans  le  classe» 
ment  des  Poésies  dhwses. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  nous  reviendrions  sur  le  re- 
cueil de  Sercj)  nous  allons  en  donner  une  description  dé- 
taillée. Il  renferme  un  grand  nombre  de  petites  pièces  signées 
Coenbillb;  et  pour  juger  de  leur  degré  d'authenticité  et  les 
classer  suivant  leur  date  avec  autant  d'exactitude  qu'il  est 
possible,  il  importe  de  bien  connaître  cette  collection,  sou- 
vent réimprimée,  qu'on  ne  cite  pas  d'ordinaire  d'après  les 
éditions  originales,  et  qu'on  n'a  pas  encore  examinée  d'assex 
près.  Ces  éditions  originales  sont  rares  ;  néanmoins  on  les 
trouve  toutes  à  la  Bibliothèque  impériale,  et  c'est  d'après 
les  exemplaires  de  cet  établissement  que  nous  allons  les  dé- 
crire. Le  recueil  se  compose  de  cinq  parties,  chacune  en 
un  volume  in-ia.  La  première  contient  le  privilège,  accordé 
pour  neuf  ans  et  daté  du  c  19,  iour  de  lanuier  16 53  ;  »  on 
lit  à  la  fin  :  «  Acbeué  d'imprimer  le  a4.  Mars  i653.  »  Ce  vo- 

I.  Pages  1x3  et  114. 

9.  Bistçire  de  la  9U  et  des  omrages  de  J.  la  Fcntame^  3*  édition, 
p.  10^. 
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lume  porte  le  dtre  suivant  dont  nous  consenrons  la  disposidon 
matérielle  : 

POBSIB»  QHOItlBS 
DS   MBSUEUBft 

Corneille.  De  Montereuil. 

fiensserade.  Vignier. 

De  Scudeiy.  Cherrefta. 

Boiirobeit.  Malleriile. 

Sarrasin.  Tristan. 

Deunarests.  Tettu. 

fiertaud.  Maucroy. 

S.  Laurent.  De  Prade. 

Colletet.  Girard. 

La  Meanardiere.  De  TAge. 

Et  plmieur»  antres. 

A  Paris, 

Chez  Charles  de  Sercy,  au  Palais,  dans  la  Salle 

Danphine,  à  la  Bonne-Foy  couronnée. 

M.DC.LIII. 

À9€e  Privilège  du  Rojr, 

L'Achevé  d'imprimer  de  la  seconde  partie  est  du  1 1 «a.  Aoost 
t653  ;  »  celui  de  la  troisième,  du  «  6.  Feurier  1 656  ;  »  celui  de  la 
quatrième,  du  ta.  lanuier  i658;  »  enfin  celui  de  la  cinquième 
et  dernière,  du  t  18.  Aoust  1660.» 

Le  plus  ordinairement  les  pièces  qui  composent  ce  recueil 
sont  signées  en  toutes  lettres;  il  n'est  pas  rare  néanmoins 
qu'elles  le  soient  seulement  d'initiales  ;  parfois  elles  sont  ano- 
nymes ;  enfin  il  arrive  qu'une  pièce  anonyme  dans  le  recueil 
est  signée  à  la  table  des  madères.  Mais  il  n'est  pas  à  croire 
qu'à  moins  de  modfs  tout  particuliers,  les  pièces  de  Cor- 
neille, dont  le  nom  figure  le  premier  sur  le  titre,  aient  été 
insérées  dans  le  recueil  sans  porter  de  nom,  ou  même  qu*on  ne 
les  ait  signées  que  de  la  simple  initiale  C. 

Examinons  maintenant  quelle  est  sa  part  dans  cette  multitude 
de  poésies  en  général  assez  médiocres. 

Dans  le  premier  volume,  publié,  comme  nous  l'avons  dit, 
en  j653,  nous  trouvons  (p.  a35-a38)  la  pièce  XXXIV  et 
ijotanuLULm  X  2 
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(p.  3^9-402)  les  pièces  XXXV1I-XXXIX  de  notre  édition  des 
Poésies  diverses;  elles  sont  signées  en  toutes  lettres  et  ne  peu- 
vent donner  lieu  à  aucun  doute.  A  ces  quatre  pièces  incontes- 
tables ,  M.  Paul  Lacroix  voudrait  ajouter  un  sonnet  qui,  ano- 
nyme dans  le  recueil ,  est  signé  C.  à  la  table  des  pièces. 
Suivant  M.  Lacroix,  ce  sonnet  c  date  sans  doute  de  l'époque  où 
le  grand  poète,  victime  de  la  jalousie  littéraire  de  Richelieui 
cessa  d'être  un  des  cinq  auteurs  du  Palais-Cardinal  et  se  retira 
de  la  cour,  où  il  n'avait  fait  que  passer  en  se  sentant  mal  à 
Taise  dans  le  rôle  de  courtisan....  Il  faut  choisir  entre  Cottin, 
Chevreau  et  Corneille  ;  nous  n'hésitons  pas  après  avoir  lu  ces 
beaux  vers  cornéliens  ' .  »  Quant  à  nous,  nous  l'avouons,  nous 
ne  sommes  nullement  convaincu  ;  les  vers  sont  assez  beaux  en 
effet,  mais  n'ont  rien,  à  notre  avis,  de  vraiment  cornélien  ;  et 
si  nous  éprouvons  quelque  embarras  à  les  abandonner  à  Cottin, 
nous  n'en  ressentons  aucun  à  les  renvoyer  à  Chevreau.  Nous 
recueillons  d'ailleurs  la  pièce  à  VAppendice  (n®  VI,  p.  354), 
afin  que  le  lecteur  puisse  se  prononcer  suivant  son  impression, 
car  il  est  à  peu  près  impossible  d'invoquer,  en  pareille  circon- 
stance, de  véritables  preuves. 

La  seconde  partie  du  recueil  de  Sercy  ne  contient  de  Cor- 
neille que  les  pièces  XXV-XXVII  de  notre  édition  des  Poésies 
diverses^  qui  font  partie  de  la  Guirlande  de  Julie;  et  nous  ve* 
nous  de  dire  (p.  11)  que  c'est  précisément  le  témoignage  de 
Sercy  qui  nous  a  engagé  à  porter  le  nombre  des  pièces  com- 
posées par  notre  poète,  pour  cette  circonstance,  à  trais  seu- 
lement, et  non  à  six,  comme  l'ont  fait  certains  éditeurs. 

La  troûième  partie  des  Poésies  choisies  de  Sercy,  publiée 
pour  la  première  fois  le  6  février  i656,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  et  non  en  i66a,  comme  le  pense  M.  Lacroix  ', 
ne  contient  le  nom  de  Corneille  ni  sur  le  titre,  ni  à  la  fin  des 
pièces,  ni  dans  la  table;  on  n'y  voit  figurer  non  plus  ni  le  nom 
de  Cottin,  ni  celui  de  Chevrean,  ni  aucun  autre  nom  commen- 
çant par  un  C,  si  ce  n'est,  à  la  fin  d'un  sonnet  en  bouts-rimés, 
celui  d'un  certain  Cebret;  mais  dans  ce  volume,  dont  ]e  titre 
ne  porte  aucun  nom  entier  commençant  par  un  C,  il  y  a  deux 

I.  Revue  de*  provinces,  i5  mars  1864,  tome  II,  p.  477  et  478. 
9.  Revue  des  propinces ^  tome  II,  p.  478. 
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sonnets  signés  de  cette  lettre  :  l'un ,  que  nous  n'avons  nulle 
envie  d'attribuer  à  notre  poète ,  parle  d'un  linot  enrôlé  qui 
rentre  en  cage  de  peur  de  faire  pleurer  sa  maîtresse  ;  l'autre, 
d'un  genre  fort  différent,  qui  ne  se  trouve  point  dans  la  pre- 
mière édition,  mais  qui  paraît  dans  la  réimpression  de  i658, 
a  été  signalé  avec  beaucoup  de  vraisemblance  par  M.  Lacroix 
ooncme  étant  de  Corneille  ;  on  le  trouvera  également  dans 
V Appendice  sous  le  u^  Vf  :  nous  avions  même  grande  en- 
vie de  l'admettre  dans  les  OEupres  ;  toutefois,  quoiqu'il  nous 
ait  paru  non-seulement  égal,  mais  même  supérieur  à  beaucoup 
de  morceaux  contenus  dans  les  Poésies  diverses^  et  qui  sont 
incontestablement  de  ^^Corneille  ;  bien  qu'il  soit  en  rapport 
avec  la  disposition  d'esprit  de  notre  poète  à  cette  époque, 
etqne  nous  y  ayons  trouvé  deux  vers  qui  sont  comme  un  sou- 
venir de  la  pièce  intitulée  :  la  Poésie  à  ta  Peinture;  quoique 
noQs  reconnaissions  enfin  qu'il  est  naturel  que  notre  auteur 
n'ait  point  voulu  signer  en  toutes  lettres  une  œuvre  si  person- 
oeile,  et,  comme  on  le  dirait  aujourd'hui ,  si  intime,  nous 
aimons  mieux  être  accusé  d'une  réserve  exagérée  que  de  oou- 
nr  le  risque  d'introduire  à  tort  dans  les  Œuvres  de  Corneille 
nne  pièce  après  tout  encore  douteuse,  et  nous  nous  conten- 
tons, en  la  renvoyant  à  V Appendice^  comme  c'est  en  pareil  cas 
notre  coutume,  de  la  recommander  d'une  manière  toute  parti- 
colière  à  l'attention  des  lecteurs. 

Dans  la  quatrième  partie,  non-seulement  Corneille  n*est  pas 
nommé,  mais  il  n'y  a  même  aucune  pièce  qu'on  ait  eu  l'idée 
de  lui  attribuer. 

La  cinquième  partie,  au  contraire,  ne  contient  pas  moins  de 
&-nenf  pièces  signées  GoaireiLts,  et  que  jusqu'ici  les  éditeurs 
ont  toutes  attribuées  à  Pierre.  Granet,  il  est  vrai,  en  a  sup- 
primé quelques-unes  ;  mais  ce  n'était  point  parce  qu'il  doutait 
de  leur  authenticité  :  c'était,  ainsi  qu'il  le  déclare  lui-même, 
parce  qu'elles  renferment  «  divers  traits  d'une  galanterie  trop 
libre' •  >  Remarquons  cependant  que  dans  le  recueil  de  Sercy 
le  nom  de  Corneille  n'est  jamais  accompagné  de  prénom,  ni  des 
désgnations  d'alné  ou  de  jeune,  et  qu'on  est  en  droit  de  se 
demander  si  tm  certain  nombre  des  pièces  suivies  de  cette 

I*  OSvr/vsf  dimnes^  préfiioe,  folio  rr,  recto. 
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signature  n'appartiennent  pas  à  Thomas  Corneille  :  le  témoi- 
gnage de  Gonrart,  et  plus  encore  une  lecture  attentive  et  réflé- 
chie, nous  le  prouvent  quant  à  l'une  d'elles,  que  nous  avons 
placée  dans  \  Appendice  sous  le  numéro  XI,  et  que  Granet  et 
tous  les  autres  éditeurs  de  Corneille  n'avaient  pas  manqué 
d'accepter  de  confiance.  Dans  les  dix-huit  qui  restent,  il  en 
est  bon  nombre  que  nous  serions  fort  tenté  de  laisser  aussi  k 
Thomas,  ne  fût-ce  qu'à  cause  de  leur  faiblesse;  mais  il  faut  se 
garder  en  ces  matières  de  se  laisser  entraîner,  sans  preuves 
positives,  à  ses  prédilections  ou  à  ses  répugnances,  et  nous 
sommes  obligé  de  tout  recevoir,  sous  bénéfice  d'inventaire  tou- 
tefois, et  en  signalant  au  lecteur  ce  danger  jusqu'ici  inaperçu. 
Nous  n'avons  pas  voulu  néanmoins  augmenter,  comme  à  plai- 
sir, le  nombre  de  ces  pièces  litigieuses  à  partager  entre  les 
deux  frères  :  ainsi  nous  laissons  à  Thomas  deux  sonnets  sur 
sa  tragédie  de  Timocrate^  qui  portent  seulement  le  nom  de 
Corneille,  et  que  M.Lacroix  attribue  à  Pierre'.  Du  reste,  non- 
seulement  il  est  possible  que  parmi  les  pièces  que  nous  attri- 
buons à  Pierre,  certaines  soient  de  Thomas,  mais  encore  il 
peut  arriver  qu'elles  ne  soient  ni  de  l'un  ni  de  l'autre.  Nous 
prouverons  dans  V  Appendice  ^  qu'une  pièce  que  nous  y  avons 
rejetée,  qui  est  attribuée  à  l'auteur  du  dd  dans  les  éditions 
les  plus  récentes  de  ses  Œuvres^  et  qui  est  signée  de  lui  dans 
plusieurs  recueils  formés  de  son  temps,  est  en  réalité  de  Fléchier. 
Une  épigramme  dirigée  contre  d'Aubignac,  que  M.  Lacroix 
regarde  comme  étant  de  Corneille,  dont  elle  porte  en  effet  la 
signature  dans  un  recueil,  est  considérée,  avec  bien  plus  de 
vraisemblance,  comme  appartenant  à  Cottin,  par  un  écrivain 
fort  au  courant  des  faits  de  ce  genre,  Tallemant  des  Réaux, 
qui  en  citant  les  épigrammes  faites  contre  d'Aubignac  en  faveur 
de  notre  poète,  évite  prudemment  dans  la  plupart  des  cas  les 
attributions  formelles ,  et  se  contente  de  dire  que  telle  petite 
pièce  est  de  Corneille  ou  de  «  quelque  comeillien*.  »  Une 
autre  épigramme  des  plus  médiocres,  signée  CoaifULLs  dans  un 
recueil  de  Chamoudry,  se  trouve  dans  les  Œuvres  de  Saint- 

I.  Voyez  X  AppendUt^  vfi  IX. 

«.  No  XII. 

3.  Voyez  V appendice  ^  n»  XIII. 
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Amant*.  U  y  m^ait  alors  en  ce  genre,  non-sealement de  fré- 
quentes méprises,  mais  des  fraudes  YolcHitaires  et  calculées, 
t Les  pièces....  qui  sont  rapportées  ici,  dit  le  P.  Bouhours  dans 
son  Recueil  de  vers  choisis  ^^  ne  se  donnent  qu'à  leurs  véri- 
tables autenrs,  on  du  moins  qu'à  ceux  qui  passent  constamment 
pour  les  avoir  faites  ;  car  on  feroit  scrupule  d'imposer  au  public, 
à  l'exemple  de  certaines  gens  qui ,  ap^ès  avoir  fait  faire  des 
pièces  par  je  ne  sais  quel  auteur  à  gages ,  les  mettent  sur  la 
tête  de  quelque  écrivain  célèbre,  pour  grossir  et  vendre  plus 
cher  le  volume  de  ses  œuvres.  > 

En  cherchant  à  éclaircir  cette  partie  dillQcile  de  notre  tâche, 
nous  comprenions  le  ravissement  avec  lequel  Madelon,  dans 
les  Précieuses  ridicuies*,  se  promet  de  voir  venir  chez  elle 
«  tous  ces  Messieurs  du  Recueil  tles  pièces  choisies,  »  —  «  Par  le 
moyen  de  ces  visites  spirituelles,  on  est  instruit,  ajoute-t-elle, 
de  cent  choses  qu'il  faut  savoir  de  nécessité,  et  qui  sont  de 
l'essence  du  bel  esprit.  On  apprend  par  là  chaque  jour  les 
petites  nouvelles  galantes,  les  jolis  commerces  de  prose  ou  de 
▼ers.  On  sait  à  point  nommé,  un  tel  a  composé  la  plus  jolie 
pièce  du  monde  sur  un  tel  sujet  ;  celui-ci  a  tait  un  madrigal 
sur  une  jouissance  ;  celui-là  a  composé  des  stances  sur  une 
infidélité  ;  Monsieur  un  tel  écrivit  hier  au  soir  un  sixain  à  Ma- 
demoiselle une  telle,  dont  elle  lui  a  envoyé  la  réponse  ce  matin 
sur  les  huit  heures.  »  Tel  est  à  peu  près  le  commentaire  qui 
nous  manque  et  que  nous  ne  pouvons  suppléer  que  bien  im- 
parfaitement; toutefois  nous  avons  fait  quelques  petites  décou- 
vertes de  nature  à  nous  mériter  l'approbation  de  Madelon; 
ainsi,  par  exemple,  nous  avons  pu  indiquer  le  jour  et  presque 
l'heure  où  Corneille  a  composé  le  Sonnet  perdu  au  jeu  qui  se 
trouve  dans  la  cinquième  partie  des  Poésies  choisies  de  Sercy. 
Comme  on  le  pense  bien,  de  tels  hasards  ne  sont  pas  fré- 
quents, mais  par  bonheur  aussi  ils  ne  sont  guère  néces- 
saires, et  nous  nous  estimerons  fort  heureux  si  nous  parve- 
nons à  ranger  plus  exactement  d*après  leurs  dates  les  Poésies 
diverses  de  Corneille,  à  en  rejeter  ce  qui  pouvait  choquer 

I.  Voyez  Y  Appendice^  n»  YIII. 

«.  AYertiMement,  folio  3.  ^  L'Achevé  d'imprimer  de  ce  Recueli 
àa  P.  Bouhomrf  est  du  «  premier  jour  de  juin  1693.  • 
3«  Soèoe  X. 
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une  critique  éclairée,   et  surtout  à  les  compléter  soit  par 
nos  propres    recherches*,  soit  en  faisant  dans  les  matériaux 

I .  Nous  prions  le  lecteur  de  vouloir  bien  accorder  une  attention 
toute  particulière  à  la  pièce  XVII  de  VJppe/uUee,  qui  nous  parait  in- 
téressante et  vraiment  digne  de  Corneille. 

Outre  les  pièces,  bien  authentiques,  signalées  par  MM.  P.  lacroix 
et  FournitT,  dont  les  recherches  nous  ont  été  si  utiles,  et  classées  par 
nous,  à  leur  rang  chronologique,  dans  les  Œuvres  de  Corneille  ;  outre 
celles  qui  nous  ont  paru  ne  point  appartenir  à  notre  auteur  et  que 
nous  avons  renvoyées  à  Y  Appendice^  il  en  est  un  certain  nombre  qui, 
à  notre  avis,  ne  pouvaient,  à  aucun  titre,  figurer  dans  notre  recueil. 
Telles  sont  : 

fo  La  pièce  sur  Timmaculée  conception  de  la  Vierge  dont  noua 
avons  parlé  plus  haut  (p.  7  et  8). 

)0  Deux  quatrains  publiés  en  i655  dans  un  Recueil  de  Chamou- 
dry  et  intitulés,  Tun  \  A  M.  P,  en  lui  donnant  un  livre  de  Clmitation 
de  Jésus;  Tautre  :  j4  une  dtane  en  lui  envoyant  le  livre  de  F  Imitation 
de  J,  C,  Ces  deux  quatrains  sont  anonymes.  M.  P.  Lacroix'^  les 
considère  comme  des  envois  d*auteur  ;  mais  il  nous  paraît  beau- 
coup plus  naturel  de  les  mettre  au  nombre  de  ces  petites  pièces  ga- 
lantes qu*on  joignait  alors  à  tout  présent  fait  à  une  dame  :  voyez, 
par  exemple  (ci-après,  pièce  IV,  p.  3a),  celle  dont  Corneille  acoom- 
nagne  Tenvoi  d*un  nœud  de  rubans. 

30  Une  épigramme  qui  porte  le  nom  de  Corneille  dans  le  Songe 
du  JUspeur^  à  Paris,  diez  Guillaume  de  Luyne,  libraire-Iuré ,  au 
Palais,  M.DC.LV,  i  vol.  petit  in-ia  **.  Ce  Songe  est  une  réplique  à 
la  Pompe  funèbre  de  Scarron,  réplique  oà  les  divers  écrivains  attaqués 
dans  cet  ouvrage  sont  censés  répondre  chacun  par  une  épigranmie 
évidemment  supposée. 

40  Une  Ode  sur  la  paix  et  le  mariage^  Paris,  Guillaume  de  Luyne, 
1660,  in-40  de  17  pages,  au  sujet  de  laquelle  M.  P.  Lacroix  s*ex- 
prune  ainsi  :  c  Cette  ode  anonyme  pourrait  être  signée  Coassiixa, 
•ans  faire  tort  k  l'auteur  du  Cid  et  de  Cinna;  j'ajouterai  qu'elle  a  été 
imprimée  à  Rouen  par  Laurent  Maurry,  et  mise  en  vente  chez  Guil- 
laume de  Luyne,  le  libraire  et  l'imprimeur  ordinaires  de  Corneille  "^^^ .  > 
Ces  raisons  ne  nous  ont  pas  paru  suffisantes,  et  il  nous  a  semblé  au 
contraire  qu'un  poëte  aussi  célèbre  que  Corneille  l'était  en  i66c  ne 


*  Bulletin  du  bouquiniste ^  f  février  1864,  p.  54. 

**  Ibidem j  i5  août  i863,  p.  696. 

***  Ibidem^  i«*  novembre  1864,  p.  Sgo. 
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amassés  par  MM.  P.  Lacroix  et  Foumier  an  choix  prudent  et 
discret. 


povrait  aroir  anoone  laison  de  ne  pas  signer  one  pièce  de  vers  publiée 
dâof  une  semblable  droonstanoe. 

5o  Un  sonnet  sur  U  crime  de  Uze^majesté  divitUy  commis  à  Notre- 
Ame  le  tUmanehe  3  aoust  1670,  sttr  Us  neuf  heures  du  mutlUf  par  U 
mmmé  SmrraxiMy  motif  tk  Caem,  sonnet  transcrit  par  M.  P.  Lacroix 
comme  étant  de  Gomeilley  mais  dont  il  déclare  ne  plus  se  rappeler 
la  source*. 

6»  Enfin  une  longue  pièce  de  ren,  tirée  des  manuscrits  de  Tral- 
bge,  et  ooDsidérée  un  instant  par  MM.  Éd.  Thierry  et  P.  Lacroix 
oooune  ayant  été  composée  pour  le  Roi,  par  G>meille,  deux  années 
aTuit  la  mort  du  poète,  à  la  sollicitation  de  Mme  de  Maintenon; 
pièce  de  Ters  qui  en  réalité  ne  rappelle  en  rien  la  manière  de  Cor- 
neille,  et  qa^après  réflexion  ses  deux  éditeurs  n'entreprendraient 
certes  pas  de  défendre '^'^. 

*  BuUetim  du  boufuimuU^  iS  octobre  1864,  p.  SSg. 

**  Bévue  dot  pro9mces^  i5  mars  i864f  tome  U,  p.  480-486. 
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AU  LECTEUR*. 

Quelques-unes  de  ces  pièces  te  déplairont;  sache  aussi 
que  je  ne  les  justifie  pas  toutes ,  et  que  je  ne  les  donne 
qu*à  riniportunité  du  libraire  pour  grossir  son  livre.  Je 
ne  crois  pas  cette  tragi-comédie  si  mauvaise  que  je  me 
tienne  obligé  de  te  récompenser  par  trois  ou  quatre  bons 
sonnets. 


I.  Cet  avis  au  Lecteur  a  paru  en  tête  des  pièces  I  k  XIV,  XVI 
et  XVII,  réunies  à  la  suite  du  Cliiaruire  de  Corneille.  Il  se  trouve 
au  verso  du  titre,  qui  est  :  Mesianges  poétiques  du  mesme.  A  Paris, 
chez  François  Targa,  etc.  L'Achevé  d'imprimer  du  volume  dont  ces 
pièces  font  partie  est  daté  du  lo  mars  i63a.  Voyez  la  Notice  deû 
Poésies  diverses,  ci-dessus,  p.  4~^- 


'Ai 
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A   MOIfSISUR   D.    L.    T. 

NoQi  ignorons  qnel  eft  le  personnage  à  qui  cette  épitre  ett  adret- 
lée;  le  Ters  97  nous  apprend  que  c*est  un  ami  de  Cornetlley  et  les 
TCTS  71  et  7a  semblent  indiquer  qu'il  ett  poëte.  Nons  ne  le  Toyont 
pat  figurer  parmi  les  auteurs  des  Hommages  adressés  à  Cormeilie  au 
si^ei  Je  la  Veuve  (Toyez  tome  I,  p.  379-393).  Il  est  bien  probable 
que  la  pièce  qu'on  va  lire  n*est  pas  la  plus  ancienne  de  celles  qui  com- 
poieot  les  Mélanges,  Les  traTcrs  poétiques  qui  y  sont  agréablement 
raillés  se  font  remarquer  dans  l'ode  suivante ,  qui  a  dû  être  écrite 
saparaTant.  Il  semble  que  la  présente  épitre  aurait  dû  être  rapprocbée 
de  la  cbanson  qui  porte  le  numéro  XIV,  arec  laquelle  elle  a  plus 
d'une  analogie.  Toutefois,  en  l'absence  de  renseignements  certains, 
nous  avons  cru  devoir  respecter  l'ordre  suivi  par  Corneille. 

Enfin  échappé  du  danger 

Où  mon  sort  me  voulut  plonger. 

L'expérience  indubitable 

Me  fait  tenir  pour  véritable 

Que  Ton  commence  d'être  heureux  5 

Quand  on  cesse  d*étre  amoureux. 

Lorsque  notre  âme  s'est  purgée 

De  cette  sottise  enragée 

Dont  le  fantasque  mouvement 

Bricole  *  notre  entendement,  i  o 

Crois-moi  qu'un  homme  de  ta  sorte , 

libre  des  soucis  qu'elle  apporte, 

Ne  voit  pins  loger  avec  lui 

f .  Cest-à-dire  :  amuse  et  trompe  ;  au  propre  :  conduit  obliquement. 
Voyet  tome  IV,  p.  Sas,  note  s,  et  le  LejUque. 
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Le  soin,  le  chagrin  ni  Tennui. 

Pour  moi,  qui  dans  un  long  servage  1 5 

A  mes  dépens  me*  suis  fait  sage, 

Je  ne  veux  point  d^autres  motifs 

Pour  te  servir  de  lénitifs , 

Et  ne  sais  point  d*autre  remède 

A  la  douleur  qui  te  possède,  %o 

Qu'écrivant  la  félicité 

Qu*on  goûte  dans  la  liberté , 

Te  faire  une  si  bonne  envie 

Des  douceurs  d*une  telle  vie. 

Qu'enfin  tu  puisses  à  ton  tour  %  s 

Envoyer  au  diable  Tamour. 

Je  meure  Y  ami,  c'est  un  grand  charme 

D'être  insusceptible  d'alarme , 

De  n'espérer  ni  craindre  rien , 

De  se  plaire  en  tout  entretien ,  3o 

D'être  maître  de  ses  pensées , 

Sans  les  avoir  toujours  dressées 

Vers  une  beauté  qui  souvent 

Nous  estime  moins  que  du  vent. 

Et  pense  qu'il  n'est  point  d'hommage  35 

Que  l'on  ne  doive  à  son  visage. 

Tu  t'en  peux  bien  fier  à  moi  : 

J'ai  passé  par  là  comme  toi; 

J'ai  (ait  autrefois  de  la  béte  ; 

J'avois  des  Philis  à  la  tête  :  40 

J'épiois  les  occasions  ; 

J'épiloguois  mes  passions; 

Je  paraphrasois  un  visage  ; 

Je  me  mettois  à  tout  usage , 

I.  La  pmnière  édition  (i63s)  donne  k  leçon  inpoMÎble  y#, 
pour  me. 
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Debout,  tête  nue,  à  genoux ,  45 

Triste ,  gaillard ,  rêveur,  jaloux  ; 

Je  courois,  je  faûrâ  la  grue 

Tout  un  jour  au  bout  d'une  rue  : 

Soleils,  flambeaux,  attraits^  appas, 

Pleurs ,  désespoirs ,  tourments ,  trépas ,  5  o 

Tout  ce  petit  meuble  de  boucbe 

Dont  un  amoureux  s'escarmouche , 

Je  savois  bien  m'en  escrimer  ^. 

Par  là  je  m'appris  à  rimer  ; 

Par  là  je  fis  sans  autre  chose  5  5 

Un  sot  en  vers  d*un  sot  en  prose  ; 

Et  Dieu  sait  alo»  si  les  feux , 

Les  flammes ,  les  soupirs ,  les  vœux , 

Et  tout  ce  menu  badinage, 

Servoit*  de  rime  et  de  remplage  '.  ^       6o 

I.  Corneille  a  donné  de  curieux  échantillons  de  ces  «  discoon 
de  Uttc,  9  comme  il  les  appelle,  dans  MéUte  (tome  I,  p.  x46  et  147, 
Ten  61-78)  et  dans  la  Vewe  (tome  I,  p.  41  s,  vers  s5o-s66).  On 
tronre  aufsi  dans  la  comédie,  on  plutôt  dans  le  dialogue  intitulé 
CUmèm^  publié  par  la  Fontaine  en  1671,  une  satire  fort  délicate  des 
poénes  gïdantcs  du  dix-septième  siècle  : 

ilUTO. 

Mais  n'est-ce  point  assez  célébré  notre  belle? 
Quand  j*anrai  dit  les  jeux,  les  ris  et  la  séquelle , 
Les  grâces,  les  amours  :  Toilà  £ût  à  peu  près. 

AYOUX». 

Vous  pourrez  dire  encor  les  charmes,  les  attraits. 
Les  sppas. 

iRATO. 

Et  puis  quoi? 

APOLLOV. 

Cent  et  cent  mille  choses. 
Je  ne  tous  ai  conté  ni  les  lis  ni  les  roses  : 
On  n*a  qu'à  retourner  seulement  ces  mots-là. 

Voyes  encore  ci-après,  p.  3o,  note  s,  et  p.  33,  noie  i. 
s.  On  lit  ainsi  serpoit^  au  singulier,  dans  l'édition  originale. 
3.  Remplissage. 
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Mais  à  la  fin  hors  de  mes  fers, 

Après  beaucoup  de  maux  soufferts , 

Ce  qu^à  présent  je  te  conseille , 

Cest  de  pratiquer  la  pareille, 

Et  de  montrer  à  ce  bel  œil ,  6  5 

Qui  n  a  pour  toi  que  de  Torgueil , 

Qu*un  cœur  si  généreux  et  brave 

N^est  pas  né  pour  vivre  en  esclave. 

Puis  y  quand  nous  nous  verrons  un  jour. 

Sans  soin  tous  deux ,  et  sans  amour,  7  o 

Nous  ferons  de  notre  martyre 

A  communs  frais  une  satire; 

Nous  incaguerons^  les  beautés; 

Nous  rirons  de  leurs  cruautés; 

A  couvert  de  leurs  artifices ,  7  s 

Nous  pasquinerons  leurs  malices*; 

Impénétrables  à  leurs  traits , 

Nous  ferons  nargue  à  leurs  attraits  ; 

Et  toute  tristesse  bannie , 

Sur  une  table  bien  garnie ,  80 

Entre  les  verres  et  les  pots 

Nous  dirons  le  mot  à  propos. 

On  nous  orra  conter  merveilles 

En  préconisant  les  bouteilles  ; 

Nous  rimerons  au  cabaret  85 

En  faveur  du  blanc  et  clairet, 

Où  quand  nous  aurons  fait  ripaille, 

Notre  main  contre  la  muraille, 

Avec  un  morceau  de  charbon 


1 

i 
-1 


I.  ineaguêTf  défier,  brarer. 

9.  Nous  feront  des  aatires  sur  elles.  Voyez  le  Leri^uê  pour  tous 
CCS  mots. 
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Paranjrmphera  *  le  jambon  *.  90 

Ami,  c  est  ainsi  qu'il  faut  vivre, 

C'est  le  chemin  qu'il  nous  faut  suivre , 

Pour  goûter  de  notre  printemps 

Les  véritables  passe-temps. 

Prends  donc,  comme  moi,  pour  devise,  95 

Que  Tamour  n'est  qu'une  sottise. 

I.  Pûranjrmphsr,  louer,  célébrer.  On  appelait  ^oronjn^Ae  le  dit- 
ooors  solennel  qui  se  prononçait,  dans  la  Faculté  de  théologie  et 
dans  celle  de  médecine,  à  la  fin  de  chaque  licence.  Voyez  le  Lesiquê» 

a.  Cette  façon  de  donner  à  s«>a  chansons  bachiques  une  certaine 
publicité  parait  aroir  été  alors  d'un  usage  assez  général.  Tout  le 
oionde  se  rappelle  cet  Ters  de  VJrt  poétique  de  Boilean  (chant  l, 
▼ers  ai-a6)  : 

Ainsi  tel  autrefois  qu*on  vit  a^ec  Faret 
Charbonner  de  ses  vers  les  murs  d*un  cabaret , 
SVn  Ta  mal  à  propos  d'une  Toix  insolente 
Chanter  du  peuple  hébreu  la  fuite  triomphante  ; 
Et  poursuivant  Moïse  an  travers  des  déserts, 
Court  avec  Pharaon  se  noyer  dans  les  mers. 
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Il 


ODE   SUR    UN    PROMPT   AMOUR  \ 

O  Dieux  !  qu'elle  sait  bien  surprendre  ! 

Mon  cœur,  adore  ta  prison, 

Et  n'écoute  plus  ta  raison  ' 

Qui  fait  mine  de  te  défendre; 

Accepte  une  si  douce  loi.  5 

Voir  Amyote  et  rester  à  soi 

Sont  deux  choses  incompatibles  : 

Devant  une  telle  beauté , 

C'est  à  faire  à  des  insensibles 

De  conserver  leur  liberté.  i  o 

Ses  yeux ,  d'un  pouvoir  plus  suprême 

Que  n'est  l'autorité  des  rois , 

Interdisent  à  notre  choix 

De  disposer  plus  de  nous-méme. 

Ravi  que  j'en  (îis  à  l'abord ,  i  s 


I.  Voyez  ci-deMiiSy  p.  i5,  la  fin  de  la  notice  qoi  précède  la 
pièce  I. 

a.  Boileau  critique  ces  idées  et  ces  expressions  dans  le  second  chant 
de  Vjirt  poétique  (vers  4^5 s),  où  il  parle  de  ces  c  vains  aateun  ■ 
qni 

...  ne  savent  jamais  que  se  charger  de  chaînes , 
Que  bénir  leur  martyre,  adorer  leur  prison , 
Et  faire  quereller  les  sens  et  la  raison. 

Mais  comme  c'est  là  un  lieu  commun  poétique  fort  rehattu ,  il  n'est 
guère  probable  que  ce  soit  Corneille  que  Boileau  ait  eu  particuliè- 
rement en  vue  dans  ce  passage. 
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Je  ne  pus'  faire  aucun  effort 

A  me  retenir  en  balance  ; 

Et  je  sentis  un  changement 

Par  une  douce  violence. 

Que  j*eu8se  fait  par  jugement.  %  o 

Regards  brillants,  clartés  divines, 

Qui  m^avez  tellement  surpris; 

Œillades  qui  sur  les  esprits 

Exercez  si  bien  vos  rapines  ; 

Tyrans  secrets ,  auteurs  puissants  a  5 

D'un  esclavage  où  je  consens  ; 

Chers  ennemis  de  ma  franchise , 

Beaux  yeux ,  mes  aimables  vainqueurs, 

Dites-moi  qui  vous  autorise 

A  dérober  ainsi  les  cœurs.  3o 

Que  ce  larcin  m*est  favorable  I 

Que  j^ai  sujet  d^appréhender, 

La  conjurant  de  le  garder, 

Qa*elle  me  soit  inexorable  ! 

Amour,  si  jamai9  ses  dédains  35 

La  portent  à  ce  que  je  crains. 

Fais  qu^elle  se  puisse  méprendre; 

Et  qu'aveuglée ,  au  lieu  du  mien 

Qu^elle  aura  dessein  de  me  rendre, 

Amynte  me  donne  le  sien!  40 

I.  /«  «f  peuSf  dàDà  l'édition  originaie;  mais  c*eftt  éTideminent 
poor  y«  me  peut,  c'est-à-dire  :Je  ne  pus» 
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III 


▲  MONSEIGITEUR    LE   CARDIMAL   DE   RICHELIEU. 

somxT. 

Puisqu'un  d'Amboise*  et  vous  d'un  succès  admirable 

Rendez  également  nos  peuples  réjouis , 

Souffrez  que  je  compare  à  vos  faits  inouïs 

Ceux  de  ce  grand  prélat,  sans  vous  incomparable. 

Il  porta  comme  vous  la  pourpre  vénérable  s 

De  qui  le  saint  éclat  rend  nos  yeux  éblouis  ; 
Il  veilla  comme  vous  d'un  soin  infatigable; 
Il  fut  ainsi  que  vous  le  cœur  d'un  roi  Louis. 

n  passa  comme  vous  les  monts  à  main  armée  ; 

Il  sut  ainsi  que  vous  convertir  en  fumée  i  o 

L'orgueil  des  ennemis,  et  rabattre  leurs  coups  : 

« 

Un  seul  point  de  vous  deux  forme  la  dijSerence  : 
G*est  qu'il  fut  autrefois  légat  du  pape  en  France', 
Et  la  France  en  voudroit  un  envoyé  de  vous. 

I .  Le  cardinal  George»  d'Amboiae,  premier  minisu*e  de  Louis  XII. 
a.  Ce  fîit  le  pape  Alexandre  VI  qui  nomma  le  cardinal  d*Amboiae 
son  légat  en  France. 
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IV 


soimrET  POUR  m.  d.  v., 

EnToyant  on  galftnd  A  M.  L.  C.  D.  L. 

On  De  Mit  quelles  sont  les  penonoes  désignées  par  ces  initiales. 
L*aQtear  d'an  opnscnle  intitulé  t  la  belle  de  Ludre,  1648-1735,  essai 
tiographiqoe,  Nancy ^  Mauhon^  1861 ,  in^o,  i  a  touIu  y  voir  M.  de 
VÎTonne  et  la  comtesse  de  Ludre  ;  mais  il  n*a  pas  remarqué  que  ce 
sonnet  a  été  publié  dès  i63a,  et  que  la  comtesse  n'est  i)éequ*en  1648. 
—  Un  galand  signifie  ici  un  nœud  de  ruban.  Voyez  tome  II,  p.  7, 
note  5  ;  p.  98 ,  yen  i  ao4  ;  et  le  Lexique. 

Au  point  où  me  réduit  la  distance  des  lieux , 
Souffrez  que  ce  galand  vous  porte  mes  hommages , 
Comme  si  ses  couleurs  étoient  autant  d'images 
De  celle  qu'en  mon  cœur  je  conserve  le  mieux. 

Pstrez-en  ce  beau  sein ,  ce  chef-d'œuvre  des  cieux,  5 
Cette  honte  des  lis,  cet  aimant*  des  courages, 

I.  G>nieiUe,  quelques  années  plus  tard,  critiquait  agréablement 
dans  la  Veuve  (tome  I,  p.  4^9 >  ^^i^  aoo-104)  une  galanterie  toute 
semblable  : 

U  m'aborde  en  tremblant  avec  ce  compliment  : 
«  Vous  m'attirez  à  vous  ainsi  que  fait  Taimant.  s 
(  Il  pensoit  m'avoir  dit  le  meilleur  mot  du  moude.) 
Entendant  ce  haut  style,  aufibitât  je  seconde, 
Et  réponds  brusquement  sans  beaucoup  m'émouvoir  : 
c  Vous  êtes  donc  de  fer,  à  ce  que  je  puis  voir,  s 

Mlle  de  Scudéry,  dans  une  lettre  du  a8  septembre  1657,  par  laquelle 
file  invite  un  de  ses  amis  à  une  réunion  dans  laquelle  il  doit  trou- 
ver deux,  jeunes  beautés,  Tune, brune  et  Tautre  blonde,  se  moque 
aussi  d'une  comparaison  du  même   genre  {^Manuscrits   de  Conrart^ 
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Ce  beau  sein  où  nature  a  mis  tant  d'avantages 
Qa^il  dérobe  le  cœur  en  surprenant  les  yeux. 

U  va  mourir  d'amour  sur  cette  gorge  nue; 

Il  en  pâlit  déjà ,  sa  vigueur  diminue ,  i  o 

Et  finit  languissante  en  des  traits  effacés. 

Hélas!  que  de  mortels  lui  vont  porter  envie. 
Et  voudroient  en  langueur  finir  ainsi  leur  vie , 
S*ils  pouvoient  en  mourant  être  si  bien  placés  ! 

tome  IX,  p.  903  et  9o3)  :  c  Je  vous  laisse  à  penser,  dit-elle,  combien 
vous  serez  désiré,  et  si  les  galants  qui  8*y  trouveront  ne  srroient  pas 
bien  aises  que  ce  fût  encore  la  mode  de  dire  : 

Comme  Ton  voit  le  fer  entre  deux  calamités. 

Mais  comme  nous  ne  sommes  plus  aux  siècles  des  comparaisons,  et 
que  celle-là  est  trop  aisée,  il  faudra  que  les  galants  s*en  passent.  >  — 
Voyez  encore  une  comparaison  analogue  tirée  de  VAstrée  et  citée 
par  nous  au  tome  IV,  dans  la  note  5  de  la  page  353. 
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Madrigal 

Pour  on  flufqoe  donnant  une  botte  de  cerises  confites 

à  one  damoiselle. 

AUez  voir  ce  jeune  soleil, 
Cerises ,  je  vous  en  avoue  ; 
Montrez-lui  votre  teint  vermeil 
Ud  pea  moins  que  sa  lèvre ,  un  peu  plus  que  sa  joue  ; 
Montrez- lui  votre  rouge  teint,  5 

Où  la  nature  a  peint, 
Comme  sur  une  vive  image , 
La  cruauté  de  son  courage. 
Après,  en  ma  faveur,  dans  le  contentement 

Que  voas  aurez  si  la  belle  vous  touche,  i  o 

Dites-lui  secrètement , 
Approchant  de  sa  bouche  : 
«  Philis,  notre  beauté 
Ne  porte  les  couleurs  que  de  la  cruauté; 
Mais  ce  qui  la  conserve  et  la  fait  être  aimée ,  1 5 

Ce  n^est  que  la  douceur  qu  elle  tient  enfermée  ; 
Ainsi  doncque  soyez,  vous , 
Belle  et  douce  comme  nous.  » 
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VI 

ÉPITàPHË   DE  DIOON, 
TrAdoit  '  du  latin  d'Aïuone  :  irpbux  dido,  etc.  *. 

Misérable  DIdon,  pauvre  amante  séduite, 

I.  A  cette  époque  épitaphe  était  habituellement  du  masculin.  Voyez 
tome  IV,  p.  i5,  note  i  ;  p.  3io,  vers  38 1;  et  le  Lexique.  —  Granet  a 
mis  ici  :  épitaphe  traduite^  et  il  a  été  imité  en  cela  par  tous  les  édi- 
teurs qui  l'ont  suivi. 

s.       InfeUx  Dido,  nuUi  èene  nupta  marito  : 

Hoc  pereunte  fugis^  hoc  fugiente  péris. 

(Ausone,  épitaphe  xxx.) 

Cette  épitaphe  d'Ausone  a  donné  lieu  à  un  fort  grand  nombre 
d'imitations.  Voici  un  distique  de  Leibnitz  qui  n'est  pas  sans  rapport 
avec  la  seconde  pièce  de  Corneille  : 

Quel  mari  qu'ait  Didon,  son  malheur  la  poursuit  : 
Elle  fuit  quand  l'un  meurt,  et  meurt  quand  l'autre  fîdt. 

La  pièce  la  plus  connue  est  la  suivante,  dont  on  ignore  l'auteur,  et 
que  le  P.  Bouhours  rapporte  dans  la  Manière  de  bien  penser  dans  Us 
ouvrages  de  C esprit ^  seconde  édition,  Paris,  1691,  in- 11,  p.  55  : 

Pauvre  Didon,  où  t'a  réduite 
De  tes  maris  le  triste  sort? 
L'un,  en  mourant,  cause  ta  fuite; 
L'autre,  en  fuyant ,  cause  ta  mort. 

L'abbé  Desfontaincs,  qui,  dans  son  Discours  sur  la  traduction  drs 
poètes  en  tète  de  sa  traduction  de  Virgile,  critique  cette  imitatioD, 
propose  de  la  remplacer  par  celle-ci,  dont  il  est  l'auteur  : 

Hélas  !  que  tes  époux  te  causent  de  malheurs , 
Didon  :  l'un  meurt,  tu  fuis  ;  l'autre  fuit,  et  tu  meurs. 

Enfin  Souchay  eite  une  traduction  qui  diffère  très-peu  de  celle  de 
Desfontaines  : 

Didon,  tes  deux  maris  te  comblent  de  douleurs  : 
\je  premier  meurt,  tu  fuis  ;  le  second  fuit,  tu  meurs. 


POÉSIES   DIVERSES.  3? 

Dedans  tes  deox  maris  je  plains  ton  mauvais  sort , 
Puisque  la  mort  de  Yun  est  cause  de  ta  fuite , 
Et  la  faite  de  Tautre  est  cause  de  ta  mort. 


Quel  malheur  en  maris,  pauvre  Didon ,  te  suit! 

Tq  t  enfuis  quand  Tun  meurt,  tu  meurs  quand  Tautre  fuit. 


• 
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Vil 


MA.SGAR\I>E    DES   ENFASTS   GATlis'. 

lWpicier*. 
Une  ambition  déréglée 
Dont  mon  àme  s^est  aveuglée, 
Plus  forte  que  mon  intérêt, 
Pour  donner  un  arrêt  en  cornes', 
A  tellement  passé  les  bornes  5 

Qu^elle  n'a  point  trouvé  d*arrét. 

Ce  vain  honneur,  et  cette  pompe 

De  qui  le  faux  éclat  nous  ti*ompe, 

M*a  fait  engager  tout  mon  bien  ; 

Et  pour,  être  monsieur  et  maître,  x  o 

Je  crainf  fort  à  la  fin  de  n^être 

Ni  maître  ni  monsieur  de  rien. 

Pressé  de  créanciers  avides , 

Mes  coffires  sont  tellement  vides 

Qu'étant  au  bout  de  mon  latin ,  i  5 

Ma  robe  a  gagné  la  pelade*, 

I.  Coraeille  jone  sor  le  double  sens  do  mot  gdtés.  Les  ênfamts 
gâtés  de  la  mascarade  lont,  comme  on  le  Terra,  des  gens  rmmds, 

a.  L*officier  de  justice.  Il  n'y  avait  pas  jusqu'aux  sergents  et  aux 
bedeaax  auxquels  on  ne  donn&t  ce  titre  :  Toyez  le  Dietionnairê  de 
Fnretière. 

3.  En  bonnet  h  cornes,  comme  en  portaient  les  docteurs  et  les  hui*» 
siers.  Voyez  encore  le  Dictionnaire  de  Furetière  (1690),  an  mot  Cormm. 

4.  Ma  robe  s'est  pelée,  s'est  usée.  Pelade  signifie  proprement  une 
maladie  qui  fait  tomber  le  poil. 
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Et  ma  bourse,  encor  plus  malade, 
Se  voit  bien  proche  de  sa  fin. 

Ainsi  mes  affiiires  gâtées, 

Voyant  mes  terres  décrétées ,  %  o 

Gages,  profits  y  droits  arrêtés. 

Et  ma  finance  au  bas  réduite, 

Je  mène  ici  sous  ma  conduite 

La  troupe  des  Enfants  gâtés. 

LE    GENTILHOMME. 

Il  faut  qu*en  dépit  de  mon  sang  %  S 

Je  lui  cède  le  premier  rang. 
En  vain  ma  noblesse  me  flatte  : 
En  ces  lieux  par  où  nous  allons. 
On  respecte  mal  Técarlate 

Qui  ne  va  point  jusqu*aux  talons*  ;  3o 

Et  celle  qui  souvent  accompagne  nos  bottes. 

Tombant  dans  le  mépris , 
Près  de  celle  qu'on  trahie  aux  crottes*, 

Perd  son  lustre  et  son  prix. 

Trop  d'or  sur  mes  habits  en  a  vidé  ma  bourse;  35 

La  mente  de  mes  chiens 

N  a  chassé  que  mes  biens , 
Qui  dessus  mes  chevaux  se  sauvoient  à  la  course; 
Et  mes  oiseaux ,  au  bout  d'un  an  ou  deux , 

M'ont  fait  léger  comme  eux.  40 

Voilà,  sans  rechercher  tant  de  contes  frivoles. 
Tout  ce  qui  m'a  gftté  déduit  en  trois  paroles; 


I.  Comme  le*  robet  des  cardinaux,  de»  prétidents,  desoooaeil- 
len. 

1.  Cett -à-dire  en  comparaiion  de  celles  dont  sont  faitei  les  robes 
dont  il  Tient  d^étre  |>arlé,  qui  traînent  jusqu'à  terre. 
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Et  pour  un  cavalier,  c'est  bien  bourré*  des  vers 
A  tort  et  à  travers. 

LE   PLAIDEUR. 

Les  procès  m'ont  gâté,  Messieurs;  je  m'en  repens  :       4 5 
C'est,  dans  mon  déplaisir,  tout  ce  que  j'en  puis  dire; 
Car  je  crains  tellement  de  payer  des  dépens, 
Que  même  au  mardi  gras  je  n'ose  plus  médire. 

l'amoureux. 

J'ai  fait  ce  qu'il  a  fallu  faire  ; 

Mais  le  bal,  les  collations ,  5o 

Les  présents,  les  discrétions' 

N'ont  point  avancé  mon  affaire. 

J'ai  corrompu  trente  valets , 

Afin  de  rendre  mes  poulets; 

J'ai  donné  mille  sérénades  :  5  5 

On  persiste  à  me  dédaigner; 

Et  deux  misérables  œillades , 

C'est  tout  ce  que  j'ai  pu  gagner. 

Quoi  que  m'ait  promis  l'espérance, 

A  la  fin  il  ne  m'est  resté  6  o 

Que  l'incommode  vanité 

D'une  sotte  persévérance  ; 

Ma  profusion  sans  effet 

N'a  servi  qu'à  gâter  mon  fait 

Et  dissiper  fhon  héritage  :  6  5 

Quel  malheur  me  va  poursuivant  ! 

I.  Tel  est  le  texte  de  l'édition  originale.  Granet  a  remplacé  le  par- 
ticipe par  rinfinitif  bourrer,  —  Bourrer  des  vers ,  c*est  faire  des  vers 
avec  de  la  bourre,  du  remplissage.  Voyez  le  Lexique  de  Malherbe^  au 

mot  BoiTEBB. 

«.  «  Au  jeu  on  appelle  discrétion  ce  qu*on  laisse  à  la  yolonté  du 
perdant.  Ost  un  moyen  de  faire  un  présent  déguisé  à  une  femme 
de  jouer  contre  elle  une  discrétion,  s  (  Dictionnaire  de  Furetière.  ) 
Voyez  le  Lexique, 
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0  Dieux!  j^ai  mangé  mon  partage 
Sans  avoir  vécu  que  de  vent*  ! 

L*  IVROGNE. 

N*e8t-«e  pas  une  chose  étrange 

Que  pour  trotter  dedans  la  fange^  7  o 

Je  fasse  faux  bond  au  clairet. 

Et  que  cette  troupe  brouillonne 

M^arrache  de  ce  cabaret 

Pour  vous  produire  ma  personne? 

Je  violente  mon  humeur  7  5 

D'abandonner  ce  lieu  charmeur; 

Toutefois  je  n*ose  me'  plaindre, 

Étant  déjà  si  fort  gâté 

Que  je  m'achèverois  de  peindre 

Pour  peu  que  j'en  aurois  tàté  ;  So 

Outre  que  mes  eaux  sont  si  basses, 

A  force  de  vider  les  tasses , 

Qu'il  faut  renoncer  au  métier, 

Ne  pouvant  plus  laisser  en  gage, 

Au  malheureux  cabaretier,  s  5 

Que  les  rubis  de  mon  visage. 

Mais  encor  suis-je  plus  heureux 

Que  tant  de  fous  et  d'amoureux 

Qui  se  sont  perdus  par  leurs  grippes'  ; 

Car  bien  que  je  sois  bas  d'aloi ,  90 

Mon  argent ,  serré  dans  mes  tripes , 

N'est  point  sorti  hors  de  chez  moi. 

I.  Cette  pièce  se  termine  ici  dans  Tédition  de  Granet  ;  la  fin,  telle 
qn'oo  la  lit  dans  Tédition  de  i63?,  n'a  été  réunie  aax  OEuvres  de 
Ginieille  qn'en  181 7,  dans  l'édition  d'Ant.-Aug.  Renouard. 

s.  Ce  iDot  manque  dans  l'édition  originale. 

3.  Grippe^  fontaisie,  goàt  capricieux. 
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LK    JOUEUR.  ' 

Attaqaé  d*ane  forte  et  rade  maladie , 

Depuis  le  jour  des  Rois , 
Les  osy  par  sa  chaleur  à  mon  dam  trop  hardie ,  9 5 

BTen  sont  tombés  des  doigts. 

Bien  que  du  seul  revers  de  ce  mal  si  ftineste 

Je  fusse  assez  gâté, 
Pour  avoir  fait  encore  à  prime*  trop  de  reste  * 

D  ne  m^est  rien  resté.  100 

Dames,  à  cela  près,  faisons  en  assurance 

La  béte  en  quelque  Heu , 
Et  je  promets  moi-même,  à  faute  de  finance, 

De  me  mettre  au  milieu . 

I.  Sorte  de  jea  de  cartes  alors  fort  à  la  mode.  Voyez  le  Lexique. 
—  Dans  la  strophe  aaivante,  la  héte  est  le  nom  d*on  antre  jeu  de 


a.  Les  mots  fait  trop  de  reste  rappellent  les  locations  bien  connues  : 
c  joner  de  son  reste,  coucher  de  son  reste,  1  pour  dire  &ire  un  der- 
nier efibit,  on  coup  de  désespoir. 
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vm 


Sur  ane  abtence  en  temps  de  pluie. 

Depuis  qu*un  malheureux  adieu 
Rendit  vers  vous  ma  flamme  criminelle, 
Tout  Tunivers,  prenant  votre  querelle  ^ 

Contre  moi  conspire  en  oe  lieu. 

Ayant  osé  me  séparer  5 

Du  beau  soleil  qui  luit  seul  à  mon  àme, 
Pour  le  venger,  l'autre ,  cachant  sa  flamme, 

Refuse  de  plus  m' éclairer. 

L'air,  qui  ne  voit  plus  ce  flambeau , 
En  témoignant  ses  regrets  par  ses  larmes,  lo 

M'apprend  assez  qu'éloigné  de  vos  charmes 

Mes  yeux  se  doivent  fondre  en  eau. 

Je  vous  jure ,  mon  cher  souci , 
Qu'étant  réduit  à  voir  Tair  qui  distille. 
Si  j'ai  le  cœur  prisonnier  à  la  ville,  1 5 

Mon  corps  ne  l'est  pas  moins  ici. 
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IX 


soinrBT. 


SuÎTant  Thomas  Corneille,  notre  poëte  a  écrit  sa  comédie  de  Mé~ 
lite  pour  employer  ce  sonnet,  c  qu*il  avoit  fait  pour  une  demoiselle 
qu'il  aimoit.  »  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  à  ce  sujet  dans  la  Notice 
de  Ètérue  (tomel,  p.  ia6  et  suivantes).  Ce  sonnet,  imprimé  pour  la 
première  fois  en  i63a,  à  la  suite  de  CàtanJre^  à  une  époque  où  Me- 
Rte,  déjà  représentée  depuis  plusieurs  années,  n'avait  pas  encore  paru, 
figure  à  la  scène  ir  de  Tacte  II  de  cette  comédie  :  voyez  tome  I, 
p.  171,  vers  481-494. 

Après  l'œil  de  Mélite  il  ii*est  rien  d'admirable; 
Il  n'est  rien  de  solide  après  ma  loyauté  : 
Mon  feu  9  comme  son  teint ,  se  rend  incomparable, 
Et  je  suis  en  amour  ce  qu'elle  est  en  beauté. 

Quoi  que  puisse  à  mes  sens  offrir  la  nouveauté,  5 

Mon  cœur  à  tous  ses  traits  demeure  invulnérable  ; 
Et  quoiqu'elle  ait*  au  sien  la  même  cruauté, 
Ma  foi  pour  ses  rigueurs  n'en  est  pas  moins  durable. 

C'est  donc  avec  raison  que  mon  extrême  ardeur 
Trouve  chez  cette  belle  une  extrême  froideur,  i  o 

Et  que  sans  être  aimé ,  je  brûle  pour  Mélite  ; 

Car  de  ce  que  les  Dieux ,  nous  envoyant  au  jour. 
Donnèrent  pour  nous  deux  d'amour  et  de  mérite , 
Elle  a  tout  le  mérite,  et  moi  j'ai  tout  l'amour. 

1 .  Dans  Métite  on  lit  :  c  et  bien  qu'elle  ait,  s  pour  :  c  et  quoiqu'elle 
ait.  f 


r 
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MADBIGAL. 


Je  suis  blessé  profondément  : 
Amour,  et  ma  maîtresse , 
Qui  de  vous  deux  me  blesse  ? 
Un  aveugle  n*a  point  l'adresse 
De  porter  dans  le  cœur  ses  coups  si  justement;  5 

Et  Philis  n'a  point  de  flèches 
Pour  faire  de  telles  brèches  : 
Mon  mal  n'est  point  Teffet  ni  de  ses  seuls  regards , 
Ni  des  traits  qu'un  aveugle  tire  ; 
Mais  ia  mauvaise  avecque  lui  conspire ,  i  o 

Et  lui  prête  ses  yeux  pour  adresser  ses  dards. 
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XI 

iPIGEAXMBt 

Traduites  du  Imtin  d^Aadoéniu. 

Cet  sept  épigrammeSy  imprimées  en  i63a  à  la  suite  de  CUta/uire, 
D*ont  point  été  recueillies  par  Granet  ;  et  même  la  troisième ,  bien 
pea  digne  en  effet  d*étre  conserrée ,  n'aTait  pas  été  réimprimée  de- 
puis Tédition  originale.  Nous  avons  joint  en  note  à  chaque  pièce  le 
texte  latin  de  John  Owen,  dont  le  nom  m  traduit  d*ordiuaire  en  latin 
par  Audoënut^  conmie  le  nom  français  Ouen,  auquel  il  répond.  Ce 
poëte,  né  à  la  fin  du  seizième  siècle  dans  le  pays  de  Galles,  était 
mort  en  iGaa,  dix  ans  avant  le  temps  où  Corneille  publiait  cet  essai 
de  traduction.  Nous  arons  dX>wen  dix  livres  d*épigrammes;  trois 
livres  avaient  para  dès  1606  ;  mais  les  éditions  complètes  sont  dues 
aux  Elzévirs  :  la  première  est  de  Le^de,  1638.  Les  épigrammes, 
imitées  plutôt  que  traduites  par  Corneille,  sont  toutes  dans  les  trois 
premiers  livres,  à  Texception  de  la  troisième ,  dont  nous  n*avoDs  pa 
découvrir  la  source,  et  que  Corneille  a  peut-être  imitée  de  quelque 
petite  pièce  latine  manuscrite  attribuée  à  Owen. 

Jane ,  toute  la  journée , 

Dit  que  le  joug  d*hyménée 

Est  le  plus  âpre  de  tons; 

Mais  la  pauvre  créature 

Tout  le  long  de  la  nuit  jure  5 

Qu'il  n'en  est  point  de  si  doux  *. 


I.  br  AlAKAM. 

Conjugio  esse  jugum  non  intoUrantius  ulium. 
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Les  huguenotes  de  Paris 

Disent  qu'il  leur  faut  deux  maris; 

Qu'autrement  il  n*est  en  nature 

De  moyen  par  où ,  sans  pécher. 

On  puisse,  suivant  rEcriture«  5 

Se  mettre  deux  en  une  chair  ^. 


Madame,  dedans  sa  maison. 

Quinze  jours  avant  la  saison, 

Entend  du  coucou  le  ramage. 

«  Mais  c*est  un  homme  qu'elle  prend 

Pour  ce  bel  oiseau  de  passive ,  »  5 

Ce  dit  Monsieur,  qui  la  reprend. 

Pour  moi  plus  outre  je  n^enfonce. 

Mais  je  vous  laisse  à  deviner 

D'une  si  naïve  réponse 

Ce  que  Ton  peut  s'imaginer  *,  to 


Depuis  que  l'hiver  est  venu , 

Je  plains  le  froid  qu'Amour  endure , 


Ifil  ediud  toto  clamât  Alana  die; 
Pott  tôt  clamorê*  et  jurgia ,  nocte  fatetur 
CattfUffio  nuUum  suavius  eaejugum. 

(Lib.  I,  epigr.  xxx.) 

!•  Iir    PaOIéAM,   ATlOLUIf. 

^ir  dmatiu  dma$ ,  an  nuàat  virgo  duobus , 
Qimritur,  Banc  Utem  tolvere  Paula  voiens  .* 

i  Vna  virisj  înquit  ^  magis  opta  duobus;  in  una 
Consistent  aliter  quamoao  carne  duo?  9 

(Lib.  I,  epigr.  cxlt.) 
2.  Voyez  ci-deMut  les  dernières  lignes  de  la  notice. 
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Sans  songer  que  plus  il  est  nu , 

Et  tant  moins  il  craint  la  froidure  '. 


Dans  les  divers  succès  de  la  fin  de  leur  vie ,  ' 
Le  prodigue  et  Tavare  ont  de  quoi  m* étonner  ; 
Car  Tun  ne  donne  rien  qu^après  qu'elle  est  ravie , 
Et  l'autre  après  sa  mort  n  a  plus  rien  à  donner'. 


Catin ,  ce  gentil  visage , 

Épousant  un»huguenot, 

Le  soir  de  son  mariage 

Disoit  à  ce  pauvre  sot  : 

«  De  peur  que  la  différence  5 

En  fait  de  religion , 

Rompant  notre  intelligence , 

Nous  mette  en  division , 

Laisse-moi  mon  franc  arbitre  ; 

Et  du  reste  de  la  foi ,  i  » 

t.  NUDVS  AMOH. 

Qum  vU&s  natura  feras  et  gramÏM  eampos 

Omat^  aves  pluma  ^  vellere  vestit  oves; 
Defdque  fngiduto  quodcumque  sub  aère  nasci 

Contigit,  innata  veste  vel  arte  tegit: 
Vestint  nudum  cur  omnia  prmter  Amorem  ? 

Quo  nudus  magis  est^  koe  minus  alget  Amor. 

(Lib.  n»  q>igr.  LxxxYni.) 

1.  br   PEODlGini   ET   PABCUM. 

Hie  nisi  post  mortem  veteri  nil  donat  amieo; 
lUe  nihii,  quod  pott  funera  donet ,  habet. 

(Lab.  m,  epigr.  lxt.) 
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Je  veux  aToir  Iç  chapitre  *, 
Si  j'en  dispute  avec  toi  *.  » 


Lorsque  nous  sommes  mal,  la  plus  grande  maison     > 
Ne  nous  peut  contenir,  faute  d'assez  d'espace; 
Mais  sitôt  que  Philis  revient  à  la  raison, 
Le  lit  le  plus  étroit  a  pour  nous  trop  de  place  '. 

I.  Avcir  U  ehapUre^  être  chapitré,  o'ett-à-dire  corrigé,  réprimandé, 

a.  Ih  Laugam. 

Langa^  Lutherano  nuhens  papana  marho, 

Antam  ut  dissiaUi  tolieret  omms,  ait  : 
c  Jwgia  ne  paeem  perturbent  uUa  futuram, 

7Vi  mi/ii  sis  faeiUs^  non  ero  dura  tibi  : 
Jrbitru  Hhertatem  mihi  crédita  ^  eritque 

De  reUqua  tecum  Us  mihi  nulla  fide.  > 

(Lib.  Il,  epigr.  xlyii.) 

3.  Covivau. 

Diuordes  nos  tota  domus  non  eontinet  ambos, 
Concordas  leetus  nos  tamen  unus  habet, 

(Lib.  m,  epigr.  cxxrr.) 


GoavmiLLs.  x 
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XII 


DIAL06IIE. 

U  faut  8e  rappeler  que  Tirsis  *  est  le  oom  que  Corneille  s*e8t  choisi 
lorsqu'il  a  mis  au  théâtre  Taventure  qui  fait  le  sujet  de  Mélite.  U 
n'est  peut-être  pas  trop  hasardé  de  supposer  qu'il  a  écrit  cet  Ters 
lorsqu'il  a  obtenu  de  Mlle  Milet  l'areu  qu'il  n'osait  espérer.  Ce 
dialogue  n'a  pu,  comme  le  sonnet  que  nous  avons  vu  plus  haut 
(p.  44),  entrer  textuellement  dans  la  comédie;  mais  Corneille  semble 
se  l'être  rappelé  en  écrivant  la  scène  nr  de  l'acte  Y,  où  Tircis  et  Mé- 
lite  s'entretiennent  seuls;  on  y  retrouve  (vers  i63S)  ces  mots  que 
le  poëte  tenait  à  conserver  et  qui  font  ici  l'effet  d'un  refirain  :  c  Tu 
t'en  peux  assurer.  »  Faut-il  croire  que  ce  soient  là  les  propres  pa- 
roles de  Mlle  Milet?... 

TIRSIS,  CALISTE. 

TIRSIS. 

Caliste ,  mon  plus  cher  souci , 
Prends  pitié  de  T ardeur  qui  me  dévore  l*àme. 

CALISTB. 

Tirsis ,  ne  vois-tu  pas  aussi 
Que  mon  cœur  embrasé  brûle  de  même  flamme? 

V  TIRSIS. 

Je  n  ose  l'espérer.  5 

CALISTE. 

Tu  t'en  peux  assurer. 

TIRSIS. 

Mais  mon  peu  de  mérite 
Défend  un  si  haut  point  à  ma  présomption. 

I.  Dans  l'édition  de  i833  ce  nom  esCti écrit  par  un  c  au  troisième 
vers;  partout  ailleurs,  par  une  s. 
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CAU8TB. 

Mais  cette  récompense  est  plutôt  trop  petite 
Pour  tant  d^afEection. 

TIBSIS. 

Je  croirai ,  puisque  tu  le  veux , 
Que  maintenant  mon  mal  aucunement*  te  touche. 

CALISTE. 

La  mort  seule  éteindra  mes  feux  ^ 
Et  j'en  ai  plus  au  cœur  mille  fois  qu'en  la  bouche. 

hbsis. 
Je  n'ose  Tempérer.  1 5 

GA1.1STB. 
Tu  t*en  peux  assurer. 

TIRSU. 

Hélas  !  que  ton  courage 
M'apprête  de  rigueurs  à  souffrir  sous  ta  loi  ! 

CAXISTB. 

Ce  que  j'ai  de  rigueurs»  j'en  réserve  l'usage 

Pour  tout  autre  que  toi.  ao 

TIBSIS. 

Si  quelqu'un  plus  riche  ou  plus  beau , 
Et  mieux  fourni  d'appas ,  à  te  servir  se  range? 

CALISTB. 

J'élirois  plutôt  le  tombeau , 
Que  ma  volage  humeur  se  dispensât  '  au  change. 

TIBSIS. 

Je  n'ose  l'espérer.  a  5 

GÀLISTX. 

Tu  t'en  peux  assurer. 

h 

I.  Àaewtement,  en  (pielque  manière,  jusqu'à  un  eertain  point. 
Voyci  le  Uxique. 

>.  Voyez  tome  I,  p.  108,  note  1;  tome  II,  p.  soi,  vers  1443  ;  et 
ie  Unque,  —  S€  disposât,  dans  les  Œuvres  diverses,  publiées  par  Gra- 
oct,  et  dans  toutes  les  éditions  suivantes. 
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TIRSI8. 

Mais  pourroîs-tu ,  ma  belle, 
Dédaigner  un  amant  qui  vaudroit  mieux  que  moi? 

CÂLI9TB. 

Pourroia-je  préférer  à  ton  amour  fidèle 

Une  incertaine  foi  ?  3  o 

TIR8IS. 

Si  la  rigueur  de  tes  parents 
A  quelque  autre  parti  plus  sor table  t'engage? 

GALISTE. 

Les  saints  devoirs  que  je  leur  rends 
Jamais  dessus  ma  foi  n'auront  cet  avantage. 

TIRSIS. 

Je  n'ose  l'espérer.  3  5 

CALISTB. 

Tu  t'en  peux  assurer. 

TIRSIS. 

Quoi  ?  parents ,  ni  richesses , 
Ni  grandeurs  ne  pourront  ébranler  tes  esprits  ? 

CALISTE. 

Tout  cela,  mis  auprès  de  tes  chastes  caresses, 

Perd  son  lustre  et  son  prix.  40 
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XIII 


CHA«Mnr« 


Vorez  d-aprèfl,  p.  74,  7S  et  78,  les  rtn  4-is  et  89-98  de  VXjeeusê 
à  Jrittê,  et  k  note  de  la  page  78. 

Toi  qai  près  d*un  beaa  visage 
Ne  veux  que  feindre  Tamour, 
Tu  pouiTois  bien  quelque  jour 
Eprouver  à  ton  dommage 

Que  souvent  la  fiction  5 

Se  change  en  affection. 

Tu  dupes  son  innocence  ; 

Mais  enfin  ta  liberté 

Se  doit  à  cette  beauté 

Pour  réparer  ton  offense  ;  i  o 

Car  souvent  la  fiction 

Se  change  en  affection. 

Bien  que  ton  cœur  désavoue 

Ce  que  ta  langue  lui  dit, 

G*est  en  vain  quMl  la  dédit  :  1 5 

Uamour  ainsi  ne  se  joue; 

Et  souvent  la  fiction 

Se  change  en  affection. 

Sache  enfin  que  cette  flamme 

Que  tu  veux  feindre  au  dehors ,  9  • 

Par  des  inconnus  ressorts 
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Entrera  bien  dans  ton  àme; 
Car  souvent  la  fiction 
Se  change  en  affection. 

Tirsis  auprès  d*Hippolyte  s  5 

Pensoit  bien  garder  son  cœur  ; 
Mais  ce  bel  objet  vainqueur 
Le  fit  rendre  à  son  mérite , 

Changeant  en  affection, 

Malgré  lui,  sa  fiction.  3o 
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XIV 


cHAvaov< 


Voyez  la  ooiiite  notice  eb  la  pièce  précédente.  Voyex  auati  la  fin 
deoelledeU  pièce  L,  ci*dessus,  p.  iS. 

Si  je  perds  bien  des  maîtresses , 

J'en  fais  encor  plus  souvent, 

Et  mes  vœux  et  mes  promesses 

Ne  sont  que  feintes  caresses , 

Et  mes  vœux  et  mes  promesses  5 

Ne  sont  jamais  que  du  vent. 

Quand  je  vois  un  beau  visage , 

Soudain  je  me  fais  de  (eu  ; 

Mais  longtemps  lui  faire  hommage , 

Ce  n'est  pas  bien  mon  usage  ;  x  o 

Mais  longtemps  lui  faire  hommage , 

Ce  n*est  pas  bien  là  mon  jeu. 

rentre  bien  en  complaisance 

Tant  que  dure  une  heure  ou  deux  ; 

Mais  en  perdant  sa  présence  1 5 

Adieu  toute  souvenance  ; 

Mais  en  perdant  sa  présence 

Adieu  soudain  tous  mes  feux. 

Pins  inconstant  que  la  lune , 

Je  ne  veux  jamais  d^arrét  :  90 

La  blonde  comme  la  brune 
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En  moins  de  rien  m'importune  ; 
La  blonde  comme  la  brune 
En  moins  de  rien  me  déplah. 

Si  je  feins  un  peu  de  braise  ',  a  s 

Alors  que  Thumeur  m'en  prend , 

Qu'on  me  chasse  ou  qu'on  me  baise, 

Qu'on  soit  facile  ou  mauvaise , 

Qu'on  me  chasse  ou  qu'on  me  baise. 

Tout  m'est  fort  indifférent.  3o 

Mon  usage  est  si  commode, 
•    On  le  trouve  si  charmant , 
Que  qui  ne  suit  ma  méthode 
N'est  pas  bien  homme  à  la  mode, 
Que  qui  ne  suit  ma  méthode  35 

Passe  pour  un  Allemand. 

I.  D'ardeur,  de  flamme»  Voyen  \eLexi^. 
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samaz. 


XT 

A    MOVSISUE    DB    9GCDÉRT 

*  [m  fOV  UGDAMO»  ET  UDUs], 

Ce  quatrain  se  Ik,  signé  da  nom  de  Counuxs,  au  veno  du  onzième 
feuillet  de  Ugdamon  et  lÀduu  ou  U  Reuefi^lanee^  tragi-oomédie  de 
Scndéry,  représentée,  suiTant  les  frères  Parfait,  en  16^9,  el  publiée 
à  Paris,  chez  François  Targa,  en  i63i.  L*AoheTé  d'imprimer  est  du 
18  septembre  i63i*  Ces  Yen  sont  les  premiers  de  notre  poète  qui 
aient  été  imprimés.  Signalés  par  les  frères  Parfait  dans  leur  Histoire 
du  Théâtre  françois  (tome  IV,  p.'  443) ,  ils  ont  été  remis  en  lumière 
par  M.  Éd.  Tricotel  dans  le  Buiietin  du  bouquimste  du  i*'  août  iSSq. 
C'est  la  première  fois  qu*ils  sont  recueillis  dans  les  QEupret  de  Cor- 
neille. 

Enoor  que  Lîgdamony  en  dépeignant  Silyie» 
Lui  donne  assez  d* appas  pour  charmer  l'univers , 
Sa  beauté  toutefois,  dont  la  France  est  ravie. 
Ne  me  toucheroit  point  sans  celle  de  tes  vers. 
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XVI 

RÉCIT 

POUR    LK   BAIXHT  IW   CHA1BA0  DV  MciTHB. 

An  commencf  ment  dn  dix-Mpdème  siècle  il  n*était  (piesdon  parmi 
le  peuple  de  Paris  que, des  apparitions  qui  avaient  lieo  an  chftteaa 
de  Bicètre  alors  en  raine.  Loub  XIII  résolut  de  le  faire  abattre,  ce 
que  du  Breul  nous  raconte  en  ces  termes  dans  U  Théâtre  des  taUiqui' 
te»  de  Paris. ...j4 Paris , par  la  Société  des  Imprimeurs^ M.DC.XXXIX, 
in- 4^,  p.  87  :  t  Du  Château  de  Ficestres,  L'an  1 63s  ce  chAtean  fut  en- 
tièrement rasé  jusques  aux  fondements,  et  de  la  grande  place  où  il 
étoity  on  desseigna  y  faire  un  lieu  pour  y  loger  et  reoeroir  les  soldats 
estropiés  aux  guerres  pour  le  senrice  du  Roi,  et  dès  lors  on  commença 
la  clôture  de  murailles,  avec  quatre  pavillons  aux  quatre  coins,  où  on 
y  fit  bâtir  une  chapelle,  qui  fut  bénite  par  rarchevéque  de  Pans.  » 

On  comprend  qu'au  moment  où  le  Roi  était  occupé  de  oe  projet  le 
château  de  Ricétre  était  un  sujet  de  ballet  tout  â  fait  de  ciroonslanoe. 
Il  fut  dansé  le  7  mars  i63a,et  la  Gazette  de  France  en  fit  un  compte 
rendu  que  nous  avons  cru  devoir  reproduire  dans  notre  Appendice^ 
parce  qu'il  fait  bien  comprendre  les  vers  de  Corneille  et  explique 
à  quel  endroit  ils  se  plaçaient  dans  le  ballet. 

Le  récit  de  Corneille  est  le  morceau  que  le  sieur  Justice  chantait 
avec  accompagnement  de  luth  (voyez  ci-après  V Appendice),  La  pu- 
blication de  cette  pièce  de  vers  a  suivi  de  fort  près  le  moment  où 
elle  fut  chantée,  car  elle  occupe  le  huitième  rang  parmi  celles  qu'on 
trouve  dans  les  Mélanges  à  la  suite  de  Càtandre^  dont  l'Achevé  d'im- 
primer est,  comme  nous  l'avons  dit,  du  ao  mars  i63a.  Jusqu'ici 
les  éditeurs  de  Corneille  n'avaient  donné  aucun  renseignement  sur 
le  Ballet  du  chasteau  de  Bissestre^  et  n'en  avaient  pa^ï  même  indiqué 
la  date. 

Toi,  dont  la  course  journalière 
Nous  6te  le  passé,  nous  promet  J^avenir, 
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Soleil ,  père  des  temps  comme  de  la  lumière , 

Qai  vois  toat  naître  et  tout  finir, 

Depuis  que  tu  fais  tout  parottre  5 

As-tu  rien  vu  d^égal  au  chAtean  de  Bissestre  ? 

Tcutes  ces  pompeuses  machines 
Qu^antrefois  on  flattoit  de  titres  orgueilleux , 
Ponrroient-elles  garder  auprès  de  ces  mines 

Le  nom  d^ouvrages  merveilleux  ?  i  o 

Et  toi,  qui  les  faisois  paroître, 
Qu'y  voyois-tu  d'égal  au  château  de  Bissestre'? 

Ces  to(#s  qui  semblent  désolées  ^ 
Et  ces  vieux  monuments  qu'on  laisse  à  Tahandon , 
C'est  ce  qui  fait  périr  le  nom  des  Mausolées  \ 

Et  des  palais  d'Apollidon'y 

Puisque  tu  les  fis  tous  paroître 
Sans  y  voir  rien  d'égal  au  château  de  Bissestre. 


ib 


Cache^toi  donc  plus  tard  sous  l'onde, 
Sar  ce  nouveau  miracle  arrête  ton  flambeau  ;  a  o 

Et  sans  aller  sitôt  apprendre  à  l'autre  monde 

Ce  que  le  nôtre  a  de  plus  beau, 

Sois  longtemps  à  faire  paroître 

Que  rien  n'est  comparable  au  château  de  Bissestre. 

* 

I.  Mausoiée,  magnifique  tombeau  élevé  par  Artémise  en  Thonneur 
cle  son  époux  Mausole,  roi  de  Carie. 

s.  Château  magique  construit  par  Tencbanteur  Apollidon.  Il  est 
décrit  an  i*'  chapitre  du  II*  livre  de  Vjémadis  de  Gaule, 
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XVII 

POUR  HON8IBUB  L.  C.  D.  F., 
Repréteotant  un  diable  au  même  ballet. 


Yoyex  sur  le  ballet  da  cbàtean  de  Bioétre  la  notice  qui  est  en  tète  de 
la  pièce  précédente.  Les  initiales  qui  se  trouTent  dans  le  titre  ci-dessus 
désignent  évidemment  le  comte  de  Fiesque,  qui  paraissait  plusieurs  fois 
dans  le  ballet  et  représentait  sans  doute  ce  t  démon  qui  sortoit  tout 
en  feu  de  la  plus  haute  de  ses  fenêtres,  s  et  dont  la  G^uutte  a  oublié  de 
nous  dire  le  nom.  Cette  épigramme  a  été  imprimée  pour  la  première 
fois  à  la  suite  de  Ciitandre,  immédiatement  après  la  pièce  précédente. 

Quand  je  vois,  ma  Philis,  ta  beauté  sans  seconde , 
Moi  qui  tente  un  chacun,  je  m'y  laisse  tenter  ; 
Et  mes  désirs  brûlants  de  perdre  tout  le  monde 
Se  changent  aussitôt  à  ceux  de  Faugmenter. 
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XVIII 

▲   MONSIEUR   DE   SCDDÉRT, 

tUB  toa   TMOMPBOM  PUNI. 

MADUOAI.. 

Ces  vers  te  lisent,  tignét  da  n«m  de  CowanauM^  an  veno  dn  doo- 
lième  feuillet  da  Tolnme  intitulé  :  U  Trompeur  puny  ou  tHutotre 
Septentrionale^  tragi-comédie  par  Monsieur  de  Scndery,  à  Paris, 
chez  BiUamB,...  M.DC.XXXin.  L*AcfaeTé  d'imprimer  est  du  4  j^n- 
▼ier  i633.  Suivant  les  frères  Parfait,  la  pièce  a  été  représentée  en  x63i . 
Ce  madrigal  a  été  réuni  aux  Œuvres  de  Corneille  dans  le  tome  XII 
(p.  43]  de  Tédition  de  M.  Lefèrre  dont  la  publication  a  été  acherée 
en  i85S. 

Ton  Gléonte,  par  son  trépas, 
Jette  un  puissant  appas* 
Â  la  supercherie , 
Vu  Téclat  infini 
Qu'il  reçoit  de  ta  plume  après  sa  tromperie.  s 

Chacun  voudra  tromper  pour  être  ainsi  puni  ; 
Et  quoiqu*il  en  perde  la  vie. 
On  portera  toujours  envie 
A  rheur  qui  suit  son  mauvais  sort, 
Puisqu'il  ne  vivroit  plus  s'il  ne  fût  ainsi  mort.  i  o 

I .  Voyes  tome  I,  p.  148,  noie  3. 
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XIX 

POUR   LA  SOEUR  KALEOREUSE  DE  MONSIEUR   MABESCHAL. 

Ces  vers  se  troiiTent,  signés  du  nom  de  CoBvxnxEy  aux  feuil- 
lets 5  Terso  et  6  recto  de  la  Setur  valeureuse  ou  C  Aveugle  amante , 
tragi-comédie  dédiée  a  Monseigneur  le  Dac  de  Vandosme,  par  le 
S<'Mareschal,à  Paris,  cfiezAathoine  de  Sommaville....  M.DG.XXXlHp 
in-8o.  Signalés  déjà  par  les  frèrçs  Parfait  dans  leur  Histoire  du 
Théâtre  françois  (tome  V,  p>  6),  ils  ont  été  recueillis  par  M.  Edouard 
Foumier  dans  les  Notes  sur  la  vie  de  Corneille  (p.  xcvi)  qui  précèdent 
Corneille  à  la  butte  Saint'Roch»  Ils  figurent  ici  pour  la  première  fois 
dans  les  Œuvres  de  notre  poète. 

Rendezrvous,  amants  et  guerriers, 

Craignez  ses  attraits  et  ses  armes  : 

Sa  TaleuTy  égale  à  ses  charmes , 

Unit  les  myrtes  aux  lauriers. 

Miracle  d*amour  et  de  guerre ,  5 

Tu  vas  dompter  toute  la  terre. 
A  Téclat  de  tes  yeux  on  voit  de  toutes  parts 
Mille  cœurs  à  Tenvi  voler  sous  ta  puissance  ; 
Et  s'il  est  un  mortel  rebelle  à  tes  regards, 
Ton  bras  soudain  le  range  à  ton  obéissance.  i  o 

Telle  contre  le  roi  d'Arger 

Courut  autrefois  Bradamante  *, 

A  la  quête  de  son  Roger  ; 

Telle  f  mais  avec  moins  d^adresse , 

I.  An  commencement  du  dix-septième  siècle  on  disait  indifîérem» 
ment  Arger  ou  Alger;  on  trouve  les  deux  formes  dans  Malherbe  :  la 
première  au  tome  I,  p.  3i5;  la  seconde  au  tome  IV,  p.  aoa.  -^ 
Voyez  dans  le  XXXV*  chant  du  Roland  furieux  de  TArioste  le  combat 
de  Bradamante  contre  Rodomont,  roi  d*Alger  [d* Arger). 
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Vénus  s*arma  contre  la  Grèce*  ;  1 5 

Telle  contre  son  fils^,  pour  le  roi  des  Latins , 
CamiUe  dans  le  choc  se  jetoit  animée , 
Et  teUe  du  cerveau  du  maître  des  destins, 
Son  mari*  fit  sortir  Minerve  toute  armée. 


I.  Dans  le  y*  livre  de  VlHade^  Vénus ,  Toiilant  protéger  Enée,  est 
blessée  à  la  main  par  Diomède. 

s.  Contre  Énée,  fils  de  Vénus.  —  Voyez  le  XI*  chant  de  VÉitiide 
de  Virgile. 

3.  Vnlcain,  mari  de  Vénus. 


v 
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XX 


p.  GOBNELII  ROTHOMAGENSIS  y  AD  ILLUSTRISSIMl  FRAN- 
CISCI^,  ARCHIEPISGOPI,  nORMAlTliE  PRIMATIS,  IHVl- 
TATIONEM,  QDA  GLORIOSISSIMUM  REGEM^  EtflNElITTS- 
SIMUMQUE  CARDOrALEM-DUCEM  VERSIBU5  CELEBRARE 
JUSSUS   EST, 

EXCnSATIO. 

Dans  un  excellent  mémoire  intitulé  :  Loms  XIII  et  sa  cour  aux 
eaux  de  Forges  *,  M.  F.  Bouquet  raconte  en  grand  détail  le  séjour  du 
Roi  dans  cette  localité  depuis  le  mercredi  i5  juin  i633  jusqu'au  di- 
manche 3  juillet  de  la  même  année  :  c  Forges,  dit-il  en  résumant 
son  travail ,  avait  vu  se  rendre  auprès  du  Roi  et  de  la  Reine  Til- 
lustre  cardinal,  des  ambassadeurs  étrangers,  les  plus  hauts  dignitaires 
de  l'État,  tous  les  représentants  de  l'autorité  souveraine  dans  la  pro- 
vince de  Normandie,  la  noblesse  des  environs  et  les  corps  de  cavalerie 
et  d'infanterie  attachés  au  service  de  Leurs  Majestés  et  du  Cardinal. 
Il  avait  eu  un  théâtre',  des  comédiens  illustres,  enfin  tout  l'éclat  et 
tout  le  mouvement  inséparables  d'un  voyage  de  la  cour,  même  dans 
une  aussi  modeste  bourgade,  s  M.  Bouquet  suppose  avec  beaucoup 
de  vraisemblance  que  l'archevêque  de  Rouen  ne  dut  pas  manquer 
d'aller  aussi  présenter  ses  devoirs  au  Roi,  et  que  ce  fut  en  cette  cir- 
constance qu'il  engagea  Corneille  à  célébrer  dans  ses  vers  Louis  XIII 
et  Richelieu.  S'il  en  est  ainsi,  notre  poète  ne  répondit  pas  immédia- 
tement et  ne  satisfit  qu'un  peli  plus  tard  au  désir  du  prélat,  en  paraia- 

I.  U  s'agit  ici  de  François  de  Harlay  de  Champvallon,  arche- 
vêque de  Rouen  du  8  octobre  i6i5  an  37  décembre  i65i,  oncle 
et  prédécesseur  de  François  de  Harlay  de  Ghamprallon  dont  Cor- 
neille parle  dans  la  dédicace  de  VlmtaHan  de  Jésus- Christ >  Voyez 
tome  Vin,  p.  3* 

1.  Revue  des  Sodétés  savantes  des  départements ^  »•  série,  tome  I» 
1859,  i**  semestre,  p.  6ii-64a* 

3.  Voyes  tome  II,  p.  318,  note  a. 
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saut  8>xciiser  de  ne  le  pouvoir  ^in.  Qaoi  qu*il  en  soit,  çfttf  pièce 
de  ren  latins  est  assurément  postérieure  au  a 4  septembre  i633, 
date  de  la  prise  de  Nancy,  dont  il  est  question  au  vers  54.  Elle  a 
été  publiée  en  .1 634 ,  et  lorme  les  pages  a48-35i  d'un  recueil  intitulé. 
Ep'uûcîa  Miuarum  EminentUsimo  Cardtnati  Duci  de  KichèReû\  Pari- 
siis,  ^uJ  Sehastianum  Cramoisf,,..  M.DC.XXXIV,  in-4^-^^  i^cueil 
latin  est  babiturilement  relié  à  la  suile  d*un  recueil  frao^is  intkill^  ; 
les  Sacrifices  des  Muses  au  grand  Cardinal  de  Michelieu ,  à  Pofif ,  chez 
Sebastien  Cramoisy.,,,  M.DC.XAXV.  Le  tout  correspond  A  un  autre 
Tolume  semblable  de  disposition  et  d'aspect,  publié  chez  le  même 
libraire  et  intitulé,  pour  la  première  partie  :  U  Parnasse  rofal^  oit 
Us  uamortelles  actions  du  tres-chrestien  et  tres-v:ctorieux  I^onarque 
Louis  XIII  sont  publiées  par  les  plus  célèbres  Esprits  de  ce  temps,,,,  et 
pour  la  seconde  :  Palmm  regim  invidissimo  tudovieo  XIII,  régi  tkrisAa/ûs^ 
simo,  a  prmcipuis  nostri  «pi  pœtis  introphmum  erectm,  CoiAiBe  dans  le 
Tolnme  dont  nous  ayons  parlé  d'abord,  le  titre  de  la  pnçmièrç  pa?^ 
porte  pour  date  M.DC.XXXV,etcelui  de  la  seconde  M.DC.XXXIV. 
LeprÎTilége  de  ces  rolumesa  été  accordé  à  Boisrobert  le  iS  avril  i633, 
et  transporté  à  Cramoîsy  le  10  mai  ;  toutefois  TAcbevé  d*iraprimer 
n'est  que  do  14  août  1684;  mais  cela  se  trouve  fort  bien  expliqué  par 
les  avis  de  rimprimeur  au  leetenr,  qui  nous  apprennent  que  les  re- 
eoeik  se  formaient  pour  ainsi  dire  au  fur  et  à  mesure  de  Pimpres- 
sion,  et  qa*on  mettait  les  pièces  entre  les  mains  des  compositeurs 
aussitôt  qu'elles  arrivaient ,  sans  observer  aucun  ordre  *.  ^^  Ces  vers 
latins  de  Corneille  sdnt  fort  curieux  pour  l'histoire  de  ses  premiers 
ouvrages  ;  nous  y  trouvons  même  nn  ^pen  tardivement  le  moyen  de 
rectifier  une  légère  erreur  que  les  divers  éditeurs  de  Corneille  avaient 
commise  quant  à  la  date  de  la  Gtderie  du  Palais,  erreur  dans  laquelle 
noos  édona  nous* même  tombé  à  leur  cfxemple*.  —  Au  bas  des  pages, 
nous  donnons,  selon  notre  coutume,  la  traduction  françdse. 

Neiistriacae  lux  aima  plagae ,  quo  nostra  superbit 

lumière  de  la  plage  nenscrieime ,  toi  dont   s'enor- 


1.  t  Ne  mirere,  lector,  si  nuUam  bic  nec  rerum,  neo  teni|>ornm, 
«  nec  personarum  servataii^  seriem  vides;  nam  ut  singula  in  manus 
«  Qostras  venere,  ea  praelo  subjccimus.  1 

1.  Voyez  ci-dessus  la  yotiee,  p.  6  et  7. 

CnavciLLC.  X  ^ 
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Infîila ,  et  Aonii  lannis  opaca  ]ogi^, 
Heroum  ad  laudes ,  dignosque  Marone  triumpbos 

Parce,  precor,  tenuem  soUicitare  chelyn. 
Non  ingi'ata  canit^  sed  et  impar  fortibua  au&is,  b 

Quœ  canat ,  exignis  viribus  apta  legit. 
Ad  soenam  teneros  deducere  gaudet  amorea. 

Et  yetus  insuetis  drama  novare  jocis. 
Régnât  in  nndanti  non  tristis  musa  theatro , 

Atque  hîlarem  populum  taedia  nosse  vetat.  lo 

Hanc  doctique  nidesque ,  banc  mollis  et  aullcus',  et  jant 

Exeso  mitis  Zoïlus  iingue  stupet. 
Nil  iamen  hic  fortes  opus  alte  inteadere  nervos, 

Noatraqué  nil  duri  scena  laboris  eget. 
Vulgare  eloquium,  sed  quo  impro^isus  amator  r  5 

< 

gncillit  uotre  mitre  épiscopale  et  Tépait  laurier  du  mont  d'Aonie, 
épargne,  je  t'en  prie,  mon  faible  luth,  et  ne  le  sollicite  pas  de  célébrer 
les  louanges  des  héros  et  des  triomphes  dignes  d*un  Virgile.  Ses 
ohants  ne  sont  pas  sans  charme;  mais  ne  pouvant  suffire  aux  entre- 
prises audacieuses ,  il  choisit  ce  qui  convient  à  ses  modestes  foroea. 
H  se  plait  à  introduire  sur  la  soène  les  tendres  amours,  et  à  renoift* 
vêler  Tancienne  poésie  dramatique  par  des  jeux  inaccoutumés.  Ma 
muse  enjouée  règne  au  théâtre  oà  oudoie  la  foule;  égayant  le  peuple 
elle  rempéche  de  connaître  Tennui.  Les  doctes  et  les  iguorants,  et  le 
courtisan  délicat,  tous,  jusqu'au  Zoîle  adouci,  qui  se  ronge  les  onglea 
en  silence,  l'écoutent  avec  étçnnement.  Mais  ici  il  n*est  pas  besoin  de 
tendre  fortement  les  cordes,  et  notre  soène  n'exige  pas  un  dur  labeur. 
Le  style  est  familier,  mais  tel  qu'il  suffit  i  l'amant  improvisé  pour 


I.  François  de  Uariay  était  fort  instruit.  On  raconte  qu'il  prêcha 
un  jour  en  grec  à  Paris  chez  les  Franciscains.  Il  avait  composé  di- 
vers ouvrage»,  parmi  lesqueU  on  compte  quelque  poèmes.  Voyez 
le  Gailia  çhrutiana^  tome  XI,  colonnes  io8  et  109. 

3.  Corneille  a  dit  de  même  dans  VEscme  à  Âriste  (ven  47)  : 

Je  satisfais  ensemble  et  peuple  et  courtisan». 
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Occurrens  dominœ  fundere  votavelit*. 
Obvius  hoc  blandum  compellet  amicus  amicum  ^; 

Hoc  subitum  excîpiat  lasta  puella  procum  *. 
Ars  artem  fdgisse  mîhi  est ,  et  sponte  fluentes 

Ad  numéros  facilis  pleraque  rhythmuâ  obit.  à  o 

Nec,  solis  addicta  jocis  risuque  movendo , 

Semper  in  exiguo  carminé  vena  jacet  : 
Saepius  et  grandes  soccis  miscere  cothurnes , 

Et  simul  oppositis  docta  placere  modis. 
In  lacrimas  uatam  pater  *,  aut  levis  egit  amatôr  a  5 

Saepius*,  aut  lusu  sseviit  ira  proci*; 
Atque  ubi  pêne  latus  venalis  pergula  rumpit , 


Ms  Toeux  à  la  dame  qu'il  reDcontre,  à  Tami  qui  interpelle  un 
aimable  ami  sonrenant,  à  la  jeuue  fille  qui  accueille  avec  joie  un  pré- 
tendant inattendu.  Pour  moi  l*art  consiste  à  éviter  Tart;  et  la  plupart 
du  temps,  mes  vers  coulant  comme  d'eux-mêmes,  le  rliythme  rient 
sans  peine  seconder  la  pensée.  Toutefois  ma  veine  n'est  pas  seulement 
consacrée  aux  jeux  et  à  exciter  le  rire;  elle  ne  se  borne  pas  toujours  à 
ces  humbles  accords  :  sonvent  elle  sait  joindre  le  haut  cothurne  an 
brodequin,  et  plaire  eu  même  temps  par  des  tons  opposés.  Parfois  un 
père  arrache  des  pleurs  à  sa  fille,  ou  uu  amant  léger  k  son  amante, 
on  bien  encore  un  prétendant  se  livre  à  une  plaisante  fureur.  An 

I.  Voyez  la  scène  ou  Tircis  est  présenté  par  Éraste  à  Mélite  dans 
la  pièce  de  ce  nom  (acte  I,  scène  11). 

a.  Voyez  la  rencontre  de  Lysandre  et  de  Dorimant  dans  la  Ga- 
lerie du  Petlais  (acte  1 ,  scène  vii),  et  celle  d'Alidor  et  de  Cléandre 
dans  la  Piaee  Royale  (acte  I,  scène  iv). 

3-  Voyez  daos  Mélite  la  sicène  viii  de  l'acte  II,  entre  TirCi»  K  Mé- 
liie,  et  dans  la  Place  Royale  la  scène  vii  de  Tacte  II,  où  Cléandre  ren- 
contre Phylis  avec  Lysis. 

4.  Voyez  dans  la  Galerie  du  Palais  la  scène  x  de  Tacte  IV,  daos 
laquelle  Pleirante  intime  à  Célidée  Tordre  d*épouser  Dorimant,  et  le 
monologue  de  Célidée  qui  forme  la  scène  suivante. 

5.  Voyez  dans  la  G€derie  du  Palais  La  scène  v  et  la  scène  x  de 

ractc  m. 

6.  Voyez  à  la  fin  de  Tacte  IV  de  Mélite  et  au  commencement  de 
Tacte  V  les  fureurs  comiques  d'Éraste. 
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Hic  aliquid  dignum  laude,  Ly sandre,  furis^  ; 
Nec  minus  Angelicae  dolor  et  suspiria  spretœ', 

Quam  placuere  lui ,  Phylli  jocosa ,  sales  *',  So 

Et  quorum  in  patulos  solvis  lata  ora  cachinnos , 

Multa  his  Angelica  lacrima  fiente  cadit. 
Sed  taraen  hic  scena  est,  et  gestu  et  voce  juvamur, 

Forsitan  et  mancum  Roscius'  implet  opus. 
Tollit  si  qua  jacent ,  et  toto  corpore  prodest,  3  5 

Forsan  et  inde  ignis  versibus ,  inde  lepos. 
Viz  sonat  a  magno  divulsa  camœna  theatro , 

Blaesaque  nil  proprio  sustinet  ore  loqui. 
Hi  mihi  sunt  fines,  nec  me  quaesiveris  extra  : 

Carminibus  ponent  clausa  theatra  modum  ;  40 

moment  même  où  les  marchandt  de  ia  Galerie  font  éclater  de  rire 
les  spectateurs,  tu  t^abandonnes,  Lysandre,  k  on  courroux  qui  &it 
quelque  honneur  au  po^te.  La  douleur  et  les  soupirs  d'Angélique  dé- 
daignée n*ont  pas  moins  plu  que  tes  brocards,  maligne  Phylis;  et  ceux 
que  tu  fais  rire  à  gorge  déployée  ne  peuvent  retenir  leurs  larmes 
en  Toyant  pleurer  Angélique.  Mais  du  moins  la  scène  est  là  :  le 
geste,  la  diction  nous  Tiennent  en  aide,  et  Roscius  peut  complé- 
ter rœurre  imparfaite.  H  relève  au  besoin  ce  qui  languit;  toute  sa 
personne  contribue  au  succès,  et  de  là  peut-être  le  feu  de  mes  vers, 
de  là  leur  grâce.  Arrachée  à  son  grand  théâtre,  c*est  à  peine  si  ma 
muse  parvient  à  se  faire  entendre  ;  elle  bégaye  et  ne  se  risque  point  a 
parler  par  sa  propre  bouche.  Là  sont  mes  limites,  ne  me  cherchrc 
pas  en  dehors  :  le  théâtre  fermé,  il  ne  Caut  plus  attendre  de  tcts  de 

I.  Voyez  le  monologue  de  Ly  sandre,  qui  forme  la  scène  t  de 
l'acte  V  de  /a  Galerie  du  Palais  et  succède  immédiatement  à  la  dis* 
pute  de  la  Lingère  et  du  Mercier. 

s.  Voyez  diverses  scènes  de  la  Place  Rojale,  entre  autres  les  scè- 
n^  I,  II  et  III  de  Tacte  11. 

3.  Voyez  le  r6le  de  Phylis  dans  la  Place  Royale,  dès  la  première 
scène. 

4.  Allusion  flatteuse  au  talent  avec  lequel  Mondory  remplissait 
les  principaux  rôles  r^aii.t  ces  premières  pièces  de  Oorneille.  Voyez. 
tome  I,  p.  i3o,  i3i  et  a58. 
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Nec ,  LoDoïcB ,  tuos  ausim  temerare  triumphos , 

RicHSLiuMve  humîli  dedecorare  lyra. 
Hbgis  ad  adventum  fasos  Rhea  protinus  Anglos 

Tundere  Hpumantes  libéra  vidit  aquas. 
Vicia  sibi  nuHo  Rupella^  cruore  madendum  4  5 

Mirata  est,  iram  vicerat  ille  prius  : 
Victores  dominum,  victi  senaere  parentem', 

Mœaibus  admisit  cum  benesuada  famés. 
Qaem  sprevit  socium,  dominum  tulit  inde  Sabaudus, 

Quique  fide  potuit  cedere ,  cessit  agris;  5o 

Ceasit  et  obsesso  pugnax  a  Cazale  Iberug , 

Jamque  sno  servit  Mantua  lœta  duci. 
Arx  quoque  totins  non  impar  viribus  orbis, 

moi  ;  et  je  n'oserais,  Louis,  ni  profaner  tes  triomphes,  ni  déshonorer 
Richeliea  en  le  célébrant  sur  mon  humble  lyre. 

A  l'arrivée  du  Roi  Rhé  libre  TÎt  aussitôt  les  Anglais  mis  en  fuite 
fendre  les  flots  écumeux.  Vaincue,  la  Rochelle  s'étonna  de  n'ayoir 
pas  à  ruisseler  de  sang  ;  mais  déjà  il  avait  dompté  sa  colère  :  les 
vainqueurs  trouvèrent  en  lui  un  maître,  les  vaincus  un  père,  quand 
la  faim,  bonne  conseillère,  lui  ouvrit  les  portes.  La  Savoie,  pour 
avoir  méprise  son  alliance ,  subit  sa  domination ,  et  le  prince  qui 
avait  osé  déserter  la  bonne  foi  fut  contraint  de  déserter  aussi  son 
territoire.  Le  belliqueux  Ibère  se  retira  de  CazaI  assiégé,  et  déjà  Man- 
tone  se  réjouit  d*obéir  à  son  duc.  Elnfin  une  place  capable  de  résister 

I .  Sur  cette  victoire  et  sur  celles  auxquelles  il  est  fait  allusion  dans 
le  morceau  suivant  jusqu'au  vers  54  inclusivement ,  voyez  ci-après 
dans  les  Triomphes  de  Louis  U  Juste,  p.  108-110,  les  inscriptions  qui 
ont  pour  titre  :  la  RocheUei  le  peu  de  Suze  forcé;  Ceutal;  la  protection  de 
Maaioue;  Nancy, 

a.  Dans  les  Triomphes  de  Louis  le  Juste  (vers  36  ;  voyez  ci-après, 
p.  106)  Corneille  s'est  rappelé  ce  vers  et  Ta  ainsi  traduit  : 

Et  père  des  vaincus,  et  maître  des  vainqueurs. 

Et  dans  les  Fîctoires  du  Roi   en   l'année  1667,  il  a  dit    (vers  3ii 
et  3ia)  : 

Il  entre,  mais  d'un  air  qui  ravit  tous  les  cœurs, 
En  père  des  vaincus,  en  maître  des  vainqueurs. 


70  POÉSIKS  DIVERSES. 

Nanceium^  viso  vix  bene  Regb,  patet. 
RiCHELius  tanto  ingénies  sub  principe  curas  5  5 

Explicat  y  et  tantis  pars  bona  rébus  adest  ; 
Nec  pretiosam  animam  Lodoïci  impendere  palrois , 

Aut  patriœ  dubitet  postposnisse  bonis. 
Tempora  rimatur^  pavidum  ruiturus  in  bostem , 

Et  mit,  et  solo  nomine  ssepe  domat.  60 

Nestora  Richelius,  Rbx  vincere  possit  Achillem^ 

Haec  levibus  metris  credere ,  quale  nefas  ! 
Tanta  canant  quorum  praecordia  Gynthius  urget 

Plenior,  et  mentem  grandior  aestus  agit  : 
Sit  satis  ad  nostros  plausisse  utrumque  lepores  ;  6  5 

Forsitan  et  nomen  novit  uterque  meum. 
Laudibus  apta  minus,  curis  fuit  apta  levandis 

aux  forces  du  monde  entier,  Nancy,  aperçoit  à  peine  le  Roi  qu'elle 
ouvre  ses  portes.  Richelieu ,  sous  un  tel  prince,  dénoue  les  plus 
grandes  difficultés  :  il  est  pour  na  bonne  part  dans  de  si  belles  choses, 
et  n*hésite  pas  à  consacrer  à  la  gloire  de  Louis  sa  précieuse  existence, 
â  laquelle  il  préfère  le  bien  de  la  patrie.  Prêt  à  s'élancer  sur  un 
ennemi  tremblant,  il  cherche  Toccasion  favorable,  s'élance  enfin,  et 
le  dompte  souvent  par  le  seul  prestige  de  son  nom.  Richelieu  eût  pu 
l'emporter  sur  Nestor;  le  Roi,  sur  Achille.  Confier  de  tels  sujets  à 
une  muse  légère,  quel  crime  !  Qu'ils  les  chantent,  ceux  qu'Apollon 
dévore  d'une  flamme  plus  vive  et  dont  un  sublime  transport  agite 
l'esprit.  Qu'il  nous  suffise  que  ces  deux  héros  aient  applaudi  à  nos 
jeux  :  peut-être  connaissent-ils  mon  nom  l'un  et  l'autre.  Peu  propre 
à  cf^lébrer  leurs  louanges ,  Melpomène  du  moins  l'a  été  i  calmer 


I.  C'est  ici  un  des  lieux  communs  habituels  des  compliments 
adressés  à  Richelieu  et  à  Louis  XIII.  On  lit  à  la  page  76  des  Sacrifices 
de*  âluses ,  dans  une  pièce  de  vers  de  Faret  intitulée  :  Pour  Afonsei^ 
gneur  le  cardinal-duc  de  Richelieu,  ode  : 

L'un  pèse  tout  exactement. 
L'autre  exécute  eu  un  moment  ; 
L*un  sait  plus  que  Nestor,  l'autre  fait  plus  qu'Achille. 
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Melpomene ,  et  longos  sîi;  preoor^  apta  dies. 
Hos  gestit  versare  modos  ;  hic  nescia  vinci 

Nostra  coronato  vertîee  laums  ovat  :  7  o 

Me  panci  hic  fecere  parem ,  nnlluaque  secundum  S 

Nec  apemenda  fuit  gloria  pone  seqqi. 
Desipiat  nota  fonan  qtii  primns  in  aite,. 

Ultimus  ignotis  artibus  eaae  velit. 
Snspicio  va  tes,  et  cannina  pronus  adoro.  7  5 

Materiam  queis  Rax,  RiCHELivsve  dedlt; 
Sed  neqne  Godaeis'  accédât  musa  tropaeis, 

Nec  Capellanum  *  fas  mihi  velle  sequi , 

leurs  soucis,  et  plaise  à  Diea  quVlle  le  soit  de  longs  jours  encore  ! 
Voilà  les  chants  qu'elle  aime  à  méditer  :  \k  triomphe,  salles  crain- 
dre la  défiûte,  le  laurier  qui  ceint  mon  front;  li  peu  d'hommes 
m'ont  atteint,  nul  ne  m*a  dépassé  »  «t'rae  suirre  de  près  n'a  point 
semblé  une  gloire  à  mépriser.  Il  est  insensé  celui  qui,  premier,  s*il 
peut  l'être,  dans  un  art  qu'il  connaît,  se  résigne  à  être  le  dernier  dans 
un  art  inconnu.  Padmire  les  poètes,  et  j'adore  humblement  les  tcts 
dont  le  Roi  ou  Richelieu  ont  fourni  la  matière;  mais  ma  muse  se 
garde  d'approcher  des  trophées  de  Godeau  ;  et  il  ne  m'est  pas  per- 
mis de  Touloir  suirre  Chapelain,  pour  ne  rien  dire  des  autres  dont  la 

1 .  Corneille  a  encoie  traduit  ce  yers  dans  V Excuse  à  Jriite  (vers  5s 
et  53)  ;  mais  si ,  comme  tout  porte  à  le  croire ,  cette  pièce  de  vers 
n'a  été  composée  qu'après  le  succès  du  Cm/,  notre  poète  était  alors 
beaucoup  mieux  fondé  à  dire  : 

Je  ne  dois  qu'à  moi  seul  toute  ma  renommée. 
Et  pense  toutefois  n'aroir  point  de  riTal 
A  qui  je  fasse  tort  eu  le  traitant  d'égal. 

a.  Antoine  Godeau,  né  le  34  septembre  i6o5,  mort  le  si  avril  167s, 
«nome  éréqne  de  Grasse  le  si  juin  f638,  était  alors  connu  par  le 
discours  qu'il  aviiit  placé  en  tète  des  OEuvres  de  Malherbe  {voyez  l'édi- 
tion de  M.  Lud.  Lalanne,  tome  I,  p.  xcii),  par  la  préface  du  Dia^ 
logve  des  causes  de  la  corruption  de  r^loffuenee^  traduit  par  Giry,  et 
fDrtout  par  ses  Œuvres  chrétiennes,  publiées  en  i633.  Il  avait  com- 
posé aussi  un  grand  nombre  de  poésies  direrses,  et  entre  autres  une 
Ode  au  Roi,  qui  forme  les  pages  i-i3  du  Parnasse  royal. 

3.  Jean  Chapelain,  né  le  4  décembre  iSgS,  mort  en  1674»  n'avait 
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Ut  taceaiD  reliquos  quorum  sonat  undique  fama 

Non  minor,  et  grandi  pectore  vena  salit.  8u 

Hos  ego  sperarim  *  nequicquam  aequare  canendo  : 

Hos  sua  perpetttum,  note  mea  palma  juvet. 
Tu  modo,  quem. mentis  dudum  minor  infnla  cingit, 

Neastriacœ ,  pnesul ,  gloria  luxque  plagae , 
Heroum  ad  laudes ,  dignosque  Marone  triumphos         8  5 

Parce,  precor,  tenuem  soUicitare  chelyn. 

renommée,  non  moindre,  retentit  de  toutes  parts,  et  chez  qui  la  veine 
poétique  jaillit  dans  un  grand  C(eur.  EIn  vain  j*espérerais  les  égaler 
par  mes  chants  :  qu'ils  soient  i  jamais  contents  des  palmes  qu'ils  ont 
rempoitées,et  moi  des  miennes.  Pour  toi,  dont  la  tète  est  ceinte  d*uue 
miire  qui  depuis  longtemps  déjà  n'égale  plus  ton  mérite,  prélat,  gloire 
et  lumière  de  la  plage  neustrieone,  épargne,  je  t'en  prie,  mon  faihle 
luth,  et  ne  le  sollicite  pas  de  célébrer  les  lonanges  des  héros  et  des 
triomphes  dignes  d'un  Virgile. 

encore  publié  que  la  lettre  qui  parut  en  i6i3  en  tète  de  VAdoiu  du 
cavalier  Marin,  et  quelques  poésies.  Il  avait  composé  une  Ode  à  Mon' 
seigneur  le  cardlnal^ue  de  Richelieu^  publiée  d'abord  à  Paris ^  chez 
lean  Camusat,  M.DC. XXXIII,  in-folio,  et  ensuite  aux  pages  1-18  du 
volume  intitulé  les  Sacrifices  des  Muses, 

I.  On  peut  voir  que  Gimeille  n'a  aucun  égard  au  conseil  que 
donnent  nos  prosodies  latines,  qui  veulent  qu'on  évite  de  placer  après 
une  finale  brève  un  mot  commençant  par  i/>,  5/,  et  généralement  par 
deux  consonnes  dont  la  seconde  n'est  pas  une  liquide.  Il  y  a  dans 
cette  pièce  quatre  exemples  de  cette  licence,  aux  vers  la,  39, 44  et  81 . 
Voyez  la  Nouvelle  Prosodie  latine  de  M.  L.  Quicberat,  chapitre  v, 
règle  II ,  50.  Au  reste,  les  poètes  latins  du  dix-septième  siècle  ne  te- 
naient en  général  nul  compte  de  cette  règle.  On  verra  d'assez  nom- 
breux exemples  de  la  même  licence  dans  les  pièces  du  P.  de  la  Bue, 
de  Santeul,  etc.,  que  nous  donnerons  dans  la  suite  de  ce  volume. 
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XXI 

POUR  l^^ HiPPOLTTM  DE    ITOWSIEUR    DE    LA    PINELlÈRB. 

Cette  petite  pièc<*,  tiguée  CoRjrsixxKy  se  trouye  au  verso  du  dix- 
huitième  feuillet  à^Hippoljte^  tragédie  par  de  la  Pineliere,  Angeuin, 
à  Paris,  chex  Antoine  de  SommaviUê^  au  Palais,,..  M.DC.TlXXV.  Ces 
Tcrs  sont  reproduits  dans  la  BibUotk^ue  dramatique  de  M,  de  SoUirme 
(supplément  au  tome  I,  p.  Sg,  n^  soi)  et  dans  les  notes  sur  la  vie  de 
Corneille  (p.  xcni  et  xcnii)  par  M.  Edouard  Fonraier.  CTeat  ta  pre- 
mière fois  qu'ils  sont  réunis  aux  Œuvres  de  Corneille,  Nous  avons  eu 
oeca&ion  de  parler  de  VMippoljrte  de  la  Pineliere  dans  la  Notice  de 
la  Galerie  du  Palais  (tome  II,  p.  4)- 

Phèdre ,  si  ton  chasseur  avoit  autant  de  charmes 
Qu'en  donne  à  son  visage  un  si  docte  pinceau , 
Ta  passion  fut  juste  et  mérite  des  larmes 
Pour  plaindre  le  malheur  qui  le  met  au  tombeau. 

Et  si  tn  parus  lors  avec  autant  de  grftce  s 

Qu'en  ces  vers  éclatants  qui  te  rendent  le  jour  « 
Estime  qui  voudra  son  courage  de  glace , 
Sa  froideur  (ut  un  crime,  et  non  pas  ton  amour. 

Aussi,  quoi  qu'on  ait  dit  du  courroux  de  Thésée, 
Sa  mort  n'est  pas  l'effet  de  son  ressentiment,  i  o 

Mais  les  Dieux  l'ont  puni  pour  t' avoir  méprisée , 
Et  fait  de  son  trépas  un  juste  châtiment. 
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XXII 


EXCUSE    A    ARISTE^ 


S'il  faut  en  croire  un  adversaire  de  notre  poëte,  Coiteeiile  disait 
qu*il  arait  composé  cette  pièce  c  plus  de  trois  ans  t  avant  le  moment 
oà  commença  la  querelle  du  Cid^  c'est-à-dire  en  même  temps  à  peu 
près  que  la  pièce  XX.  Il  est  certain  du  moins  qu'elle  n'a  été  publiée 
qu'après  le  succès  du  Cid,  au  commencement  de  1637,  et  qu'elle  a 
servi  de  prétexte  à  la  longue  dispute  littéraire  à  laquelle  cet  ouvrage 
a  donné  lieu.  Vojez  ce  qui  est  dit  au  tome  lU,  p.  19  et  suivantes; 
et  dans  le  même  volume,  p.  87,  58,  Sq  et  71,  plusieurs  pièces  de 
vers  de  divers  auteurs  également  relatives  au  Cid;  voyez  surtout  au 
tome  II,  p.  118,  le  sixain  que  Corneille  a  placé  dan»  VÉpUre  dédi- 
catoire  de  la  Suivante  vers  l'époque  où  il  écrivait  VEscuse  à  jiriste. 
Un  volume  de  la  Bibliothèque  impériale  portant  le  n^  Y  5665  con- 
tient des  exemplaires  de  deux  éditions  différentes  de  cet  opuscule, 
imprimées  toutes  deux  en  italique  ;  l'une  de  ces  deux  éditions,  ornée 
d'un  fleuron,  est  des  plus  défectueuses;  on  y  lit  par  exemple  au 
vers  i5  :  laUsey  au  lieu  de  leurre^  et  au  vers  35  :  m*ait^  au  lieu  de  met, 
\J Excuse  à  jériste  occupe  en  outre  les  pages  97-100  dn  tome  Œ  du 
Beeueiide  Poésies  ehrestiennes  et  diverses^  dédié  à  Monseigneur  le  Prince 
de  Conty,  par  M.  de  la  Fontaine,  à  Paris ^  chez  Pierre  le  Petit ^ 
M.DC.LXXI,  in-ia. 

Ce  n^est  donc  pas  assez,  et  de  la  part  des  Muses, 
Ariste,  c^est  en  vers  qu^il  vous  faut  des  excuses; 
Et  la  mienne  pour  vous  n*en  plaint  pas  la  façon  : 
Cent  vers  lui  coûtent  moins  que  deux  mots  de  chanson; 
Son  feu  ne  peut  agir  quand  il  faut  qu*il  s'applique  '         5 


I.  Voyer.  sur  Ariste,  tome  III,  p.  99-3f . 

9.  S'explique,  dans  les  OEwfres  diverses  publiées  par  Granet.  Cette 
leçon  fautive  a  été  reproduite  dans  toutes  les  éditions  postérieures. 
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Sot  les  fantasques  airs  d'un  rêveur  de  musique  * , 

Et  que  pour  donner  lieu  de  parottre  à  sa  voix  ^ 

De  sa  bigearre  *  quinte  il  se  fasse  des  lois'; 

Qu'il  ait  sur  chaque  ton  ses  rimes  ajustées , 

Sur  chaque  tremblement  ses  syllabes  comptées ,  i  o 

Et  qu'une  froide  pointe  à  la  fin  d'un  couplet 

En  dépit  de  Phébus  donne  à  lart  un  soufflet  : 

Enfin  cette  prison  déplaît  à  son  génie  ; 

D  ne  peut  rendre  hommage  à  cette  tyrannie  ; 

D  ne  se  leurre  point  d'animer  de  beaux  chants ,  1 5 

Et  veut  pour  se  produire  avoir  la  clef  des  champs. 

C'est  lorsqu'il  court  d'haleine* ,  et  qu'en  pleine  *  carrière. 

Quittant  souveat  la  terre  en  quittant  la  barrière, 

Pois,  d'un  vol  élevé  se  cachant  dans  les  cieux, 

Il  rit  du  désespoir  de  tous  ses  envieux.  ^o 

Ce  trait  est  un  peu  vain ,  Ariste ,  je  l'avoue; 

Maïs  faut-il  s'étonner  d'un  poète  qui  se  loue? 

Le  Parnasse,  autrefois  dans  la  France  adoré, 

Faisoit  pour  ses  mignons  un  autre  âge  doré, 

Notre  fortune  enfloit  du  prix  de  nos  caprices ,  a  5 

Et  c'étoit  une  blanque  *  à  de  bons  bénéfices  ; 


I.  M.  G)rDeille  avoit  ^té  prié  de  oompofT  des  paroles  pour  Hrt 
mises  en  masiqne  ;  mais  il  ne  Tonltit  pas  se  donner  cette  peine.  (JVot$ 
de  Granet,) 

a.  Cest-i-dire  bizarre.  Bigearre  est  Torthograplie  de  Tédition  ori- 
ginale. 

3.  C*est-à-<lire  qu^il  se  conforme  aux  accords  du  musicien.  Cor* 
neille,  au  lieu  de  se  servir  du  terme  général ,  emploie  le  nom  d*un 
accord  particulier. 

4.  //  court  d* haleine^  il  court  sans  perdre  haleine,  tout  d^mie  haleine. 

5.  Plaine f  dansTédition  originale;  mais  le  sens  ne  demande  point 
que  cette  orthographe  soit  conservée, 

6.  «  Sorte  de  jeu  de  liasard  auquel  on  joue  avec  un  liTre  où  il  y 
a  des  feuillets-  noirs  et  des  feuillets  blancs,  t  (Richel<*t ,  DietioHmnire 
frameois,  1680.)  —  On  lit  ^«vt^u^,  main- à  tort,  dans  un  grand  nom- 
bre d'éditions  modernes. 
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Mais  elle  est  épuisée ,  et  les  vers  à  présent 

Aux  meilleurs  du  métier  n'apportant*  que  du  vent , 

Chacun  s'en  donne  à  Taise,  et  souvent  se  dispense* 

A  prendre  par  ses  mains  toute  sa  récompense. 

Nous  nous  aimons  un  peu ,  c'est  notre  foible  à  tous  : 

Le  prix  que  nous  valons ,  qui  le  sait  mieux  que  nous  ? 

Et  puis  la  mode  en  est,  et  la  cour  Tantorise. 

Nous  parlons  de  nous-méme  avec  toute  franchise  ; 

La  fausse  humilité  ne  met  plus  en  crédit.  3  5 

Je  sais  ce  que  je  vaux ,  et  crois  ce  qu'on  m'en  dit. 

Pour  me  faire  admirer  je  ne  fais  point  de  ligue  : 

J'ai  peu  de  voix  pour  moi ,  mais  je  les  ai  sans  brigue  ; 

Et  mon  ambition ,  pour  faire  plus  de  brtktt, 

Ne  les  va  point  quêter  de  réduit  en  réduit;  4 1* 

Mon  travail  sans  appui  monte  sur  le  théâtre  : 

Chacun  en  liberté  l'y  blâme  ou  l'idolâtre; 

Là ,  sans  que  mes  amis  prêchent  leurs  sentiments , 

J'arrache  quelquefois  trop  d'applaudissements*  ; 

Là ,  content  du  succès  que  le  mérite  donne,  4  5 

Par  d'illustres  avis  je  n'éblouis  personne  : 

Je  satisfais  ensemble  et  peuple  et  courtisans , 

Et  mes  vers  en  tous  lieux  sont  mes  seuls  partisans  ; 

Par  leur  seule  beauté  ma  plume  est  estimée  : 

Je  ne  dois  qu'à  moi  seul  toute  ma  renommée ,  5  u 

Et  pense  toutefois  n'avoir  point  de  rival 

A  qui  je  fasse  tort  en  le  traitant  d'égal  *• 

Mais  insensiblement  je  baille  *  ici  le  change , 


I.  IP apportant  a  été  remplacé  par  tC apportait  dans  rédîtion  avec 
fleuron,  dans  le  Reeueii.,..  et  dans  les  Œuvres  diverses  de  1738. 

s.  Voyez  ci-dessus,  p.  Si,  vers  94  ^  i>ote  a. 

3.  Leurs  appiaudissemants,  dans  les  GRwres  diverses,  et  depuis  dans 
tontes  les  éditions. 

4^  Voyei  ci-dessus,  p-  71»  note  x. 

5.  Je  donne ^  dans  le  Recueil  et  dans  Tédition  de  Granet. 
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Et  mon  esprit  s'égare  en  sa  propre  louange  ;  . 

Sa  douceur  me  séduit ,  je  m'en  laisse  abusery  5  $ 

Et  me  vante  moi-même,  au  lieu  de  m' excuser. 

Revenons  aux  chansons  que  Tamilié  demande  : 

J*ai  brûlé  fort  longtemps  d  uqe  amour  assez  grande , 

Et  que  jusqu'au  tombeau  je  dois  bien  estimer^ 

Puisque  ce  fut  par  là  que  j'appris  à  rimer.  60 

Mon  bonheur  commença  quand  mon  âme  (ut  prise  : 

Je  gagnai  de  la  gloire  en  perdant  ma  franchise. 

Charmé  de  deux  beaux  jeux,  mon  vers  charma  la  cour; 

Et  ce  que  j'ai  de  nom  je  le  dois  à  l'amour*. 

J'adorai  donc  Philis;  et  la  secrète  estime  66 

Que  ce  divin  esprit  faisoit  de  notre  rime 

Me  fit  devenir  poète  aussitôt  qu'amoureux  : 

Elle  eut  mes  premiers  vers ,  elle  eut  mes  derniers  feu^i^'; 

Et  bien  que  maintenant  cette  belle  inhumaine 

Traite  mon  souvenir  avec  un  pê«  de  haine,  70 

Je  me  trouve  toujours  en  état  de  Taimer  ; 

Je  me  sens  tout  ému  quand  je  l'entends  nommer, 

Et  par  le  doux  effet  d'une  prompte  tendresse 

Mon  cœur  sans  mon  aveu  recounott  sa  maîtresse. 

Après  beaucoup  de  vœux  et  de  submissions  7  5 

Un  malheur  rompt  le  cours  de  no6  affections  ; 

Mais,  toute  mon  amour  en  elle  consommée, 

Je  ne  vois  rien  d'aimable  après  Tavoir  aimée  : 

Aussi  n'aimai-je'  plus,  et  nul  objet  vainqueur 

N'a  possédé  depuis  ma  veine  ni  mon  cœur.  go 

Vous  le  dirai-je,  ami?  tant  qu'ont  duré  nos  flammes, 

I.  Voyez  tome  I,  p.  I'j5  et  suiTantes. 

s  EUe  eut  me*  premiers  feux^  dans  les  Œuvre*  diverse*  de  1788  et 
AàM  toutes  les  éditioDS  complètes  de  Corneille  pnhliées  depuis. 

3.  Au  temps  de  Corneille  on  éeriyait  ainsi,  de  la  même  manière, 
le»  denx  formes  aimé^je  et  etimai''J€*  La  seconde  nous  paraît  ici  pré- 
férable pour  le  sens. 
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Ma  muse  également  chatouilloit  nos  deux  âmes  ; 

Elle  avoit  sur  la  mienne  un  absolu  pouvoir, 

J^aimois  à  le  décrire ,  elle  à  le  recevoir. 

Une  voix  ravissante ,  ainsi  que  son  visage ,  8  s 

La  (aisoit  appeler  le  phénix  de  notre  âge; 

Et  souvent  de  sa  part  je  me  suis  vu  presser 

Pour  avoir  de  ma  main  de  quoi  mieux  Texercer. 

Jugez  vous-même ,  Ariste ,  à  cette  douce  amorce , 

Si  mon  génie  étoit  pour  épargner  sa  force  :  9  u 

Cependant  mon  amour,  le  père  de  mes  vers , 

Le  fils  du  plus  bel  œil  qui  fût  en  Tunivers , 

A  qui  désobéir  c^étoit  pour  moi  des  crimes , 

Jamais  en  sa  faveur  n*en  put  tirer  deux  rimes  : 

Tant  mon  esprit  alors ,  contre  moi  révolté ,  1^  5 

En  haine  des  chansons  sembloit  m* avoir  quitté; 

Tant  ma  veine  se  trouve  aux  airs  mal  assortie. 

Tant  avec  la  musique  eflè  a  d'antipathie  *, 

Tant  alors  de  bon  cœur  elle  renonce  au  jour. 

Et  Tamitié  voudroit  ce  que  n'a  pu  Tamour  !  i  uo 

N'y  pensez  plus,  Arîste;  une  telle  injustice 

Exposeroit  ma  muse  à  son  plus  grand  supplice. 

Laissez-la,  toujours  libre ,  agir  suivant  son  choix. 

Céder  à  son  caprice,  et  s'en  faire  des  lois. 

I .  CorneiUe  a  pourtant  publié  à  la  mite  de  Clitandre  deux  cliau> 
sons,  oompoiées  probablement  à  la  demande  de  celle  qui  inapira 
Méâie  (voyez  ci-dessus,  p.  53  et  55)  ;  et  une  troisième  dans  le  recueil 
de  Sercy.  Oa  trouvera  encore  ci-après  un  sixain  Pour  ta  Reine ^  mis 
en  chtuU  par  Lambert ^  et  un  Madrigal  mis  en  musique  par  Biondel;  mais 
dana  ces  deux  dernières  pièces  Corneille  n*a  pas  eu  à  se  préoccuper 
du  musicien,  qui  a  composé  ses  airs  sur  des  vers  faits  d*avanoe. 
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XXIÏI 


BOVDSAV. 

Ce  rondeao  a  paru  en  i637«  d*abord  seal,  en  on  feuillet  in-40. 
Nous  ne  connaissons  de  cette  rare  édition  qu^un  exemplaire  relié  dans 
un  recueil  in- 1  a  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  portant  le  nP  9609. B.L. 
Ces  Ten  furent  réimprimés  plus  tard  à  la  suite  des  deux  éditious  de 
rixcitfe  à  Arîstê  dont  nous  aTons  parié  dans  la  notice  précédente.  Us 
répondent  i  une  pièce  anonyme,  intitulée  CAuthew  du  vray  Cid  es- 
p«tpiol  à  son  traducteur  franfoisj  qui  fut  attribuée  à  Mairet  par  G>r* 
neille.  GlaTeret  s'est  vanté  d'avoir  engagé  notre  poète  à  ne  pas  publier 
ce  rondeau,  que  Granet  regarde  à  tort  comme  dirigé  contre  Scudéry. 
Voyex  les  pages  si  et  ai  du  tome  ID. 

Qa*i]  fasse  mieux ,  ce  jeane  joavencel , 

A  qui  le  Cid  donne  tant  de  martel , 

Que  d^ entasser  injure  sur  injure , 

Rimer  de  rage  une  lourde  imposture , 

Et  se  cacher  ainsi  qu'un  criminel.  5 

Chacan  connott  son  jaloux  naturel , 
Le  montre  au  doigt  comme  un  fou  solennel 
Et  ne  croit  pas,  en  sa  bonne  écrit|^re« 
Qu'il  fasse  mieux. 

Paris  entier,  ayant  lu  '  son  cartel ,  i  o 

L'envoie  au  diable ,  et  sa  muse  au  bordel  ; 
Moi ,  j'ai  pitié  des  peines  qu'il  endure  ; 
Et  comme  ami  je  le  prie  et  conjure , 

I.  Il  y  a  vuy  aulieo  de  /u,  dans  les  OMuvret  diverses  et  dans  toutes 
le»  éditions  modernes. 


8o  POESIES  DIVERSES. 

S*il  veut  ternir  uq  ouvrage  immortel, 

Qu'il  fasse  mieux.  i  "» 

Omnibus  invideas  ^  livide;  nemo  tibi* . 

I .  «  Que  In  portes,  jaloux,  envie  k  tous,  et  personne  à  toi.  »  CVsi 
le  second  et  dernier  vers  de  la  xu*  épigramme  du  livre  I  de  MartisJ. 
—  Selon  toute  apparence,  cVst  ici  à  peu  près  que  devraient  se 
placer,  suivant  Tordre  chronologique,  les  six  vers  que  Corneille  adrease 
à  Pellisson  pour  Foucquet  dans  la  lettre  xxn.  Voyez  ci-après  le» 
Lettre* f  à  la  suite  des  Poésies  diverses  et  des  OEuvres  diverses  ai  prose» 
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XXIV 

REMERCÎMENT    FAIT   SDR*LB-CHAMP 
PAJl  MOIISIEUR  DE  gorheille; 

Ces  Ten  ont  été  improviiét  à  la  téance  de  décembre  1640  dn  Puy 
de  Falmod  de  Rouen ,  pour  remercier  rassemblée  du  prix  qu'elle 
▼eoait  de  décerner  à  une  pièce  que  Jacqueline  Pascal  avait  composée 
psr  le  conseil  de  Corneille.  Voyez  ci-dessus,  p.  7-9. 

Pour  une  jeune  muse  absente , 
Prince*,  je  prendrai  soin  de  vous  remercier; 
Et  son  âge  et  aon  sexe  ont  de  quoi  convier 
Â  porter  jusqu'au  ciel  sa  gloire  encor  naissante. 
De  nos  poètes  fameux  les  plus  hardis  projets  5 

Ont  manqué  bien  souvent  d'assez  justes  sujets 

Pour  voir  leurs  muses  couronnées  ; 

Mais  c'en  est  un  beau  aujourd'hui*: 

Une  fille  de  douze  années* 
A  seule  de  son  sexe  eu  des  prix  sur  ce  Puy* .  i  o 

I.  Jacques  le  Conte,  marquis  de  Nouant,  lieutenant  pour  le  Roi  en 
iespays  et  duché  d*Alençon,  président  «du  Puy  {princeps), 

s.  Tel  est  le  texte  du  manuscrit.  Voyez  un  autre  hiatus,  ci-après, 
p.  i3i,  vers  9. 

3.  Jacqudine  Pascal,  née  le  4  octobre  162$,  avait  alors  quinze  ans 
accomplis,  ainsi  que  nous  Tavons  vu  plus  haut;  mais  Corneille  a  pu 
se  tromper  £icilement  sur  son  âge,  car  Gilbertc  Pascal  nous  dit  que 
lonqae  Jacqueline  joua  devant  le  Cardinal,  c  étant  de  fort  petite  taille, 
M  ayant  le  risage  fort  jeune,  elle  ne  paroissoit  pas  avoir  plus  de  huit 
ans,  quoiqu'elle  en  eût  treize,  s  {BihUothèque  de  FÉcoU  des  chartes, 
tome  V,  p.  307.) 

4.  Il  y  a  dans  le  manuscrit  pojrs,  qui  n*a  point  de  sens  et  ne  fait 
pas  le  vers. 

4M  I 

CoaiTBfixB.  X  6 
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XXV 


LA.    TULIPE. 


MADRIGAL. 


AU    SOLKIL. 


Cette  pièce  et  les  deux  soiTantes  ont  été  composées  en  1641  par 
Conieil^e  pour  la  Guirlande  de  JuUe,  offerte  par  M.  de  Montaosier  à 
sa  future,  Julie  d^Angenne.  Voyez  ci-dessus,  p.  9-1 1  et  p.  18,  les  dé- 
tails donnés  dans  la  Notice  sur  ce  recueil  ;  et  ci-après,  dans  V Appen- 
dice^ trois  autres  pièces  du  même  manuscrit  cpi  ont  été  attribuées 
également,  avec  quelque  vraisemblance,  à  Corneille.  Dans  Tédîtion 
de  la  Guirlande  de  JuUe  publiée  par  M.  Livet,  d'après  le  naniisorit 
de  164 1  {Précieux  et  Précieuses^  p.  393-43 1),  le  titre  de  Oj^tle  pièce 
est  la  Tulipe  au  soleil,  madrigal. 

Bel  astre  à  qui  je  dois  mon  être  et  ma  beauté ,« 

Ajoute  rimmortallté 
A  Tédat  nompareil  dont  je  suis  embellie  ; 
Empêche  que  le  temps  n*efface  mes  couleurs  : 
Pour  trône  donne-moi  le  beau  front  de  Julie;  5 

Et  si  cet  heureux  sort  à  ma  gloire  s^allie , 

Je  serai  la  reine  des  fleurs. 
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XXVI 


LA    FLEtaR    d'orange. 


XADBIGAL. 


Dd  palais  d^émeraude  où  la  riche  nature 

M'a  fait  naître  et  régner  avecque  majesté, 

Je  viens  pour  adorer  la  divine  beauté 

Dont  le  soleil  n^est  rien  qu*une  foible  peinture. 

Si  je  n*ai  point  Téclat  ni  les  vives  couleurs  5 

Qui  font  Forgueil  des  autres  fleurs, 
Par  mes  odeurs  je  suis  plus  accomplie, 
Et  par  ma  pureté  plus  digne  de  Julie. 
Je  ne  sais  point  sujette  au  fragile  destin 

De  ces  beOes  infortunées  i  o 

Qui  meurent  dés  qu'elles  sont  nées , 
Et  de  qui  les  appas  ne  durent  qu'un  matin. 
Mon  sort  est  plus  heureux ,  et  le  ciel  favorable 
Conserve  ma  fraîcheur*,  et  la  rend  plus  durable. 
Ainsi ,  charmant  objet ,  rare  présent  des  cieux ,  1 5 

Pour  mériter  l'honneur  de  plaire  à  vos  beaux  yeux» 

Tai  la  pompe  de  ma  naissance  ; 
Je  sais  en  bonne  odeur  en  tout  temps ,  en  tous  lieux  ; 

Mes  beautés  ont  de  la  constance , 
Et  ma  pure  blancheur  marque  mon  innocence.  *  o 

J'ose  donc  me  vanter,  en  vous  ofi&ant  mes  vœux. 
De  vous  faire  moi  seule  une  riehe  couronne, 

Bien  plus  digne  de  vos  cheveux 

I.  Frmehise^  dans  In  Poésies  choisies  publiées  chezSercy.  —  Frai- 
ckettr,  dam  rédition  de  M.  Livet. 
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Que  les  plus  belles  fleurs  que  Zéphire  tous  donne; 
Mais  si  vous  m'accusez  de  trop  d'ambition,  a  s 

Et  d'aspirer  plus  haut  que  je  ne  devrois  faire , 

Condamnez  ma  présomption, 

Et  me  traitez  en  téméraire; 
Punissez,  j'y  consens,  mon  superbe  dessein 

Par  une  sévère  défense  3o 

De  m'élever  plus  haut  que  jusqu'à  votre  sein, 
Et  ma  punition  sera  ma  récompense. 
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XXVII 


L  IMMORTELLE    BLAHCHB. 


MADAIGAL. 


DoDoez-moi  vos  couleurs,  tulipes,  anémones; 
(Kiilets,  roses,  jasmins,  donnez-moi  vos  odeurs. 
Des  contraires  saisons  le  froid  ni  les  ardeurs 

Ne  respectent  que  les  couronnes 

Que  Ton  compose  de  mes  fleurs.  5 

Ne  ^ous  vantez  donc  point  d'être  aimables  ni  belles  : 
Od  ne  peut  nommer  beau  ce  qu'efface  le  temps  ; 
Pour  couronner  les  beautés  éternelles. 

Et  pour  rendre  leurs  yeux  contents , 

n  ne  faut  point  être  mortelles.  i  o 

Si  vous  voulez  affranchir  du  trépas 

Vos  brillants  mais  frêles  appas, 

Souffrez  que  j^en  sois  embellie  ; 
Et  si  je  leur  fais  part  de  mon  éternité, 
Je  les  rendrai  pareils  aux  appas  de  Julie,       .  1 5 

Et  dignes  de  parer  sa  divine  beauté. 
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XXVIII 


VERS   SUH   LB  CARDIVàL  DE   RICHELIEU. 

Ce  quatrain  fat  composé  à  Toccasion  de  la  mort  du  cardinal  de 
Richelieu,  qui  eut  lieu  le  4  décembre  i64a-  Pellisson  racontant  les 
différends  qui  s'étaient  élevés  à  propos  du  Cid  «ntrc  Richelieu  et 
notre  poëte,  a  publié  le  premier  ces  quatre  vers  dans  sa  Beiatian  conte- 
nant r histoire  de  CJcadénùe  française ,  qui  parut  en  i653.  «  Corneille 
les  fit,  dit-il  (p.  918  et  a  19),  après  la  mort  du  Cardinal,  qa*il  consi- 
déroit  d*un  côté  comme  son  bienfaiteur,  et  de  l*autre  comme  son 
ennemi.  »  Dans  les  OEuvres  diverses  de  1738  (p.  148)  ce  qoatmin  fut 
imprimé  avec  le  titre  qu*îl  porte  ici.  —  Voyez  dans  '^Appendice  une 
épitaphe  de  Richelieu,  attribuée  par  M.  Tascherean  à  Corneille. 

Qu'on  parle  mal  ou  bien  du  fameux  Cardinal , 
Ma  prose  ni  mes  vers  n'en  diront  jamais  rien  : 
Il  m*a  fait  trop  de  bien  pour  en  dire  du  nul , 
II  m'a  fait  trop  de  mal  pour  en  dire  du  bien. 
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XXIX 

SUR    LA    MORT   DU    ROI   LOUIS   Xin. 

Mwmrr. 

Ce  tonncty  oompofé  à  roooation  de  la  mort  de  Louis  XIII,  qui  u*- 
rira  le  14  nuû  1643,  n*a  pas  été  imprimé  da  TÎTant  de  Corneille,  et 
t*eft  eonserré  imparfaitement  dans  la  mémoire  de  ses  contemporains 
on  dans  des  copies  peu  exactes.  Nous  le  donnons  d'après  une  tran- 
scription de  la  main  de  Gaignières',  signée  P.  CoainiLUL,  qui  nous 
a  été  obligeamment  signalée  par  M*  LudoTic  Lalanne*.  Gaignières 
étant  mort  en  mars  lyiS,  ce  texte  est  le  plus  anoien  de  ceux  que 
nous  possédons.  Noiu  le  faisons  suiirre  de  cinq  autres  rédactions 
elaisées  d'après  le  rapport  qu'elles  ont  arec  celle  qui  nous  sert  de  type. 

Sous  oe  marbre  repose  on  monarque  sans  yioe, 
Dont  la  seole  bonté  déplnt  aux  bons  François, 
Et  qui  pour  tout  péché  ne  fit  qu^un  mauvais  choix , 
Dont  il  fut  trop  longtemps  innocemment  complice* 

L'ambition,  Forgueil,  Faudace,  ravariee,  5 

Saisis  de  son  pouvoir,  nous  donnèrent  des  lois, 
Et  bien  qu'il  Ait  en  soi  le  plus  juste  des  rois. 
Son  règne  fut  pourtant  celui  de  rinjustice. 

Vainqueur  de  toutes  parts,  esclave  dans  sa  cour, 

Son  tyran  et  le  nôtre  à  peine  perd  le  jour ,  i  o 

Que  jusque  dans  la  ton^  il  le  force  à  le  suivre  • 

I.  Sur  Gaignières,  Toyei  le  tome  VIII  des  lettres  Je  Mme  de 
Séngné,  p.  153,  note  i* 

s.  Elle  se  troiiTe  à  la  Bibliothèque  impériale,  fonds  Gaignières  1 00 1 , 
Mélanges  y  pièces  gedantes^  satiriques  y  «/c,  p.  14.  '' 
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Jamais  de  tels  malheurs  furent-ils  entendus  ? 
Après  trente-trois  ans  sur  le  trône  perdus , 
Commençant  à  régner,  il  a  cessé  de  vivre  *. 


▼  AHIAVTBS. 

Texte  de  Foliaire  dans  ies  notes  sur  tÉpAre  dédieatoire  iTHorace. 

Sons  ce  marbre  repose  un  monarque  sans  vice, 
Dont  la  seule  bonté  déplut  aux  bons  François, 
Ses  erretirsy  ses  écarts  vinrent  d*un  mauvais  choix,  • 
DoAt  il  fut  trop  longtemps  innocemment  complice. 

L'ambition,  Torgneil,  la  haine,  Tavarioe, 
Armés  de  son  pouvoir,  nous  donnèrent  des  lois  ; 
Et 'bien  qu*il  fût  en  soi  le  plus  juste  des  rois. 
Son  règne  fut  toujours  celui  de  l*injustice. 

Fier  vainqueur  au  ddiors,  vU  esclave  en  sa  cour, 

Son  tyran  et  le  nôtre  à  peine  perd  le  jour. 

Que  jusque  dans  sa  tombe  il  le  force  à  le  suivre; 

Et  par  cet  tsoendant'ses  projets  confondus. 
Après  trente-trois  ans  sur  le  trAne  perdus, 
Commençant  à  régner,  il  a  cessé  de  vivre. 


Sonnet»  Épitaphe  de  Louis  XIII.  Feuillet  ajouté  à  certains  exem- 
plaires des  Œuvres  diverses  de  1 738.  Ce  feuillet  porte  au  verso  le  Plaçât 

I.  A  la  suite  de  notre  pièce  XXIX  devrait  se  placer,  diaprés 
Tordre  chronologique,  la  pièce  intitulée  :  ji  ia  Beine  régente,  sonnet^ 
que  Tabbé  Granet  a  publiée  à  la  page  149  des  Œuvres  diverses;  mais 
comme  elle  est  extraite  de  la  dédicace  de  Poljreucte,  nous  y  reavoyons 
le  lecteur  (voyez  tome  III,  p.  473) ,  et  nous  nous  contentons  de  la 
rappeler  ici  à  sa  date,  qui  nous  est  donnée  par  T  Achevé  d'imprimer 
de  Pofyeuete  (ao  octobre  i643)* 
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M  Roi  sur  U  retardemâÊU  de  sa  pension.  Ce  texte  et  le  tuiTant  se 
Unonvcnt  à.  la  Bibliodièque  impériale. 

Sons  ce  tombeau  repoae  un  roi  qui  fut  sans  vice, 
Dont  la  seule  bonté  fit  tort  aux  bons  François, 
El  qui  pour  toot  pécUé  ne  fit  qa*an  maa^aîs  choix  9 
Dont  il  fat  à  la  fois  et  victime  et  cqpiplice. 

L'ambition,  Torgneil,  la  fraude,  TaTarice, 
Saisis  de  son  pouToir,  nous  donnèrent  des  lois  ; 
Et  bieu  qu^il  fût  en  soi  le  plus  juste  des  rois, 
Son  r^ne  fut  pourtant  celui  de  l'injustice. 

Craint  de  tout  TunÎTers,  esclave  dans  sa  cour. 
Son  tjran  et  le  nôtre  &  peine  sort  du  jour, 
Que  jusque  dans  sa  tombe  il  le  force  à  le  suivre. 

Jamais  de  tels  malheurs  furent- ils  entendus? 
Après  trente-trois  ans  sur  le  trône  perdus, 
Omunençant     régnei ,  il  a  cessé  de  Tivre. 


Sonnet  sur  la  mort  de  Louis  XIII.  Feuillet  imprimé,  différent  du 
précédent,  ajouté  à  d*autres  exemplaires  du  même  ouvrage,  et  ne 
comenant  que  le  sonnet. 

Sons  œ  marbre  repose  un  monarque  françois, 
Que  ne  sauroit  Tenvie  accuser  d'aucun  vice; 
U  fut  et  le  plus  juste  et  le  meilleur  des  rois , 
Son  r^ne  fut  pourtant  celui  de  l'injustice. 

L'ambition,  Torgueil,  l'intérêt,  Tavance, 
Revêtus  de  son  nom,  nous  donnèrent  des  lois  ;  * 

Sage  en  tout,  il  ne  fit  jamais  qu'un  mauvais  choix, 
Dont  longtemps  nous  et  lui  portâmes  le  supplice. 

Vainqueur  de  toutes  parts,  esclave  dans  sa  cour. 
Son  tyran  et  le  nôtre  à  peine  sort  du  jour, 
Que  jusque  dans  la  tomjje  il  le  force  à  le  suivre. 

Jamais  pareils  malheurs  fnrent-ils  eotendus? 
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Apre»  trente-trois  ans  rar  le  trAne  perdus, 
Gommençant  à  régner,  il  a  ocssé  de  viiTre» 


ÈpUaphê  sut  Lomt  Xitl.  C^opiei  signée  P.  CbaMOua,  oocnpant  les 
pages  sxi  et  sia  dû  f  ifecond  recueil  s  d'un  tnanuscrît  iii-40  de  la 
bibliothèque  de  l'Arsenal  portant  le  n®  i35  des  Belles- Lettres. 

Sous  ce  marbre  repose  un  monarque  françois. 
Que  ne  sauroit  TenTie  accuser  d'aucun  vice  ; 
U  fut  et  le  meilleur  et  le  plus  grand  des  rois, 
Son  règne  fut  pourtant  celui  de  l'injustice. 

ISage  en  tout,  il  ne  fit  jamais  qu'un  mauTais  choix. 
Dont  longtemps  nous  et  lui  portAmes  le  supplice; 
L'ambition,  Torgueil,  l'intérêt,  l'aTarice, 
Rerètus  de  son  nom,  nous  donnèrent  des  lois. 

Vainqueur  de  tonte  parts  (iie),  eselaye  dans  sa  cour. 
Son  tyran  et  le  nôtre  à  fteine  sort  du  jour, 
Que  dans  la  tombe  même  il  le  force  à  le  suiTre. 

Jamais  pareils  malheurs  furent-ils  entendus  ? 
Après  trente  et  trois  ans  sur  le  trône  perdus. 
Commençant  à  régner,  il  a  cessé  de  Tirre. 


•  Sùimtt  êut  la  mort  de  Louis  XIII^  qu'on  assure  être  de  P.  Cor- 
neille et  n'aroir  jamais  paru.  »  Les  Nouveaux  Jmusemens  du  ectur 
et  de  t  esprit  f  ourrage  périodique,  Q>ar  Philippe  de  Prétot] ,  à  la 
Bajref  ehés  Zaeharie  Chasteïtàn^  etc.,  1 737-1 745,  tome  XIV,  p.  33o. 

Sons  ce  marbre  repose  un  monarque  fatinçois, 
Que  ne  sauroit  l'enyie  accuser  d'aucun  yioe  ; 
U  fut  et  le  pins  juste  et  le  m«lleur  des  rois. 
Son  règne  Ait  pourtant  celai  de  l'injustioe. 

Sage  en  tout,  il  ne  fit  jamais  qu'un  mauTais  choix. 
Dont  longtemps  nous  et  lui  portAmes  le  supplice  ; 
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L'ambition,  Torgneil,  rintérét,  TaTarioe, 
RcTétua  de  son  nom,  nous  donnèrent  des  loU. 

Vainqnenr  de  toute  part,  eselaye  dans  sa  oour. 
Son  tyran  et  le  nôtre  à  peine  sort  du  jour, 
Que  dans  U  tombe  même  il  Toblige  i  le  suivre. 


Jamais  paveils  malheurs  furent^ils  entendus  ? 
Après  trente-trois  ans  sur  le  tr6ne  perdus, 
Commentant  à  régner,  il  a  oessé  de  vivre. 
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XXX 

A   MONSEIGNEUR   MONS^GNEUR   l'ÉMINENTISSIME 

CARDINAL  MAZARIN. 


Naudé  noQfl  fait  connaître  la  nature  de  la  libéralité  qoi  a  donné 
lieu  à  ce  Remercùnent,  Après  avoir  parlé  longuement  des  calomnies 
débitées  par  les  pamphlétaires  contre  Mazarin  :  c  Ces  mêmes  écri- 
vains, ajoute-t-il  *,  ne  disent- ils  pas  effrontément  que  le  Cardinal  n'a 
jamais  fait  de  bien  aux  hommes  de  lettres,  et  néanmoins  Balzac,  Cor- 
neille..., l'ont  remercié  publiquement  :  le  premier  de  ce  qu^il  lui  fai- 
soit  payer  ponctuellement  une  pension  de  deux  mille  livres,  et  l'autre 
de  ce  qu'il  lui  en  avoit  donné  une  de  cent  pistoles ,  de  laquelle  voilà 
comme  il  parle  en  son  Bemereùnent  publié  l'an  i643  chez  Sommaville 
et  Courbé.  »  Naudé  rapporte  ensuite  les  vers  9- 1 6  de  notre  pièce  XXX. 
Ce  n'est  pas  en  1648,  comme  il  le  dit,  mais,  ce  qui  est  bien  peu 
différent,  an  mois  de  février  1644  *»  que  le  Remercùnent  parut,  chez 
les  libraires  qu'il  indique,  à  la  suite  de  la  dédicace  de  l'édition  origi- 
nale in-4'*  de  la  Mort  de  Pompée.  Il  y  est  intitulé  :  A  Son  Éminence, 
Remercùnent,  Dans  l'édition  in-ia  qui  fut  publiée  la  même  année,  il 
porte  le  titre  que  nous  avons  reproduit,  et  il  est  suivi  de  l'avis  de 
Corneille  qu'on  va  lire  et  de  la  traduction  en  vers  latins,  que  nous 
reproduisons  également.  Cette  traduction  est  signée  A.  R.;  Granet, 
qui  a  changé  l'R  en  B,  l'attribue  à  Adrien  Blondin.  Il  ne  peat  y 
avoir  aucun  doute  sur  le  véritable  nom  de  son  auteur,  car  dans  le 

I.  Jugement  de  tout  ce  qui  a  été  imprimé  contre  le  cardinal  Mfaxarin 
depuis  le  sixième  janvier  jusques  à  la  déclaration  du  premier  avril  mil  six 
cent  quarante-neuf  [$ans  lieu  ni  date},  in-4**.  Cet  ouvrage  de  Gabriel 
Naudé,  bibliothécaire  de  Mazarin,  est  en  forme  de  dialogue,  et  il  est 
connu  sous  le  nom  de  Mascurat ,  l'un  des  interlocuteurs.  C'est 
M.  Edouard  Foumier  qui  nous  a  signalé ,  avec  son  obligeance  habi- 
tuelle, le  curieux  passage  que  nous  en  extrayons. 

s.  Voyez  tome  IV,  p.  10. 
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recueil  intitulé  JShgia  luRi  Mwuwiài  CardinaUs»»..  Ftwisiis,  exeuéthat 
Atttomus  yiiré  ^  R^gi*  «'  CUri  gaUlcani  typographus^  M.DCLXVIy 
iB-fol.,  recueil  composé  de  trois  séries,  la  première  latine,  la  seconde 
italienne  et  la  dernière  française,  on  trouve  aux  pages  5 1-53  de 
la  première  de  ces  séries  la  pièce  de  vers  latins  imitée  de  Corneille, 
arec  cette  signature  :  Abrahamus  RKwnrs,  Poeta  Regius.  Le  Téri- 
table  nom  de  ce  poète  latin,  alors  célèbre,  était  Abraham  Ravaud; 
né  le  6  mars  if>oo  dans  le  Yillage  de  Remy  en  BeauTaîsis,  il  en  avait 
pris  le  nom  ;  il  mourut  à  Paris  le  i**  décembre  1646.  Le  JUmwci' 
ment  de  Corneille  a  été  inséré  aux  pages  $-7  de  la  troisième  série 
des  Elogia  et  dans  le  Recueil  de  poésies  chrestiennes  et  diverses,  dédié 
à  Mcmseigiienr  le  prince  de  Conty,  par  M.  de  la  Fontaine,  à  Paris ^ 
chez  Pierre  le  Petit  ^  1671,  3  vol.  in-is  (tome  III,  p.  87-89).  Ces 
éditions  contiennent  des  changements  qu'on  trouvera  indiqués  en 
note.  Voltaire  a  fait  des  remarques  sur  ce  Remereùneni^  si  Ton  peut 
appeler  remarques  une  continuelle  déclamation  contre  Corneille  au 
sQJet  des  louanges  qu'il  adresse  à  Bfazann. 

Au  Lecteur,  Ayant  dédié  ce  poëme  à  M'  le  cardinal 
Mazarin ,  j^ai  cm  à  propos  de  joindre  à  Tépitre  le 
remercîment  que  je  présentai  il  y  a  trois  mois  à  Son 
Eminence,  pour  une  libéralité  dont  elle  me  surprit.  Cette 
pièce,  quoique  faite  à  la  hâte,  a  eu  le  bonheur  de  plaire 
assez  à  un  homme  savant  pour  ne  dédaigner  pas  de 
perdre  une  heure  à  donner  une  meilleure  forme  à  mes 
pensées ,  et  les  faire  passer  dans  cette  langue  illustre  qui 
sert  de  truchement  à  tous  les  savants  de  F  Europe.  Je  te 
donne  ici  Tun  et  Tautre ,  afin  que  tu  voies  et  ma  gloire 
et  ma  honte.  Il  m^est  extrêmement  glorieux  qu'un  esprit 
de  cette  trempe  ait  assez  considéré  mon  ouvrage  pour  le 
vouloir  traduire  ;  mais  il  m'est  presque  aussi  honteux  de 
voir  ses  expressions  teUement  au-dessus  des  miennes, 
qu'il  semble  que  ce  soit  un  maître  qui  ait  voulu  mettre 
en  lustre*  les  petits  efforts  de  son  écolier.  Cest  une 

I.  En  lumière^  dans  les  Œuvres  diverses  (p.  i5a)  et  dans  les  édi- 
tions poctérienres. 
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hoBte  toulefois  qui  m^est  très-avantageuse;  et  si  j^en  rou- 
gis, c*est  de  me  voir  infiniment  son  redevable.  L*obli- 
gation  que  je  lui  en  ai  est  d^autant  plus  grande  qu'il  m*a 
fait  cet  honneur  sans  que  j'aye  celui  de  le  connoître,  ni 
d'être  connu  de  lui.  Un  de  ses  amis  m'a  dit  son  nom; 
mais  comme  il  ne  Ta  pas  voulu  mettre  au-dessous  de 
ses  vers  quand  il  les  a  fait  imprimer,  je  te  Tindiquerai 
seulement  par  les  deux  premières  lettres,  de  peur  de  fâ- 
cher sa  modestie,  à  laquelle  je  ne  veux  ni  déplaire  ,  ni 
consentir  tout  à  fait  ' . 

Non,  tu  n'es  point  ingrate,  6  maîtresse  du  mond^. 

Qui  de  ce  grand  pouvoir  sur  la  terre  et  sur  l'onde. 

Malgré  l'effort  des  temps ,  retiens  sur  nos  autels 

Le  souverain  empire  et  des  droits  inunortels. 

Si  de  tes  vieux  héros  j'anime  la  mémoire*,  5 

Tu  relèves  mon  nom  sur  l'aile  de  leur  gloire  ; 

Et  ton  noble  génie,  en  mes  vers  mal  tracé. 


GlATUmUM   ACnO   EMDIEirnSSIXO   CABDIRALI  rOLlO   UÀZàMmO, 

Ex  gaUieo  Corndu. 

Roma  oapnt  mundi,  ((u»  qnondam  vindioe  ferro, 

Qoa  terne  pelagutque  patent,  fatalia  TÎctis 

Jura  dabas  populis  ,  et  niinc,  sed  sanctior,  orbem 

Reli^one  Deum  et  vera  pietate  gnbemat, 

Non  te  ingrata  mes  oepere  oblivia  mnsK, 

Nec  labor  irritut  est,  nam  si  mea  carmina  crescunt 

In  laudes  foscunda  tuas,  gentisqne  latinas 

Heroas  Teterumque  dncum  oelebramns  honorem, 

I.  Cet  avis  au  Lecteur  continue  ainsi  :  c  Au  reste,  si  je  vouloia 
faire  ici....  i  La  suite  est  comme  dans  Tavis  en  tète  de  Pompé*  : 
'voyez  tome  lY,  p.  i4« 

a.  Granet  a  mis  :  faime  encor  la  mémoire. 
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Par  ton  nouveau  héros  m'en  a  réeompensé. 

C'est  toi,  grand  cardinal,  ftme^  au-dessus  de  rhommet 

Rare  don  qu*à  la  France  ont  fait  le  ciel  et  Rome ,         t  o 

C'est  toi ,  dis-je ,  6  héros ,  ô  cœur  vraiment  romain  , 

Dont  Rome  en  ma  faveur  vient  d^emprunter  la  main. 

Mon  bonheur  n*a  point  eu  de  douteuse  apparence'  : 

Tes  dons  ont  devancé  même  mon  espérance; 

Et  ton  cœur  généreux  m*a  surpris  d'un  bienfait  1 5 

Qui  ne  m*a  pas  coûté  seulement  un  souhait. 

la  grftce  en  affoiblît'  quand  il  faut  qu'on  l'attende  : 

Tel  pense  l'acheter  alors  qu'il  la  demande  ; 

Et  c'est  je  ne  sais  quoi  d'abaissement  secret 

Où  quiconque  a  du  cœur  ne  consent  qu'à  regret.  ao 

C'est  un  terme  honteux  que  celui  de  prière  : 

Pur  virtute  suis  patribus  dotus  emicat  héros, 
Maxima  qui  tenui  pro  munere  doua  refondit. 
Te  duce,  magne  héros»  quo  nil  Miblimius  asther  / 
Fnmcîgenis,  et  nil  meliot  dédit  Itala  teUna^ 
Juu ,  porpurea  flamen  dignissime  palla. 
Te  duoe,  Roma  tuos,  largo  in  me  prodiga  foetu, 
Fadit  opes,  nec  in  ancipiti  fortuna  pependit  : 
Spem  meroet  oblata  pneit;  Cbaritesqae  profuaa 
Occnrrere  manu;  qnodque  est  mirabile,  niunus 
Non  optare  licet,  tu  me  auri  pondère  sponte 
Obruis,  et  yotis  potior  non  ante  cupitis. 
Gratia  qua  petitur  subito  erolat,  et  prece  emaci 
Qai  prior  ambit  opes,  tacitum  sub  pectore  yuhios 
Sentit,  et  invitus  conœsso  munere  gaudet; 
Nam  pudor  est,  verba  et  vultum  prsferre  precantis. 

I.  On  lit  ici  dans  le  Recueil  de  1671,  dans  les  Œuvres  diverset 
f^  1738  et  dans  toutes  les  éditions  postérieures  :  fumune,  au  lieu  de  dme. 

a.  \àM.  Mon  honneur  n*a  point  eu  de  douteuse  apparence. 

(Eiogia^  Recueil  et  (Xupret  diverses,) 

3.  AfoibUt  est  pris  dans  le  sens  neutre,  comme  se  prend  le  simple 
foihiir.Voyezle  Lexique,  —  he  Recueil,  les  OEuvres  diverses ,  et  tontes 
In  éditions  postérieures  portent  ;  La  grâce  s^affoiAlit. 
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Tu  me  Tas  épargné ,  tu  m*as  fait  grâce  entière. 

Ainsi  rhonneur  se  mêle  au  bien  que  je  recois. 

Qui  donne  comme  toi  donne  plus  d*une  fois. 

Son  don  marque  une  estime  et  plus  pure  et  plus  pleine, 

n  attache  les  cœurs  d'une  plus  forte  chaîne  : 

Et  prenant  ^  nouveau  prix  de  la  main  qui  le  fait , 

Sa  façon  de  bien  faire  est  un  second  bienfait  '. 

Ainsi  le  grand  Auguste  autrefois  dans  ta  ville 
Aimoit  à  prévenir  Tattente  de  Virgile  :  3o 

Lui  que  j'ai  fait  revivre ,  et  qui  revit  en  toi , 
En  usoit  envers  lui  comme  tu  fais  vers  moi. 

Certes,  dans  la  chaleur  que  le  ciel  nous  inspire. 
Nos  vers  disent  souvent  plus  qu'ils  ne  pensent  dire  ; 
Et  ce  feu  qui  sans  nous  pousse  les  plus  heureux  35 

Ne  nous  explique  pas  tout  ce  qu'il  fait  par*  eux. 

At  ta,  dum  pleno  spargis  tua  pramia  corou 
Bfagnificus,  parcis  precibos,  Totumque  remittû. 
Sic  donis  aeoedit  honos,  et  munere  in  uno 
Mimera  bina  latent,  cnm  se  ultrô  gratia  profert. 
Hinc  amor  arctior  est,  nam  blanda  sine  arte  Tolontas 
Dat  pretium  donis,  et  manera  monere  crescunt. 

Sic  quondam  Âugustos,  vestr»  alter  Romnlas  urbîs, 
Mittere  gaudebat  dona  insperata  Maronî  ; 
Et  quem  nostra  in  te  rediyiYum  carmina  fingnnt, 
Virgilium  excepit,  quo  me  dignaris  honore. 

Et  certe  iile  augur  qui  nos  inspirât  Apollo, 
Obscuris  Tera  involvens,  plus  ||^mine  promit 
Interdnm,  quam  rerba  sonant;  motuque  latenti 
Saepe  alio  Tatem,  quam  quo  velit,  abripit  ardor. 

I .   c  En  prenant,  •  mais  à  tort,  dans  l*édition  de  Lelévre  et  dans 
quelques  autres. 

3.  Oorneille  avait  déjà  dit  dans  le  Menteur ^  acte  I,  scène  i,  vers  90  : 

La  façon  de  donner  vaut  mieux  que  ce  qu'on  donne. 

3.  Pour^  mais  à  tort,  dans  l'édition  de  Lefèvre  et  dans  quelques 
autres* 
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Quand  j'ai  peint  nn  Horace,  un  Augnste ,  un  Pompée  « 

Assez  heureusement  ma  muse  s*  est  trompée , 

Puisque ,  sans  le  savoir,  avecque  leur  portrait 

Elle  tiroit  du  tien  un  admirable  trait.  40 

Leurs  plus  hautes  vertus  qu'étale  mon  ouvrage 

N'y  font  que  prendre  un  rang  pour  former  ton  image. 

Quand  j'aurai  peint  enoor  tous  ces  vieux  conquérants , 

Les  Scipions  vainqueurs ,  et  les  Gâtons  mourants. 

Les  Pauls,  les  Fabiens,  alors  de  tous  ensemble  4  a 

On  en  verra  sortir  un  tout  qui  te  ressemble  ; 

Et  Ton  rassemblera  de  leur  pompeux  débris 

Ton  àme  et  ton  courage ,  épars  dans  mes  écrits. 

Souffre  donc  que  pour  guide  au  travail  qui  me  reste 
rajoute  ton  exemple  à  cette  ardeur  céleste ,  So 

Et  que  de  tes  vertus  le  portrait  sans  égal 
S'achève  de  ma  main  sur  son  original  ; 
Que  j*étudie  *  en  toi  ces  sentiments  illustres 


Cam  cecini  laudes  Pompeï  aut  robar  Horad, 
Angostiqne  pios  mores,  domitumque  furorem. 
Musa  quidem  erraTÎt  ;  nam  dum  patat,  inscia  fati, 
Romanos  pinxisse  duces,  tua  facu,  tnamque 
Exprimit  effigiem  :  Teterum  décora  alu  Quiritum 
Per  tôt  sparsa  viros,  tôt  nobilitata  tropsis, 
Ad  te  oiinm  redeunt  ;  tua  in  illis  Tivit  imago. 
Nec  tamen  hic  finis  ;  nam  cum  oelebrabo  Catonnm 
Fnnera,  Sciptadumqne  decus,  Paulosqne  lagaces, 
Et  cunctatores  Fabios,  tua  gloria  surget 
Gonflata  ex  iliis,  sed  erit  magis  inclyta  virtas. 
Sit  mihi  fas  igitur  sub  te  renovare  laborem, 
Adqae  tui  exemplar  prooeres  formare  latinos, 
Et  divina  tue  sécréta  recludere  mentis, 
Versuque  arcanos  generoso  expromere  sensus 


I.  Gnnet  a  mis  :  c  Quand  j'étudie.  > 

CoBjrEUXB.    X 
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Qu'a  conservés^  ton  sang  à  travers  tant  de  lustres. 

Et  que  le  ciel  propice  et  les  destins  amis  55 

De  tes  fameux  Romains  en  ton  âme  ont  transmis. 

Alors  de  tes  couleurs  peignant  leurs  aventures. 

J'en  porterai  si  haut  les  brillantes  peintures. 

Que  ta  Rome  elle-même,  admirant  mes  travaux. 

N'en  reconnottra  plus  les  vieux  originaux,  So 

Et  se  plaindra  de  moi  de  voir  sur  eux  gravées 

Les  vertus  qu'à  toi  seul  elle  avoit  réservées , 

Cependant  qu'à  l'éclat  de  tes  propres  clartés 

Tu  te  reconnoîtras  sous  des  noms  empruntés. 

Biais  ne  te  lasse  point  d'illuminer  mon  àme,  65 

Ni  de  prêter  ta  vie  à  conduire  ma  flamme; 
Et  de  ces  grands  soucis  que  tu  prends  pour  mon  roi. 
Daigne  encor  quelquefois  descendre  jusqu'à  moi. 
Délasse  en  mes  écrits  ta  noble  inquiétude; 

Qaot  tibi  nasoenti  Charités,  urbisque  Quirini 
Fau,  et  sangais  avum  stellis  U'ansfudit  amicis. 
Tnnc  splendore  doyo  afflatus,  longo  ordine  pingam 
Romulîdat,  operiqae  taos  adhibebo  colores. 
Blateriam  superabit  opus  ;  talique  cothunio 
Asturgam,  ut  nostros  Roma  admirata  labores, 
Eloquii  stupeat  rires,  neque  prisca  suorum 
Ora  recognoscat  :  qnin  et  fortasse  queretur. 
Me  dncibus  latiis  illas  adscribere  laudes 
Quas  solus  Tera  ingenii  virtute  mereris. 
Interea  proprio  late  splendore  refulgens, 
S«pe  tuas  alio  cernes  sub  nomine  dotes. 

Ne  tameuy  o  diruie  beros,  ne  subtrabe  lumen. 
Vire  diu»  pnesensque  mels  illabere  coeptis. 
Subduc  te  regni  excubiis»  quas  nocte  dieque 
Irrequietus  agis,  paulumque  abrumpe  labores 
Asaiduos,  nostroque  in  carminé  dilue  curas; 

I .  Dans  les  éditions  données  par  Corneille,  dans  les  Eiogia  et  dans 
le  BecueUf  le  participe  est  au  singulier,  sans  accord. 
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Et  tandis  que  sur  elle  appliquant  mon  étude ,  7  o 

remploierai  pour  te  peindre*  et  pour  te  divertir 

Les  talents  que  le  ciel  m'a  voulu  départir, 

Recois,  avec  les  vœux  de  mon  obéissance. 

Ces  vers  précipités  par  ma  reconnoissance. 

L'impatient  transport  de  mon  ressentiment  7  5 

N'a  pu  pour  les  polir  m'accorder  un  moment. 

S'ils  ont  moins  de  douceur,  ils  en  ont  plus  de  zèle  : 

Lear  radesse  est  le  sceau  d'une  ardeur  plus  fidèle; 

Et  ta  bonté  verra  dans  leur  témérité , 

Avec  moins  dWnement,  plus  de  sincérité.  to 

Cmnqne  tous  Tcneror  Cbaritet,  et  masA  reqnirit 
Qum  plaorant,  magnnque  parent  toUtia  menti, 
Aceipe  pnecipiti  mea  canaina  condita  Tena, 
Garmioa  perpetoi  testes,  et  pîgpora  coltns  : 
Inqierfecta  qnidem,  oec  eoim  tua  dona  sinebant 
Ease  dhn  immemorem,  an  nostro  successit  amoii. 
Et  si  lingiia  rudis,  latet  imis  sensibus  ardor; 
Nostraque  plas  fidei  quam  fastus  verba  reoondimt  ; 
Nam  qno  masa  magis  caret  arte,  minusque  leporis 
loTenies,  magis  est  pura  et  sincera  voluntas. 

I.  Pour  te  plaire f  dans  les  Couvres  tHverses  et  dans  les  éditions 
postérieures. 
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A    MAÎTR£   ABAM\    MENUISIER   DE   NEVERS, 

SOK  SIS  CaBFtLLBS. 
SOHirST. 

Cette  pièce,  signée  Gobsbuxe,  le  trouve  dans  le  volume  intitalé  iej 
CheuUies  Je  JP  jâdam,  memuisier  de  Ntwtrs^  à  Paris  ^  ehë»  Toussaiitet 
Quinet,,,,  M.DCXLiy.  Auec  priailege  dn  Roy,  in-4**-  Le  prÎTilége 
porte  :  c  donné  à  Pisris,  le  i6.  îonr  d*Anril  l'an  de  graoe  mil  six  oent 
quarante  quatre,  »  et  est  suivi  de  la  mention  :  c  Aoheué  d'Imprimer 
pour  la  première  fois  le  a5  May  i644'  >  L^  ▼c's  de  Corneille  oc- 
cupent la  onzième  page  d'un  recueil  qui  n'en  a  pas  moins  de  cent,  et 
qui  est  intitulé  :  Approbation  du  PamoâSê  sur  Us  QiwnHiMi  ds  Maûtre 
Adam  BiUautf  menmisier  de  Neuers, 


Le  dieu  de  Pythagore  et  sa  métempsycose 
Jetants  Tàme  d'Orphée  en  un  poëte  François  : 
«  Par  quel  crime,  dit-elle ,  ai -je  offensé  vos  lois , 
Digne  du  triste  sort  que  leur  rigueur  m'impose  ? 

«  Les  vers  font  bruit  en  France  ;  on  les  loue ,  on  en  cause 
Les  miens  en  un  moment  auront  toutes  les  voix  ; 
Hais  j'y  verrai  mon  homme  à  toute  heure  aux  abois , 
Si  pour  gagner  du  pain  il  ne  sait  autre  chose.  » 

«  Nous  savons,  dirent-ils,  le  pourvoir  d'Un  métier  : 


I .  Le  privilège  le  nomme  c  Adam  Billault,  Maistre  Menuisier  de 
la  ville  de  Neuers.  »  Au  quatorzième  vers  Corneille  a  écrit  Billot ^  afin 
de  rendre  la  rime  plus  exacte  pour  l'œil. 
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Il  sera  fameux  poète  et  fameux  menuiBier^  i  o 

Afin  qu^an  peu  de  bien  suive  beaucoup  d^estime.  • 

A  ce  nouveau  parti  Tàme  les  prit  au  mot , 
Et  s^assurant  bien  plus  au  rabot  qu*à  la  rime. 
Elle  entra  dans  te  corps  de  maître  Adam  Billot. 
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i 

A  MONSIEUR  DE  BOISROBERT,  ABBÉ  DE  GHATILLOIf , 

SOR  SKS  ÉPTTBBS. 

Ce*  Tert,  signés  Cobsxilui  ,  sont  imprimés  an  recto  dn  sixième 
feniUet  da  Tolame  intitulé  :  tes  Epistres  du  sîtur  de  Bois'Moè€il''Metel, 
aihd  dé  CkasiiUon^,.,  à  Paris ^  cheM  Cardin  Besongne^  M.DG.XLyn, 
in-4®.  L'AoheTéd*imprimerestda  «  Tingt-et-uniesme  loillet  1646.  b 
Bois-Robert,  qui  en  1659  publia  une  seconde  partie  in-S®  de  ses  Épures, 
nous  apprend  dans  VAvu  qn*il  place  en  tète,  que  ces  hommages  poé- 
tiques étaient  passés  de  mode;  après  avoir  annoncé  une  nouvelle 
édition  de  la  première  partie  de  son  recueil ,  il  ajoute  :  c  Ceux  qui 
n*ont  point  vu  la  belle  préface  de  feu  M.  Mascaron  la  trouveront  dans 
cette  seconde  impression,  plus  correcte  que  la  première;  ils  y  trouve- 
ront aussi  les  vers  que  Messieurs  de  CSorneille,  Ménard,  Ménage  et 
Sarrasin  me  donnèrent  quand  je  mis  ce  premier  volume  en  lumière. 
J*ai  trouvé  à  propos  de  ne  les  pas  mettre  à  la  tête  du  second ,  tant 
parce  qu*ils  n*y  eussent  pas  été  nouveaux  comme  tout  le  reste,  qu'A 
cause  qu'ils  eussent  blessé  ma  modestie,  et  la  coutume,  qui  ne  les  y 
souffre  plus.  » 

Que  tes  entretiens  sont  charmants  ! 

Que  leur  douceur  est  inlEbie  ! 
Que  la  facilité  de  ton  heureux  génie 
Fait  de  honte  à  Téclat  des  plus  beaux  ornements! 
Leur  grâce  naturelle  aura  plus  d*  idolâtres  5 

Que  n*en  a  jamais  eu  le  fast*  de  nos  théâtres. 
Le  temps  respectera  tant  de  naïveté  ; 


I.  Voyez  tome  IV,  p.  75,  vers  11 55;  tome  VIII,  p.   473,   vers 
4390;  et  le  Lexique, 
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Et  pour  un  seul  endroit  où  tu  me  donnes  place*, 

Tu  m'assures  bien  mieux  de  limmortalité 

Qae  Cinne*^  Rodogune^  et  le  Cid^  et  V Horace,  lo 

1.  Voici  oe  passage  qui  aunre  mieux  Corneille  de  rimmortalit^ 
que  tous  ses  chefs-d*œuTre.  L*épitre  xxx  de  Boisrobert  est  adicta^ 
à  on  «  M onsienr  Ginette,  i  L*autear,  cooime  nous  le  dit  le  sommaire, 
c  lui  parle  aTantageusement  des  belles  lettres  qu*il  a  reçues  de  lui;  a 
et  pour  le  convaincre  de  son  talent  il  lui  dit  (p.  i55)  : 

Seul  tu  feins  d*igDorer  le  prix 

Des  épitres  que  tu  m*écris.... 

Souffre  après  tout  que  je  te  die 

Qu*en  Bourgongne  et  qu'en  Normandie 

Sommeze  et  Corneille  ont  trouvé 

Ce  style  fort  et  relevé. 

Et  oe  seroit  n*étre  pas  sage 

Que  chercher  meilleur  témoignage. 

Voyez  ci-desêus»  p.  iS,  un  passage  de  la  seconde  partie  des  Èpitrûê 
de  Boitrobert  où  il  est  question  de  Coraeillt. 

2.  Grancc  dans  les  QBwru  diverses  (p.  164)»  et  tous  les  éditeurs 
après  lui,  ont  imprimé  Cinma^  au  lieu  de  Citmê. 
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LES   TRIOMPHES    DE    LODIS    LE   JUSTE. 

Le  gnTeur  Valdor  entreprit  pea  «près  la  mort  de  Louis  XHI  et 
publia  en  1649  on  grand  ouvrage  à  figures  dont  le  titre,  fort  étendu, 
fera  bien  connaître  la  nature  et  le  contenu  : 

hu  triomphes  de  Louu  le  luste  XIII,  du  nom ,  Roy  de  France  et  de 
Nauarre,  Contenons  les  plus  grandes  actions  ou  sa  Maiesté  s'est  trouuêe 
en  personne  f  représentées  en  Figures  JEntgmatiques  exposées  par  vn 
Poème  Héroïque  de  Charles  Beys,  et  accompagnées  de  vers  François 
sous  chaque  Figure,  composez  par  P.  de  Corneille.  'Avec  Us  portraits 
des  rois,  princes  et  généraux  ttarmees,  qui  ont  assisté  ou  serujr  ce  BeUi" 
queux  Louis  le  luste  Combattant;  Et  leurs  Deuises  et  Expositions  en 
forme  nT  Eloges  par  Henry  Estienne,  Escufer,  sieur  des  Fessez,  Poète  et 
Interprète  du  Roy  es  Langues  Grecque  et  Latine,  Ensemble  le  plan  des 
villes f  sièges  et  batailles  ^  auec  vn  Abrégé  de  la  Vie  de  ce  Grand  Mo^ 
narque^  par  René  Barry,  Conseiller  du  Roy  et  Historiographe  de  ta 
Maiesté,  Le  tout  traduit  en  Latin  par  /!e  R.  P.  Nicolai,  Docteur  en 
Sorbonne  de  la  Faculté  de  Parts ,  et  premier  Régent  du  grand  Conuent 
des  laeobins,  Ouurtge  entrepris  et  finy  par  lean  Valdor»  Liégeois, 
Caleographe  du  Roy,  Le  tout  par  commandement  de  leurs  Maiestez, 
A  Paris,  En  ^Imprimerie  Royale,  Par  Antoine  Estiene,..,  M.DC.XLIX. 
Avec  privilège  de  sa  Majesté.  (In-fol.).  —  Le  privilège  est  daté  du 
c  19.  iour  de  May,  Pan  de  grâce  1649.  » 

En  tète  de  l'ouvrage  on  trouve  des  lettres  du  roi  Louis  XIV, 
écrites  aux  divers  auteurs  pour  les  engager  à  s'occuper  de  re  travail. 
Voici  celle  qui  est  adressée  à  Corneille  : 

Lettre  du  Roi  pour  les  épigrammes, 

«  Monsieur  de  Comrille,  comme  je  n'ai  point  de  vie  plus  illustre 
à  imiter  que  celle  du  feu  Roi,  mon  très-honoré  seigneur  et  père,  je 
n'ai  point  aussi  un  plus  grand  désir  que  de  voir  en  un  abrégé  ses 
glorieuses  actions  dignement  représentées,  ni  un  plus  grand  soin  que 
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d'y  iaire  tniTaiUer  proroptement  ;  et  comme  j*ai  cru  que  pour  rendre 
cet  oaTrage  parfait ,  je  dcroit  tous  en  laiater  Texpreflûon,  et  à  Val- 
dor  lea  dctseiiit,  et  que  j'ai  va,  par  ce  qu'il  a  fait,  que  ion  invention 
aroit  répondu  à  mon  attente,  je  juge,  par  ce  que  vou«  avez  accou- 
tnmé  de  fidre,  que  tous  réuiairez  en  cette  entreprise,  et  que  pour 
étemiaer  la  mémoire  d«  votre  Roi,  voui  prendrez  plaisir  d'éterniser 
le  zèle  que  tous  avez  pour  sa  gloire.  Cest  ce  qui  m'a  obligé  de  vous 
£ûre  cette  lettre  par  l'avis  de  la  Reine  régente,  Madame  ma  mère,  et 
de  vous  assurer  que  vous  ne  sauriez  me  donner  des  preuves  de  votre 
affectioii  plus  agréables  que  celle  que  j'en  attends  sur  ce  sujet.  Ce- 
pendant je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait.  Monsieur  de  Corneille»  en  sa 
ttinte  garde, 
ff  Écrit  è  Fontainebleau,  ce  14  octobre  i645. 

c  Signé  :  LOUIS;  ei  plus  bas  :  db  GinbrioAUD. 
«  Et  au-dessus  -est  écrit  : 

c  A  Mons^  de  Corneille.  1 

n  y  a  au  département  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale 
(fonds  français  6643,  p.  114)  Qi^^  copie  de  la  lettre  de  cachet  du 
Boy  escriie  à  Monsieur  ComeiUe ,  qui  présente  quelques  légères  va- 
riantes inutiles  à  mentionner.  Danii  cette  copie  la  date,  antérieure 
de  plus  d'un  an,  est  du  f  4*  iour  d'octobre  i644*  * 

Cette  copie  est  précédée  (p.  lao),  dans  le  Recueil  manuscrit  que 
nous  venons  de  citer,  d'une  lettre,  signée  Thonier,  qui  a  été  repro- 
duite par  M.  Taschereau  dans  la  seconde  édition  de  son  Histoire  de 
U  rie  et  des  ouvrages  de  P.  Corneille  (p.  3 a 4),  et  qui  commence  ainsi  : 

«  Du  5*  ncrobre,  à  Fontainebleau. 
C  Monsieur, 

c  Voici  la  copie  de  la  lettre  que  vous  avez  désirée  ;  j'adresse  l'ori- 
ginal à  M.  Valdor,  pour  lui  donner  le  moyen  d'obliger  doublement 
M.  de  Corneille.  Comme  elle  est  un  efTet  de  sa  sollicitation,  elle  est 
une  preuve  de  son  estime,  et  il  croit  qu'avec  l'approbation  du  Roi 
ce  fameux  auteur  se  surmontera  pour  rendre  son  entreprise  plus 
illostre.  Je  vous  supplie  de  lui  faire  reudre  mon  paquet  et  de  par- 
dooncT  la  peine  que  je  vous  donne.  La  maladie  de  S.  É.  nous  tiendra 
en  ee  lien  plus  longtemps  qu'on  ne  voudroit,  etc.  » 

Les  tpigrammes  de  Corneille,  comme  on  les  appelle  en  tète  de  la 
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lettre  du  Roi,  le  trouTent,  ainû  que  l'indique  le  titre  qne  nous  «toiii 
reproduit,  au-dessous  des  figures  énigmatiqnes  de  Valdor.  Elles  sont 
intitulées  dans  les  OEupres  diverses  publiées  par  Granet  (p.  T70-176)  : 
Fers  mis  au-dessous  des  estampes  qui  représentent  les  glorieuses  aetioms  de 
Louis  XIII;  et  dans  l'édition  de  Lefèvre:  Inscriptions, 

Les  titres  qne  nous  donnons  à  chacune  de  ces  petites  pièces  sont 
ceux  qu'elles  portent  au  bas  de  chaque  grarure  dans  le  rolume  on 
elles  ont  paru  pour  la  première  fois.  Les  éditeurs  précédents  les  ont 
rarement  reproduits,  et  ont  d'ordinaire  préféré  les  intitulés  ploa  dé- 
Teloppés  des  diverses  parties  du  poème  héroïque  de  Charles  Beys  qui 
se  trouvent  en  regard  de  chaque  gravure. 

cabn'. 

Le  château  révolté  donne  à  Caen  mille  alarmes; 

Mais  sitôt  que  Louis  y  fait  briller  ses  armes. 

Sa  présence  reprend  le  cœur  de  ses  guerriers  ; 

Et  leur  révolte  ainsi  ne  semble  être  conçue 

Que  par  Fambition  de  jouir  de  sa  vue,  5 

Et  de  le  couronner  de  ses  premiers  lauriers. 

POHT-DK-CB*. 

Que  sert  de  disputer  le  passage  de  Loire? 

Le  sang  sur  la  discorde  emporte  la  victoire; 

Notre  mauvais  destin  cède  à  son  doux  effort; 

Et  les  canons,  quittants  leurs  usages  farouches,  i  o 

Ne  servent  plus  ici  que  d'éclatantes  bouches*, 

Pour  rendre  grftce  au  ciel  de  cet  heureux  accord. 

I.  Ce  fut  le  7  juillet  i6ao  que  le  Roi  quitta  Paris  pour  soumettre 
la  Normandie.  La  ville  de  Rouen  ouvrit  d'elle-même  ses  portes,  et 
Caen  se  rendit  après  une  faible  résistance. 

9.  Louis  Xm  attaqua  le  Pont-de-Cé  le  7  août  i6ao. 

3.  Touches,  dans  l'édition  originale  ;  mais  ce  texte  gravé  contient 
beaucoup  de  fautes.  La  traduction  latine  ne  laisse  aucun  doute  tnr 
la  vraie  leçon  ;  on  y  lit  :  altitonis  resonantia  voeihus  ora. 
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LI  UTABLISSBMXlfT  BBS^BCCLÉblASTIQUSB   EN    B^MI*. 

Sa  valeur  en  ce  lieu  n  a  point  cherché  sa  gloire  : 

n  prend  Thonneur  du  ciel  pour  but  de  sa  victoire. 

Et  la  religion  combat  Timpiété.  1 5 

D  tient  dessous  ses  pieds  l'hérésie  étouffée  : 

Les  temples  sont  ses  forts;  et  son  plus  beau  trophée 

Est  un  présent  qu'il  fait  à  la  Divinité, 

saumub'. 

En  vain  contre  le  Roi  vous  opposei^  vos  armes  : 
Sa  Majesté  brillante  avec  de  si  doux  charmes  «o 

Peut  mettre  en  un  moment  vos  desseins  à  Tenvers. 
Ne  vous  enquérez  pas  si  ses  troupes  sont  fortes  : 
Encore  que  vos  cœurs  ne  lui  soient  pas  ouverts, 
D'uD  seul  trait  de  ses  yeux  il  ouvrira  vos  portes. 

LA    RtfOUCTIOW    DE    SAIETT-JEAIf    D^ANG^LI*. 

Sonbise,  ouvre  les  yeux  :  ce  foudre  que  tu  crains         1 5 

N'est  plus  entre  ses  mains; 
Sa  clémence  Tarrache  à  sa  juste  colère; 
Et  de  quoi  que  ton  crime  ose  Tentretenir, 
Tes  soupirs  ont  trouvé  le  secret  de  lui  plaire; 
Et  quand  il  voit  tes  pleurs,  il  oublie  à  punir.  3o 

I.  Un  édit  d*octobre  1630  ordonne  la  restitution  des  biens  eoclé- 
nastiques  osorpés  en  Béam  par  les  protestants. 

1.  Le  Roiy  an  commencement  de  la  guerre  contre  les  calrinistesy 
s*empara  par  surprise  de  Saumur,  où  commandait  du  Plessis  Mor- 
nay,  au  mois  de  mai  de  1611. 

3.  Le  siège  commença  le  3  juin  1 691,  et  la  place  se  rendit  le  95 
(selon  d^antres  le  a 3)  du  même  mois. 
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ENTREE    DBS   VILLES    REBELLES*. 

Tel  entrant  ce  grand  roi  dans  ses  villes  rebelles 

De  ces  cœurs  révoltés  fait  des  sujets  fidèles  ; 

Un  profond  repentir  désarme  ses  rigueurs  ; 

Et  quoique  le  soldat  soupire  après  la  proie^ 

Il  Tapaise*,  il  Tarrête,  et  se  montre  avec  joie  3  5 

Et  père  des  vaincus,  et  maître  des  vainqueurs*. 

PUNITION    DBS    VILLES    REBELLES*. 

Enfin  aux  châtiments  il  se  laisse  forcer  : 

Qui  pardonne  aisément  invite  à  Toffenser  *, 

Et  le  trop  de  bonté  jette  une  amorce  au  crime. 

Une  juste  rigueur  doit  régner  à  son  tour  ;  4  o 

Et  qui  veut  affermir  un  trône  légitime 

Doit  semer  la  terreur  aussi  bien  que  l'amour*. 

I.  Le  titre  de  la  partie  du  poëme  de  Beys  qui  correspond  è  cette 
inscription  est  .  Entrée  dans  Us  pilles  rebelles,  —  Au  printemps  de 
i6si,  f  le  Roi  laissa  quelques  troupes  de/ant  la  Rochelle  et  marcha 
sur  RoyaUy  dont  le  port  fermait  Tentrée  de  la  Gironde  \  il  s*en  em- 
para et  s*aTança  en  Guienue  :  Tonneins  fit  une  résistance  désespérée; 
Sainte-Foix  se  rendit;  Negrepelisse  (petite  TÎUe  du  Querc}')fut  prise 
d'assaut  et  incendiée  :  tout  y  fut  massacré,  même  les  femmes  et  les 
enfants;  partout  les  protestants  se  défendaient  avec  fureur;  partout 
se  renouyelaient  les  résistances  et  même  les  cruautés  de  la  guerre  des 
Albigeois.  >  {Histoire  des  Français  par  Théophile  Larallée  (iSSg), 
tome  m,  p.  57.) 

a.  //  apaise  f  dans  l'édition  originale  ;  mais  c'est  encore  là  une  (mute 
éridente. 

3.  Ici  Corneille  se  traduit  lui-même.  Voyez  plus  haut,  p.  69, 
▼ers  47  et  note  a. 

4*  Voyez  ci-dessus  la  note  i. 

5.  Corneille  répète  ici  un  vers  de  Cinna  (acte  TV,  scène  ii»  Ters 
II 60;  Toyez  tome  III,  p.  436). 

6.  Les  idées  exprimées  dans  ce  sixain  rappellent  ce  qui  se  passa  i 
Negrepelisse.  Les  habitants  avaient  égorgé  pendant  la  nuit  un  ba- 
taillon de  troupes  du  Roi  logées  dans  leurs  murs.  Louis  XIII  mar- 
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RIB^. 


Va,  fier  tyran  des  mers,  mon  prince  te  l*ordonne, 

Prends  toi-même  le  soin  de  conduire  Bellone 

An  secours  du  parti  qu^elle  veut  épouser.  4  5 

Calme  les  flots  mutins,  dissipe  les  tempêtes; 

Obéis  ;  et  par  là  fais  voir  que  tu  t^apprêtes 

An  joug  que  dans  un  an  ^  il  te  doit  imposer. 


LA    DIGUB* 


Vois  Ëole  et  Neptune  à  Tenvi  faire  hommage 

A  ce  prodigieux  ouvrage,  ^  o 

Rochelle,  et  crains  enfin  le  plus  puissant  des  rois. 
Ta  fureur  est  bien  sans  seconde 

De  t*obstiner  encore  à  rejeter  des  lois 
Que  reçoivent  le  vent  et  Tonde. 


ehft  contre  eux  pour  les  punir.  Après  la  plus  ▼!▼€  résistance,  se 
Toyant  sur  le  point  d'être  forcés  par  un  assaut  général,  ils  lui  deman- 
dèrent gràoe*  et  il  paraissait  enclin  à  leur  pardonner;  mais  l'aninio- 
sité  de  Tannée  royale  était  à  son  comble,  et  le  prince  de  Condé  triom- 
pha des  généreuses  dispositions  du  Roi  en  ouvrant  un  bréviaire  et 
loi  montrant  que  dans  les  leçons  de  l'office  du  jour  Samuel  repro- 
chait à  Sa&l  d'avoir  épargné  les  Amalécites. 

I.  C'est  bien  là  le  titre  exact  de  cette  inscription.  U  s'agit  de  l'île 
de  Rxé  (ou  Riez)  en  Poitou,  et  non  de  l'île  de  Rhé;  ce  qui  n'a  pas  em* 
péché  Granet  de  mettre  dans  les  Œuvres  diverses  :  Défaite  dont  PÛe 
de  Rké ,  en  quoi  il  a  été  imité  par  tous  les  éditeurs  de  Corneille.  Ce 
fut  le  16  avril  1622  que  le  Roi  passa  à  la  tête  de  ses  gardes,  vers  le 
milieu  de  la  nuit,  dans  l'tle  de  Rié,  d'où  il  chassa  M.  de  Soubise, 
après  lui  avoir  fait  perdre  près  de  quatre  mille  hommes. 

a.  Le  mot  an  manque  dans  l'édition  originale;  il  y  a  dans  le  latin  : 
aiwm  in  anmtm. 

3.  Sur  les  travaux  du  siège  de  la  Rochelle  et  particulièrement  sur 
la  CEuneuse  di^e,  ▼oyez  les  Mémoires  de  Richelieu,  années  1627  et 
16S89  et  dans  le  Malherbe  de  M.  Lalanne  (tome  IV,  p.  66  et  67},  une 
leitfv  de  Malherbe  à  son  cousin  du  Bouillon,  du  a8  décembre  1627. 
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LA    ROGHBLLB* 


Ici  Taudace  impie  en  son  trône  parut,  5  5 

Ici  fut  Tarrogance  à  soi-même  funeste  : 
Un  excès  de  valeur  brisa  ce  qu'elle  fut; 
Un  excès  de  clémence  en  sauva  ce  qui  reste. 


LE    PAS    DE    SUZS*. 


L*orgueil  de  tant  de  forts  sous  mon  roi  s*humilie  : 

Suze  ouvre  enfin  la  porte  au  bonheur  d'Italie,  60 

Dont  elle  voit  qu'il  tient  les  intérêts  si  chers; 

Et  pleine  de  l'exemple  affreux  de  la  Rochelle  : 

«  Ouvrons  à  ce  grand  prince,  ouvrons-lui  tôt,  dit-elle  ; 

Qui  dompte  l'Océan  ne  craint  pas  nos  rochers.  » 

CAZAL*. 

Lorsque  Mars  se  prépare  à  tout  couvrir  de  morts,         6  5 

I.  La  Rochelle  se  soumit  le  18  octobre  1618;  le  Roi  y  fit  son 
entrée  le  i«'  noTembre. 

3.  Le  6  mars  1699  Lonis  XIII  força  en  personne  les  trois  banrî- 
cades  du  pas  de  Suze,  défendues  par  le  duc  de  Savoie. 

3.  Les  Espagnols  pressaient  vÎTement  Casai,  et  les  Français  tou- 
laient  secourir  la  place.  Mazarin,  envoyé  du  pape,  fit  si  bien  auprès 
des  chefs  des  deux  armées  qu*il  les  détermina  à  conclure  une  trêve  de 
six  semaines,  le  3  septembre  i63o.  A  Texpiration  de  cette  trêve,  il  de* 
manda  eue  prolongation»  Les  Français  refusèrent  d*abord,  et  le  26 
tobre  ils  marchèrent  au  combat.  Mazarin  ne  se  décourage  pas  et 
nouvelle  ses  instances  dans  les  deux  camps.  Ayant  persuadé  le  général 
espagnol ,  il  pousse  son  cheval  à  toute  bride  entre  les  deux  arméet» 
et  sans  être  effrayé  des  balles  qui  sifflaient  autour  de  lui ,  il  ci  ie 
en  agitant  son  chapeau  :  «  La  paix  !  la  paix  !  1  et  allant  trouver  le 
maréchal  de  Schomberg,  qui  commandait  les  Français,  il  le  décide 
à  accepter  le  traité.  Naudé  dit  à  ce  sujet  :  c  Les  almanachs  de 
M.DC.XXXI  représentèrent  le  seigneur  Giulio  à  cheval,  faisant 
signe  avec  son  chapeau  à  deux  puissantes  armées  qui  s*alloient  cho-> 
quer,  de  mettre  bas  les  armes,  pour  recevoir  la  paix  qu^il  venoit  de 
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Un  illustre  Romain*  étouffe  ses  discords 

En  dépit  des  fureurs  en  deux  camps  allumées. 

En  ce  moment  à  craiudre  il  remplit  nos  souhaits  ; 

Et  se  montrant  tout  seul  plus  fort  que  deux  armées. 

Dans  le  champ  de  bataille  il  fait  naître  la  paix.  7  o 

LA    PROTBCTIOII    D£   MâSITOUb'. 

Lorsqu'aux  pieds  de  mon  roi  tu  mets  ton  jeune  prince', 

leur  négocier.  Je  me  Mmvîens  fort  bien  qu^il  y  avoît  autant  de  presse 
à  Toir  ces  almanaebs  du  Mazarin  sous  le  cimetière  Saint-Innooent  *, 
qn*iJ  y  en  eut  en  i643  ou  44  pour  voir  sur  ces  mêmes  planches  le 
furieux  combat  rendu  à  Rome  par  quinze  ou  seize  François,  contre 
Fambassadeur  et  toute  la  faction  d*Espagne,  et  qu^il  y  en  eut  encore 
cette  année  pour  Toir  ces  larges  bandes  remplies  des  différents  por- 
traits de  M.  de  Bruxelles  (Broussel).  »  (dfatcurat,  1649,  p.  6&.  —  Sur 
cet  ouvrage  y  Toyez  ci^essus,  p.  9a,  note  i.)  —  Les  Espagnols  levèrent 
le  siège  de  Casai  et  évacuèrent  le  Montferrat  (fin  d'octobre  i63o). 

!•  Mazarin,  originaire  de  Sicile,  est  né  le  14  juillet  i5oa,  selon 
les  uns  i  Piscina  dans  les  Abbruzzes,  selon  d'autres  à  Rome.  Les 
lettres  de  naturalisation  qui  lui  furent  données  en  1689  le  font  naitre 
à  Rome. 

s.  Vincent  II  de  Gonzague,  duo  de  Mantone,  étant  mort  tans 
postérité,  en  1627,  eut  pour  successeur  son  plus  proche  parent 
Charles  I«r  de  Gonzague,  qui  pos^tédait  en  France  les  duchés  de  Ne- 
vers  et  de  Rbétel,  et  dont  Louis  XIII  soutint  les  droits  contre  l'em- 
pereur Ferdinand  II.  En  juillet  i63o,  les  Impériaux  prirent  Mantoue, 
qu*ils  abandonnèrent  pen<iant  trois  jours  k  un  affreux  pillage.  A  l'in- 
vasion de  l'Allemagne  par  Gustave- Adolphe,  la  fortune  changea,  et 
I*Emperenr  traita  avec  Charles  !«<*  de  Gonzague,  qui  rentra  en  pos- 
iesaion  de  sa  capitale  le  ao  septembre  i63t. 

3.  Les  mots  c  ton  jeune  prince  s  ne  pourraient  pas  s'appliquer  au 
duc  Charles  I«',  mais  seulement  à  son  iiU,  qui,  à  la  mort  de  Vincent  II, 
avait  pris  possession,  avaht  l'arrivée  de  son  père,  des  duchés  de  Man- 
toue  et  de  Montferrat,  ou  k  son  petit-fils  Charles  II,  qui  n'était 
âgé  que  de  sept  ans,  lorsqu'il  succéda  à  son  grand -père  le  i5  sep- 
tembre 1637,  et  qui  régnait  à  Mantoue  lorsque  Corneille  écrivit  ces 
vers.  La  vue  de  la  gravure  nous  prouve  qu'il  s'agit  de  ce  dernier. 

*  Voyez  tome  II,  p.  44^9  ^^^  3. 
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Manto*,  tu  ne  vois  point  soupirer  ta  province 

Dans  Tattente  d'un  bien  qu'on  espère  et  qui  fuit; 

Et  de  sa  main  à  peine  a-t-il  tari  tes  larmes, 

Que  sa  France  en  la  tienne  aussitôt  met  ses  armes,      7  5 

Que  la  gloire  couronne ,  et  la  victoire  suit. 

LÀ    PAIX    DAVBTh^. 

Que  ce  fîit  un  spectacle ,  Aletz ,  doux  à  tes  yeux , 
Quand  tu  vis  à  ses  pieds  ces  peuples  factieux 
Trouver  plus  de  bonté  qu'ils  n'avoient  eu  d'audace  ! 
Apprenez  de  mon  prince,  ô  monarques  vainqueurs,    So 
Que  c'est  peu  fait  à  vous  de  reprendre  une  place , 
Si  vous  ne  trouvez  l'art  de  regagner  les  cœurs. 

PAIX    ACCORDÉE    AUX    CBEFS    DES    REBELLES*. 

La  Paix  voit  ce  pardon  d'un  œil  indifférent , 
Et  ne  veut  rien  devoir  au  parti  qui  se  rend , 

I .  On  voit  figurer  dans  la  grarure  la  nymphe  à  qui ,  si  nons  en 
croyons  Virgile,  la  Wlle  de  Mantone  devait  son  nom.  Manto  était 
mère  d'Ocnus,  fondateur  de  Mantone. 

Patidicm  Mantus  et  Tttscî  fiKus  amnis. 

Qui  muroSf  matrisque  dédit  tibi^  Mantua,  nomen. 

{Enéide,  livre  X,  vers  199  et  100.) 

a.  Le  9  juin  1699  Louis  XIII  assiégea  la  ville  d'Alais  dans  les 
Cévennes.  Elle  capitula  dès  le  16  du  même  mois. 

3.  L'édit  de  pacification  fut  rendu  à  Nîmes  le  37  juin  1639.  Ce 
fut  la  dernière  paix  de  religion.  On  laissa  aux  protestants  la  liberté 
du  culte,  mais  on  leur  enleva  leurs  places  de  sûreté,  et  ils  cessèrent 
de  former  comme  un  État  dans  TÉtat.  —  Ces  vers  ont  quelque  obs- 
curité; la  vue  de  la  gravure  ne  la  dissipe  pas.  Elle  représente  la  Paix 
appuyée  sur  un  tronc  d*arbre  et  regardant  en  effet  avec  indifférence 
les  chefs  des  rebelles  prosternés  aux  pieds  du  Roi.  Les  vers  latins, 
qui  sont  d*ordinaire  la  traduction  des  vers  fran^is,  s*en  éloignent 
ici  beaucoup  ;  les  voici  : 

imhelle  vettrum  erimtn;  et  pareit  pius 
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Déjà  par  la  victoire  assez  bien  établie  ;  s  5 

Et  la  noble  fierté  qui  Toblige  à  punir 
Ne  dissimule  iei  le  crime  qu*ou  oublie 
Que  pour  ne  perdre  pas  la  gloire  d* obéir. 

WAIICY*. 

Troie  auprès  de  ses  murs  l'espace  de  dix«ans 

Vit  contre  elle  les  Dieux  et  les  Grecs  combattants,       90 

Et  s'arma  sans  trembler  contre  la  destinée. 

Grand  Roi,  ron  avouera  que  Téclat  de  tes  yeux 

Ta  fait  plus  remporter  d'honneur,  cette  journée,    ^ 

Que  la  fable  en  dix  ans  n'en  fit  avoir  aux  Dieux . 

KKPRISE    DK    CORBIE*. 

Prends  Corbie ,  Espagnol ,  prends-la ,  que  nous  importe  ? 

Ta  la  rends  à  mon  roi  plus  puissante  et  plus  forte 

Avant  qu'il  en  ait  pu  concevoir  quelque  ennui. 

Ton  bonheur  sert  au  sien ,  et  ta  gloire  à  sa  gloire  ; 

Et  s'il  t'a,  par  pitié ,  permis  une  victoire, 

Ta  victoire  elle-même  a  travaillé  pour  lui.  100 


PrincepSy  fugatos  undique  ampUxus  reot. 
Idem  sibi  tempe r,  expandit  sinum 
Vohis  faventem.  Pectus  huie  vestrum  date, 
Prcceres,  regendum  :  causa  si  tantum  dédit 
Audere  miqua,  Justa  quid  deinceps  daUt  ? 

1.  Nancy,  capitale  de  la  Lorraine,  te  rendit  le  a4  septembre  i633 
à  Tanniée  royale  qui  l'aMÎégeait^  et  Loiiis  XIII  y  fit  ton  entrée  1<* 
Kodcmain. 

s.  Corbie,  TÎUede  Picardie,  qui  avait  été  prise  par  les  Espagaols 
le  i5  août  i636,'  fut  reprise  le  14  novembre  suivant. 


ConniLLE.  X 


ii4  POESIES  DIVERSES. 


BSSDIN*. 


A  peine  de  Hesdin  les  mars  sont  Ku^evtés , 

Que  sur  raffrei»  débris  des  bastions  foroét 

Tu  reçois  le  bâton  de  la  main  de  ton  maître , 

Généreux  maréchal  :  c*est  de  quoi  nous  ravir, 

De  le  voir  aussi  prompt  à  te  bien  reconnottre  i oS 

Que  ta  haute  valeur  fbt  prompte  à  le  servir. 
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Que  le  ciel  vous  fut  doux ,  lorsque  dans  votre  effroi 

II  vous  sollicita  de  courir  à  mon  roi 

Pour  voir  contre  vos  murs  la  liberté  renaître  '  ! 

Le  succès  à  Tinstant  suivit  votre  désir.  1 1  o 

Peuples,  qui  recherchez  ou  protecteur  ou  maître , 

Par  cet  heureux  exemple  apprenez  à  choisir^. 

I.  Le  3o  jniii  lôSg»  Hetdîn,  Tilk  de  l'Artois,  se  rendit  au  Roi,  qni 
donna  sur  la  brèche  le  bâton  de  maréchal  À  M.  de  la  JdeiUeraie. 

1.  Eln  1640  le  Portugal  secoua  le  joug  de  l'Espagne,  appela  aa 
trône  Jean  de  Bragance,  qui  régna  sous  le  nom  de  Jean  iV,  et  fit 
alliance  arec  la  France.  Dans  le  même  temps  les  Catalans  se  réroltè- 
rent  et  chassèrent  les  gaminons  espagnoles  ;  puis,  Tannée  snivante,  ils 
firent  nn  traité  avec  Louis  XUÎ,  par  leipiel  ils  déclarèrent  leur  pro- 
Tinoe  réunie  k  la  France,  sous  la  seule  condition  de  garder  set  libertés. 

3.  Mmieet  ut  vestris  Ubertas  ohruta  mûris  ^  dit  le  latin.  -^  Contre 
paraît  aToir  ici,  comme  souyent  alors,  le  seps  de  près  </« ,  «  eâté  d*, 
oonmie  dans  ce  passage  de  la  Critiqua  de  VÈeoU  des  femmes  de  Molière 
(scène  ▼)  :  «  Dorilas ,  contre  qui  j*étois ,  a  été  de  mon  aris.  >  Dans 
ce  cas  contre  vos  mars  équivaudrait  à  peu  près  à  sous  vos  murs,  au  pied 
de  vos  mmrs,  Granet  a  remplacé  contre  par  entre, 

4.  On  est  frappé  du  singulier  rapport  de  ferme  que  ce  Ters  pré- 
sente aiEco  le  dernier  dn  Menteur  (tome  IV,  p.  23g)  : 

Par  un  sî  rare  exempte  apprenez  à  mentir. 
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PERPIGNAN  * 


Illastre  boulevard  des  frontières  d^Espagne , 
Perpignan  y  sa  plus  belle  et  dernière  campagne , 
Tout  mourant ,  contre  toi  nous  le  voyons  s*armer  :     <  i  & 
Toat  mourant  t  il  te  forœ,  et  (ait  dire  à  Tenvie 
Qu'un  si  grand  conquérant  n*eût  jamais  pu  fermer 
Par  on  plus  digne  exploit  une  si  belle  vie. 

1.  Louis  Xni  alla  joindre  ton  armée  an  camp  derant  Perpignan, 
mh  il  ne  reata  pas  jmKfu'à  la  fin  da  siège.  La  place  capitula  le 
19  aoàt  164a.  Le  Roi  moomt  moins  d*an  an  après,  le  14  mai  i  Ai3. 
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IsK    POÉSIE    k   LA    PEINTURE  9 

SH    PAyXUB    DX   L'AGAOéMIS   DBS   PXDITBB9   ILLUflTRW. 

Les  artistes  qui  formèreut  l'Académie  de  peinture  se  réunirent  pour 
la  première  fois  le  i"  février  1648,  et  rédigèrent  alors  des  statuts  que 
le  Roi  autorisa  par  des  lettres  patentes  (voyez  JUémoires  inédits  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  des  membres  de  P Académie  de  peinture^  iSS^t  in-S*, 
tome  I,  p.  17).  Le  firun  était  le  véritable  fondateur  de  cette  acadé- 
mie,  et  y  d*après  M.  Edouard  Foumier,  Corneille  n*a  écrit  les  vert 
qui  suivent  que  pour  remercier  le  peintre  du  portrait  qu*en  1647 
il  avait  fait  pour  le  poëte  (voyez  CorneitU  à  la  hutte  Smnt'Rock^ 
p.  Lxxiii  et  TjtxTVy  et  notre  Notice  biographique).  Cette  pièce  a  pam 
d'abord  dans  la  première  partie  des  Poésies  choisies^  publiée  en  i653 
par  Sercy  ;  elle  occupe  les  pages  s35-s38  du  volume.  Elle  se  trouve 
dans  le  tome  III  (p.  93-96)  du  Recueil  de  poésies  chrestiennes.,.,  dédié 
à  Monseigneur  de  Conty  par  M.  de  la  Fontaine  y  Paris  y  le  Petit ,  1671  ;  enfin 
elle  a  été  recueillie  par  Granet  dans  les  Œuvres  diverses  (p.  183-186]. 

Enfin  tu  m'as  suivie ,  et  ces  vastes  montagnes 

Qui  du  Rhône  et  du  Pô  séparent  les  campagnes 

N*ont  eu  remparts  si  forts  ni  si  haut  élevés  * 

Que  ton  vol,  chère  sœur,  après  moi  n*ait  bravés  ; 

Enfin  ce  vieux  témoin  de  toutes  nos  merveilles ,  s 

Toujours  pour  toi  tout  d*yeux,  et  pour  moi  tout  d*oreilles. 

Le  Tibre  voit  la  Seine,  autrefois  son  appui, 

Partager  tes  trésors  et  les  miens  avec  lui  : 

Tu  me  rejoins  enfin ,  et  courant  sur  mes  traces, 

!•  Vas.  N'ont  eu  remparts  si  forts  et  si  haut  élevés. 

(Recueil.) 
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Ed  cet  heureux  séjour  du  mérite  et  des  grâces ,  i  o 

Tu  riens,  à  mon  exemple ^  enrichir  ces  beaux  lieux 

De  tout  ce  que  ton  art  a  de  plus  précieux. 

Oh  !  qu'ils  te  fourniront  de  brillantes  matières  ! 

Que  d'illustres  objets  à  toutes  tes  lumières  ! 

Prépare  des  pinceaux,  prépare  des  efforts  j  S 

Pour  tontes  les  beautés  de  Tesprit  et  du  corps, 

Pour  tous  les  dons  du  ciel ,  pour  tous  les  avantages 

Que  la  nature  et  lui  sèment  sur  les  visages; 

Prépares-en  enfin  pour  toutes  les  vertus, 

Sous  qui  nous  puissions  voir  les  vices  abattus.  jo 

Sans  te  gêner  Tidée  après  leur  caractère , 

Pour  les  bien  exprimer  tu  n'auras  qu'à  portraire  : 

La  France  en  est  féconde ,  et  tes  nobles  travaux 

En  trouveront  chez  elle  assez  d'originaux; 

Mais  n'en  prépare  point  pour  la  plus  signalée  \  %  5 

Qu'on  a  depuis  longtemps  de  la  cour  exilée , 

Pour  celle  qui  départ  le  solide  renom  : 

Hélas  !  j'en  ai  moi-même  oublié  jusqu'au  nom  , 

Tant  je  vois  rarement  mes  plus  fameux  ouvrages 

Pouvoir  s'enorgueillir  de  ses  moindres  suffrages.  3o 

Ronsard ,  qu'elle  flattoit  à  son  commencement , 

La  crut  avec  son  roi  couchée  au  monument; 

0  en  perdit  l'haleine',  et  sa  muse  malade 

En  laissa  de  ses  mains  tomber  la  Franciade*. 


I.  Voyez  les  derniers  yen  de  la  pièce. 
9 .  Dans  l'édition  de  Lefèvre  :  «  II  en  perdit  haleine.  • 
3.  Poème  épique  dont  le  héros  est  Francus  on  Francien,  fils 
d*Heetor  et  d'Andromaque.  c  Ronsard  l'entreprit  encore  jeune,  sons 
le  règne  de  Henri  II,  afin  qn'on  ne  pût  reprocher  à  la  France  de 
aanqner  d*nn  poème  épique.  Charles  IX  le  soutint  TÎTement  dans 
cette  résolution  ;  mais  après  la  mort  de  ce  prince,  comme  l'état  des 
finances  ne  permettait  plus  les  gratifications,  le  poème  en  souffrit 
beanooup  et  demeura  inacheré.  Il  derait  aroir  Tin gt- quatre  chants 
comme  Vlliade^  et  tel  qu'il  nous  reste,  il  n'en  a  que  quatre.  »  (ro- 
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Maynard  Ta  chaque  jour  criée  à  hante  voix  :  3  5 

n  n'est  porte  où  pour  eUe  il  n*ah  frappé  cent  fois; 

Mais  sans  en  voir  Timage  en  ancuii  lien  gravée, 

Il  est  mort  la  cherchant ,  et  fae  Fa  point  tronvée' . 

J*en  fais  souvent  reproche  à  ce  climat  henrenit;     [renx  ; 

Je  m*en  plains*  aux  plus  grands  comme  aux  plus  gêné- 

Pour  trop  m'en  plaindre  «i  vain  je  deviens  rididole. 

Et  Ton  ne  m'entend  pas  ^  ou  Ton  le  diseiiHule. 

Qu'aujourd'hui  fa  valeur  sait  mal  se  setonrir  ! 

Que  je  vois  de  grands  notns  en  danger  de  mourir  ! 

Que  de  gloire  à  l'oubli  malgré  le  ciel  se  livre ,  4  s 

Quand  il  m'a  tant  donné  de  quoi  la  faire  vivre  ! 

Le  siècle  a  des  héros,  il  en  a  même  assez 

Pour  en  faire  rougir  tous  les  siècles  passés; 

Il  a  plus  d'un  César,  il  a  plus  d^un  Achille  ; 

Mais  il  n*a  qu'un  Mécène ,  et  n'aura  qu'un  Virgile  *  :     5o 

Rare  exemple ,  et  trop  grand  pour  ne  pas  éclateri 

Rare  exemple,  et  si  grand  qu'on  n'ose  l'imiter*. 


hleau,,.,  dé  Ut  poésie  française  au  seixUme  sièete,,*,   par  M. 
fieuTe,  tome  II»  p.  180.) 

I.  Ici  Coroeille  semble  faire  allution  au  quatrain  bien  connu  que 
Maynard  avait  placé  rar  la  porte  de  son  cabinet  : 

Las  d*espérer  et  de  me  plaindre 
Des  Muses,  des  grands  et  du  sort , 
C'est  ici  que  j*atte]ida  la  mort, 
Sans  la  désirer  ni  la  craindre. 

9.  Ainsi  dans  Tédition  originale  des  Poésies  choisies i  on  troa^e 
dans  les  éditions  suivantes  et  dans  toutes  les  autres  réimpresnona  : 
•  Je  me  plains,  »  qui  nous  paraît  beaucoup  moins  bon. 

3.  Le  Mécène  est  Mazarin,  qui,  comme  Ton  sait,  demanda  à  M^ 
nage  la  liste  des  savants  et  des  hommes  de  lettres  qui  méritaient  des 
encouragements.  Le  Virgile  est  sans  doute  Chapelain,  qni  terminait 
alors  son  épopée  de  ia  PucelU^  k  laquelle  il  a,  ditH>n|  travaillé  trente 
ans,  et  qui  parut  en  i656. 

4*  Ainsi  dans  la  première  édition  ;  «  qu'on  ne  Tme  imiter  •  dans 
tontes  les  autres. 


POÉSIES  DIVERSES;  119 

Cette  haute  verta  va  toatefiMS  renaître  : 

A  qaelcpies  traita  déjà  je  croia  la  reoonnaltTe* . 

Chère  et  divine  sorar,  prépare  tes  crayons  :  5  s 

Ten  vois  de  temps  en  temps  briller  quelques  tnjons  \ 

Les  Sophodea  nouveaux  dont  j'honore*  la  France 

En  ont  déjà  senti  quelque  douce  influence  ; 

Biais  ce  ne  sont  enfin  que  rayons  inconstants  « 

Qni  vont  de  Fun  à  Tautre ,  et  qui  n'ont  que  leur  temps  ; 

Et  ces  heureux  hasards  des  fruits  de  mon  étude 

Laissent  tout  Tavenir  dedans  rincertitude. 

Tire  *  avec  ton  pouvoir  leur  éclat  vagabond  ; 

Fais-les  servir  d'ébauche  à  ton  savoir  profond  ; 

Et  mêlant  à  ces  traits  Teffort  de  ton  génie ,  s  S 

Fais  revoir  en  portrait  cette  illustre  bannie. 

Peins  bien  toute  sa  pompe  et  toutes  ses  beautés , 

Son  empire  absolu  dessus  les  volontés; 

Fais-lui  donner  du  lustre  aux  plus  brillantes  marques 

Dont  se  pare  le  chef  des  plus  dignes  monarques;         9  o 

Fais  partir  de  nos  mains  à  ses  commandements 

Tout  ce  que  nous  avons  d'étemels  monuments  ; 

Fais-lui  distribuer  la  plus  durable  gloire; 

Mets  l'histoire  d  ses  pieds»  et  toute  la  méoboire; 

Mets  en  ses  yeux  l'éclat  d'une- divinité  ;  jB 

Mets  en  ses  mains  le  sceau  de  rinunortalité^ 

Et  rappelle  si  bien  un  juste  amour  pour  ellct 

1.  Ce  mot  ett  iiaprimé  alnii,  par  an  à  (recùnnaîstre),  âtaiÈ  totttei 
les  éditions  ancieniies.  En  1738  Granet  a  mit  reeonnoùre,  et  à  été 
tniilé  par  tons  les  éditenn  qui  depuis  ont  publié  cette  pièce. 

s.  Ainsi  dans  les  Poésies  choisies  de  Sercy.  On  lit  s*honon  dAns  lé 
ÂecueU  de  1671,  dans  les  OEinrei  diverses  de  1738,  M  daiit  tootes  les 
éditions  snWantes. 

3.  T^ér  est  ici  dans  ie  iMiS  de  portraire,  figurer,  repi^étenter;  on 
diittt  :  t  tirer  nne  perscMine,  nne  fignre,  etc.  :  s  Toyezci-dessns,  p.  97, 
vers  40.  Cette  expreision  ue  se  trouve  que  dam  la  première  édition 
des  Poésies  choisies;  dans  les  kuitahtei  00  à  remplacé  tire  par  fixe. 


lao  POÉSIES   DIVERSES. 

Qu'à  son  tour  en  ces  lieux  cet  amour  la  rappelle , 

Et  que  les  cœurs ,  plongés  dans  le  ravissement, 

N*en  puissent  plus  souffrir  ce  long  bannissement.         So 

Mais  que  dis^je?  tu  vas  rappeler  cette  reine 

Avec  bien  plus  de  gloire,  et  beaucoup  moins  de  peine. 

Ce  que  je  n'ai  pu  faire  avec  toutes  mes  voix , 

Quoique  j*aye  eu  pour  moi  jusqu'à  celle  des  rois. 

Quoique  toute  leur  cour,  de  mes  douceurs  charmée,     s 5 

Ait  par  delà  mes  vœux  enflé  ma  renommée. 

Un  coup  d'œil  le  va  faire ,  et  ton  art  plus  charmant 

Pour  un  si  grand  effet  ne  veut  qu'un  seul  moment. 

Je  vois ,  je  vois  déjà  dans  ton  académie , 

Par  de  royales  mains  en  ces  lieux  affermie ,  90 

Tes  Zeuxis  renaissants,  tes  Apelles  nouveaux. 

Étaler  à  Tenvi  des  chefd*d'œuvres  si  beaux , 

Qu'un  violent  amour  pour  des  choses  si  rares 

Transforme  en  généreux  les  cœurs  les  plus  avares. 

Et  les  précipitant  à  d'inouïs  efforts,  9  5 

Fait  dérouiller  les  clefs  des  plus  secrets  trésors. 

Je  les  vois  effacer  ces  chefs-d'œuvres*  antiques, 

Dont  jadis  les  seuls  rois,  les  seules  républiques , 

Les  seuls  peuples  entière  pouvoient  faire  le  prix , 

Et  pour  qui  Ton  traitoit  les  talents  de  mépris  ^;  1 00 

Je  vois  le  Potosi*  te  venir  rendre  hommage, 

I.  Ce  mot  composé  est  écrit  ehef-d' ouvres  dans  les  éditions  impri* 
mées  du  Yiyant  de  Corneille,  aussi  bien  au  yen 91  que  dans  oelui-ci. 
n  y  a  là,  pour  le  temps,  une  irrégularité  quant  au  premier  élément, 
mais  non  pas  quant  au  second  :  on  mettait  autrefois  au  pluriel  aussi 
bien  œuvres  que  chefs,  Cest  encore  l'orthographe  de  l'Académie  dans 
la  quatrième  édition  de  son  Dictionnaire  (176s}. 

9.  C'est-à-dire  auprès  desquels  les  talents  d*or  et  d'argent  étaient 
considérés  comme  peu  de  chose,  comme  ne  pouvant  sufluv  à  le» 
payer.  Talent  est  pris  ici  dans  le  sens  antique,  et  désigne  on  poids, 
une  soumie  d'or  ou  d'argent. 

3.  Ija  riche  mine  d'argent  de  l'ancien  Pérou. 
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Je  vois  se  déborder  le  Pactole  et  le  TageS 

Je  les  vois  à  grands  flots  se  répandre  sur  tui. 

ITaociisons  plos  le  siècle  :  enfin  je  la  reroi , 

Je  la  rerois  enfin  cette  belle  inconnue ,  i  o  5 

Et  par  toi  rappelée ,  et  pour  toi  revenue. 

Ooiy  désormais  le  siècle  a  tout  son  ornement , 

Pnisqu^enfijii  tu  lui  rends  en  cet  heureux  moment 

Cette  haute  vertu ,  cette  illustre  bannie, 

Cette  source  de  gloire  en  torrents  infinie ,  no 

Cette  reine  des  cœurs,  cette  divinité: 

J'ai  retrouvé  son  nom ,  la  Libéralité. 

I.  Le  Tage  éuit  autrefois,  aosti  bien  que  le  Paotoley  famenx  par 
Por  qa'on  trooTah  dans  •on  table. 

Quidquid  Tagm  espuiit  auri , 

a  dît  Lacain  an  liTre  Vil  de  la  Pharsale,  yen  y  US, 
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A    SAtNT  BEANAKD  , 

SUB   Z.4  TBADUCnOV   DB   VfA  SPtTHBS, 

Pfer  le  R.  P.  tlom  Gabriel  de  SMote-Geme. 

SONHBT. 

Ce  tonnety  signé  Gobkkixxa,  te  troure  en  tête  d*nn  volame  inti- 
tulé :  c  Us  Lettres  Je  samet  Bernard^  premier  abbé  de  Clervasts,  doc- 
teur  de  VEgCue;  traduites  par  le  Â.  P,  Dom  Gabriel  de  sainet  MalachU  '| 
Religieux  Pueillent  de  r  Ordre  de  Cisteaux.  Dédiées  à  Monseigneur  le 
Mareschalde  tHospUat,  k  Paris,  chez  Gaspar  Meturas,  M.DG.XLIX, 
in-4**.  L'Acheré  d'imprimer  est  du  aS  août.  On  trouve  d'abord  dans 
ce  Toltime  neof  feuillets  non  chiffrés,  puis  huit  pages  numérotées,  et 
c'est  au  recto  du  premier  feuillet  d'une  nouvelle  série  non  chiffrée 
que  figure  le  sonnet  de  Corneille.  Il  est  réuni  ici  pour  la  première 
fois  aux  GEwres  de  Corneille.  M.  Paul  Lacroix  Ta  inséré  dans  le 
n®  du  i5  août  x863  du  Bulletin  du  bouquiniste  ^  d'après  une  copie  qui 
lui  a  été  adressée  de  D61e  et  qui  ne  contenait  point  le  titre  de  la 
pièce.  D  pensait  que  les  bibliothèques  publiques  de  Paris  ne  possé- 
daient point  l'ouvrage  de  dom  Gabriel  ;  nous  en  avons  trouvé,  à  la 
Bibliothèque  impériale ,  un  exemplaire  qui  porte  le  chiffre  d*inven- 
UireCao43. 

Du  clottre  et  de  la  cour  précieuse  clarté , 
Mais  du  clottre  sans  tache,  et  d'une  cour  sans  crimes, 
Aussi  ferme  soutien  des  ordres  légitimes 
Qu*implacable  ennemi  de  la  fausse  équité; 

I.  L'auteur  de  ce  livre  est,  comme  on  l'a  vu,  nommé  dom  Gabriel 
de  Sainte-Geme  par  ceux  qui  s'adressent  à  lui;  mais  il  se  nomme 
toujours  lui-même,  soit  sur  le  titre,  soit  en  signant  la  dédicace,  Gabriel 
de  Saint-Malachie,  qui  est  probablement  son  nom  de  religion. 
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Toi  qui  jusqu^à  nos  rois  portas  la  vérité ,  5 

Qui  n  eus  dans  leurs  conseils  que  de  justes  maximes  » 
Et  fis,  par  un  conseil  rentré  dans  les  abîmes  *, 
Dans  les  raiaons  d^État  régn^  la  sainteté  : 

Aujourd'hui  que  la  Fraocei  entendant  tes  oracles, 

Voit  tous  ses  cœurs  charmés  par  de  si  grands  miracles,  i  o 

Fais-en  suivre  Texemple  à  toute  heure ,  en  tout  lieu  ; 

Et  rendant  à  nos  jours  ce  qu^aux  tiens  on  admire. 
Une  seconde  fois  accorde  en  cet  empire 
La  sagesse  du  monde  avec  celle  de  Dieu. 


I.  Cesfc^à-dire  pir  an  ocmieil,  ohé  sageMe ,  qoi  a  disparu  de  ae 
Bonde,  qui  eU  rentré  dam  Uê  laiatt  abâmes,  1m  lainlet  profondaiin 
d'oà  il  était  sorti. 
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XXXVI 


A  MONSIEUR   d'aSSOCCT, 


SUB   80V  OriDE  BTi  BBLLB  UVMBVR. 


Ce  sonnet,  tigné  Gobhshxb,  a  été  publié  au  veno  du  trouîème 
feuillet  de  r Ovide  en  Belle  humeur  de  BP'  iTjéssoucf,,.,  à  Paris ^  chez 
Charles  de  Sercy,.,.  M.DG.L,  in-4®.  L'Acheré  d'imprimer  est  da 
c  3$.  de  Février  i65o.  •  Ces  Ters,  recueillis  par  M.  Edouard  Foor* 
nier  dans  ses  Notes  sur  la  vie  de  Corneille  (p.  xci),  sont  ici  réunis  pour 
la  première  fois  aux  Œuvres  de  ce  poëte.  A  l'époque  où  Corneille 
éenTait  ce  compliment,  d'Assoucy  Tenait  de  composer  la  mnsîcpie 
^Jmdromide.  Voyez  tome  V,  p.  aS»  et  i53. 

Que  doit  penser  Ovide,  et  que  nous  peut-il  dire, 
Quand  tu  prends  tant  de  peine  à  le  défigurer, 
Que  ce  qu*il  écrivit  pour  se  faire  admirer. 
Grâces  à  d^Assoucj  sert  à  nous  faire  rire? 

H  y  trouve  la  gloire  où  son  travail  aspire  ;  5 

Tu  ne  prends  tant  de  soins  que  pour  mieux  Thonorer  : 
De  tant  d'attraits  nouveaux  tu  le  viens  de  parer. 
Que  moins  il  se  ressemble,  et  plus  chacun  l'admire. 

Sa  plume  osa  beaucoup,  et  plantes,  animaux, 
Fleuves,  hommes,  rochers ,  éléments  et  métaux ,  i  o 

Par  elle  ont  vu  changer  leurs  êtres  et  leurs  causes. 

La  tienne,  plus  hardie,  a  plus  encore  osé. 
Puisque  le  grand  auteur  de  ces  métamorphoses 
Lui-même  enfin  par  elle  est  métamorphosé. 
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SDR  LA  GORTESTATION   ENTRE    LE    SONNET   d'uRAHIS 

ET   DE   JOB. 


XXXVII 


soimT. 


La  querelle  littéraire  qui  s'éleva  au  sujet  do  sonnet  d*Uranie  par 
Voiture  et  de  celui  de  Job  par  Benserade  commença  dans  les  pre- 
miers jours  de  l'hiver  de  1649  et  continua  jusqu'en  i85o.  Elle  a  donné 
lien  i  un  grand  nombre  de  pièces,  qui  ont  été  recueillies  en  i653 
dans  la  première  partie  des  Poésiet  choisies  de  Sercy,  ah'  les  trois 
moroeaux  qui  suivent  ont  paru  avec  la  signature  de  ComeiUe  (p.  399* 
4os)  *.  En  publiant  toute  cette  petite  polémique  poétique,  Sercy,  dans 
on  avis  intitulé  :  Ls  libraire  au  Lecteur  (p.  374)1  annonce  que  s'il  n'a 
pas  imprimé  les  sonnets  mêmes  qui  font  l'objet  du  débat,  «  c'est  qu'ib 
sont  si  eommuns,  et  qu'ils  ont  été  mis  au  jour  en  tant  d'endroits, 
qu'il  n'y  a  personne  qui  ne  les  sache,  ou  ne  les  ait  vuf.  »  Anjour» 
d'hni  qu'oD  ne  les  a  pins  sous  la  main,  nous  avons  jugé  utile  de  les 
placer  dans  V Appendice,  Les  personnes  qui  voudront  connaître  tout 
le  détail  de  cette  contestation  peuvent  consulter,  outre  les  Poésies 
choisies  de  Sercy,  V Histoire  de  la  guerre  des  Uranins  et  des  JoheHns 
(tomel,  p.  1x6  et  suivantes  des  Mémoires  de  Rttérature  [par  Sal- 
lengre],  la  Haye,  171 5),  et  surtout  V Histoire  de  deux  somtets^  par 
M.  Eugène  de  Beaurepaire  {fievue  de  Rouen ^  ao*  année,  p.  lag  et 
suivantes).  Des  trois  petites  pièces  de  Corneille,  Sallengre  parait 
n'avoir  connu  que  la  seconde  (notre  numéro  XXXVIII). 

Doneurez  en  repos ,  frondeurs  et  mazarins , 
Vous  ne  méritez  pas  de  partager  la  France  : 

I .  On  trouve  aussi  une  copie  de  ces  trois  pièces  de  poésie  de  Cor- 
neille dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale  (fonds  français, 
ffi  13680);  dans  cette  copie  les  pièces  XXXVII  et  XXXIX  de  notre 
édition  sont  signées  Cobheille,  la  pièce  XXXVIII  est  anonyme. 
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Laissez-en  tout  F  honneur  aux  partis  d'importance 
Qui  mettent  sur  les  rangs  de  ^  plus  nobles  mutins. 

Nos  Uranins  ligués  contre  nos  Jobelins  5 

Portent  bien  au  combat  une  autre  véhémence; 
Et  s'il  doit  s'achever  de  même  qu'il  commence , 
Ce  sont  Guelfes  nouveaip( ,  et  nouveaux  Gibelins. 

Vaine  démangeaison  de  la  guerre  civile, 

Qui  partagiez  naguère  et  la  cour  et  la  ville ,  x  o 

Et  dont  la  paix  éteint  les  cuisantes  ardeurs', 

Que  vous  avez  de  peine  à  demei^rer  oisive  « 

.Puisqn'an  même  moment  qu'on  voit  bas  les  frmideurs , 

Pour  deux  méchants  sonnets  on  demande*  :  «  Qui  vive?  » 

I.  Dm  y  dans  la  oopie  manaacrite  mendonnée  plus  bant  (p.  tmS, 
noce  i). 

%,  ÙmooommoàtBaeat  oonchi  à  Rneil  le  ii  mart  1649  arût  mpêàMé 
pour  aa  teoipa  Ica  tronblet  de  U  Vtoaâmf  lapa  qn*«nciin  dei  paitit 
eftt  iatUfaciicBi. 

3.  yqu*  4fmaiuUz^  daD«  la  oopie  maniitoritp. 


POÉSIES  DIVERSES.  t*^ 


•oimT. 

(>  tonnet  est  anonyme  dans  la  copie  mannterite  de  la  Bi)»Uo- 
thèqne  impériale  (voyez  p.  i«5|  note  i). 

Deux  sonDets  partagent  la  ville. 
Deux  sonnets  partagent  la  cour, 
Et  semblent  vouloir  à  leur  tour 
Rallumer  U  guerre  civile. 

Le  plus  sot  et  le  plus  habile  5 

En  mettent  leur  avis  au  jour. 
Et  ce  qu'on  a  pour  eux  d*amour 
A  plus  d'un  échauffe  la  bile. 

Chacun  en  parle  hautement , 

Suivant  sou  petit  jugement  ;  i  o 

Et  a'il  y  fout  mêler  le  nôtre, 

L'an'  est  sans  doute  mieux  rêvé. 
Mieux  conduit,  et  mieux  achevé; 
Mais  je  voudrois  avoir  fait  l'autre. 

I.  Geloi  de  Voiture,  que  notre  poète  dan0  répîgramme  suivante 
oomme  «  on  aatenr  plus  poli.  » 
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XXXIX 


Ami  j  veux-tu  savoir,  touchant  ces  deux  sonnets 

Qui  partagent  nos  cabinets , 

Ce  qu'on  peut  dire  avec  justice? 
L'un  nous  fait  voir  plus  d'art,  et  l'autre  un  feu  plus  vif; 
L'un  est  le  mieux  peigné ,  l'autre  est  le  plus  naïf;  5 

L'un  sent  un  long  effort,  et  l'autre  un  prompt  caprice; 
Enfin  l'un  est  mieux  fait ,  et  l'autre  est'  plus  joli  ; 

Et  pour  te  dire  tout  en  somme, 

L'un  part  d'un  auteur  plus  poli, 

Et  l'autre  d'un  plus  galant  homme'.  i o 

I .  Tel  eit  le  texte  des  Poésies  choisies  et  de  la  copie  manascrite  que 
noos  avons  plusieurs  fois  citée.  Ou  lit  :  et  tatitre  plus  de  vif,  dans  les 
Œuvres  diverses  publiées  par  Granet  et  dans  les  éditions  saivantes. 

s.  Le  mot  est  manque  dans  un  grand  nombre  d'éditions  récentes. 

3.  n  ne  faut  pas  oublier  que  Voiture,  que  Topposition  de  ces  deux 
épithèteseùt  blessé  à  bon  droit,  était  mort  en  1648.  Benserade  yécut 
jusqu'en  1691. 
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▲   HABSMOISELLE   DE   GOSlfARJD    DE   SES. 

La  pièce  de  Ters  foivante  te  trouTe  en  tête  de  la  pièce  intitulée 
Uâ  Chastes  mmriirt^  Tragédie  ohrestienne  par  Mademoiaelle  Cosnard, 
à  Parti  f  chez  Nicolas  ei  Jean  de  la  Coste^  au  mont  S,  Milaire  à  CEscu 
de  Bretagru. . . .  M.DC.L.,  avec  prÎTilege  du  Roy.  L'oa^rage  dont  nous 
Tenons  de  reproduire  le  dtre  forme  un  Tolume  in-4°  de  cinq  feuillets 
non  chiffrés  et  de  quatre-Tingt-quinze  pages.  Le  premier  feuillet  est 
occnpé  par  le  titre  ;  le  second  contient  la  dédicace,  adressée  à  la 
Reiae  régente  et  signée  :  Màsthx  Coshabd  db  Sbs  ;  le  troisième  feuillet 
présente  au  recto  les  Ters  de  Corneille  qn*on  ^a  lire,  et,  au  verso, 
un  compliment  adressé  par  M.  de  Saint-Nicolas,  maître  des  eaux  et 
forêts  à  Vire,  à  Bdle  Cosnard  ;  il  se  termine  ainsi  : 

Votre  art  qui  Ta  jusqu'à  l'excès 
Mérite  bien  qu'on  tous  appelle 
Quelque  jour  la  vierge  de  Sais, 
Puisqu'Orléans  a  sa  pucelle. 

Les  feuillets  4  ^^  ^  renferment  Taris  au  lecteur  et  les  noms  des 
personnages.  Il  s'en  faut  néanmoins  que  les  exemplaires  de  cette 
tragédie  se  rencontrent  d'ordinaire  dans  l'état  que  nous  Tenons  d'in- 
diquer. Tous  ceux  que  nous  avons  tus  à  Paris,  dans  les  bibliothèques 
publiques  et  dans  les  Tentes,  ne  contiennent  ni  le  second  ni  le  troi- 
sième feuillet,  occupés  par  la  dédicace  et  les  vers.  Je  savais  que  ces 
corieuses  particularités  se  trouvaient  dans  l'exemplaire  qui  figure  au 
Catalogue  de  M.  de  Soleinne  sous  le  v9  1349,  mais  j'ignorais  ce  que 
cet  esemplaire  était  devenu.  M.  Albert  de  la  Fizelière,  rédacteur  en 
chef  de  f  Union  des  Arts^  a  eu  l'obligeance  de  me  le  signaler.  U  £Edt 
aujourd'hui  partie  de  la  précieuse  bibliothèque  de  M.  Léon  de  la 
Sicotière,  avocat  d'Alençon,  qui  a  bien  touIu  nous  en  envoyer  une 
description  très-complète,  avec  une  copie  fort  exacte  des  vers  de  Cor- 
neille. —  Si  nous  cherchons  quels  sont  les  motifs  qui  ont  pu  amener 
notre  poète  à  adresser  ces  vers  à  Mlle  Cosnard,  nous  sommes  obligé, 

»  9 
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en  l'absence  de  tout  renseignement  biographiquei  de  faire  simplement 
observer  que  Mlle  Cosnard  était  de  Sées,  qu'elle  recevait  les  compli- 
mènes  d'un  maître  des  eaux  et  forets  de  Vire,  et  qu'elle  imitait  dans 
sa  pièce  AgatkonphiU^  roman  de  Jean-Pierre  Camus,  ancien  évèque 
de  Belley,  retiré  alors  à  l'abbaye  d*Aunay,  près  de  Caen,  où  il  exer- 
çait les  fonctions  de  ricaire  général  du  diocèse  de  Rouen.  C'est,  ce 
nous  semble,  plus  qu'il  n'en  faut  pour  expliquer  un  peu  Intérêt  que 
son  ouvrage  inspirait  k  Corneille. 

Que  tes  Chastes  martyrs  vont  te  faire  diamants , 

Que  parmi  leurs  travaux  tu  sèmes  d'ornements, 

Et  que  ton  coup  d'essai ,  si  digne  de  mémoire , 

Doit  eahardir  ta  plume  à  redoubler  ta  gloire  ! 

Poursuis ,  divin  esprit ,  continue  à  charmer,  6 

Entretiens  ce  beau  feu  que  tu  viens  d'allumer; 

Bientôt  à  cet  effort  fais  succéder  un  autre 

Qui  couronne  ton  sexe,  et  fasse  honte  au  nôtre  : 

Des  Muses  nous  prenons  le  génie  et  la  loi , 

Qui  ne  sont  après  tout  que  filles  comme  toi.  lo 

Je  te  dis  de  leur  part  que  dessus  le  Parnasse , 

Au  milieu  de  leur  chœur  *  elles  te  gardent  place , 

Et  que  tes  premiers  vers  ont  assez  de  douceur, 

Pour  faire  la  dixième  entr3  ces  doctes  sœurs. 

Moi-même  pour  me  faire  admirer  sur  la  scène,  1 5 

Je  te  voudrai  pour  guide  au  lieu  de  Melpomèue; 

Et  chacun  après  moi ,  pour  boire  en  leur  vallon , 

Préférera  ton  aide  au  secours  d'Apollon. 

Ne  te  lasse  donc  point  d'enfanter  des  merveilles , 

De  prêter  ton  exemple  à  conduire  nos  veilles , 

Et  d'aplanir  à  eeux  qui  l'auront  imité 

Les  illustres  chemins  à  l'immortalité. 

1 .  L'édition  originale  porte  cœur. 


ao 
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A  MONSIEUR   DE   LOT,    PBOFESSBUR   EU    l'dNIVERSITÉ 

DE   PARIS  y. 

êOR  aOM  VASBATEIQITB  DE  MOMSSfOHBITK  141  PBSIIIKE  PBiftIIIBaT 

DB  BSLLlàTHB. 

Le  panégyrique  de  Pompone  de  BellîèTre  »  dont  il  est  question  ici, 
a  été  compote  à  Toeouion  de  ton  entrée  en  fonctioni  comme  premier 
préndent,  en  remplacement  de  Mathieu  Mol^,  le^a  août  i653.  Un 
exemplaire  de  oet  ootvage  est  conservé  à  la  Bibliothèque  impériale 
aous  la  marque  Ln*'i47o.  Il  a  pour  titre  :  liiustriuimo  viro  Pomponio 
JeBtiùeçrCp  régi  a  cùfuUiit  et  primo  inprîmcipe  GulUarum  unatuprmsidi 
imauguraiOf  Paaagx^^^  *"  cotieg,  marchimno  Parisiensi*  AcfuUmim  die' 
ftif .  Parisiift,  apttd  Dionysium  Langlnum,  M.DC.LIIl.  U  se  compose 
de  3a  pages  in*4**'  A  la  suite  viennent  deux  feuillets  non  chi0rés,  con- 
tenant des  compliments  en  vers.  Le  suivant ,  signé  Da  Goamuixa. 
occupe  k  veno  do  premier  de  oes  feuillets.  M.  P.  Lacroix,  qui  a  der> 
niéremenl  attiré  Tattention  sur  ces  vers',  avait  rencontré  ces  deux 
feuillets  iaoléty  et  n*avait  pas  indiqué  Touvrage  auquel  ils  se  rattachent. 

Pourquoi  s'étonuer  que  de  Loy 
Réussisse  avec  avantage , 
Traçant  en  ce  divin  ouvrage 
L'appui  de  notre  jeune  roi  ? 
Dans  cette  vivante  peinture ,  5 

L'art  le  dispute  à  la  nature , 
La  copie  à  Tpriginal  ; 
Mais  Tayant  prise  sur  son  àme, 
Où  il*  étoit  gravé  d'un  burin  tout  de  flamme, 

Il  n'y  pouvoit  réussir  mal.  %  o 

I.  Bulletin  du  bouquiniste  du  i*  septembre  i863,  p.  Soi  et  Soa. 
a.  Vcyez  ci-dessus,  p.  8i,  note  a. 
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POUB     MPNSIEUR   DASSOUCTy 
SUR   SES  JIBS, 

Ces  sept  Yen,  signés  Co&ksilia,  occupent  le  recto  da  troisième 
feuillet  d*un  recueil ,  inconnu  jusquUci ,  intitulé  :  Airs  à  quatre  par^ 
ties  du  Sieur  Dassoucf,  k  Paris,  par  Robert  Ballard,  seul  Imprimeur 
du  Roy  pour  la  Musique.  Auec  Priuilege  de  Sa  Haiesté,  i653y  in-8^ 
oblong.  Ce  recueil,  tel  qu'il  se  trouTe  à  la  Bibliothèque  impériale, 
n*est  pas  complot  :  il  ne  contient  qu'une  seule  des  quatre  parties,  la 
c  taille.  >  Le  privilège  mentionné  sur  le  titre  n*est  autre  chose  qu'on 
extrait  du  privilège  général  accordé  pour  la  musique  à  Ballard,  le 
a4  octobre  1689,  et  il  n'est  pas  accompagné  d'un  achevé  d'imprimer 
indiquant  la  date  précise  du  volume.  Nous  sommes  redevables  à 
M.  RaTcnel,  conservateur  sous-directeur  de  la  Bibliothèque  impériale, 
de  cette  petite  pièce  de  Corneille,  qui  jusqu'ici  n'avait  élé  signalée 
par  personne.  Trob  ans  plus  tAt  notre  poêle  avait  adressé  pour  rOfûie 
en  belle  humeur  un  sonnet  k  Dassoucy ',  qui,  à  cette  époque,  avait 
déjà  fait  la  musique  d^ Andromède  (voyez  tome  V,  p.  a5a  et  a53). 

Cet  auteur  a  quelque  génie , 

Ses  airs  me  sembleut  assez  doux. 

Beaux  esprits ,  mais  un  peu  jaloux , 

Divins  enfants  de  Tharmonie , 

Ne  vous  en  mettez  en  courroux  :  5 

Apollon  aussi  bien  que  vous 

Ne  les  peut  ouir  sans  envie. 

I.  Voyez  ci-dessus,  p.  ia4- 
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^ITAPHE 

tum  Uk  MOET  DS  DAMOimXB  iutABKTB  WLàMQVWX, 
Femme  de  Nieolai  dn  Chevreiil,  éeayer,  iMiir  d'EstarvOle. 

tojnniT* 

Élittbeth  Banquet,  née  à  Paris  le  i3  juin  1618»  et  inhumée  le 
7  arril  1654  <^<^'>*  Téglise  de  Briquebec,  s'est  fait  connaître  par  sa  Tertn 
et  sa  piété.  Sa  mère  se  nommait  Marguerite  Loret,  et  Ton  pourrait 
supposer  qu'elle  était  parente  à  quelque  degré  de  l'auteur  de  la  Muse 
historiques  et  que  ce  fut  par  lui  que  Corneille  la  connut  et  fut  porté  à 
écrire  son  épitaphe;  mais  il  n'est  pas  besoin  de  recourir  à  cette  in- 
terprétationy  car  nous  lisons  dans  la  Fie  de  DamoiseUe  Elisabeth  Ran" 
quetf  à  Paris,  chez  Charles  Savreux,  M.DC.LV,  in-ia  :  c  Madame 
de  Merocnir....  aimoit  singulièrement  cette  famille;...  elle  désira 
que  son  petit-fils  Monseigneur  de  Mercœur,  et  sa  petite-fille  Made- 
moiselle de  Vandosme  donnassent  le  nom  à  notre  sainte.  9  On  doit 
penser  que  ce  fut  sur  rinritation  de  ces  illustres  protecteurs  de  notre 
poète  que  la  pièce  qu'on  Ta  lire  fut  composée.  Elle  parut  d'abord , 
signée  ConjnxixBy  au  Terso  du  quatrième  feuillet  de  la  biographie  que 
nous  Tenons  de  citer  et  dont  l'Acheré  d'imprimer  est  du  10  mai  i655  ; 
elle  fut  ensuite  réimprimée  en  tète  de  quelques  exemplaires  à^OEMpe 
(Toyez  tome  YI,  p.  1 10),  et  reparut  enfin  en  1660,  k  la  page  f  o  de  la 
seconde  édition  de  la  Fie  de  damoiselle  Ranquet.  Dans  la  première,  le 
titre,  interrertiy  est  ainsi  rédigé  :  Sur  la  mort  de  Damoiselle  Elisabeth 
Ranquet....  Épitaphe.  Le  mot  soirirar n'y  figure  pas. 

Ne  vene  point  de  pleurs  sur  cette  sépulture, 
Passant  :  ce  lit  funèbre  est  un  lit  précieux, 
Où  gtt  d^un  corps  tout  pur  la  cendre  toute  pure; 
Hais  le  zèle  du  cœur  Tit  encore  en  ces  lieux. 
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Avant  que  de  payer  le  droit  à  la  nature, 

Son  àme,  s'élevant  au  delà  de  ses  yeux* , 

Avoit  au  Créateur  uni  la  créature; 

Et  marchant  sur  la  terre  elle  étoit  dans  les  cieux. 

Les  pauvres  bien  mieux  qu'elle  ont  senti  sa  richesse  : 
L'humilité,  la  peine  étoient'  son  allégresse; 
Et  son  dernier  soupir  fut  un  soupir  d*amour. 


I  o 


Passant,  qu'à  son  exemple  un  beau  feu  te  transporte, 

Et  loin  de  la  pleurer  d'avoir  perdu  le  jour, 

Crois  qu'on  ne  meurt  jamais  quand  on  meurt  de  la  sorte. 

I.  Vab.  Sou  Ame,  s^élevant  au-dessus  de  ses  jeux.  (z655) 
s.  Ou  lit  Aoit  dans  Tédition  de  t655. 
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fonrar. 


[An  Roi,  pour  obtenir  la  confirmation  des  lettres  de  noblette 

aooofdées  i  ton  père.] 

Ce  sonnet,  découTert  par  M.  Ludovic  Lalanne  à  la  bibliothèque 
de  l'Institut,  a  été  adressé  i  Louis  XIV  par  Corneille,  pour  obtenir 
Il  confinnjttion  des  lettres  de  noblesse  accordées  en  1687  à  son  père 
psr  le  roi  Louis  Xin  après  le  sncoès  du  Cid.  Cette  requête  parait 
iToir  été  composée  en  1657,  à  Toccasion  de  la  Declaratum  du  Roy^ 
du  trattiéme  Décembre  i656,  pour  la  recherche  des  Usurpateurs  de  No-' 
iUsse.  Des  déclarations  semblables  furent  rendues  en  féTrier  1 661,  en 
juin  1664  ;  puis  en  septembre  1664  un  édit  f  portant  révocation  des 
lettres  de  noblesse  accordées  depuis  le  x**  janvier  1634.  1  Cet  édit» 
daté  de  YineenneSy  contient  la  restriction  saivante  :  •  Nous  réser- 
Tint  toutefois  de  confirmer  ceux  qui  pour  services  signalés  dans  nos 
années,  et  autres  emploû  Importants,  ont  obtenu  ledit  titre  de  no- 
bleise.  >  Voyes  ci-dessus  la  Notice  des  Poésies  dieersesp  p.  i5  et  16, 
«t  an  tome  I  la  Notice  èiagraphique  sur  Conteilie, 

La  noblesse,  grand  Roi,  manquoit  à  ma  naissance; 
Ton  père  en  a  daigné  gratifier  mes  vers. 
Et  mes  vers  anoblis  ont  couru  Funivers 
Avecque  plus  de  pompe  et  de  magnificence. 

Ce  fut  là,  de  son  temps ,  toute  leur  récompense,  s 

Dont  même  il  honora  tant  de  sujets  divers. 
Que  sur  ce  long  abus  tes  yeux  enfin  ouverts 
De  ce  mélange  impur  ont  su  purger  la  France. 

Par  cet  fllastre  soin  mes  vers  déshonorés 
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Perdront  ce  noble  orgueil  dont  tu  les  vois  parés,  lo 

Si  dans  mon  premier  rang  ton*  ordre  me  ravale. 

Grand  Roi,  ne  souffre  pas  qu'il  ait  tout  son  effet, 
Et  qu'aujourd^hui  ta  main ,  pour  moi  si  libérale. 
Reprenne  le  seul  don  que  ton  père  m*a  fait. 
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A  MONSIEUm   Dl   CAMPION, 

SUE  LU  ROMMBS  tLLVSTRBS, 


Ce  floimet  te  lit,  ligné  CoBmnxB,  an  recto  da  treizième  feuillet 
du  Tolnme  intitulé  :  les  ffommes  Uiustres  de  M'  de  Campion ,  tome 
pranicr,  première  partie,  imprimé  à  Rouen  par  L.  Maurry  pour  Aa- 
goidn  Goarbé,  Bfarcliand  Libraire  an  Palais,  à  Paris....  M.DC.LVII, 
io-4^*  Le  priyilége  a  été  donné  c  à  Paris  le  nenfiéme  jour  de  De- 
eembre,  i*an  de  grâce  mil  six  cens  cinquante-six.  »  On  lit  à  la  suite  : 
«  Acheué  d'imprimer  pour  la  première  fois  i  Rouen  par  L.  Maurry , 
le  quinzième  ionr  de  lanuier  1657.  >  L*ouirrage  en  tête  duquel  figu- 
rent ces  Tcrs  n*a  pas  été  acheré;  mais  Campion  a  publié  encore 
en  16S7  ^^  ▼oinme  in-iï  anonyme  intitulé:  ReeuêU  de  Uttrés  qui 
ftamd  urmr  à  tkUtobrû  et  ditiêrtês  poêsUi^  à  Rofien,  aux  dépens 
de  rantheor,  par  Laurens  Maiinry....  M.DC.LVII;  on  y  Ut,  à  la 
pige  s66,  la  pièce  suivante  : 

Pour  Monsieur  de  Corneille. 


L*on  peut  dire,  sans  arrotr  tort. 
Que  Corneille  est  incomparable  : 
Tout  ce  qu'il  fait  est  admirable. 
Chacun  en  demeure  d'accord. 

La  Basante  reine  du  Nord, 
De  qui  l'esprit  est  adorable. 
Faisant  un  jugement  semblable. 
Le  soutient  et  l'estime  fort. 

L'antiquité,  que  l'on  nous  Tante, 
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N*ent  point  de  plnme  n  oharmante 
Ni  d*autear  qui  pftt  l'égaler  : 

Nos  noaTeanx  ne  paroiisent  gnère. 
Et  titAt  qu'il  a  ta  parler, 
Ils  ont  tooi  apprit  à  le  taire. 

n  ett  probable  que  cet  vert ,  astez  intéretsanta  en  oe  qu'ils  oontia- 
tent  la  bienTeillance  de  Chrittine  à  Tégard  de  Corneille ,  forent 
écrits  ayant  ceux  qu'on  Ta  lire,  et  que  notre  poète  crut  devoir  rendre 
à  Gampion  compliment  pour  compliment  et  tonnet  pour  sonnet. 
Bien  que  celui  de  Corneille  ait  été  publié  en  1808  dant  le  Magotm 
mcjelopédique  (tome  IV,  p.  loo)^  en  i843,  par  M.  Léon  de  Do- 
ranvillCy  dans  la  Revue  de  Rouen  (premier  semestre,  cahier  d'ayril, 
p.  asa)y  et  le  sa  juin  184S  dans  Clmpartial  de  Rouen,  il  a  été  réoni 
pour  la  première  fois  aux  OKuvres  complètes  dant  l'édition  de  Le- 
f^rre,  tenninée  en  i855  (tome  XII,  p.  59),  on  il  porte  à  tort  la  date 
de  1647.  —  Alexandre  de  Campion,  poète  et  diplomate,  né  à  Rouen 
en  i6iOy  mourut  rers  1670.  Voyez  sur  lui  le  Manuel  dtt  iihSograpke 
normandf  par  Ed.  Frère,  tome  I,  p.  173  et  174. 

Invincible  ennemi  des  rigueurs'  de  la  Parque, 
Qni  fais,  quand  tu  le  veux,  revivre  les  héros, 
Et  de  qui  les  écrits  sont  d*illustres  dépôts 
Où  luit  de  leur  vertu  la  plus  brillante  marque, 

Notre  France  aux  chrétiens  donne  en  toi  leur  Plutarque,  S 
Et  les  nobles  emplois  de  ton  savant  repos , 
Traçant  leurs  grands  portruts,  offrent  à  tous  propos 
De  fidèles  miroirs  aux  soins  d'un  vrai  monarque. 

J*ai  quelque  art  d*arracher  les  grands  noms  du  tombeau, 
De  leur  rendre  un  destin  plus  durable  et  plus  beau,  1  o 
De  faire  qu* après  moi  l'avenir  s'en  souvienne  ; 


I.  On  li*  erreurs f  mait  à  tort,  dans  l'édition  de  Leftrre. 
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Le  mien  '  semble  ayoir  droit  à  l'immortalité  ; 
Hais  ma  gloire  est  autant  au-dessous  de  la  tienne, 
Qoe  h  (able  en  effet  cède  à  la  vérité. 

I.  MoM  nom,  dans  Tédition  de  Lefi^yre;  mai»  rien  n*aatoriie  une 
pareiUe  leçon.  Voyes  VjévertUsemeni  de  notre  tome  I,  p.  n. 
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SONNET   PERDU   AU   JEU. 

Une  lettre  de  ComeiUe  i  Tabbé  de  Pure,  écrite  de  Rouen  le  9  jail- 
let  i658»  et  qa*on  trouTera  plus  loin,  nous  donne  la  date  exacte  de  oei 
Yen  ;  nous  y  lisons  en  post'tenptum  :  c  Monsieur,  je  vous  euToie  on 
méchant  sonnet  que  je  perdis  hier  an  jeu  contre  une  femme  dont  le 
▼isage  et  la  voix  Talent  bien  quelque  chose.  Cest  une  bagatelle  qae 
j'ai  brouillée  ce  matin.  Vous  en  aurez  la  première  copie.  Il  y  a  on 
peu  de  vanité  d*auteur  dans  les  six  derniers  vers.  »  Ce  sonnet  a  para 
pour  la  première  fois  à  la  page  91  des  Poésies  choisies,...  publiées  par 
Sercy,  cinquième  partie,  1660. 

Je  chéris  ma  défaite,  et  mon  destin  m'est  doox, 
Beauté,  charme  paissant  des  yeux  et  des  oreilles  ; 
Et  je  n'ai  point  regret  qu'une  heure  auprès  de  vous 
Me  coûte  en  votre  absence  et  des  soins  et  des  veilles. 

Se  voir  ainsi  vaincu  par  vos  rares  merveilles,  5 

C'est  un  malheur  commode  à  faire  cent  jaloux  ; 

Et  le  cœur  ne  soupire,  en  des  pertes  pareilles, 

Que  pour  baiser  la  main  qui  fait  de  si  grands  coups  ^ 

Recevez  de  la  mienne,  après  votre  victoire, 
Ce  que  pourroit  un  roi  tenir  à  quelque  gloire ,  x  o 

Ce  que  les  plus  beaux  yeux  n'ont  jamais  dédaigné. 
Je  vous  en  rends.  Iris,  un  juste  et  prompt  hommage. 

Hélas  !  contentez- vous  de  me  Tavoir  gagné. 
Sans  me  dérober  davantage. 

I .  Des  si  grands  eovps^  dans  l'édition  de  Granet. 
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SDR    LE    DÉPART   DE   MADAME   LA   MARQUISE 

DE   R.    A.    T. 

c  Cette  pièce,  Hit  Gnmet  {OEupres  Jk^erse»^  p.  194)9  Vfob,  déjà  pam 
en  feuille  Tolante,  in-4'*»  n^û*  Mms  date  d'année.  »  Nous  ne  l'aTona 
pas  tronrée  en  cet  état,  mais  aous  la  rencontrons,  sous  oe  titre  :  Sur 
le  départ  de  Mademo'ueUe  la  marquise  de  C.  A,  B,^  aux  pages  47  «t  48 
d'an  Petit  Recueil  de  poésies  choisies  non  encore  Imprimées  ^  à  Amsterdam^ 
MMCLXf  petit  in-8<>.  Par  malheur,  Texemplaire  de  la  bibliothèque 
de  PAnenal  (n»  781  a  Belles-Lettres),  le  seul  de  ce  Recueil  que  nous 
connaissions,  saute  de  la  page  48)  qui  s*arréte  au  vers  3»  et  à  la  ré- 
clame Ce  emawy  à  la  page  67,  bien  que  d'ailleurs  il  n*y  ait  point  d'in- 
terruption dans  les  signatures  typographiques.  Nous  avons  trouvé  la 
pièce  entière,  sous  le  titre  que  nous  lui  donnons  ici,  à  la  page  79  de 
la  cinquième  partie  des  Poésies  choisies  publiée  par  Sercy  en  1660. 
Elle  se  lit  également  dans  le  recueil  manuscrit  de  Gonrart  (tome  IX, 
p.  91  x),  où  elle  est  intitulée  :  Sur  le  départ  d'Iris,  Ce  poème  est  signé  : 
CoBimiJLB  ilkisak.  Conrart  a  écrit  eu  marge  la  note  suivante,  qui 
00ns  en  donne  la  date  et  nous  fait  connaitre  k  qui  il  était  adressé  : 
«  16S8.  Cest  une  jeune  comédienne  fort  belle,  nommée  la  Du^ 
parc,  autrement  la  Marquise.  »  Enfiu  une  copie  ancienne ,  fort  dé- 
fectueuse, mais  qui  fournit  un  certain  nombre  de  variantes  que  nous 
indiquons  en  note,  est  contenue  dans  le  portefeuille  917  des  ma- 
nuscrits des  Godefîroy  conservés  à  la  bibliothèque  de  TListitut.  Elle 
est  intitulée  :  Sur  le  départ  de  Mademoiselle  du  Parc ,  par  le  S^  Cor- 
meiUe.  On  a  beaucoup  disserté  sur  le  surnom  de  Marquise  donné  k 
la  du  Parc.  Une  découverte  récente,  faite  par  M.  Brouchoud,  avocat 
à  la  CiOur  impériale  de  Lyon,  et  qui  m'a  été  obligeamment  commu- 
niquée par  M.  Soulié,  futur  éditeur  de  Molière,  établit  que,  dès  i653, 
ce  somom  appartenait  assez  officiellement  à  la  du  Parc  pour  qu'elle 
le  prit  en  signant  son  acte  de  mariage  ;  en  effet,  cet  acte,  que  M.  Soulié 
publiera  tans  doute  dans  son  entier,  constate  que  c  Monsieur  René 
de  Bertbelot  et  damoiaelle  de  Gorla  s  ont  reçu  la  bénédiction  nup- 
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tiale  en  TégUse  Saiote-Croîx  le  i3  février  i653,  et  il  est  ngoé  :  Mar- 
QUISB  DB  GoBLA,  et  :  Rxiri  Bbbtbblot,  dit  du  Parc.  Daiu  Tacte  de 
décès  de  la  célèbre  comédienne,  qui  noos  a  été  communiqué  par 
M.  P.  Mesnard,  Téditeur  de  Racine  dans  notre  collection,  le  mot  M/ar- 
quisé  figure  comme  une  sorte  de  prénom  :  la  défunte  y  est  appelée 
c  Marquise  Thérèse  de  Gorle,  veuTe  de  Tacteur  du  Parc,  âgée  d*en- 
viron  trente-cinq  ans.  »  La  du  Parc  appartenait,  ainsi  que  son  mari, 
à  la  troupe  de  Molière,  qui  yint  s'établir  è  Rouen  yers  les  fêtes  de 
Pâques  de  i658;  elle  jouait  également  bien  les  deux  genres,  dansait 
à  rarir,  et  se  faisait  surtout  remarquer  par  sa  noblesse  et  sa  distinc- 
tion. Robinet  nous  dit  que 

....  Chacun  étoit  enchanté 
Alors  qu'avec  un  port  de  reine 
Elle  paroissoit  sur  la  scène. 

Ce  fut  au  mois  d'octobre  que  la  troupe  de  Molière ,  et  la  du  Parc 
avec  elle,  quitta  Rouen,  pour  venir  s'établir  à  Paris,  et  ce  départ  nous 
donne  la  date  précise  de  l'élégie  de  Corneille.  A  peine  arrirée  à 
Paris,  la  troupe  de  Molière  représenta  le  34  »  au  Louvre,  Niecmkde 
devant  le  Roi.  Il  est  probable  que  la  du  Parc,  si  célèbre  par  sa 
beauté,  joua  un  rôle  dans  la  pièce,  car  lagrange  fait  remarquer 
qu'con  fut  surtout  fort  satisfait  de  l'agrément  et  du  jeu  des  femmes  ■ 
(tome  V,  p.  498)-  Nous  verrons  bientôt  Corneille  lui  adresser  on 
madrigal  à  l'occasion  d'un  rôle  heureusement  rempli  par  elle  dans 
une  pièce  de  Gilbert  (royez  ci-après,  p.  i54)-  Mais  lorsque  Racine 
eut  enlevé  en  1667  la  du  Parc  â  la  troupe  du  Palais-Royal,  pour  lui 
faire  représenter  Andromaque  à  l'Hôtel  de  Bourgogne,  il  est  probable 
que  Corneille  partagea  le  mécontentement  de  Molière;  et  quand, 
dans  sa  Uttre  en  vers  du  i5  décembre  1668,  Robinet  nous  montre 
au  convoi  de  la  jeune  actrice 

....  Les  poètes  de  théâtr 
Dont  l'un,  le  plus  intéressé, 
Étoit  à  demi  trépassé..., 

il  est  bien  probable  qu'il  veut  parler  de  Racine,  et  il  parait  for 
douteux  que  Corneille  ait  assisté  à  cette  triste  cérémonie. 

Allez,  belle  Marquise,  allez  en  d'autres  lieux  * 

I.  Vab.  Ailes,  charmante  Iris,  allez  en  d*autres  limix. 

{MoHuscrits  de  Camrart,) 
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Semer  les  doux  périls  qui  naissent  de  vos  yeosL  ^ 

Vous  trouverez  partout  les  âmes  toutes  prêtes 

A  recevoir  vos  lois  et  grossir  vos  conquêtes', 

Et  les  cœurs  à  Fenvî  se  jetant  dans  vos  fers  5 

Ne  feront  point  de  vœux  qui  ne  vous  soient  offerts*  ; 

Mais  ne  pensez  pas  tant  aux  glorieuses  peines* 

De  ces  nouveaux  captifs  qui  vont  prendre  vos  chaînes, 

Que  vous  teniez  vos  soins  tout  à  fait  dispensés 

De  faire  un  peu  de  grftce  à  ceux  que  vous  laissez.  t  o 

Apprenez  à  leur  noble  et  chère  servitude 

L*art  de  vivre  sans  vous  et  sans  inquiétude; 

Et  si  sans  faire  un  crime  on  peut  vous  en  prier, 

Marquise,  apprenez-moi  Tart  de  vous  oublier. 

En  vain  de  tout  mon  cœur  la  triste  prévoyance  1 5 

A  voulu  (aire  essai  des  maux  de  votre  abs#nce*  : 
Quand  j^ai  cru  le  soustraire  à  des  yeux  si  charmants, 
Je  Tai  livré  moi-même  à  de  nouveaux  tourments. 
U  a  fait  quelques  jours  le  mutin  et  lé  brave, 
Mais  il  revient  à  vous,  et  revient  plus  esclave,  a  o 

Et  reporte  à  vos  pieds  le  tyrannique  effet 
De  ce  tourment  nouveau  que  lui-même  il  s* est  fait  *. 

I.  Vae.  Semer  les  doax  plaisirs  qui  naissent  de  vos  yeax. 
Vous  troarerez  partout  des  ftmes  toutes  prêtes. 

{MaïUiScnU  des  Godêfroy!) 
a.  Vab.  a  reoeroir  tos  lois,  à  grossir  vos  conquêtes. 

{Manuscrits  de  Conrart.) 
3.  VAa.  Les  cours  iront  en  foule  au-devant  de  vos  fers  ; 

Et  s'ils  font  quelques  vaux,  ils  vous  seront  offerts. 

(ManuscrUs  de  Conrari^  des  Go^froj^  et  Petit  Recueil,) 
4-  VAft.  Mais  ne  songez  pas  tant  aux  glorieuses  peines. 

(^Manuscrits  des  Godefroj.) 

5.  Vas.  S*est  fait  un  avaut-goAt  des  maux  de  votre  absence. 

(Manuscrits  de  Conrart^  des  Godefroy^  et  Petit  Bêcueil,  ) 

6.  VAa.  De  eeîtonnnent  nouveau  que  lui-même  s'est  fait. 

(Manuscrits  des  Godefroj,) 
Vam,  De  ce  nouveau  tourment  que  lui-même  il  s'est  fait. 

(Manuscrits  de  Conrart,) 
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Vengez-vous  du  rebelle,  et  faites-vous  justice  ^  ; 
Vous  devez  un  mépris  du  moins  à  son  caprice  : 
Avoir  un  si  long  temps  des  sentiments  si  vains  ^«  s  6 

C'est  assez  méritei*  Thonneur  de  vos  dédains. 

QueUe  bonté  superbe',  ou  quelle  indifférence 
A  sa  rébellion  6te  le  nom  d'offense*  ? 
Quoi?  vous  me  revoyez  sans  vous  plaindre  de  rien? 
Je  trouve*  même  accueil  avec  même  entretien?  3o 

Hélas  !  et  j'espérois  que  votre  humeur  altiére 
M'ouvriroit  les  chemins  à  la  révolte  entière  ; 
Ce  cœur,  que  la  raison  ne  peut  plus  secourir*, 
Cherchoit  dans  votre  orgueil  une  aide  à  se  guérir  '  ; 

I.  y  AH.  Yengex-Toiu  d'un  rebelle,  et  fiiite»-YOus  jattioe. 

{Manuscrits  des  Godefroj,) 
Vab.  Venges^TOiu  da  rebelle,  et  faites-DOus  justice. 

{Petit  Recueii,  ) 
Mais  nous  est  une  faute,  et  non  une  Téritable  variante. 
Vab.  Venges-Touf,  beUe  Iris,  faitel-Tous-en  jnstioe. 

{Manuscrits  de  Conrart,) 

9.  Vab.  Avoir  eu  si  longtemps  des  sentiments  si  Tains. 

{Manuscrits  de  Conrart,  des  Godefroy,  et  Petit  Recueil,) 

3.  Suprême  y  dans  les  Manuscrits  des  Godefroy,  et  plus  loin,  aa 
▼ers  99,  me  renvoyez  y  mais  oe  sont  des  fautes  éridentes.  Il  y  en  a 
d'autres,  encore  plus  grossières,  que  nous  n'avons  point  relevées.  Cette 
copie  semble  avoir  été  faite  diaprés  un  original  manuscrit  difficile  a 
lire  et  péniblement  déchiffré. 

4.  Vab.  a  ma  rébellion  6te  le  nom  d'offense. 

{Petit  iUeuêU.) 
Vab.  a  ma  fuite  obstinée  6te  le  nom  d'offense. 

{Manuscrits  de  Conrart,) 
Vab.  De  la  rébellion  ne  fait  point  nne  offense. 

{Manuscrits  des  Godefroy,) 

5.  Je  treu^,  dans  les  Manuscrits  des  Godefroy, 

6.  Vab.  Mon  cœur,  que  la  raison  ne  peut  plus  secourir. 

{Manuscrits  de  Conrart,) 

7.  Vab.  Cherchoit  dans  votre  orgueil  un  aide  à  le  guérir. 

[Manv4crits  des  Godejroy.\ 
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Mais  vous  lui  refusez  un  moment  de  colère  '  ;  35 

Vous  m^enviez  le  bien  d'avoir  pu  vous  déplaire  ; 

Vous  dédaignez  de  voir  quels  scmX  mes  attentats'. 

Et  m'en  punissez  mieux  ne  m'en  punissant  pas. 

Une  heure  de  grimace  ou  froide  ou  sérieuse', 

Dn  ton  de  voix  trop  rude  ou  trop  impérieuse,  4  o 

Un  sourcil  trop  sévère ^  une  ombre  de  fierté, 

M'eût  peut-être  à  vos  yeux  rendu  ma  liberté* . 

J'aime,  mais  en  aimant  je  n'ai  point  la  bassesse* 
D'aimer  jusqu'aux  mépris*  de  l'objet  qui  me  blesse  ; 
Ma  flamme  se  dissipe  à  la  moindre  rigueur'  :  <»  5 

Non  qu'enfin  mon  amour  prétende  cœur  pour  cœur; 
le  vois  mes  cheveux  gris  :  je  sais  que  les  années 
Uissent  peu  de  mérite  aux  ftmes  les  mieux  nées  ; 
Que  les  plus  beaux  talents  des  plus  rares  esprits, 

j 

!•  VâB.  Mais  VOUA  me  refusez  un  moment  de  colère; 

Vous  m'enTÎez  le  bien  d'aToir  su  tous  déplaire. 

(  Mmuucrits  de  Conrart,  )     ' 

3-  Vab.  Et  dédaignant  de  yolr  quels  sont  mes  attentats. 

Vous  m*en  punissez  mieux  ne  m*en  punissant  pas. 

(Manuscrits  de  Conrart  et  des  Godefroj.] 

3.  Vam.  Une  heure  de  grimace  un  peu  trop  sérieuse. 
Un  son  de  voix  trop  rude  ou  trop  impérieuse, 
Un  tour  d*œil  trop  sévère,  une  ombre  de  fierté. 

(Manuscrits  de  Conrart.) 

4*  fjs  ùherté^  dans  les  Manuscrits  des  Godefroy^  dans  les  OEuvres 
divtrses  ei  dans  les  éditions  postérieure». 

5.  Var.  Paime,  mais  en  aimant  je  n*ai  pas  la  bassesse. 

(Manuscrits  des  Godefroj») 

6.  Dans  le»  Manascrits  de  Conrart  el  dans  eeox  des  Godefrojr  il  y 
9  ie  singulier  :  c  au  mépris,  s 

7.  Vam.  Ma  flamme  s'amortit  à  la  moindre  {roidenr  : 

Non  pas  que  mon  amour  prétende  cœur  pour  conir; 
Je  sais  que  j*ai  quelque  âge,  et  qu'un  peu  trop  d'années 
Laisse  peu  de  oïénte  anx  âmes  les  mieux  nées. 

(Manuscrits  de  Conrart.) 
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Quand  les  corps  sont  usés,  perdent  bien  de  leur  prÛL*;  5o 
Que  si  dans  mes  beaux  jours  je  parus  supportable, 
J*ai  trop  longtemps  aimé  pour  èlre  enoore  aimable. 
Et  que  d'un  front  ridé  les  replis  jaunissants' 
Mêlent  un  triste  charme  aux  plus  dignes  «neens  *. 

I .  '•  Dans  Tédition  in- 4^  ce^  deux  vers  étoient  ainsi  tournés  : 

Que  les  plus  beaux  esprits,  que  les  plus  embrasés. 
Sont  de  méchanu  ragoûts,  quand  les  eorps  sont  osés,  a 

(Aote  de  GraaeU) 

—  Dans  les  ManuserUs  de  Conrart  et  des  Godefrojr  le  premier  de  ces 
rers  est  ainsi  rédigé  : 

Que  les  plus  grands  esprits  et  les  mieux  embrasés; 

le  second  est  comme  dans  rin-4®  <^ité  par  Granet.  Disons  seulement, 
pour  ne  rien  omettre,  qu*au  lieu  de  corps^  le  copiste  des  mannscrits 
Godefroy  avait  mis  leys^  et  qu'on  a  sofloessÎTciiicnt  écrit  an-deMoa  de 
ce  mot  d'abord  leurs,  puis  corps. 

9.  Vab.  Ab!  que  d'un  front  ridé  les  replis  jaunissants. 

{Manuscrits  des  Godefroy.) 

—  l*ontenelle  a  dit,  non  sans  apparence,  qu*en  écrtYant  Pttichérief 
Corneille  «  s'est  dépeint  lui-méne ,  avec  bien  de  la  foicoe,  dans  Mar- 
tian,  qui  est  un  vieillard  amoureux  >  (voyez  tome  VII,  p.  874)  ;  mais 
personne  n'a  remarqué  qu'on  retrouve  dans  Seriorius  les  idées  expri- 
mées ici,  et  que  levers  qui  précède  a  même  été  répété  textuellement. 
Lorsque  Viriate  révèle  à  Tbamire  Tamour  qu'elle  éprouve  pour  Se^- 
torius,  celle-ci  lui  répond  : 

Il  est  assez  nouveau  qu*un  bomme  de  sou  âge 
Ait  des  cbarmes  si  forts  pour  un  jeune  courage, 
Et  que  d*nn  front  ridé  les  replis  jaunissants 
Trouvent  Theureux  secret  de  captiver  les  sens. 

(Sertoriusy  acte  II,  scène  i,  vers  397*400.) 
3.  Vah.  Mêlent  un  triste  obarme  aux  pins  fameux  enooia. 

{Mamueritê  des  Godefroy») 
Granet  donne  ainsi  ce  vers  : 

Mêlent  un  triste  charine  au  prix  de  mon  encens, 

U  a  voulu  sans  doute  éviter  l'emploi  Agencent  au  pluriel,  rc^gardé  de 
son  temps  comm«  fantif  par  les  grammairiens,  mais  très-familier  à 
Gomfille,  ainsi  qu'on  le  verra  dans  le  Lexique,  Tous  les  éditeurs  de 
Corneille  ont  suivi  le  texte  de  Granet.  Un  sorupole  analogue  à  celui 
de  Granet  a  porté  à  écrire  dans  la  copie  des  Godefroy  le  mot  accents 
an-dessos  à*  encens. 
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Je  connois  mes  défiaiuts;  mais  après  tout,  je  pense'      S  S 

Être  pour  vous  encore  un  captif  d^tmportanoe  ; 

Car  voua  aimez  la  gloire,  et  vous  saves  qn'un  roi 

Ne  vous  en  peut  jamais  assurer  tant  que  moi. 

Il  est  plus  en  ma  main  qu*en  celle  d^un  nionar()ue 

De  vous  faire  égaler  Tamante  de  Pétrarque,  So 

Et  mieux  que  tous  les  rois  je  puis  faire  douter 

De  sa  Laure  ou  de  tous  qui  le  doit  emporter'. 

Aussi,  je  le  vois  trop,  vous  aimez  à  me  plaire, 
Vous  vous  rendez  pour  moi  facile  à  satis&ire  ; 
Votre  âme  de  mesieux  tire  vn  plaisir  secret,  <  6*9 

Et  vous  me  perdriez  sans  doute  avec  regret^i        1  /     i 

Marquise,  dîtes  donc  «e  qu'il  faut  que  je  fasse  : 
Vous  rattachez  mes  fers  quand  la  saison  vous  chasse; 
Je  vous  avois  quittée,  etfvcos  me  rappelez  ' 

Dans  le  cruel  insiantqve  voustoos  en  allez.  '         •    70 
Rigoureuse  faveur,  qci  force  à  dîsparottre 
Ce  calme  étudié  que  je  fiaisois  renattre  ^, 
Et  qui  ne  rétablit  votre  absohi  pouvoir  .  i 

Que  pour  me  condamner  à  languir  sans  vous  voir  ! 

Payez,  payez  mes  feux  d^une  plus  foible  estime,      7  5 
Traitez-les  d'inconstants  ;  nommez  ma  fuite  un  crime  ; 

I.  Vaa.  Jetais  tons  mes  défimu;  mais  aprè»  tout,  je  pense. 

(Manuscrits  de  ConnxrtJ) 

a.  Les  yen  59-61  ne  se  trouvent  pas  dans  la  copie  des  Godefroy. 
3.  Vaa.  Et  TOUS  me  perdriez  avec  quelque  regret. 

Dites-moî  donc,  Iiîs,  ce  qu*il  faut  que  je  faste. 

{Manuscrits  de  Conrart,) 

Vah.  Et  vous  me  perdriez  peut-être  avec  regret. 
«  (Manuscrits  des  Godefrof.) 

4»  Vaa.  Ce  calme  étudié  que  je  voyois  renaîtra. 

Et  ne  vous  rétablit  dans  tout  votre  pouvoir. 

(Manuscrits  de  Conrart») 

Vam.  Le  calme  étudié  que  j*avois  fait  venaitrc. 

(Manuscrits  des  Godefrojr.) 


\ 


i4S  POÉSIES   DIVERSES. 

Prêtez-moi,  par  pitié,  quelque  injuste  courroux  ; 

Renvoyez  mes  soupirs  qui  volent  après  vous  : 

Faites-moi  présumer  qu*il  en  est  quelques  autres 

A  qui  jusqu^en  ces  lieux  vous  r^ivoyez  des  vôtres^,  -  So 

Qu*en  &veur  d'un  rival  vous  allez  me  trahir^  : 

J'en  ai,  vous  le  savez,  que  je  ne  puis  haïr' . 

Négligez-moi  pour  eux,  mais  dites  en  vous-même  : 

«  Moins  il  me  veut  aimer,  plus  il  &it  voir  qu'il  m'aime^ 

Et  m'aime  d'autant  plus  que  son  cœur  enflammé  s  5 

N'ose  même  aspirer  au  bonheur  d'être  aimé  ;. 

Je  fais  tous  ses  plaisirs,  j'ai,  toutes  ses  -pensées, 

Sans  que  le  moindre  eqx>ir  les  aye'  intéressées. 

Puissé«-je  mai^gré  v<mw  y  penser*  un  peu  moins,  • 

M'édiappèr  quelques fours  vers'qnellques  autres  soins*. 
Trouver  quelques  plaisirs  ailleurs  qu'en  votre  idée, 
En  voir  toute  mon  àme  un  peu  moins  obsédée; 
Et  vous  de  qui  je- n'œe  attendre  jainais  rien  ',  - 
Ne  ressentir  jamais  un  .mal  pM«il  au  mien  !  » 

Ainsi  parla  Cléandre,  et  des  maux  se  passèrent*,       9  5 

j,  Vah.  a  qui  i«squ*en  ces  lieux  tous  reuYoyez  les  TÔtres. 

^Manuscrits  des  Godefroy,') 
a.  VAfi.  Croire  qu^à  mes  rivaux  tous  allez  me  bahir. 

{Manuscrits  de  Conrart,) 
\àA.  Croire  qu'à  mes  rivaux  tous  me  voulez  trahir. 

{Manuscrits  des  Godefrojf.) 
3.  D*abord  son  frère  Thomas  Corneille  (Toyez  VJppendicé^f  ensuite 
son  ami  Molière. 

^.  Vai|..  Moins  il  me  veut  aimer,  plus  je  connois  qu*il  m'aime. 

(Manuscrits  de  Conrart^) 

5.  D  y  a  ajrt  dans  les  Meurnscrits  de  Conrart^  et  ait  dans  ceux  des 
Godtfroj, 

6.  Vab.  M^écliapper  un  moment  Ters  quelques  antres  soins. 

[Manuscrits  de  Conrart.) 

7.  Vab.  Et  tous  de  qui  jamais  je  n'ose  attendre  rien. 

{làidem,) 

8.  Vah.      Ainsi  parla  Cléandre,  et  ses  tounnents  passerait. 

(Ibidem.) 
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Son  feu  8*évanouIt,  ses  déplaisirs  cessèrent; 

0  Técat  sans  la  dame,  et  vécut  sans  ennui ', 

Comme  la  dame  ailleurs  se  divertit  sans  lui  : 

Heureux  en  son  amour,  si  Tafdeur  qui  Tanime 

Ken  conçoit  les  tourments  que  pour  s'en  plaindre  en  rime, 

Et  si  d^un  feu  si  beau  la  céleste  vigueur* 

Peut  enflammer  ses  vers  sans  échauffer  son  cœur  '  ! 

r .  Vab.  J\  vécnt  sans  Iris,  et  vécnt  sass  ennui, 

Comme  la  belle  ailleurs  se  divertit  sans  lui. 

(Manuscrits  de  Conrart,) 
s.  Vab.  Et  ai  d*un  si  beau  feu  la  céleste  rigueur. 

(Manuscrits  des  Godefroy,) 
3.  Les  quatre  derniers  Ters  manquent  dans  les  Manuscrits  de  Con' 
rert.  -^  L'ordre  chronologique  amènerait  ici  les  Fers  présentés  à 
Monseigneur  le  Procureur  général  Fouc^uetj  surintendant  des  finances^ 
qne  Granet  a  publiés  aux  pages  178- 181  des  OEuvres  diverses.  Nous 
DOQS  contentons  de  rappeler  cette  pièce,  imprimée  en  entier  aux 
pages  lai  et  snirantes  du  tome  VI,  en  tète  d*OEdipe^  dont,  comme 
nous  Tarons  dit,  l'Achevé  d'imprimer  est  du  16  mars  1659. 
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KADEIOAL. 

Les  pièces  XLVIII  et  XLIX  ont  été  imprimées  pour  la  première 
fois  sons  ce  titre  et  dans  cet  ordre  à  la  page  94  de  la  cinquième 
partie  des  Poésies  choisies^  publiée  en  x66o.  Elles  ayaient  été  compo- 
sées Ters  la  fin  de  1659.  £n  effet,  dans  le  recueil  manuscrit  de  Conrart, 
consenré  à  la  bibliothèqae  de  l'Arsenal  (tome  IX,  p.  859),  dles  sont 
précédées  de  la  lettre  suivante  : 

c  A  Roaen«  le  16  déoambre  1659. 

t  L'incomparable  Sapho  est  suppliée  de  mander  son  aris  à  Tillnstre 
Aspasie, touchant  deux  épigrauimes  faits'  pour  une  belle  dame  de  sa 
connoissance,  qui,  par  un  accès  d'estime,  avoit  baisé  la  main  gauche 
de  l'auteur.  Il  y  a  partage  pour  juger  lequel  est  le  plus  galant  :  l'un 
a  plus  d'effort  de  pensée,  et  l'antre  a  quelque  chose  de  plus  simple 
et  plus  naturel.  » 

Immédiatement  après  cette  lettre  le  recueil  de  G>nrart  nous  pré- 
sente, sous  le  titre  ^épigrammey  la  pièce  qui  commence  par  : 

Je  ne  veux  plus  devoir  à  des  gens  comme  tous. 

Puis  sous  cette  rubrique  :  Autre  sur  le  mJme  sujets  celle  dont  le  pre- 
mier vers  est  : 

Mes  deux  mains  à  l'enTi  disputent  de  leur  gloire. 

Enfin  on  trouve  à  la  page  860  une  Réponst!  de  rineomparaèle  Sapho  à 
la  seconde  épigramme  de  M,  Corneille,  réponse  qui  n'est  pas  dans 
le  recueil  de  Sercy.  Granet,  qui  donne  è  la  page  108,  sous  le  titre 
de  Madrigal  à  Mademoiselle  Serment ,  la  pièce  commentant  par  : 
c  Mes  deux  mains  à  l'envi...,  s  intitule  la  réponse,  imprimée  par  lui 
pour  la  première  fois  :  Réponse  de  Mademoiselle  Serment,  M.  Paul  La- 
croix, qui  a  publié  tout  récemment  dans  le  Bulletin  du  bihlù^tkUe 

i«  Ce  mot  était  encore  quelquefois  masculin.  Voycs  tome  IV, 
p.  i34,  note  i,  et  le  Lexique. 
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(n*  du  iS  oetobre  1864,  8*  umëe,  p.  556)  la  lettre  qne  nous  avont 
Rfirodaite  plut  haut,  dît  qu'elle  t  fat  probablement  écrite  p«r  Coi^ 
ndUe  lui-même  à  BlUe  de  Scadéry,  »  et  qae  c  Tillottre  AipaBÎe.... 
n*élttl  antre  ^oee  que  Ninon  de  Lenolos.  >  Deux  de  oet  troit  aieer- 
tioot  pinincni  bien  baMidéei ,  mais  je  crois  qn'il  ett  certain  que 
c  riaoampamble  Sapbo  >  ett  en  eflet  Mlle  de  Scodéry ,  et  alon  il  de- 
vint tpèi- probable  qn*elle  cet  aniti  Taiiteiir  de  la  réponse  portant  le 
Boa  de  Sapbo.  Ce  qoi  ajoute  encore  i  cette  Traisemblance,  c'est  qne 
daof  une Z«flre  ée  Sapho  au  Mage  de  S'ulom,  datée  du  11  octobre  i658, 
qui  le  trouTe  à  la  page  863  du  tome  IX  des  Manuscrit*  de  Conrart,  on 
lit  :  c  Allez,  allez,  vendez  yos  coquilles  à  d*autres  qu'à  ceux  qui  vien- 
nent du  Mont-Saint-Mîchel.  »  Ceci  explique  et  complète  cette  exprès- 
BOQ  proverbiale  qui  forme  le  dernier  vers  de  la  Réponse  : 

Vendez  vos  coquille»  à  d'autres* 

Poor  ne  pas  allonger  outre  mesure  cette  notice  d^à  trop  étendue, 
noat  renvoyons  à  V Appendice  quelques  détails  sur  Bille  Serment  et 
U  tUponse  de  Pineomparahle  Sapho. 

Mes  deux  mains  à  Tenvi  dispatent  de  leur  gloire. 

Et  dans  leurs  sentiments  jaloux 

Je  ne  sais  ce  qne  j'en  dois  croire. 

Philis,  je  m^en  rapporte  à  vous; 

Réglez  mon  avis*  par  le  vôtre.  5 

Vous  savez  leurs  honneurs  divers  : 
La  droite  a  mis  au  jour  un  million  de  vers  ; 
Mais  votre  belle  bouche  a  daigné  baiser  Tautre. 
Adorable  Philis ,  peut-on  mieux  décider 

Que  la  droite  lui  doit  céder?  .  10 

I.  Ainsi  dans  les  Poésies  choisies  et  dans  les  Manuscrits  de  Conrart, 
Amour,  dans  les  Œuvres  diverses  publiées  par  Granet,  et  dans  les 
«étions  postérieures. 
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AUTRE   SUR    LE    MÊME   SUJET. 
Voyez,  la  notice  en  tête  de  la  pièce  précédente. 

Je  ne  veux  plus  devoir  à  des  gens  comme  vous  : 

Je  vous  trouve ,  Philis ,  trop  rude  créancière. 

Pour  un  baiser  prêté,  qui  m'a  fait  cent  jaloux. 

Vous  avez  retenu  mon  àme  prisonnière. 

Il  iait  mauvais  garder  un  si  dangereux  prêt;  5 

J*aime  mieux  vous  le  rendre  avec  double  intérêt , 

Et  m*acquitter  ainsi  mieux  que  je  ne  mérite; 

Mais  à  de  tels  paiements  *  je  n*ose  me  fier , 

Vous  accroîtrez  la  dette  en  vous  laissant  payer, 

Et  doublerez  mes  fers  si  par  là  je  m'acquitte.  lo 

Le  péril  en  est  grand ,  courons-y  toutefois  , 

Une  prison  si  belle  est  trop  digne  d'envie  ; 

Puissé-je  vous  devoir  plus  que  je  ne  vous  dois , 

En  peine  d'y  languir  le  reste  de  ma  vie  ! 

I.  Ce  mot  est  imprimé  paymeius  dans  le  recueil  de  Sercy,  et  écrit 
pay'^metu  dans  les  Manuscrits  de  Conrart,  afin  qa*on  voie  bien  qa*il 
ne  oompte  qae  pour  deux  syllabes. 
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AIR   DE   M.    LAMBBRT'    FOUR   LA   RBIlfE. 

Le  marbge  de  Mune-Thérèae  d'Autriche  arec  Louis  XIV  fut  cé- 
lébré le  9  juin  1660,  i  Saint-Jean-de-Lnz  (royez  tome  VI,  p.  %Si^ 
note  i).  Ce  aiiain,  signé  M.  db  Corkxuxb,  a  été  imprimé  pour  la 
première  fois  dans  le  JRecueil  des  plus  beaux  vers  qui  ont  esté  mis  en 
ckant,  Auee  U  Nom  des  Autheurs  tant  des  Airs  que  des  Paroles^  à  Paris, 
chez  Charies  de  Sercy,  M.DG.LXI,  in-ia,  p.  89.  L* Acheté  d*impri- 
mfr  est  du  18  juin  1 661.  Ce  Recueil  ne  contient  que  les  vers,  et  non  la 
musique;  nous  Tarons  vainement  cherchée  dans  les  Airs  à  une,  II,  III. 
et  IV,  parties  avec  la  hasse-coniinue  composez  par  Monsieur  Lambert , 
maijtre  de  la  musique  de  la  chambre  du  KojTf  à  Paris,  par  Christophe 
fisltard ,  M.DC.LXXIX,  in-folio. 

Cest  trop  faire  languir  de  si  justes  desii^ , 

Reine,  venez  assurer  nos  plaisirs 
Par  Téclat  de  votre  présence  ; 
Venez  nous  rendre  heureux  sous  vos  augustes  lois , 

Et  recevez  tous  les  cœurs  de  la  France  5 

Avec  celui  du  plus  grand  de  ses  rois. 

I.  Cett  le  célèbre  musicien  dont  Boileau  parle  dans  sa  III*  satire, 
U  Fontaine  dans  la  fable  ▼  du  livre  XI,  et  Tallemant  des  Réaux  dans 
les  Historiettes,  tome  VI,  p.  195-199.  Il  était  né  en  1610  et  mourut 
en  1696. 
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POUB   UNE   DAJffE 

QUI  ftlPRÉSlHTOIT  LA  lllTfr  BN  LA  OUMÉUK  VBMDTMtan. 

KADHIGAL. 

Le  registre  de  la  Grange  constate  qne  le  i5  jnin  1660  la  tronpe 
de  Molière  reprit  les  Amowê  de  Diane  et  ttEndjrnùon^  de  Gilbert  * ,  qui, 
saiyant  les  frères  Parfait  [Histoire  du  Théâtre  frauçoiSf  tooie  Vm, 
p,  ao5  et  saiTantes),aTaient  été  représentés  d'abord  en  1657,  à  THA- 
tel  de  Bom^ogne.  M.  Tascherean  pense  qne  Corneille  assista  à  eette 
reprise,  où  Mlle  du  Pare  représentait  la  Nuit,  tandis  qu'une  beauté 
plus  m&re,  Madeleine  Béjart  peut-être ,  jouait  Diane  on  la  Lune*. 
Cette  conjecture  parait  très-fondée.  Ce  madrigal  a  été  publié  pour  U 
première  fois  à  la  page  8a  de  la  cinquième  partie  des  Poésies  ehoinet. 

Si  la  Lune  et  la  Nuit  sont  bien  représentées, 

Endymion  n'étoit  qu^un  sot  : 

Il  deyoit  dès  le  premier  mot 
Renvoyer  à  leur  ciel  les  cornes  argentées. 
Ténébreuse  déesse ,  un  œil  bien  éclairé  s 

Dans  tes  obscurités  eût  cherché  sa  fortune  ; 
Et  je  n^en  oonnois  point  qui  n'eût  tôt  préféré 
Les  ombres  de  la  Nuit  aux  clartés  de  la  Lune» 


I.  Sur  Gilbert,  Toyez  tome  IV,  p.  899  et  note  i. 
a.  Histoire  de  la  vie  et  des  OEwres  de  P,  Corneille ^  ^*  édition, 
p.  173. 
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JALOUSIE. 

Ces  rtn,  âgnét  GoBjnaïui,  ont  été  pabliét  pour  la  première  foi» 
dâDs  let  PoésUs  choisies...*  anquième  partie,  p«  78.  Nous  n'en  poa- 
Tooi  déterminer  Tépoque,  non  pins  que  celles  des  pièces  LIII-LAlV^ 
toutes  signées  de  la  même  manière.  Nons  ferons  seulement  remair- 
qner  que  ces  opuscules  sont  nécessairement  antérieurs  k  l*AcheTé 
d*imprimer  de  la  première  édition  de  cette  cinquième  partie,  daté, 
ainsi  que  nous  Tarons  déjà  dit,  du  18  ao&t  1660.  Le  nom  de  Philis 
désigne  probablement  ici  la  même  personne  que  dans  les  pièces 
XLVIII  et  XLIX,  Granet,  qui  considère  ces  deux  madrigaux  comme 
idmsés  à  Iflle  Serment,  ne  s*est  point  prononcé  sur  la  présente  pièce, 
qa*il  donne  aux  pages  191 -193  des  Œuvres  diverses. 

N'aimez  plos  tant ,  PhSis ,  à  voug  voir  adorée  : 

Le  plus  ardent  amour  n'a  pas  grande  durée; 

Les  nœuds  les  plus  serrés  sont  le  plus  tôt  rompus; 

A  force  d'aimer  trop ,  souvent  on  n'aime  plus , 

Et  ces  liens  si  forts  ont  des  lois  si  sévères  S 

Qae  toutes  leurs  douceurs  en  deviennent  amères. 

Je  sais  qu'il  vous  est  doux  d^asservir  tous  nos  soins  ; 
Mais  qui  se  donne  entier  n'en  exige  pas  moins  : 
Sans  réserve  il  se  rend,  sans  réserve  il  se  livre , 
Hors  de  votre  présence  il  doute  s'il  peut  vivre;  1  o 

Mais  il  veut  la  pareille,  et  son  attachement 
Prend  compte  de  chaque  heure  et  de  chaque  moment. 

C'est  un  esclave  fier  qui  veut  régler  son  maître , 
Un  censeur  complaisant  qui  cherche  à  trop  connottre, 
Un  tyran  déguisé  qui  s'attache  à  vos  pas  »  1 5 

Un  dangereux  Ai^gus  qui  voit  cç  qui  n'est  pas. 
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Sans  cesse  il  importune ,  et  sans  cesse  il  assiège , 

Importun  par  devoir,  ftcheux  par  privilège , 

Ardent  à  vous  servir  jusqu'à  vous  en  lasser , 

Mais.au  reste  un  peu  tendre  et  facile  à  blesser.  30 

Le  plus  léger  chagrin  d'une  humeur  inégale , 

Le  moindre  égarement  d'un  mauvais  intervalle , 

Un  souris  par  mégarde  à  ses  yeux  dérobé , 

Ud  coup  d'œil  par  hasard  sur  un  autre  tombé , 

Le  plus  foible  dehors  de  cette  complaisance  a  s 

Que  se  permet  pour  tous  la  même  indifférence  : 

Tout  cela  fait  pour  lui  de  grands  crimes  d'État; 

Et  plus  l'amour  est  fort ,  phis  il  est  délicat. 

Vous  avez  vu ,  Philis ,  comme  il  brise  sa  chaîne 
Sitôt  qu'auprès  de  vous  quelque  chose  le  gêne;  3o 

Et  comme  vos  bontés  ne  sont  qu'un  foible  appui 
Contre  un  murmure  sourd  qui  s'épand  jusqu'à  lui. 
Que  ce  soit  vérité,  que  ce  soit  calomnie , 
Pour  vous  voir  en  coupable  il  suffit  qu'on  le  die  ; 
Et  lorsqu'une  imposture  a  quelque  fondement  3  5 

Sur  un  peu  d'imprudence,  ou  sur  trop  d'enjouement, 
Tout  ce  qu'il  sait  de  vous  et  de  votre  innocence 
N'ose  le  révolter  contre  cette  apparence. 
Et  souffre  qu'elle  expose  à  cent  fausses  clartés 
Votre  humeur  sociable  et  vos  civilités.  io 

Sa  raison  au  dedans  vous  fait  en  vain  justice, 
Sa  raison  au  dehors  respecte  son  caprice  ; 
La  peur  de  sembler  dupe  aux  yeux  de  quelques  fous 
Étouffe  cette  voix  qui  parle  trop  pour  vous. 
La  part  qu'il  prend  sur  lui  de  votre  renommée  4  s 

Forme  tm  sombre  dépit  de  vous  avoir  aimée; 
Et  comme  il  n'est  plus  temps  d*en  faire  un  désaveu , 
Il  (ait  gloire  partout  d'éteindre  un  si  beau  feu  : 
Du  moins  s'il  ne  l'éteint ,  il  Tempèche  de  luire , 
Et  brave  le  pouvoir  qu*il  ne  sauroit  détruire.  So 
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Voilà  ce  que  produit  le  don  de  trop  charmer* 
Pour  garder  vos  amants ,  faites-vous  moins  aimer  : 
Un  amour  médiocre  est  souvent  plus  traitable  ; 
Mais  pourriez* vous,  Philis,  vAus  rendre  moins  aimable? 
Pensez-y,  je  vous  prie,  et  n^oubliez  jamais,  55 

Quand  on  vous  aimera,  que  T Amour  est  doux,  mais*.... 

I.  Ces  mots,  imprimés  ainsi  en  capitales  dans  les  Poésies  choisies^ 
foot-ili  alluûon  au  début  de  quelque  poésie  alors  eh  yogue?  c*est  oe 
que  nous  n'avons  pu  éclairrir. 


É 


1 
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BAGATELLE. 

Ces  ren  sont  imprimés  A  la  page  y  5  de  la  cinquième  partie  des 
Poésies  choisies.  Cette  pièce  et  les  deux  suiyantes  n'ont  pas  été  repro- 
duites par  Granet. 

Quoi  ?  sitôt  que  j^en  veux  rabattre , 

Vous  vous  faites  tenir  à  quatre , 

Et  quand  j^en  devrois  enrager, 

Votre  ordre  ne  se  peut  changer  : 

II  faut  vous  en  faire  cinquante.  5 

Ma  foi,  le  nombre  m'épouvante; 

Un  vieux  garçon  de  cinquante  ans 

N'en  fait  guère  en  beaucoup  de  temps , 

Et  ne  va  pas  tout  d'une  haleine 

A  la  benoîte  cinquantaine.  lo 

Encor,  pour  être  votre  fait , 

n  faut  qu'ils  soient  doux  comme  lait, 

Qu'ils  aillent  droit  comme  une  quille , 

Qu'ils  n'aient  point  de  fausse  cheville , 

Que  tout  y  soit  bien  ajusté,  i  s 

Que  rien  n'y  penche  d*un  côté, 

Bien  n'y  soit  de  mauvaise  mise , 

Rien  n'y  sente  la  barbe  grise. 

Voilà  bien  des  conditions 

Pour  mes  pauvres  inventions.  a  o 

Le  temps  les  a  presque  épuisées , 

Les  vieux  travaux  les  ont  usées  : 

Comment  pourront-elles  trouver 

Le  secret  de  bien  achever? 
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Devenez  un  peu  complaisante ,  1 5 

Et  daignez  vous  passer  à  trente  : 
Vous  serez  servie  à  souhait , 
Et  je  vous  dirai  haut  et  net 
Que  je  craindrai  fort  peu  la  honte 
De  vous  fournir  mal  votre  conte  * .  3o 

Mais  je  vaux  moins  qu'un  quinola*. 
Si  je  n*en  fais  vingt  par  delà. 
Tenir  à  demi  sa  parole , 
Cest  une  méchante  bricole'  : 
On  doit  s'efforcer  jusqu'au  bout,  .  3  5 

Et  ne  rien  faire,  ou  faire  tout. 
D  faut  donc  que  je  m'évertue , 
Que  je  me  débatte  et  remue ,  , 
Que  je  pousse  de  tout  mon  mieux , 
Dussé-je  en  crever  à  vos.  yei^x .:  ^  ■         40 

Aux  grands  coups  on  voit  les  g^rands  hommes. 

Voyons,  de  grâce,  où  nous  en  somm.es  : 
Si  je  compte  bien  par  mes  doigts , 
Je  passe  les  quarante  et  trois; 
Encor  six,  vous  n'auriez  que  ^àre  »     .   .  4  5 

Et  vous  commencez  à  sourire 

j.  . 

De  voir  mon  reste  de  vertu , 

Sans  vous  avoir  rien  rabattu , 

Ni  tourné  la  tête  en  arriére , 

Toucher  au  bout  àç  la  carrièi^..  5  o 

En  faut 'il  encor?  je  le  veux,     , 

Voilà  jusqu'à  cinquante-deux  :  . 

Plaignez-vous  y  en  cette  aventure  4, 

De  n'avoir  pas  bonne  mesure. 

I.  Voyez  tome  I,  p.  i5o,  note  i. 

a.  Homme  à  gages  chargé  de  conduire  une  dame.  Voyez  le  Lexique. 

3.  BneoUf  toar,  détour,  tromperie.  Voj«z  le  Ltxiqiu, 
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STAVGHS. 


Ces  Ters,  probablenient  compooéji  à  la  suite  de  quelque  ballet  on 
mascarade ,  dont  nous  n'avons  pu  connaître  ni  la  date  ni  le  sujet, 
sont  imprimés  à  la  pa^e  77  de  la  cinquième  partie  df  s  Poésies  choisies. 

J'ai  vu  la  peste  en  raccourci  : 
Et  s'il  faut  en  parler  sans  feindre, 
Lorsque*  la' peste  est  faite  ainsi, 
Peste  !  que  la  peste  est  à  craindre  ! 

De  coeum  qui  n'en  sauroient  guérir  s 

Elle  est  partout  accompagnée, 
Et  dût-on  cent  fois  en  mourir, 
Mille  Youdroient  l'avoir  gagnée. 

L'ardeur  dont  ils  sont  emportés , 

En  ce  péril  letir  persuade  t  o 

Qu'avoir  la  peste  à  ses  côtés; 

Ce  n'est  point  être  trop  malade. 

Aussi  faut-il  leur  accorder 

Qu'on  auroit  du  bonheur  de  reste, 

Pour  peu  qu'on  se  pût  hasarder  1 5 

Au  beau  milieu  de  cette  peste. 

La  mort  seroit  douce  à  ce  prix  ; 

I.  Puisque,  mais  à  tort,  dans  Tédition  de  Lefèrre  ei  dans  quelques 
autres. 
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Hais  c  est  un  malheur  à  se  pendre, 

Qu'on  ne  meurt  pas  d'en  être  pris, 

Mais  faute  de  la  pouvoir  prendre.  a  o 

L'ardeur  qu'elle  fait  naître  au  sein 
N'y  fait  même  un  mal  incurable, 
Que  parce  qu'elle  prend  soudain, 
Et  qu'elle  est  toujours  imprenable. 

Aussi  chacun  y  perd  son  temps  ;  a  S 

L'un  en  génxit,  l'autre  en  déteste  \ 
Et  ce  que  font  les  plus  contents. 
C'est  de  pester  contre  la  peste. 


^'OHAPJJJ.B      X  l  i 


\ 
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Ces  vers  sont  imprimés  à  la  page  78  de  la  cinquième  parde  des 
Poésies  choisies. 

Vous  aimez  que  je  me  range 
Auprès  de  vous  chaque  jour, 
Et  m'ordonnez  que  je  change 
En  amitié  mon  amour. 

Cette  méchante  bricole*  5 

Vous  fait  beaucoup  hasarder, 
Et  je  vous  trouve  bien  folle 
Si  vous  me  pensez  garder. 

Une  passion  si  belle 

N'est  pas  une  bagatelle  i  o 

Dont  on  se  joue  à  son  gré  ; 

Et  Famour  qui  vous  rebute 
Ne  sauroit  choir  d'un  degré, 
Qu'il  ne  meure  de  sa  chute. 

I .  Ce  méchant  détour,  ce  moyen  détourné  de  vous  débarrasser  de 
moi.  Voyez  le  Lexique. 
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Ce  ftoanet  a  été  imprimé  pour  la  première  fois  à  la  page  87  de  la 
einqnième  partie  des  Poésies  choisies  deSercy.  Il  y  tait  immédiate- 
ment les  pièces  XLVII  et  LI  de  la  présente  édition  des  Poésies  diverses 
hV Élégie  reoToyée  à  Vjippemdioef  toutes  trois  adressées  à  la  du  Ptets, 
mit  sous  le  nom  de  la  Marquise^  soit  souS  celui  dVm. 

Je  vous  estime,  Iris,  et  crois  pouvoir  sans  crime 
Permettre  à  mon  respect  un  aveu  si  charmant  : 

n  est  vrai  qu^à  chaque  moment 

Je  songe  que  je  vous  estime. 

Cette  agréable  idée,  où  ma  raison  s'abîme,  S 

Tyrannise  mes  sens  jusqu'à  l'accablement  ; 

Mais  pour  vouloir  fuir  ee  tourment 

La  cause  en  est  trop  légitime. 

Aussi  quelque  désordre  où  mon  cœur  soit  plongé, 
Bien  loin  de  faire  effort  à  l'en  voir  dégagé,  t  o 

Entretenir  sa  peine  est  toute  mon  étude. 

Ten  aime  le  chagrin,  le  trouble  m'en  est  doux. 
Hélas  !  que  ne  m  estimeir-vous 
Avec  la  même  inquiétude  ! 
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SOBHBT. 


Ce  sonnet  a  été  publié  d*abord  à  la  page  88  de  la  oinqaîème  partie 
des  Poésies  choisies  de  Sercy. 

D'un  accueil  si  flatteur,  et  qui  veut  que  j'espère, 
Vous  payez  ma  visite  alors  que  je  vous  voi, 
Que  souvent  à  Terreur  j'abandonne  ma  foi, 
Et  crois  seul  avoir  droit  d'aspirer  à  vous  plaire. 

Mais  si  j'y  trouve  alors  de  quoi  me  satisfaire,  5 

Ces  charmes  attirants,  ces  doux  je  ne  sais  quoi. 
Sont  des  biens  pour  tout  autre  aussi  bien  que  pour  moi; 
Et  c'est  dont  un  beau  feu  ne  se  contente  guère. 

D'une  ardeur  réciproque  il  veut  d'autres  témoins, 

Un  mutuel  échange  et  de  vœux  et  de  soins,  lo 

Un  transport  de  tendresse  à  nul  autre  semblable. 

C'est  là  ce  qui  remplit  un  cœur  fort  amoureux  : 
Le  mien  le  sent  pour  vous  ;  le  vôtre  en  est  capable. 
Hélas  !  si  vous  vouliez,  que  je  serois  heureux  ! 
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Ces  ftaneet,  publiées  pour  U  première  fois  à  la  page  89  de  la 
cinqiiiènie  partie  des  Poésies  choisies  de  Sercy,  et  réimprimées  aux 
pagies  loS  et  106  des  Œuvres  diverses ,  sont  adressées ,  ainsi  que  les 
pièces  XLVII ,  LJ  et  LVI ,  à  la  du  Parc ,  qui ,  comme  nous  Tayons 
(lit,  était  connue  sous  le  nom  de  la  Marquise  ^  et  désignée  parfois  par 
Corneille  sons  celui  d'iris.  Un  critique  ingénieux,  M.  Edouard  Four- 
nier,  les  a  fort  spirituellement  encadrées  dans  une  anecdote  char- 
mante (Toyex  ses  Ilotes  sur  la  vie  de  Corneille^  p.  ciii-cni).  Regar- 
dant la  dernière  stanoe  comme  ajoutée  après  coup ,  et  se  Aant  trop  à 
one  tradition  fort  contestable,  il  a  cru  que  cette  pièce  ayait  été  com- 
poiée  pour  Mme  de  Motterille  en  réponse  aux  railleries  d'une  jeune 
marquise;  mais  le  lien  très»naturel  et  très-étroit  qui  onit  ces  stances 
aux  antres  pièces  adressées  A  la  du  Parc  ne  permet  pas  d'admettre 
oetle  explication. 

Marquise,  si  mon  visage 
A  quelques  traits  un  peu  vieux, 
Souvenez-vous  qu*à  mon  âge 
Vous  ne  vaudrez  guère  mieux. 

Le  temps  aux  plus  belles  choses  5 

Se  plait  à  faire  un  affront, 
Et  saura  faner  vos  roses 
Gomme  il  a  ridé  mon  front. 

Le  même  cours  des  planètes 

Règle  nos  jours  et  nos  nuits  :  1  o 

On  m*a  vu  ce  que  vous  êtes  ; 

Vous  serez  ce  que  je  suis. 
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Cependant  j'ai  quelques  charmes 

Qui  sont  assez  éclatants 

Pour  n'ayoir  pas  trop'd*alarmes  1 5 

De  ces  ravages  du  temps. 

Vous  en  avez  qu*on  adore. 

Mais  ceux  que  vous  méprisez 

Pourroient  bien  durer  encore 

Quand  ceux-là  seront  usés.  lo 

Ils  pourront  sauver  la  gloire 
Des  yeux  qui  me  semblent  doux, 
Et  dans  mille  ans  faire  croire 
Ce  qu'il  me  plaira  de  vous. 

Chez  cette  race  nouvelle  %  5 

Où  j'aurai  quelque  crédit. 
Vous  ne  passerez  pour  belle 
Qu'autant  que  je  l'aurai  dit. 

Pensez-y,  belle  Marquise  : 

Quoiqu'un  grison  fasse  effroi,  3o 

Il  vaut  bien  qu'on  le  courtise , 

Quand  il  est  fait  comme  moi. 
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LIX 


Ce  MMuiet,  inaété  par  Gnnet  dans  les  QEwrw  tUperMt  (p.  907},  a 
iié  {mbUé  pour  la  première  fois  à  la  page  90  de  la  cinquième  partie 
è»  Poénts  choisies  de  Serey.  La  page  91  est  oooupée  par  le  Sonnet 
ferie  onjern^  que  sa  date,  exactement  déterminée,  nous  a  permis  de 
placer  plus  haut,  p.  i4o. 

Usez  moins  avec  moi  du  droit  de  tout  charmer  : 
Voas  me  perdrez  bientôt ,  si  vous  n*y  prenez  garde. 
Taime  bien  à  vous  voir,  quoi  qu^enfin  j'y  hasarde  ; 
Hais  je  n*aime  pas  bien  qu*on  me  force  d'aimer. 

s. 

Cependant  mon  repos  a  de  quoi  s'alarmer  ;  5 

le  sens  je  ne  sais  quoi  dès  que  je  vous  regarde  ; 
Je  souffre  avec  chagrin  tout  ce  qui  m'en  retarde  ; 
Et  c'est  déjà  sans  doute  un  peu  plus  qu'estimer*. 

Ne  vous  y  trompez  pas  :  Thonneur  de  ma  défiiite 
N'assure  point  d'esclave  à  la  main  qui  l'a  faite  ;  i  o 

le  sais  l'art  d'échapper  aux  charmes  les  plus  forts; 

Et  quand  ils  m'ont  réduit  à  ne  me  plus  défendre', 
Savez-vous ,  belle  Iris ,  ce  que  je  fais  alors  ? 
Je  m'enfuis,  de  peur  de  me  rendre. 

I.  Ce  Ten  lemble  laire  allusion  à  la  pièce  LVI. 
a.  c  A  ne  plus  me  défendre,  »  dans  le  texte  de  Granet,  et,  par 
suite,  dans  tontes  les  éditions  postérienres. 
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LX 


Cette  dianaon  a  paru  pour  la  première  fob  à  la  page  9a  de  k 
cÎDqaième  partie  des  Poésies  choisies  de  Sercy.  Les  pièces  LX-LXIV 
ne  se  tronrent  pas  dans  les  OEwres  diverses  publiées  par  Granet  ;  elles 
sont  au  nombre  de  celles  qu'il  a  considérées  comme  étant  c  d'une 
galanterie  trop  libre.  »  Voyez  la  Notice^  P*  >9* 

Vos  beaux  yeux  sur  ma  firanchise 

N'adressent  pas  bien  leurs  coups  : 

Tête  chauve  et  barbe  grise 

Ne  sont  pas  viande  pour  vous. 

Quand  j'aurois  Theur  de  vous  plaire ,  5 

Ce  seroit  perdre  du  temps  : 

Iris,  que  pourriez- vous  faire 

D'un  galant  de  cinquante  ans  ? 

Ce  qui  vous  rend  adorable 

N^est  propre  qu'à  m'alarmer.  10 

Je  vous  trouve  trop  aimable. 

Et  crains  de  vous  trop  aimer  : 

Mon  cœur  à  prendre  est  facile, 

Mes  vœux  sont  des  plus  constants  ; 

Mais  c'est  un  meuble  inutile  1  s 

Qu'un  galant  de  cinquante  ans. 

Si  l'armure  n'est  complète , 

Si  tout  ne  va  conmie  Q  faut, 

Il  vaut  mieux  faire  retraite 

Que  d'entreprendre  un  assaut  :  ^  » 
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L'amour  ne  rend  point  la  place 
A  de  mauvais  coinJ>attant8 , 
Et  rit  de  la  vaine  audace 
Des  galants  de  cinquante  ans. 
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LXI 


Ces  stances  ont  été  publiées  poar  la  première  fois  à  la  page  98  de 
la  cinquième  partie  des  Poésies  choisies  de  Sercy.  La  page  94  est 
occupée  par  deux  madrigaux  dont  nous  avons  pu  déterminer  la  date 
et  que  nous  avons  placés  plus  haut,  p.  iSo-iSi.  On  ne  sait  pasqni 
Corneille  désigne  sous  le  nom  de  Caliste. 

Calistef  lorsque  je  vous  voi, 
Dirai-je  que  je  vous  admire? 
Cest  vous  dire  bien  peu  pour  moi , 
Et  peut-être  c'est  trop  vous  dire. 

Je  m'expliquerois  un  peu  mieux  5 

Pour  un  moindre  rang  que  le  vôtre  : 
Vous  êtes  belle ,  j*ai  des  yeux, 
Et  je  suis  nonune  conmie  un  autre. 

Que  n  éte&-vous ,  à  votre  tour, 
Caliste ,  comme  une  autre  femme  ! 
Je  serois  pour  vous  tout  d'amour, 
Si  vous  n'étiez  point  si  grand'dame. 

Votre  grade*  hors  du  conmiun 

Incommode  fort  qui  vous  aime , 

Et  sous  le  respect  importun  1 5 

Un  beau  feu  s'éteint  de  lui-même. 


I .  Fotre  rang  y  comme  il  est  dit  ci-dessus  au  Ters  6.  Voyei  tome  I, 
p.  419»  note  f  y  et  le  Lexique, 
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J^aime  un  peu  Tindiscrétion 

Quand  je  ireux  faire  des  maîtresses  ; 

Et  quand  j*ai  de  la  passion , 

Tai  grand  amour  pour  les  caresses.  %o 

Mais  si  j^osois  me  hasarder 
Avec  vous  au  moindre  pillage , 
Vous  me  feriez  bien  regarder 
Le  grand  chemin  de  mon  village. 

Taime  donc  mieux  laisser  mourir  9  5 

L^ardeur  qui  seroit  maltraitée , 
Que  de  prétendre  à  conquérir 
Ce  qui  n^est  point  de  ma  portée. 
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LXII 


•TAirCBS. 


Cet  stanoes  ont  paru  pour  la  première  fois  à  la  page  gS  de  la 
cinipiième  partie  des  Poésies  choisies  de  Sercy.  Noos  î^oitms  quelle 
est  la  persoime  désignée  par  le  nom  èiAminte. 

Que  TOUS  BertF>il  de  me  charmer? 

Aminte ,  je  ne  puis  aimer 

Où  je  ne  vois  rien  à  prétendre  : 
Je  sens  naître  et  mourir  ma  flamme  è  votre  aspect  ; 
Et  si  pour  la  beauté  j'ai  toujours  Tâme  tendre,  5 

Jamais  pour  la  vertu  je  n'ai  que  du  respect. 

Vous  me  recevez  sans  mépris , 

Je  vous  parle,  je  vous  écris , 

Je  vous  vois  quand  j'en  ai  Tenvie: 
Ces  bonheurs  sont  pour  moi  des  bonheurs  superflus  ;  x  o 
Et  si  quelque  autre  y  trouve  une  assez  douce  vie, 
Il  me  faut  pour  aimer  quelque  chose  de  plus. 

Le  plus  grand  amour  sans  faveur, 

Pour  un  homme  de  mon  humeur, 

Est  un  assez  triste  partage  :  1 5 

Je  cède  à  mes  rivaux  cet  inutile  bien, 
Et  qui  me  donne  un  cœur,  sans  donner  davantage , 
M'obUgeroit  bien  plus  de  ne  me  donner  rien. 

Je  suis  de  ces  amants  grossiers 

Qui  n'aiment  pas  fort  volontiers  «  o 

Sans  aucun  prix  de  leurs  services , 
Et  veux ,  pour  m'en  payer,  un  peu  mieux  qu'un  regard  ; 
Et  l'union  d'esprits  est  pour  moi  sans  délices , 
Si  les  charmes  des  sens  n'y  prennent  quelque  part. 
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LXili 


BPIGBAMMB. 


Cette  épigramme  a  été  publiée  pour  la  première  fois  à  la  page  96 
de  la  cinquième  partie  des  Poésies  choisies  de  Sercy.  Le  nom  de 
P&iiu désigne-t-il encore  ici  Mlle  Serment,  comme ,  d'après  Granet, 
du» les  pièces  XLVUI  et  XLIX? 

Qu'on  te  flatte,  qu'on  te  baise, 

Ta  ne  t'efiaroucbes  point , 

Philis,  et  le  dernier  point 

Est  le  seul  qui  te  déplaise. 

Cette  amitié  de  milieu  5 

Te  semble  être  selon  Dieu , 

Et  du  ciel  t'ouvrir  la  porte  ; 

Mais  détrompe-toi  Tesprit  : 

Quiconque  aime  de  la  sorte 

Se  donne  au  diable  à  crédit.  1  o 
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LXIY 


BOHDmâU. 


Ce  rondeau  a  été  imprimé  également  pour  la  première  fois  i  U 
page  96  de  la  cinquième  partie  des  Poésies  choisies  de  Sercy. 

Je  pense,  à  vous  voir  tant  d^attraits , 
Qu'Amour  vous  a  formée  exprès 
Pour  faire  que  sa  fête  on  chomme*  ; 
Car  vous  en  avez  une  somme 
Bien  dangereuse  à  voir  de  près.  s 

Vous  êtes  belle  plus  que  très , 
Et  vous  avez  le  teint  si  frais, 
Qu'il  n'est  rien  d'égal  (au  moins  comme 
Je  pense)  à  vous. 

Vos  yeux ,  par  des  ressorts  secrets,  10 

Tiennent  mille  cœurs  dans  vos  rets; 
Qui  s'en  défend  est  habile  honune  : 
Pour  moi  qu  un  si  beau  feu  coosonmie, 
Nuit  et  jour,  percé  de  vos  traits , 

Je  pense  à  vous.  >  5 

1.  Chommey  chôme.  Nous  reproduisons  l'orthographe  de  la  pre- 
mière édition. 
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LTX 

RBlTBRCÎMElfT    PRÉSBHTlft    AU    ROI 

BK   I.*AJIJIU    l663. 

LoaU  XIV  créa  des  pensioni  pour  soixante-deux  saTants  de  TEu- 
ropc  i  partir  du  !•'  janyier  i663.  Deux  listes  avaient  été  dressées 
pour  préparer  ce  trayail.  Dans  l'une,  qui  est  de  Chapelain,  Corneille 
ett ainsi  désigné  :  c  Corneille  (Pierre).  Est  un  prodige  d'esprit  et  Toi^ 
oement  du  théâtre  François.  Il  a  de  la  doctrine  et  dn  sens,  lequel  paroit 
néanmoins  plus  dans  tout  le  détail  de  ses  pièces  que  dant  le  gros,  où 
très-souTent  le  dessein  est  faux,  k  les  faire  tomber  parmi  les  plus 
communes,  si  ce  défaut  d'art  général  n'étoit  récompensé  amplement 
par  l'excellenoe  du  particulier,  qui  ne  sauroit  être  plus  exquis  dans 
l'exécution  des  parties.  Hors  du  théâtre,  on  ne  sait  s'il  réussiroit  en 
proie  et  en  vers,  agissant  de  son  chef;  car  il  a  peu  d'expérience  du 
monde,  et  ne  Toit  guère  rien  hors  de  son  métier.  Les  paraphrases 
SOT  V Imitation  de  Jésus^  Christ  sont  très-belles,  mais  c'est  plus  tra- 
duction qu'iuTention.  >  {^Continuation  des  Mémoires  de  littérature,,,, 
de  M.  de  Salengre,  Paris,  1726,  tome  II,  p.  48  et  49.)  L'autre 
liste,  qui  est  de  Costar,  renferme  ce  jugement  beaucoup  pliu  concis  : 
«  Corneille.  Le  premier  poète  du  monde  pour  le  théâtre.  »  {ibidem^ 
p.  3ao.)  U  est  confirmé  par  celui  de  la  liste  déûnitiTe  qui  porte  : 
«  An  sieur  Pierre  Corneille,  premier  poëte  dramatique  du  monde, 
deux  mille  livres.  >  {Pièces  intéressantes  et  peu  connues  pour  servir  à 
t histoire  [par  de  la  Place],  1781,  tome  I,  p.  198.)  Il  est  probable 
que  Corneille  ne  tarda  gu^^e  à  adresser  au  Roi  le  Remereiment  qu'on 
▼a  lire  :  nous  le  trouvons,  aux  pages  376-979  des  Délices  de  la  poésie 
gelante  des  plus  eeUbres  Aatheundu  Temps ^  dont  l'Achevé  d'imprimer 
est  dn  aS  septembre  i663  *  ;  mais  le  P.  Tonmemine  noua  apprend, 

I.  On  lit  aussi  cette  pièce  aux  pages  36  et  suivantes  de  la  pre- 
mière partie  de  l'édition  des  DeHees  de  1666.  Cette  édition  de  1666 
nous  a  paru  en  tout  conforme  à  celle  de  i663. 
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dans  sa  Difensû  du  grand  Corneille  ',  qu'il  c  laissa  passer  on  sn  mif 
demander  le  brevet  (de  sa  pension)^  et  sans  remercier  (le  ministre).  Je 
le  sais ,  dit-il ,  de  Tabbé  Gallois ,  à  qui  le  ministre  en  aroit  fait  dei 
reproches ,  et  qui  conduisit  Corneille  à  Tbôtel  Colbert.  1  Ces  itn 
furent  d^abord  imprimés  à  part  (Paris,  M.DC.LXm ,  sans  nom  de 
libraire  ni  d'imprimear,  7  pages  in-4")  •  nous  devons  à  Tobligeance 
de  M.  le  comte  de  Lurde  la  communication  de  cette  édition  originale. 
Us  furent  ensuite  réimprimés  en  1667  et  en  1669,  à  la  suite  du  Poème 
sur  Us  Victoires  du  Roi,  Dans  l'impression  de  166 3  et  dans  les  DeUcu 
de  la  poésie  galante^  ils  sont  intitulés  :  Bemereùnent  au  Roy;  dans  celle 
de  1667,  que  nous  suivons ,  ils  ont  le  titre  qne  nous  avons  adopté; 
nous  n'avons  pu  voir  la  réimpression  de  1669.  Nous  donnons  en 
note  les  variantes  de  l'édition  in-4^  et  des  De&ees.  —  On  peut  oom- 
parer  à  cette  pièce  de  Corneille  celle  que  Molière  composa  à  la  même 
occasion,  et  qui  parut  également  à  Paris  en  i663,  7  pages  in-4®  (dies 
Guillaume  de  Lujne  et  Gabriel  Quinet). 

« 

Ainsi  du  Diea  vivaut  la  bonté  surprenante 

Verse,  quand  il  lui  plaît,  sa  grâce  prévenante; 

Ainsi  du  haut  des  cieux  il  aime  à  départir 

Des  biens  dont  notre  espoir  n'osoit  nous  avertir. 

Comme  ses^  moindres  dons  excèdent  le  mérite,  5 

Cette  même  bonté  seule  Ten  sollicite  ; 

Il  ne  consulte  qu^elle,  et  maître  qu*il  en  est, 

Sans  devoir  à  personne ,  il  donne  à  qui  lui  plaît. 

Telles  sont  les  (aveurs  que  ta  main  nous  partage, 
Grand  Roi ,  du  Roi  des  rois  la  plus  parfaite  image  :      1  o 
Tel  est  Tépanchement  de  tes  nouveaux  bienfaits; 
U  prévient  Tespérance',  il  surprend  les  souhaits. 
Il  passe  le  mérite  1  et  ta  bonté  suprême 

I .  Pftge  xxxm  de  Tédition  de  Granet,  qui  a  placé  cette  Défense  en 
tète  des  OKuvres  diverses, 

s.  On  a  imprimé  à  tort  ces  dans  les  Délices. 

3.  Corneille  a  déjà  dit  précédemment  dans  son  Remereùnent  à  Ma- 
zarin,  p.  95,  vers  14  : 

Tes  dons  ont  devancé  même  mon  espérance. 
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Pour  bire  des  heureux  les  choisit  d*elle-méme. 
ËQe  m*a  mis  du'  nombre ,  et  me  force  à  rougir  1 5 

De  ne  me  voir  qu^un  zèle  incapable  d'agir. 
Son  excès  dans  mon  cœur  fait  des  troubles  étranges. 
Je  sais  que  je  te  dois  des  vœux  et  des  louanges , 
Qae  ne  t*en  pas  offrir  c*est  te  les  dérober  '  ; 
Mais  si  j*y  fais  effort ,  je  cherche  à  succomber ,  %  o 

Et  le  plus  beau  succès  que  ma  muse  en  obtienne 
Profanera  ta  gloire  et  détruira  la  mienne. 
Je  veux  bien  Timmoler  toute  entière  à  mon  roi  ; 
Maïs  si  je  n*en  ai  plus,  je  ne  puis  rien  pour  toi  *  ; 
Et  j'en  dois  prendre  soin ,  pour  éviter  le  crime  1 5 

D  employer  à  te  peindre  un  pinceau  sans  estime, 
n  n'est  dans  tous  les  arts  secret  plus  excellent 
Que  d'y  voir  sa  portée  et  choisir  son  talent^  : 
Pour  moi  qui  de  louer  n'eus  jamais  la  méthode. 
J'ignore  encor  le  tour  du  sonnet  et  de  l'ode.  .')  o 

Mon  génie  au  théâtre  a  voulu  m'attacher  ; 
Il  en  a  fait  mon  fort,  il  sait  m'y  retrancher*  ; 
Pauiout  ailleurs  je  rampe ,  et  ne  suis  plus  moi-même  : 
Mais  là  j'ai  quelque  nom,  là  quelquefois  on  m'aime  '; 
Là  ce  même  génie  ose  de  temps  en  temps  35 

I.  On  lit  au,  pour  </fi,  dans  les  Délices. 

a.  Vam.  Que  ne  t*en  pas  donner  c'est  te  les  dérober.  (Deiices.) 

3.  Dans  les  Déliées  : 

Mais  si  je  n*en  ai  plus,  je  n*ai  pins  rien  pour  toi , 

Ipçon  très-probablement  fautive  ;  et  au  vers  suivant  :  Et  je  dois,  va- 
riante  tout  à  feit  inadmissible. 

4.  Oranet  donne  ainsi  oe  vers,  peut-être  d'après  l'édition  de  1669  : 

Que  de  savoir  connoitre  et  choisir  son  talent. 

5.  Granet  et  tous  les  éditeurs  qui  l'ont  suivi  ont  imprimé  :  mon 
sori^  qui  est  une  faute  évidente,  ttje  dois  wCj  retrancher ,  qui  se  trouve 
peut-être  dans  l'édition  de  1669. 

H.  Voyez  ci-dessuSy  pièce  XX,  p.  6 5-7 a  passim. 
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Tracer  de  ton  portrait  quelques  traits  édatants. 

Par  eux  de  Y  Andromède  il  sut  ouvrir  la  scène  *  ; 

On  y  vit  le  Soleil  instruire  Melpomène*, 

Et  lui  dire  qu*un  jour  Alexandre  et  César 

Sembleroient  des  vaincus  attachés  à  ton  char  *  :  t,u 

Ton  front  le  promettoit,  et  tes  premiers  miracles 

Ont  rempli  hautement  la  foi  de  mes  oracles. 

A  peine  tu  parois  les  armes  à  la  main  ^ 

Que  tu  ternis  les  noms  du  Grec  et  du  Romain*. 

Tout  tremble ,  tout  fléchit  sous  tes  jeunes  années;      4& 

Tu  portes  en  toi  seul  toutes  les  destinées; 

Rien  n'est  en  sûreté  s'il  ne  vit  sous  ta  loi  : 

On  t'offre^  ou  pour  mieux  dire,  on  prend  la  paix  de  toi  ; 

Et  ceux  qui  se  font  craindre  aux  deux  bouts  de  la  terre , 

Pour  ne  te  craindre  plus  renoncent  à  la  guerre.  5o 

Ton  hymen  est  le  sceau  de  cette  illustre  paix  *. 
Sur  ces  grands  coups  d'Etat*  tout  parle,  et  je  me  tais; 
Et  sans  me  hasarder  à  ces  nobles  amorces  ^ 
Tattecds  l'occasion  qui  s'arrête  à  mes  forces. 
Je  la  trouve ,  et  j'en  prends  le  glorieux  emploi ,  55 

Afin  d'ouvrir  ma  scène  encore  un  coup  pour  toi  : 

I.  Vab.  Par  ceux  de  Y  Andromède  il  sut  ouTrir  la  scène.  [Déliée*. ] 
1.  Vâb.  On  y  rit*  le  Soleil  prédire  à  Melpomène 

Que  nous  verrions  un  jour  Alexandre  et  César 
Ainsi  que  des  Taincus  attachés  à  ton  char. 

(idkUm  de  i663  et  Deùees.) 

3.  Voyez  tome  V,  p.  317»  note  4- 

4.  D'AlcTcandre  et  de  César,  qui  Tiennent  d'être  nommés  auTcrs  39. 

5.  Voyez  tome  VI,  p.  a54t  note  i. 

6.  Ainsi  dans  Tédition  in-4^,  dans  les  Déliées  et  dans  l'édilion 
de  1667.  On  lit  incidents^  au  lieu  de  coup*  d'État^  dans  les  OEwres  di- 
verses et  dans  toutes  les  éditions  suivantes.  Granet  est  sans  doute  l*ao« 
teur  de  ce  changement. 

*  Granet  dit  par  erreur  que  Téditiou  în-4**  porte  :  c  On  yToil.  » 
Cette  leçon  ou  plutôt  cette  iaute  ne  s*y  trouve  pas,  mais  elle  est  dan» 
les  deux  éditions  des  DeRces» 
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Vj  mets  /a  Toison  dor;  mais  avant  qn*on  la  voie , 
La  Paix  vient  elle-même  y  préparer  la  joie  ; 
L'Hymen  Ty  fait  descendre;  et  de  Blars  en  courroux 
Par  ta  digne  moitié  j*y  romps  les  derniers  coups  '.        60 

On  te  voyoit  dès  lors  à  toi  seul  comparable 
Faire  éclater  partout  ta  conduite  adorable , 
Remplir  les  bons  d*amour,  et  les  méchants  d'efiroi*. 
Jusque-là  toutefois  tout  n^étoit  pas  à  toi; 
Et  quelques  doux  effets  qu*eût  produits  ta  victoire',     65 
Les  conseils  du  grand  Jule*  avoient  part  à  ta  gloire. 

Maintenant  qu^ou  te  voit  en*  digne  potentat 
Réunir  en  ta  main  les  rênes  de  TEtat , 
Que  ta  gouvernes  seul ,  et  que  par  ta  prudence 
Tu  rappelles  des  rois  Tauguste  indépendance,  7  o 

U  est  temps  que  d'un  air  encor  plus  élevé 
Je  peigne  en  ta  personne  un  monarque  achevé  ; 
Que  j  en  laisse  un  modèle  aux  rois  qu'on  verra  naître , 
Et  qu'en  toi  pour  régner  je  leur  présente  un  maître. 

C*e8t  là  que  je  saurai  fortement  exprimer  7  5 

L*art  de  te  faire  craindre  et  de  te  faire  aimer; 
Cet  accès  libre  à  tous,  cet  accueil  favorable , 
Qu'ainsi  qu'au  *  plus  heureux  tu  fais  au  misérable. 


I.  \ oyez  le  Prohpiê  de  ia  Toison  tTor^  tome  VI»  p.  iS3  et  sui- 
vantes. 

1.  Ce  Ters  se  troirre  dans  le  <hd^  aete  I,  scène  m»  ^rers  176.  Voyez 
ao  tome  III,  p.  ii4> 

3.  Il  ytiproMt^  sans  accofd,  dans  les  anciennes  éditions,  y  com- 
pris celle  de  Granet,  où  on  lit  quelque ,  sans  s  :  c  qoelqne  doux  ef- 
feU»  :  Toycï  tome  I,  p.  ïo5,  note  3,  et  le  Lexique,  —  Les  DeUcee 
donnent  :  c  Lt  Tictoire ,  »  pour  i  ta  viotoire.  » 

4-  Jules,  cardinal  de  Mazarin,  mort  le  9  mars  1661. 

5.  On  lit  ici  y  dans  les  deux  éditions  des  DeRces  :  un,  au  lieu  de 
en,  et  au  vers  suÎTant  :  •  la  rêne,  »  pour  c  les  rênes,  »  mais  ce  sont 
des  finntes  éridentes. 

6.  jéux^  dans  les  deux  éditions  des  Delieee. 
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Je  te  peindrai  vaillant ,  juste ,  bon,  libéral , 

Invincible  en  la  guerre,  en  la  paix  sans  égal*  :  80 

Je  peindrai  cette  ardeur  constante  et  magnanime 

De  retrancher  le  luxe  et  d'extirper  le  crime  '  ; 

Ce  soin  toujours  actif  pour  les  nobles  projets , 

Toujours  infatigable  au  bien  de  tes  sujets  ; 

Ce  choix  de  serviteurs  fidèles ,  intrépides ,  85 

Qui  soulagent  tes  soins,  mais  sur  qui  tu  présides, 

Et  dont  tout  le  pouvoir,  qui  fait  tant  de  jaloux, 

N*est  qu  un  écoulement  de  tes  ordres  sur  nous. 

Je  rendrai  de  ton  nom  Tunivers  idolâtre  : 

Mais  pour  ce  grand  chef-d'œuvre,  il  faut  un  grand  théâtre. 

Ouvre-moi  donc,  grand  Roi,  ce  prodige  des  arts 
Que  n'égala  jamais  la  pompe  des  Césars , 
Ce  merveilleux  salon'  où  ta  magnificence 
Fait  briller  un  rayon  de  sa  toute-puissance; 
Et  peut-être ,  animé  par  tes*  yeux  de  plus  près,  95 

J'y  ferai  plus  encor  que  je  ne  te  promets. 
Parle,  et  je  reprendrai  ma  vigueur  épuisée , 

I.  On  lit  dans  les  QKupres  diptrses  publiées  par  Granet  et  dans 
toutes  les  éditions  suivantes  : 

InTÎncible  à  la  guerre ,  à  la  paix  sans  égal. 

a.  Var.  De  retrancher  le  luxe  et  de  punir  le  crime.  (IhUees^) 
— •  Corneille  fait  ici  allusion  d'une  part,  à  Tordonnance  de  juin  i663, 
contre  le  luxe  des  habits,  carrosses  et  ornements,  qui  renou^dait  les 
déclarations  de  noTembre  i656  et  de  norembre  1660;  et  d'antre  part, 
à  redit  de  mars  1667,  portant  création  d*im  lieutenant  de  police  de 
Ptois  :  le  premier  lieutenant  nommé  fut  la  Reynie. 

3.  Il  s*agit  ici  du  c  grand  et  superbe  salon  que  le  Roi  oon^t  et 
fit  faire  ûxe  et  permanent  pour  les  divers  spectacles,  s  salon  dont  nous 
avons  donné  la  description,  par  Tabbé  de  Pure,  tome  VII,  p.  a8o  et 
suivantes,  dans  la  Notice  de  Psjreké. 

4*  On  lit  ici  à  tort,  dans  les  Délice*  :  c  les  b,  pour  c  tes  »,  et  au  vers 
suivant  :  «je  ferais,  pour  c  j'y  ferai  ■  ,  leçon  un  peu  moins  mau- 
vaise, mais  cependant  peu  probable. 


POÉSIES  DIVERSES.  i8i 

lusqnes  à  démentir  les  ans  qui  Font  usée. 
Vois  oumme  elle  renaît  dès  que  je  pense  à  toi , 
Comme  elle  s'applaudit  d'espérer  en  mon  roi '  ;         i  oo 
Le  plus  pénible  effort  n'a  rien  qui  la  rebute  : 
Commande,  et  j'entreprends;  ordonne,  et  j'exécute. 

I.  Vas.  Comme  elle  t'ftpplaadst  d'espérer  en  son  roi.  (Délices,) 


i8a  POÉSIES  DIVERSES. 


LXVI 

A    MONSEIGNEUR    LE    DUC    DE    GUISE, 

Sun  LA  MORT  DK  HONSEIGinnJR  80V  OHGLB. 

•onriT. 

Ce  sonnet  est  adressé  à  Louis-Joseph ,  né  en  i65o ,  moit  en  1671 , 
fils  unique  de  Louis  de  Lorraine ,  duc  de  Joyeuse  et  d'Angouléme, 
mort  en  1664*  LouisJoseph  hérita  du  titre  de  son  oncle ,  Henri  II 
duc  de  Guise,  qui  mourut  sans  enfants  le  1  juin  1664.  H  est  le  seul 
duc  de  Guise  qui  ait  succédé  à  un  oncle,  et  par  conséquent  le  titre 
même ,  tel  que  nous  Tarons  reproduit ,  suffît  pour  nous  apprendre  à 
qui  le  sonnet  s'adresse.  Ce  titre  se  trouve  en  tète  d*un  exemplaire 
in-folioy  d*nn  seul  feuillet,  signé  Cobvkillb,  et  probablement  unique 
aujourd'hui,  qui  portait  le  nP  3 16  dans  le  catalogue  déjà  cité  an 
tome  IXy  p.  6o5y  note  3.  Cet  exemplaire  appartient  actueUement  à 
M.  Cousin,  qui  nous  Ta  très-obligeamment  communiqué.  Le  même 
intitulé  se  rencontre  aussi  en  tête  de  deux  copies  :  l'une ,  assem  dé- 
fectueuse, conservée  k  la  bibliothèque  de  l'Institut  dans  le  porte- 
feuille ai7  des  manuscrits  des  Godefroy;  l'autre,  plus  correcte,  occu- 
pant la  page  344  du  manuscrit  i5,344  ^^  fonds  finançais  de  la 
Bibliothèque  impériale,  et  qui  nous  a  été  indiquée  par  M.  Edouard 
Fonmier.  Granet  et  les  éditeurs  qui  l'ont  suivi  n'ont  mis  d'autre 
titre  que  les  mots  :  Â  Mortseigneur  Je  Guise^  et,  ne  tenant  aucun 
compte  du  titre  original,  ont  supposé  que  le  sonnet  était  adressé, 
non  k  un  neveu,  mais  à  un  fils,  c  Ce  sonnet,  dit  Granet,  est  adressé 
à  Henri  de  Lorraine ,  II«  du  nom ,  duc  de  Guise,  fils  de  Charles  de 
Lorrame  duc  de  Guise,  mort  en  1640.  Il  fut  composé  la  même  année 
par  Corneille.  »  Une  lettre  de  Mézerai,  dont  l'original  fait  partie 
d'nne  collection  de  pièces  autographes  conservées  k  la  Bibliothèque 
impériale  de  Saint-Pétershourg,  lettre  dont  le  texte  a  été  publié  par 
M.  Edouard  Guardet  sous  ce  titre  :  Un  courrier  de  Paris  em  1664, 
d'abord  dans  la  Bévue  française  {S*  année,  tome  XVII,  iSSg ,  p.  568 
et  569),  et  ensuite  en  tirage  à  part,  nous  parle,  sous  la  date  du  c  jeudi 
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10*  de  juillet  1664»  »  <l*aii  sonnet  composé  par  Corneille  au  sujet  de 
la  moft  de  cet  Henri  II  de  Lorraine.  Il  nous  parait  à  peu  près  oertain 
que  ee  sonnet  est  celui  qui  Ta  suIttc,  et  que  c*est  bien  en  1664  qu'il  a 
été  eompoaé.  Voici  du  reste  le  passage  de  Mêlerai  :  c  Feu  M.  de  Guise 
syant  fort  aimé  les  bdles-lettres,  et  lui-même  coitapoié  l'histoire  de  soo 
entrepriae  de  NapJes,  et  firit  quantité  de  fort  beaux  fers^  les  poètes 
le  Mmt  exercés  à  lui  diesser  des  éloges  et  des  épitapbes;  j*a»  joint  I 
ee  mémoire  un  sonnet  de  Tincompaïuble  M.  Corneille ,  et  moi* 
même,  bien  que  je  ne  sois  pas  poète ,  néanmoins  excité  par  le  sou- 
Tenxr  de  TafTection  que  ce  prince  a  eu  la  bonté  de  me  témoigner, 
comme  j*ai  su  qu*on  youloit  faire  un  recueil  de  ces  pièces ,  je  me 
snif  senti  ému  d*un  grain  de  folie  poétique  et  ai  rimé  te  sorinêt  que 
Toici,  une  nuit  que  je  ne  poirrdb  dormir  :  Aum  poètes^  sàr'làtfiècei 
ft^Us  ami  fmtes  à  thoHneur  de  M»  de  Guise  ^  c'est  pour  mettre  à  Im  tête 
du  Recueil,  >  Apr^s  atoir  eopîé  son  sopnet ,  que  nous  jugeons  inutil*' 
de  reproduire  ^  Mézerai  ajoute  :  c  Cest  assurément  aToir  bien  d« 
Teffrontcrie  de  joindre  un  si  méchant  sonnet  k  celui  de  M.  de  Coih 
oeille;  mais  les  poètes  ont  des'suiTants ,  et  l'on  m*a  assuré  que  le 
sens  en  étoit  bon  et  l'air  asseï  poétique.  >  Toutes  les  recherches  que 
000s  arons  faites  pour  trourer  quelque  trace  du  Recueil  dont  il  est 
question  ici  sont  restées  sans  résultat. 

TaUemant  des  Réaux,  dans  ses  Historiettes  (tome  Vil,  p.  154)»  nous 
apprend  que  notre  poète  était  un  des  commensaux  de  la  maison  : 
«  Comeilley  dit-il,  a  trouvé  moyen  d'aroir  une  chambre  à  Thôtel 
de  Guise.  »  Ce  témoignage  est  corroboré  par  celui  de  Tabbé  d*Au- 
bignac.  Attribuant  à  Corneille  la  Défense  de  la  Sopkomshe,  qui  est 
réellement  de  Donnean  de  Visé  (voyez  tome  VI,  p.  4^7*459} ,  il 
s'exprime  de  la  sorte  dans  im  de  ses  plus  riolents  pamphlets  :  c  Da- 
vantage, cette  Défense  est  dédiée  à  M.  le  Duc  de  Guise,  et  il  n'y  «roit 
que  TOUS  capable  de  lui  présenter  un  amas  d'ignorances ,  d'injures 
et  de  mensonges;  c'est  un  grand  prince  dont  la  naissance  et  l'érudi- 
tion, peu  commune  à  ceux  de  sa  qualité,  méritent  bien  qu'il  soit 
Tobjet  des  Teilles  et  des  ouTrages  des  plus  savants;  mais  tous  aTca 
été  bien  peu  judicieux  de  payer  en  si  mauTaise  monnoîe  le  couTcrt 
et  la  table  dont  il  tous  honore.  »  {Deux  Dissertations  concemamt  le 
poème  dramatique;,,  Paris,  du  Brueil,  i663,  p.  117  et  118.) 

Croissez,  jeune  héros;  notre  douleur  profonde 
ITa  que  ce  doux  espoir  qui  la  puisse  affoiblir  ; 
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Croissez ,  et  hfttez-vous  de  faire  voir  au  inonde 
Que  le  plus  noble  sang  peut  encor  s^ennoblir. 

Croissez  pour  voir  sous  vous  trenoibler  la  terre  et  Tonde  : 
Un  grand  prince  vous  laisse  un  grand  nom  à  remplir; 
Et  ce  que  se  promit  sa  valeur  sans  seconde, 
C*est  par  vous  que  le  ciel  réserve  à  Taccomplir. 

Vos  aïeux  vous  diront  par  d^illustres  exemples 
Conune  il  faut  mériter  des  sceptres  et  des  temples  ;     i  o 
Vous  ne-verrez  que  gloire  et  que  vertus  en  tous. 

Sur  des  pas  si  fameux  suivez  Tordre  céleste  ; 
Et  de  tant  de  héros  qui  revivent  en  vous 
Egalez  le  dernier,  vous  passerez  le  reste. 


•ii)# 
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LXVII 


AU    ROI  y 

POUR    Ul  UTABDMMZVT  DU   FAYXMSirT  DB  lA   PSIinOW. 


Cette  pièce  w  tronre  dant  qaelqnet  exenplaîret  des  OÊu»ru  M' 
pênes  de  P.  CorneiiU^  pnbliée»  en  1788  par  Tabbé  Granet,  tor  le 
fenillet  intcrcalaîve  où  figure  le  Sonnât  sur  la  mort  dé  XmêU  Xlli 
(Tojeft  ei-detfos,  p.  88  et  89).  Nom  empnmtont  à  M.  Tasohereav 
la  note  toiTante,  qui  permet  de  dawer  ee  ûxais  à  taTéritable  plaoe  : 
c  Le  cheralier  de  Gailly ,  plus  coann  aoiu  le  nom  anagraBHUiti«]iie 
de  d*Aoeilljy  nona  a,  par  «ne  petite  pièce  de  son  recueil,  dit  eon- 
naitie  la  cause  ei  la  date  de  ce  retard  : 

Am*  poètes f  en  i665  »  sur  le  recnlement  de  leurs  pensions  nsugnées  sur 
le  même  fonds  que  les  hétùnente  du  Louvre, 

Tant  ponr  tous  que  pour  ses  maçons 

Le  LouTre  n*a  qu'un  même  fonds  ; 

Mais  ils  ont  le  paa  aux  recettes. 

N'en  sojrez  paa  tant  elfrayés  : 

On  satisfera  les  poêles 

Quand  les  maçons  seront  payés.  » 

{Bittoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  P,  Corneille ^  seconde  édition , 
p.  363,  note  4*) 

Grand  Roi,  dont  nous  voyons  la  générosité 
Montrer  pour  le  Parnasse  un  excès  de  bonté. 

Que  n^ont  jamais  eu  tous  les  autres , 
PuissieZ'Yous  dans  cent  ans  donner  encor  des  lois , 
Et  puissent  tous  vos  ans  être  de  quinze  mois  5 

Comme  vos  commis  font  les  nôtres  ! 
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Lxyiii 

AV    ROI, 

SUB   SOV   KXTOtlH   DB   PLAUDBB. 

L'édition  originale,  en  quatre  pages  in- 4*»  ne  porte  ni  adrease  ni 
nom  de  libraire  ;  senlenaent  on  lit  à  la  fin  la  moicioB  :  c  A^ee  per- 
mission,  >  la  date  de  1667  et  la  signature  de  Corneille.  L'exemplaire 
que  noua  en  avons  vu  figurait,  sons  le  n*  334»  dans  le  catalogue  de 
Tente  dont  notts  avons  déjà  parié  (tome  IX,  p.  6061,  noie  a,  et  ci- 
dessus,  p.  i8a);  il-.a  été  acheté  par  M.  Victor  Conabày  qui  a  hien 
TOttln  noBS  permettre  de  le  oollaticHmer.  —  Ces  vers  ont  été  réim- 
primés dans  le -cours  de  la  même  année  1667,  et  aussi,  sniTant  Gim- 
net,  en  1669,  avec  le  poème  sw  /m  Vtcéeireê  du  ilai«  îih-ii;  nous 
n*aTons  pas  tu  œtte  dsEnière  édition.      ... 

Le  Roi  rentra  à  Paris  à  la  fin  ^u^in^ia  d*ao&t  1667^  Oa  peut  voir 
dans  la  pièce  suivante  et  dans  les  notes  qui  raccompagnent  le  récit 
de  ses  opérations  militaires. 

Tu  reviens,  ô  mon  Roi,  tonc  couvert  de  kuriers; 
Les  palmes  à  la  main  tu  nous  rentls  nos  guerriers  ; 
Et  tes  peuples ,  surpris  et  charmés  âe  leur  gloire , 
Mêlent  un  peu  d'emrie  à  leurs  chants  de  victoire. 

Ils  voudroient  avoir  vu  comme  eux  aux  champs  de  Mars 
Ton  auguste  fierté  guider  tes  étendards  ; 
Avoir  dompté  comme  eux  TEspagne  en  sa  milice , 
Réduit  comme  eux  la  Flandre  à  te  faire  justice; 
Et  su  mieux  prendre  part  à  tant  de  murs  forcés 
Que  ppr  des  feux  de  joie  et  des  vœux  exaucés.  i  o 

Nos  muses  à  leur  tour,  de  même  ardeur  saisies , 
Vont  redoubler  pour  toi  leurs  nobles  jalousies , 
Et  ta  France  en  va  voir  les  merveilleux  efforts 
Déployer  à  Tenvi  leurs  plus  rares  trésors. 
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Elles  diront  qoeb  soins,  V^^  rades  exercices,  x  5 

Quels  travaux  assidus  étoient  lors  tes  délices. 

Quels  secours  aux  blessés  prodiguoit  ta  bonté  * , 

Quels  exemples  donnoit  ton  intrépidité , 

Quels  rapides  succès  ont  accru  ton  empire, 

Et  le  diront  bien  mieux  que  je  ne  le  puis  dire.  a  o 

Cest  à  moi  de  m^en  taire,  et  ne  pas  avilir 

L*honnenr  de  ces  lauriers  que  tu  viens  de  cueillir 

De  mon  génie  usé  la  chaleur  amortie 

A  leur  gloire  immortelle  est  trop  mal  assortie, 

Et  défigureroit  tes  grandes  actions  %  & 

Par  Findigne  attentat  de  ses  expressions. 

Que  ne  peuvent,  grand  Roi,  tes  hautes  destinées 
Me  rendre  la  videur  de  mes  jeunes  années  ! 
Qu  ainsi  qu*au  temps  du  Cid  je  ferois  de  jaloux  ! 
Mais  j'ai  beau  rappeler  un  souvenir  si  doux,  3o 

Ma  veine ,  qui  charmoit  alors  tant  de  balustres^. 
N'est  plus  qu^un  vieux  torrent  qu  ont  tari  douae  liialres  '  ; 
Et  ce  seroit  en  vain  qu'aux  miracles  du  temps 
le  voudrois  opposer  Tacquis  de  quarante  ans. 
Au  bout  d'one  carrière  et  si  longue  et  si  rude,  '  3  5 

On  a  trop  peu  d'haleine  et  trop  de  lassitude  : 
A  force  de  vieillir  un  auteur  perd  son  rang; 
On  croit  ses  vers  glacés  par  la  froideur  du  sang; 
I^ur  dureté  rebute ,  et  leur  poids  incommode. 
Et  la  seule  tendresse  est  toujours  â  la  mode.  40 

Ce  dégoût  toutefois  ni  ma  propre  langueur 
Ne  me  font  pas  encor  tout  à  fait  perdre  cœur; 
Et  dès  que  je  vois  jour  sur  la  scène  à  te  peindre, 
n  rallume  aussitôt  ce  feu  prêt  à  s^éteindre. 

I.  Vaa.  Dans  l'édition  de  1667  in'4«  ce  vers  Tient  après  le  suivant. 
».  Voyez  tome  K,  p.  64»  "<>**  ^• 

3.  Corneille,  né,  comme  on  sait,  le  6  juin  1606,  venait  efTt^ive- 
ntnit  d*entrer  dans  sa  soixante  et  unième  année. 
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Mais  comme  au  yif  éclat  de  tes  faits  inoois  4  s 

Soudain  mes  foibles  yeux  demeurent  éblouis, 
y  y  porte  9  au  lieu  de  toi,  ces  héros  dont  la  gloire 
Semble  épuiser  la  fable  et  confondre  Thistoire; 
Et  m'en  faisant  un  voile  entre  la  tienne  et  moi , 
J*assure  mes  regards  pour  aller  jusqu'à  toi.  s  o 

Ainsi  de  ta  splendeur  mon  idée  enrichie 
En  applique  à  leur  front  la  clarté  réfléchie, 
Et  forme  tous  leurs  traits  sur  les  moindres*  des  tiens, 
Quand  je  veux  faire  honneur  aux  siècles  anciens. 
Sur  mon  théâtre  ainsi  tes  vertus  ébauchées  55 

Sèment  ton  grand  portrait  par  pièces  détachées; 
Les  plus  sages  des  rois ,  comme  les  plus  vaillants, 
Y  reçoivent  de  toi  leurs  plus  dignes  brillants, 
remprunte,  pour  en  faire  une  pompeuse  image, 
Un  peu  de  ta  conduite,  un  peu  de  ton  courage,  60 

Et  j'étudie  en  toi  ce  grand  art  de  régner. 
Qu'à  la  postérité'  je  leur  fais  enseigner'. 

C'est  tout  ce  que  des  ans  me  peut  souffrir  la  glace; 
Mais  j'ai  d'autres  moi-même  à  servir  en  ma  place  : 
Deux  fils  dans  ton  armée*,  et  dont  l'unique  emploi      65 

1 .  Le  moindre  j  dans  les  OEwnres  diverses  publiées  par  Granet  et  dans 
les  éditions  saivantes.  « 

2.  Leur  postérité^  dans  les  OEupres  diverses  publiées  par  Granet  et 
dans  les  éditions  sniTantes. 

3.  Corneille  arait  déjà  exprimé  les  mêmes  idées  dans  son  Eemer- 
eùnent  à  Mazarin.  Voyez  ci-dessns,  p.  96-98,  pièce  XXX,  Ters  33-64. 

4.  Pierre  Corneille ,  qui  fut  capitaine  de  cheran-légers  et  gen- 
tilhomme de  la  maison  du  Roi,  né  le  7  septembre  i643 ,  était  entré 
au  senrioe  à  l'âge  de  ^ingt  et  un  ans,  dès  1664  »  ainsi  que  Corneille 
lui-même  nous  l'apprend  en  octobre  1676  par  ces  Ters  de  Téphre 
Au  Roi  sur  Cinna  (voyez  ci-après)  : 

Je  sers  depuis  douze  ans,  mais  c'est  par  d'autres  bras 
Que  je  verse  pour  toi  du  sang  dans  nos  combats. 

Le  second  fils  de  Corneille,  dont  nous  ne  connaissons  ni  le  prénom 
ni  la  date  de  naissance,  était,  en  166 1 ,  entré  comme  page  cfacs  la 
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Eftt  d  y  porter  du  sang  à  répandre  pour  toi  *. 

Toas  deux  ils  tâcheront ,  dans  Tardeur  de  te  plaire, 

D*aller  plus  loin  pour  toi  que  le  nom  de  leur  pèi*e  ; 

Tous  deux,  impatients  de  le  mieux  signaler, 

Os  brûleront  d*agir,  quand  je  tremble  à  parler;  70 

Et  ce  feu  qui  sans  cesse  eux  et  moi  nous  consume 

Suppléera  par  Tépée  au  défaut  de  ma  plume. 

Pardonne ,  grand  vainqueur,  à  cet  emportement  : 
Le  sang  prend  malgré  nous  quelquefois  son  moment; 
D*an  père  pour  ses  fils  Tamour  est  légitime  ;  7  5 

Et  j*ai  droit  pour  les  miens  de  garder  quelque  estime, 
Après  qu^en  leur  faveur  toi-même  as  bien  voulu 
M'aasurer  que  Tabord  ne  t*en  a  point  déplu. 

Le  plus  jeune  a  trop  tât  reçu  d^heureuses  marques 
D'avoir  suivi  les  pas  du  plus  grand  des  monarques;      So 
Hais  s'il  a  peu  servi ,  si  le  feu  des  mousquets 
Arrêta  dès  Douai  ses  plus  ardents  souhaits, 
n  fait  gloire  du  lieu  que  perça  leur  tempête  : 
Ceux  qu^elle  atteint  au  pied  ne  cachent  pas  leur  tête'; 


dnehttie  de  Nemoun  (royez  ci-après ,  lettre  XXV)  ;  il  était  Uente- 
oant  de  cavalerie  lorsqu'il  mourut.  Voyez  ci-dessous,  note  a. 
I.  Vaa.  Des  fils  qui  de  leur  sang  cherchent  à  t*acheter 
Cet  soeoès  qu'à  Tenyi  d'antres  Tont  exalter. 

(ÉditioB  originale,) 

a.  Le  second  fils  de  Corneille,  dont  nous  venons  de  parler  (p.  188, 
note  4),  fut  blessé  au  pied  pendant  le  siège  de  Douai,  qui  se  ter- 
mina,  au  bout  de  quelques  jours,  par  la  prise  de  la  ville,  le  6  juil- 
let. Robinet^  dans  une  Lettre  en  vers  à  Madame  ,  du  3o  juillet  1667 , 
BOUS  raconte  à  ce  sujet  l'anecdote  suivante,  aujourd'hui  fort  con- 
Boe,  que  Jd.  FloqnM  a  le  premier  signalée  k  l'attention  du  public  ; 

Vous  oonnoissez  assez  l'alné  des  deux  Corneilles , 
Qui  pour  vos  chers  plaisirs  prodoit  tant  de  merveilles. 
Hé  bien  !  cet  homme-là ,  malgré  son  Apollon  » 
Fut  naguère  cité  devant  cette  police , 

Ainsi  qu'un  petit  violon , 
Et  réduit ,  en  i}n  root ,  à  se  trouver  en  lice 

Pour  quelques  pailles  seulement 
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Sur  eux  à  ta  fortune  ils  laissent  tout  pouvoir,  85 

Qu'on  trop  vigilant  comipimaire 

Rencontra  fortnitement 

Tout  derant  sa  porte  enchère. 

Oh  !  jugez  un  peu  quel  affront! 
Coraeille ,  en  son  cothurne ,  étoit  au  double  mont 

Quand  il  fut  cité  de  la  sorte  ; 
Et  de  peur  qu'une  amende  honnit  tons  ses  lauriers. 

Prenant  sa  muse  pour  escorte  » 
Il  vint ,  comme  le  Tent ,  au  lieu  des  plaidoyers  ; 

Mais  il  plaida  si  bien  sa  cause. 

Soit  en  beaux  Ters  ou  franche  prose , 
Qu*en  termes  gracieux  la  police  lui  ait  : 

fl  La  paille  tourne  à  votre  gloire. 

Allez ,  grand  Corneille  ,  il  suffit.  >    ' 
Mais  de  la  paille  il  faut  vous  raconter  Thistoire , 

Afin  ^e  TOUS  sachiez  comment 
Elle  étoit  à  sa  gloire  en  cet  érénement. 
Sachez  donc  qu'un  des  fils  de  ce  srand  personnage 
Se  mêle  ,  comme  lui ,  de  cueillir  des  lauriers  , 

Mais  de  ceux  qu'aiment  les  guerriers. 
Et  qu'on  va  moissonner  an  milieu  du  Ciiniage. 
Or  oe  jeune  cadet,  à  Douai  faisant  voir 
Qu^  sait  des  mieux  remplir  le  belliqueux  devoir , 
D*nn  mousquet  espagnol  an  talon  reçut  niche  , 
Et  niche  qui  le  fit  aller  à  cloche-pié , 
Si  bien  qu'en  oe  moment,  étant  estropié  , 
n  fallut ,  quoiqu'il  dit  sur  ce  cas  cent  fois  briche , 

Toute  sa  bravoure  cesser, 
Et  Tenir  à  Paris  pour  se  faire  panser. 
Or  oe  fut  un  brancard  qui  dans  cette  aventure  , 
Lui  senrit  de  Toiture  , 

Étant  de  paille  bien  garni  ; 

Et  ooomie  il  entra  chez  son  père, 

n  s*en  fît  un  peu  de  litière. 

Voilà  tout  le  récit  fini. 

Nous  aTona  vainement  cherché  aux  ArchiTes  de  l'Empire  et  dans 
celles  de  la  Préfecture  de  police  quelques  traces  des  pounoites  diri- 
gées contre  Corneille.  Noua  remarquerons  seulement  qu'elles  avaient 
lieu  en  vertu  de  l'article  19  d'un  arrêt  du  parlement  de  Psaris  du 
II  aTril  i663,  faisant  «  inhibition  et  défense  à  tontes  personnes  de 
quelque  état  et  condition  qu'elles  soient,  de  jeter,  faire  ou  souffrir 
jeter  dans  les  rues  aucunes  immondices,  cendres  de  lessiTe,  paille, 
graToiSy  terreaux,  tuileaux,  ardoises ,  raclures  de  cheminées,  fumiers 
ni  quelqu'antres  ordures  que  ce  soit  :  sur  la  peine  de  huit  livres  d'à- 
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Et'  8*ofireiit  tous  entien  aux  hasards  du  devoir. 

De  nouveau  je  m*emporte.  Encore  uu  coup,  pardonne 
Ce  doux  égarement  que  le  sang  pie  redcnne; 
Sa  flatteuse  surprise  aisément  nous  séduit: 
La  pente  est  naturelle ,  avec  joie  on  la  suit  :  90 

Elle  fait  une  aimable  et  prompte  violence, 
DoDt  pour  me  garantir  je  n'ai  que  le  silence. 

Grand  Roi ,  qui  vois  assez  combien  j^en  suis  confus, 
Souffre  que  je  t* admire,  et  ne  te  parle  plus. 

mende,  payables  sans  déport,  savoir  :  moitié  aux  entrepreneurs  du 
nettoiement  desdites  mes,  et  Tautre  moitié  aux  dénonciateurs.  »  (Coi- 
Uction  offeieile  des  ordonnances  de  poàee  de  1800  à  184  4  imprimée  par 
ordre  de  M.  G.  Delessert,  préfet  de  police^  Paris,  P.  Dupont,  l845, 
tome  IV,  AppemdUe^  p.  i3.)  Le  second  fils  de  ComeiUe  mourut 
«n  1674,  an  siège  de  Grave,  dans  une  sortie  qu'il  tenta  k  la  tète  de 
la  compagnie»  Voyex  ci-après  la  dernière  des  Letêres  de  notre  auteur. 
I.  /^,  dans  les  Poésias  diverses  de  1738  et  dans  les  éditions  sui- 
vantes. 
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LXIX 

POÈME  SUR  LES  VICTOIRES  DU  BOI ,  TRADUIT  DE  LATIN 
EN   FRANÇOIS    PAR    P.    CORNEILLE. 

C'est  soaB  ce  titre  que  oe  poème  a  paru  pour  la  première  fois.  Ou 
lit  sur  le  frontispice  de  l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  impériale  :  A 
Paris,  chez  Thomas  lolly,  au  Palais,  en  la  Salle  des  Merciers,  à  la  Palme 
et  aux  Armes  JCHoUande,  M.DC.LXVII.  Avec  Privilège  du  Bojf  mais 
on  peut  le  rencontrer  avec  d'autres  adresses,  car  c'est  à  Guillaume  de 
Luyne  que  le  privilège  a  été  c  dozmé  k  Paris,  le  TÎngt-huitiéme  No- 
vembre 1667,  1  et  il  en  a  fait  part  c  aux  sieurs  loUy  et  Billaine.  ■ 
L' ff  Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois  s  est  du  c  qoinxiéme 
Décembre  1667.  s  Le  volume,  de  petit  format  in-8*,  contient  38  pages 
et  un  feuillet  de  privilège. 

A  la  page  3  se  trouve  l'avis  de  Corneille  au  Lecteur, 

A  la  page  4  commence,  sous  le  titre  de  Régi  Epinicion,  le  poëme  latin 
du  P.  de  la  Rue,  dont  celui  de  Corneille  est  nue  traduction. 

A  la  page  5  commence,en  regard,  la  traduction  de  Corneille  sons 
oe  titre  :  les  victoires  du  Roj  en  tannée  1667. 

A  la  page  3o  :  Traductions  et  imitations  de  tÉpigramme  Latine  de 
Monsieur  de  Montmor,**, 

A  la  page  3i  :  Au  Roy^  sur  son  retour  de  Flandre, 

A  la  page  35  :  RemereCment  présenté  au  Roy  en  Vannée  i663. 

Granet  {OEupree  diverses,  p.  11}  mentionne  une  réinoipreasion 
de  1669  (in-i  s)  ;  et  la  Bihliotkèque  des  écrivains  de  la  eomptigme  de  Jésus 
(!*«  série,  p.  669);  une  édition  portant  le  titre  latin  :  de  Fietorue  ib- 
gis  ChristianissimiLudovici  XIV.  Poema  a  Clanssimo  viro  Petro  ComeiOe 
versihus  gai&eis  reddition*  Purisiis,  apud  Sebastianum  Mahre  Cramoisy, 
1667,  in»S^.  On  retrouve  plus  tard  notre  poëme  LXEX  aux  pages  19-39 
des  idfUia  du  P.  de  la  Rue  (Rouen  ,  1669)  et  aux  pages  99-108  de 
ses  Carmina  (Paris,  1688).  Dans  le  premier  de  ces  recuc^s  les  vers  de 
Corneille  sont  intitulés  :  les  Victoires  du  Roy  en  Cannée  M.DG.LXVII. 
De  la  traduction  de  M,  Corneille;  dans  le  second  :  les  Victoires  du  Roy 
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tm  FitmJre.  De  la  traduction  de  P,  ComeUU.  Uê  tuWent,  dans  ran  et 
dans  Tantre,  le  texte  latin  do  P.  de  la  Rue,  ayant  pour  titre  :  Eégi 
post  Belgieam  expeditionem  (dans  Tédition  de  1688  :  Ludovieo  magmo 
post  expeditionem  Relgieam)  anni  M.DG.LXVII.  Epinicium.  Leyolnme 
dn  IdjriGa  commence  par  une  sorte  d*épître  dédicatoire  en  vers  latins, 
intitulée  :  jéd  elarusimum  virum  P.  CorneUum ,  tragieorum  prineipem^ 
el  datée  :  Rotkomagi  ktU.jun.  31.DC.LXIX.  On  trouTe  à  la  page  5i  : 
Jd  elarusimum  virum  Petrum  Coraelium  inobitu  CaroRfiUi»  Noos  don- 
nons CCS  deax  pièces  de  vers,  ci-après,  dana  Y  appendice.  Ellea  sont 
reproduites  dans  les  Carmina  de  1688,  aux  pages  146  et  161. 

An  sujet  de  ces  poèmes  de  Corneille  et  du  P.  de  la  Rue  sur  les 
rictoires  de  1667,  nous  lisons  dans  un  Éloge  de  ce  dernier,  extrait 
d*nne  lettre  écrite  de  Pari»  le  6  juin  I7a5,  et  inséré  dans  le  Mercure 
de  juin  de  cette  même  année  (le  P.  de  la  Rue,  né  en  1648,  mourut 
en  lyaS)  :  c  II  fit  en  1667  un  poëme  sur  les  conquêtes  du  Roi,  que  le 
fameux  P.  Corneille  se  fit  un  honneur  de  traduire  en  yers  françois. 
D  dit  même  à  Sa  Majesté,  en  lui  présentant  sa  traduction,  qu'elle 
n*égidoit  point  l'original  du  jeune  jésuite,  qu*il  lui  nomma.  Ce  fut 
là  le  commencement  de  cette  estime  dont  le  feu  Roi  honora  depuis  le 
P.  de  la  Rue.  s 


AU    LECTEUR. 


Quelque  favorable  accueil  que  Sa  Majesté  ait  daigné 
(aire  à  cet  ouvrage,  et  quelques  applaudissements  que  la 
coar  lui  ait  prodigués,  je  n*en  dois  pas  faire  grande  va- 
nité, puisque  je  n  en  suis  que  le  traducteur.  Mais  dans 
une  si  belle  occasion  de  faire  éclater  la  gloire  du  Roi.  je 
n  ai  point  considéré  la  mienne  :  mon  zélé  est  plus  fort 
que  mon  ambition;  et  pourvu^que  je  puisse  satisfaire  en 
quelque  sorte  aux  devoirs  d'un  sujet  fidèle  et  passionné,  il 
m*importe  peu  du  reste.  Le  public  m*aura  du  moins 
Tobligation  d'avoir  déterré  ce  trésor,  qui,  sans  moi,  se- 
roit  demeuré  enseveli  sous  la  poussière  d*un  collège;  et 
j'ai  été  bien  aise  de  pouvoir  donner  par  là  quelque  mar- 
que de  reconnoissance  aux  soins  que  les  pères  jésuites  ont 
GoKmLLa.  X  i3 


194  POÉSIES  DIVERSES. 

pris  d'instruire  ma  jeunesse  et  celle  de  mes  enfants,  et  à 
Tamitié  particulière  dont  m'honore  Fauteur  de  ce  pané- 
gyrique. Je  ne  Tai  pas  traduit  si  fidèlement,  que  je  ne  me 
sois  enhardi  plus  d'une  fois  à  étendre  ou  resserrer  ses 
pensées  :  comme  les  grâces  des  deux  langues  sont  diffé- 
rentes, j'ai  cru  à  propos  de  prendre  cette  liberté,  afin 
.  que  ce  qui  étoit  excellent  en  latin  ne  devint  pas  insup- 
portable* en  françois.  Vous  en  jugerez,  et  ne  serez  pas 
fâché  que  j'y  aye  fait  joindre  quelques  autres  pièces,  que 
vous  avez  déjà  vues,  sur  le  même  sujet' .  L'amour  naturel 
que  nous  avons  tous  pour  les  productions  de  notre  esprit 
m'a  fait  espérer  qu'elles  se  pourroient  ainsi  conserver 
l'une  par  Tautre,  ou  périr  un  peu  plus  tard. 


LES   VICTOIRES   DU    ROI    EN   l' ANNÉE     1667. 

Mânes  des  grands  Bourbons,  brillants  foudres  de  guerre, 

Qui  fûtes  et  l'exemple  et  l'effroi  de  la  terre , 

Et  qu'un  climat  fécond  en  glorieux  exploits 

Pour  le  soutien  des  lis  vit  sortir  de  ses  rois. 

Ne  soyez  point  jaloux  qu'un  roi  de  votre  race  5 

Egale  tout  d'un  coup  votre  plus  noble  audace. 

REGI    BPINICIOll. 

lUostres  anims,  Dimm  gênas,  inclyta  bello 
Nomina,  Borbonid»,  grandi  quos  Gallia  partu, 
Victores  populornm,  et  regum  exenipla,  créa  vit  : 
Si  nanc  magnanimi  decns  immortaie  nepotis 
Surgit  in  immensum,  et  restris  se  laudibus  Moat 
Non  tamen  invidi»  Tobis  locns,  ille  parentum 

1.  Si  insupportable,  ma»  à  tort,  dans  l'édition  de  Lefèvre et daii» 
quelques  autres. 

a.  Voyez  ci-destns  (p.  17$  et  ig6)  les  pièces  LXV  et  LXVIII, 
et  la  notice  qui  précède  le  présent  aris  au  Ucteur, 
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Vos  grands  noms  dans  le  sien  revivent  aujourd'hui  : 
Tontes  les  fois  qu'il  vainc ,  vous  triomphez  en  lui  ; 
Et  ces  hautes  vertus  que  de  vous  il  hérite 
Vous  donnent  votre  part  aux  encens  qu'il  mérite.         1  o 

Cest  par  cette  valeur  qu'il  tient  de  votre  sang 
Qoe  le  lion  belgique  '  a  vu  percer  son  flanc  ; 
Il  en  frémit  de  rage,  et  devenu  timide , 
Il  met  bas  cet  orgueil  contre  vous  intrépide , 
Comme  si  sa  fierté,  qui  vous  sut  résister,  1 5 

Attendoit  ce  héros  pour  se  laisser  dompter  ! 
Aussi  cette  fierté ,  par  le  nombre  alarmée , 
Voit  en  un  chef  si  grand  encor  plus  d'une  armée , 
Dont  par  le  seul  aspect  ce  vieil  orgueil  brisé 
Coort  an-devant  du  joug  si  longtemps  refusé.  %  o 

De  là  ces  feux  de  joie  et  ces  chants  de  victoire 
Qui  font  briller  partout  et  retentir  sa  gloire  ; 
Et  bien  que  la  déesse  aux  cent  voix  et  cent  yeux 
L'ait  publiée  en  terre  et  (ait  redire  aux  cieux , 
Qa  il  ne  soit  pas  besoin  d'aucune  autre  trompette ,       %  5 

Quinclo  refert  fectb  animisque  et  robore  dotes  ; 
Vettraqne,  dum  TÎneit,  pan  est  quoque  magna  trînmphi. 

Belgicoa  hos  aotmos  et  inexsuperabile  robor 
Ncqnioqiiain  infrendens  sensit  Léo  ;  quique  prîores 
Laserat  ante  minas,  Testrisqne  interritns  armis 
Oblactari  nltro  ganddiat  et  obrius  ire, 
nie  docam  seriem  egregiam  eollectaque  oemens 
Agmina,  et  immentam  Lodoici  m  pectore  gentem, 
Horret  ad  a^Mctuoi,  nec  jam  ausos  sutere  oontra. 
Indociles  iras  et  ooUa  ferocia  subdit. 

Latior  hinc  regni  fiioics,  hinc  festa  per  orbes 
PooiqM;  triumphales  bine  templa  per  omnia  cantus; 
Et  qaanqnam  cum  fama  Tolat,  cum  maximos  orbis 
Solvitur  in  plaasus,  et  plaosibas  aocinit  «tber, 

I-  Le  lion  est ,  comme  on  sait,  remblème  héraldique  de  la  fiel- 
Si<iae.  Aojoard'hoi  le  mot  Belgique  n'est  plus  adjectif.  Voyez  le  Imù^uc, 
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Le  cœur  paroît  ingrat  quand  la  bouche  est  muette, 
Et  d*un  nom  que  partout  la  vertu  fait  voler     1 
C'est  crime  de  se  taire  où  tout  semble  parler. 

Mais  n'attends  pas,  grand  Roi,  que  mes  ardeurs  sincères 
Appellent  au  secours  TÂpoUon  de  nos  pères  :  3o 

A  mes  foibles  efforts  daigne  servir  d*appui , 
Et  tu  me  tiendras  lieu  des  Muses  et  de  lui. 
Toi  seul  y  peux  suffire ,  et  dans  toutes  les  âmes 
Allumer  de  toi  seul  les  plus  célestes  flammes, 
Tel  qu*épand  le  soleil  sa  lumière  sur  nous ,  35 

UniQUE  DANS  LB  MONDB,  ET  QUI  SUFFIT  ▲  TOUS^. 

Par  Tordre  de  son  roi,  les  armes  de  la  France 
De  la  triste  Hongrie  avoient  pris  la  défense , 
Sauvé  du  Turc  vainqueur  un  peuple  gémissant, 
Fait  trembler  son  Asie  et  rougir  son  croissant';  ^o 

Par  son  ordre  on  voyoit  d'invincibles  courages, 

Nîl  prascone  opns  est,  soelus  ett  Umeo  aiu  silere 
Victoria  décora,  indictamqne  rclinquere  laadem. 

At  ueque  Cattalias  mihi  cura  Tocare  torores, 
Neo  ▼eteri  faerit  prsoordia  pandere  Phoobo. 
Ta  mihi,  tu  regom  Rex  optime,  maxime  regum, 
Numen  eris,  Lodoice,  mihique  in  carmina  sacrum 
Ardorem,  et  dignos  cœptis  ingentibua  igues 
Adjicies,  magnus  lacis  pater,  umcns  uhi 
Qui  satis  es  mundo,  mtc  sis  qooqae  pruaniiiB  impaa. 

Jam  prooul  hongaricos  tutatus  milite  fines, 
Lunigeras  acies  Lodoious  et  impia  signa 
Fuderat,  extremasqae  Aaise  tremefecerat  oras. 


I.  Traduction  des  devises  de  Louis  XIV  :  imicus  uwi  ec  rr-c 
PLimmus  IVPAH ,  insérées  textuellement  dans  les  ver»  du  P.  de  U 
Rue. 

1.  Le  i«r  août  1664,  les  Allemands  «  commandés  par  Montecti> 
culli  f  remportèrent  sur  les  Turcs  la  victoire  décisive  de  Saint -Go- 
tfaard  ,  à  laquelle  six  mille  Français ,  sous  leM  ordres  de  la  Feniliade , 
prirent  uoe  très-grande  part. 
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D'Alger  et  de  Tuais  arrêter  les  pillages  % 

Affranchir  nos  vaisseaux  de  ces  tyrans  des  mers, 

Et  leur  faire  à  leur  tour  appréhender  nos  fers. 

L'Anglois  même  avoit  vu  jusque  dans  F  Amérique         4  5 

Ce  que  c*est  qu'avec  nous  rompre  la  foi  publique , 

Et  sur  terre  et  sur  mer  reçu  le  digne  prix 

De  rinfidélité  qui  nous  avoit  surpris'. 

Enfin  du  grand  Louis  aux  trois  parts  de  la  terre 

Le  nom  se  faisoit  craindre  à  Tégal  du  tonnerre.  5o 

L'Espagnol  s'en  émeut,  et  gêné  de  remords. 

Après  de  tels  succès  il  craint  pour  tous  ses  bords: 

Lmjore  d'une  paix  à  la  fraude  enchaînée', 

Les  dures  pactions  d^un  royal  hyménée*, 

Jam  quoque  et  infestmn  Libycb  pr«donibiu  «quor 
SoWerat»  et  priscU  America  incognita  seclis, 
Fœderis  isunemores  Anglos,  opibusqne  ferooes, 
Et  fociis  Gallam  méditantes  pellere  terris. 
Vident  ejectos  laceris  fluitare  per  andas 
PappilMis,  ant  c«sis  instemere  littora  tnnnis, 
His  saper  attonitum  dolor  anxias  urit  Diemm, 
IngCDteMiQe  premimt  cors  :  quippe  ultima  longe 
Tcmmin,  et  Phcsbo  sub  utroque  jacentia  cemens 
Régna  mctn  trepidare,  pari  quoque  corda  moreri 
Sentit  et  ipse  meta,  qnoties  probrosa  recnrsat 
Frant  innexa  toro,  rigidaque  injuria  pacis, 

I.  Le  dnc  de  Beanfort  battit  deux  fois  la  flotte  des*  corsaires  bar- 
bveaqnes,  et  s'empara,  le  ii  juillet  1664 ,  de  Gigeri  dans  la  régence 

1.  Le  s6  janTÎer  1666,  Louis  XlV  déclare,  à  titre  d'allié  des  Hol- 
Isolais,  la  guerre  à  l'Angleterre.  Le  90  arril  les  Français  battent  les 
An^^lsis  dans  l'tle  de  Saint-Christophe  (une  des  Antilles),  et  le  9  mai 
M.  de  la  Barre  défait  la  flotte  anglaise  qui  tenait  l*Ue  bloquée.  Cette 
gwrre  se  termine  par  la  paix  signée  à  Bréda  le  3i  juillet  1667. 

3.  La  paix  des  Pyrénées,  conclue  le  7  novembre  1659. 

4*  Allusion  à  la  renonciation  de  Marie-Tbérèse  i  tons  biens  et 
Muressions  de  Leurs  Majestés  catholiques ,  renonciation  qui  n'avait 
cté  stipolée  que  sous  condition  d'une  dot  de  cinq  cent  mille  écus 
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Tremblent  sous  lies  raisons  et  la  (acilité  55 

Qu'aura  de  s'en  venger  un  roi  si  redouté. 

Louis  s'en  aperçoit,  et  tandis  qu'il  s'apprête 
A  joindre  à  tant  de  droits  celui  de  la  conquête. 
Pour  éblouir  l'Espagne  et  son  raisonnement, 
Il  tourne  ses  apprêts  en  divertissement*  :  60 

B  s'en  fait  un  plaisir,  où  par  un  long  prélude 
L'image  de  la  guerre  en  affermit  l'étude, 
Et  ses  passe-temps  même  instruisant  ses  soldats 
Préparent  un  triomphe  où  l'on  ne  pense  pas. 
n  se  met  à  leur  tête  aux  plus  ardentes  plaines ,  6  s 

Fait  en  se  promenant  leçon  aux  capitaines , 
Se  délasse  à  courir  de  quartier  en  quartier, 

Jonctaque  cmdeli  re^m  connubia  pacto. 

Hune  adeo  suspeiisuni  aDÎmi,  rebaaque  tûnenfem 
AgnoYit  Lodoicns,  et  ardua  meDte  yolatans 
Consilia,  inrictift  ut  conjugis  altor  in  armis 
Hannoniot  tractus  brabantûiosque  reposcat. 
Ne  tamen,  Qt  quondam,  solito  tibi  callidos  asta 
Consnleret,  Martemqne  dolo  prttTeiteret  hottis, 
Objieit  insuetas  Hispanit  arcibua  aites, 
Ooooltumqae  stmit  bdli  sub  imagine  bdlum. 
Ergo  TÎToa  ad  signa  Tooat  :  concorritnr,  od  * 
Emicat  impatiens  et  oorriptt  arma  JQyentns. 
Ipse  palajdnas  aoies  pnetortaque  inter 
Vexilla,  et  litaum  sonitns,  fremitosqne  tobamm, 

dont  les  trois  termes  fixés  par  le  contrat  étaient  pins  qn'éehns,  œ  qui 
ûdsait  dire  :  t  Point  de  payement,  point  de  renonciation.  > 

I.  Il  ft*agit  ici  des  revues  et  exercices  militaires  de  l'an  1666  et  du 
commencement  de  l'an  1667,  auxquels  Corneille  u  aussi  fait  allusion 
dans  sa  tragédie  à^ Attila  (acte  II,  scène  ▼),  qui  est»  comme  le  poème 
des  Fictoires^  de  Tannée  1667.  Voyez  tome  VII,  p.  i3i  et  i3a. 

1.  L'édition  de  1667,  que  nous  suivons,  et  celle  de  1669  donoent 
icvQmrùt;  mais  nous  n'hésitons  pas  à  y  substituer  la  le^n  de  168S  : 
oti  pour  ot'ù;  l'adjectif  impatiew  du  vers  suivant  a  besoin  d'être  dé- 
terminé par  un  régime. 
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EndoTcit  et  soi-même  et  les  siens  au  métier, 

Les  forme  à  œ  qu*il  faut  que  chacun  cherche  ou  craigne. 

Et  par  de  feints  combats  apprend  Tart  qu^il  enseigne.  7  o 

0  leur  montre  à  doubler  leurs  files  et  leurs  rangs, 
A  changer  tôt  de  face  aux  ordres  différents, 
Toomer  à  droite,  à  gauche,  attaquer  et  défendre. 
Enfoncer,  soutenir,  caracoler,  surprendre; 
Tantôt  marcher  en  corps,  et  tantôt  défiler,  7  s 

Pousser  à  toute  bride ,  attendre,  reculer. 
Tirer  à  coups  perdus ,  et  par  toute  Farmée 
Faire  Toreille  au  bruit  et  Tœil  à  la  fumée. 
Ce  héros  va  plus  outre  ;  il  leur  montre  à  camper  : 
A  la  tente ,  à  la  hutte  on  les  voit  s*occuper.  So 

Sa  présence  aux  travaux  mêle  de  si  doux  charmes. 
Qu'ils  apprennent  sans  peine  à  dormir  sous  les  armes; 
Et  comme  s* ils  étoient  en  pays  dangereux, 
L'ombre  de  Saint-Germain  est  un  bivouac  pour  eux^. 

Sole  fob  ardend,  pkniiqiie  in  Tallibus,  héros 
Infonnat  rendes  anîmos,  discitque  dooendo 
Damm  opns,  et  ficto  mentem  oertamine  pasoit. 

Niine  jubct  eflusis  aoiem  decuirere  campis, 
Nane  stare,  aut  junctis  glomenitam  ineedere  tnmiis; 
Noue  spatiîs  mixtos  eqahes  ooncordibus  ire, 
Ant  flexoa  sinnare  orbes,  gradibos^e  repressb 
Exsoltare  solo,  ant  subitos  obtertere  Toltos; 
Mox  quoqne  direptîs  per  proaa,  per  alla  rolare 
Ensibas,  aot  eertas  mbnlis  explodere  mortes, 
Pnecipitesqae  rapi,  corsnque  laeessere  nimbos. 
Inde  locom  fosaîs  ainnire,  et  cingere  rallo 
Gastromin  javat  in  morem  :  juTat  addere  castris 
Excubias,  TÎgilesqne  solo  tradoeere  noctes, 
Aat  dnro  tenues  în  cespite  carpere  somnos. 

!•  Au  sujet  d'un  de  ces  campements,  nous  lisons  dans  la  Gazette 
àa  s3  anîl  1667  :  t  Le  Roi,  qui  par  un  continuel  exercice  entre- 
tint tes  troupes  en  un  état  qui  les  puisse  rendre  ca]Mibles  de  servir 
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Achève,  grand  Monarque,  achève,  et  pars  sans  crainte  : 
Si  tu  t*e8  fait  un  jeu  de  cette  guerre  feinte, 
Accoutumé  par  elle  à  la  poussière ,  au  feu , 
La  véritable  ailleurs  ne  te  sera  qu'un  jeu. 
Tes  guerriers  t*y  suivront  sans  y  voir  rien  de  rude , 
Combattront  par  plaisir,  vaincront  par  habitude  ;         90 
Et  la  Victoire ,  instruite  à  prendre  ici  ta  loi , 
Dans  les  champs  ennemis  n*obéira  qu'à  toi. 

L'Espagne  cependant,  qui  voit  des  Pyrénées 
Donner  ce  grand  spectacle  aux  dames  étonnées , 
Loin  de  craindre  pour  soi ,  regarde  avec  mépris ,  9  5 

Dans  un  camp  si  pompeux ,  des  guerriers  si  bien  mis, 
Tant  d'habits,  comme  au  bal,  chargés  de  broderie, 
Et  parmi  des  caaous  tant  de  galanterie. 
«  Quoi?  Ton  se  joue  en  France,  et  ce  roi  si  puissant 
Croit  m'effrayer,  dit-elle,  en  se  divertissant?  »  100 

Macte  Msp  Lodoiœ,  animis,  perge  omine  tanio 
Et  tibiy  et  optatat  Gallis  portendere  laoroa. 
Nano  Teteres  pompas  ludomm  in  prdia  mutas» 
Et  rigidnm  indncis  Iwta  in  speotacola  Martem  : 
Mox  quoqoe  oun  fines  Morinos,  et  Nenria  vero 
McBnia  Marte  petes,  fortemqae  orgebis  Ibemm, 
Sic  bellam  dbi  Indus  erit,  faoilesque  seqnetnr, 
Quo  tnleris  te  enmque,  oomes  Tiotoria  nutus. 

Audiit  ex  alto  Pyrenes  Tertioe  featos 
Lndentum  strepitns,  pompamqne  Hispania  Tidit  ; 
Defixiflque  ocnlis  mîrata,  tôt  hofrîda  pilîs 
Agmina,  tôt  oriitaa  galeis  flnitare  cornantes, 
Tôt  rutilis  phaleras  yestesque  nitere  lapiUis, 
Tôt  Istos  in  eqnis  juvenes  :  f  Et  luditiu',  inqnit  ; 
Emo  sibi  depositis  Gallus  fiaoit  otia  cnris.  s 

Sa  Majesté  dans  les  occasions,  ayant  donné  les  ordres  nécessaires 
ponr  les  faire  camper  dans  la  plaine  d'Oailles,  entre  Maisons  et  ce 
château  (de  Saint "Germain^n-LayE)^  s*y  rendit  hier,  accompagné  de 
quantité  de  seigneurs.  > 
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Il  est  vrai  qu'il  se  joue ,  Espagne ,  et  tu  devines  ; 
Mais  tu  mettras  au  jeu  plus  que  tu  Timagines*, 
Et  de  ton  dernier  vol  si  tu  ne  te  repens'. 
Ta  ne  verras  finir  ce  jeu  qu*à  tes  dépens. 

Son  père  et  son  aïeul  t*ont  fait  voir  que  sa  France  ' 
Sait  trop,  quand  il  lui  plaît,  dompter* ton  arrogance  : 
Tant  d'escadrons  rompus,  tant  de  murs  emportés. 
T'ont  réduite  souvent  au  secours  des  traités. 
Ces  disgrâces  alors  te  donnoient  peu  d'alarmes. 
Tes  conseils  réparoient  la  honte  de  tes  armes;  i  ■  o 

Mais  le  ciel  réservoit  à  notre  auguste  roi 
D'avoir  plus  de  conduite  et  plus  de  cœur  que  toi. 

Rien  plus  ne  le  retarde ,  et  déjà  ses  trompettes 
Aax  confins  de  l'Artois  lui  servent  d'interprètes*: 

Lnditiir,  at  magnot  parient  hac  otia  motos  ; 
Nec  Tanum,  ladî  para  magna,  fatebere  ludnm. 

Sape  mana  TÎrtus  quid  Gallica  posset  et  armif, 
Te  Jostofl,  Jutdqne  parens  ter  maximns  olim 
Henricnt  docnere  :  tamen  licet  hactenns  «quo 
Te  non  Marte  parem  clades  non  una  probasset, 
Jamdndum  iustantem  potuisti  avertere  casnm, 
Consilio  melior.  Lodoioo  scilicet  oni 
Laos  fuit  hmc  senranda,  et  magnis  débita  fatis, 
Gonsilioque  manuque  tuot  contundere  fastas. 

Nec  mora,  jam  litni,  jam  ranco  tympana  palsu 
Insonuere  :  Tolat  spe  fervidas,  arraque  Gallus 

I  •  Vae.  Maïs  tu  mettras  au  jeu  plus  que  tu  n*imagines. 
[CëroË  ée  la  Rtte  tdyllia ,  1669.  —  OEuvres  diverses  publiées  par 
Gnnet.) 

>•  Vab.  Et  de  ce  dernier  toI  si  tu  ne  te  repens. 

[Rumi  Carmina,  1688.) 

3.  Vaa.  Son  père  et  son  aîeu]  t*ont  fait  Toir  que  la  France. 

{Carmina,  1688.} 

4«  Le  Roi  partit  de  Saint-Germain  avec  la  Reine  le  16  mai  1667 
et  arriva  le  ao  à  Amiens.  Voyez  la  Relation  de  la  guerre  de  Flandres  em 
tmiUe  1667,  k  Paris,  chez  Claude  Barbin,  M.DC.LXVUI.  Le  pri- 
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C*e8t  de  là»  c^est  par  là  qu'il  s^explique  assez  haut.     1 1 5 

Il  entre  dans  la  Flandre  et  rase  le  Hainaut. 

Le  François  court  et  vole»  une  mâle  assurance 

Le  fait  à  chaque  pas  triompher  par  avance; 

Le  désordre  est  partout,  et  l'approche  du  Roi 

Remplit  Tair  de  clameurs  et  la  terre  d*effiroi.  i«o 

Jusqu'au  fond  du  climat  ^  ses  lions  en  rugissent , 

Leur  vue  en  étincelle,  et  leurs  crins  s*en  hérissent; 

Les  antres  et  les  bois,  par  de  longs  hurlements, 

Servent  d'affreux  écho»  à  leurs  ruginemeats; 

Et  les  fleuves  mal  sûrs  dans  leurs  grottes  profondes  1 3  S 

Hâtent  vers  F  Océan  la  fuite  de  leurs  ondes; 

Incertains  de  la  marche ,  ils  tremblent  tous  pour  eux. 

Songe  encor,  songe,  Espagne,  à  mépriser  nos  jeux  ! 

Ainsi,  quand  le  courroux  du  maître  de  la  terre 
Pour  en  punir  Torgueil  prépare  son  tonnerre,  1 3o 

Qu'un  orage  imprévu  qui  roule  dans  les  airs 
Se  fait  connoître  au  bruit  et  voir  par  les  éclaira, 

Flandrica,  et  Hannonias  mit  improTisus  in  arces. 
Jamqae  adeo  ingenti  fremere  nndique  visa  tumultu 
Belgica,  jam  patrii  circum  mgire  leones, 
Arreotisque  horrere  jubin  :  simol  alta  fragore 
Mîsoeri  nemora,  et  tristes  ululare  caTeme, 
Flandrigenaxnqae  procnl  Scaldis  regnator  aqnamm 
In  mare  précipites  argere  fagacior  nndas. 
I  modo,  régales,  Hispania,  despioe  iudos. 
Sic,  tiifidos  ignés  et  ineluctabile  teluin 
Si  quando  iratns  mundi  arbiter,  humida  rumpens 
Nobila,  subjectas  hominum  molitnr  in  aroes, 

▼ilége  nous  apprend  que  cet  oavrage  est  c  de  la  composition  du  lîear 
de  Vandeuvres.  » 

I.  Ciimat,  dans  le  sens  de  région,  contrée.  —  Ce  qui  est  dit  ici 
des  lions  se  rapporte  encore  aux  armes  de  la  Flandre,  au  c  lion  bel- 
gique,  B  comme  Corneille  s'est  exprimé  plus  haut  (yen  ti).  Dans 
Ips  vers  latins  Ju  P.  de  la  Rue,  il  y  ti  patrii,,..  leones. 
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Ces  foudres,  dont  la  route  est  pour  nous  inconnue , 

Pâiroissent  quelque  temps  se  jouer  dans  la  nue , 

Et  ce  feu  qui  s^éebappe  et  brille  à  tout  moment*,       1 3  5 

Semble  prêter  aux  cieux  un  nouvel  ornement  ; 

Bhis  enfin  le  coup  tombe;  et  ce  moment  horrible, 

A  force  de  tarder  devenu  plus  terrible , 

Étale  aux  yeux  surpris  des  hommes  écrasés, 

Une  plaine  fumante ,  et  des  rochers  brisés.  140 

Telle  on  voit  le  Flamand  présumer  ta  venue. 
Grand  Roi  !  Pour  fuir  ta  foudre  il  cherche  à  fuir  ta  vue, 
Et  de  tes  justes  lois  ignorant  la  douceur, 
D  abandonne  aux  tiens  des  murs  sans  défenseur*. 
La  Bassée ,  Armentière ,  aussitôt  sont  désertes'  ;        145 

Ip«e  prius  uvmulls  densa  in  caligine  ludit 
Fnlgaribas,  Tolucrique  polum  circumTolat  aaro  ; 
Mox  rutilum  per  iter,  rapidisque  micai^tia  flammin 
Emmpit  spatia,  et  magno  mit  impete  fîilmen; 
Vim  tamen  haud  minuit  splendor,  nec  inania  jactat 
Marmara  :  gens  longe  tremit  onwis,  et  ardua  fumant 
SilTarom,  ac  tobito  diasultant  taxa  fragore. 

Talis  ades,  talem  te  pnecipit  omne  timetqœ 
Valgos,  et  iuiaeta  fugiont  formidine  eîiret* 
Puaim  aoUa  arcea,  paaaim  indefenaa  pateaoant 
Oppida  :  toque  adeo,  Baasca,  ingentibua  olim, 
Moenia  dum  atarent,  repetita  laboriboa  ;  et  tn 
DÎTea  agro,  direa  pcoonun,  Armentaria,  colcn  ; 

t*  Vax.  Et  ce  fea  qoi  a*échappe  et  brille  à  toua  momenta, 
Semble  prêter  au  ciel  de  nouveaux  ornementa. 

(JdjrUin^  1669.  —  QEupres  diverses.) 
>•  Vàa.  U  abandonne  aux  tiena  aea  mura  lana  défenaeur. 

{Carmina,  1688.) 
3.  On  lit  dana  la  Gazette  du   4  i^^^    ^^^7»   *^^^  ^^  rubrique 
(fÀrrûs,  le  3o  mai  1667  :  c  Le  i  a  de  ce  mois,  les  sieurs  d*Artagnan 

et  des  Fonmeaax  arrivèrent  ici Le  lendemain  ils  décampèrent 

•^TiQt  le  jour,  et  marchèrent  du  côté  d*Armentières  pour  favoriser  les 
troupes  oommandéea  de  ce  côté-là,  avec  ordre  de  se  saisir  de  cette 
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CharleroiS  qui  t'attend ,  mais  à  portes  ouvertes , 

A  forts  démantelés,  à  travaux  démolis'. 

Sur  le  nom  de  son  roi'  laisse  arborer  tes  lis. 

Cest  là  le  prompt  effet  de  la  frayeur  commune; 

G* est  ce  que  font  sans  toi  ton  nom  et  ta  fortune.        1 5o 

Heureux  tous  nos  Flamands,  si  Texemple  suivi 

Eût  partout  à  tes  droits  fait  justice  à  Tenvi  ! 

Fume  n'auroit  point  vu  ses  portes  enfoncées; 

Bergue  n*auroit  point  vu  ses  murailles  forcées*  ; 

Ta  quoque  tu  Carli  de  nomine  dicta,  noToque 

Arx  fabricata  opère,  et  valido  molîmine  structa  : 

Te,  qnanquam  aggeribus  vallatam  et  flumine  circum 

Defensam  gemino  tela  omnia  et  omnia  oontra 

Falmina  Gallomm,  nil  fulminis  indiga  teliye 

Una  nec  aspecti  Régis  fortona  tubegit. 

Atqne  ntinam  himc  morem  et  vestra  b«c  exempla  tecat« 

Gessiftsent  reliqnn,  nec  juata  in  sceptra  rebelles 

Indignum  boc  propria  nomen  sîbi  clade  parassent. 

At  procul  ejectos  vallis  Fumensîbas  bostes, 

Et  domita  video  fractos  excedere  Berga. 

place  :  ce  qu'ils  exécutèrent  le  a4»  *>!>>  aucune  résistance  de  la 
garnison,  qui  étoit  de  soixante  hommes,  lesquels  se  saurèrent,  i  U 
résenre  de  leur  commandant,  qui  fut  foit  prisonnier  :  les  Espagools 
ayant  commencé  de  la  démolir,  ainsi  que  la  Bassée,  Condé,  Saint- 
Guilbain ,  et  plusieurs  autres  place»,  qu'ils  out  abandonnées  pour 
s'appliquer  mieux  à  la  défense  des  plus  importantes.  » 

I .  Charleroi  se  rendit  à  Turenne  le  s  juin. 

a.  f  Ayec  des  mines  il  {Castel Rodrigo ^  qui  commandait  à  Charleroi] 
fit  sauter  tout  le  corps  de  la  place,  et  on  la  trouva  mieux  rasée  que 
peut-être  jamais  forteresse  l'ait  été,  à  l'exception  toutefois  des  dehon 
qui  demeurèrent  entiers,  et  qui  parurent  encore  si  beaux  aux  yeux 
du  Roi  qu'il  rouloit  la  faire  rétablir,  i  {Relation  de  la  guerre  de  FUut- 
dreSf  p.  33.) 

3.  Charleroi  devait  son  nom  i  Charles  II,  roi  d'Espagne,  frère 
de  Marie-Thérèse. 

4.  Bergues-Saint-Viuox,  en  flamand  Berghen,  fut  pris  le  6  juin 
1667,  et  Fumes  seulement  le  i a.  La  Rue  et  Corneille  suivent  assez 
bien  l'ordre  des  temps,  non  pourtant,  on  le  voit,  au  point  d'encourir 


POÉSIES  DIVERSES.  ao5 

Et  Tournai ,  de  tout  temps  tout  françois  dans  le  coBor, 

T  eût  reçu  comme  maître,  et  non  comme  vainqueur*; 

Les  Muses'  à  Douai  n*auroient  point  pris  les  armes 

Pour  coûter  à  son  peuple  et  du  sang  et  des  larmes; 

Courtrai,  sans  en  verser,  eût  changé  de  destin; 

Ce  refuge  orgueilleux  de  l'Espagnol  mutin ,  1 60 

Alost,  n'eût  point  fourni  de  matière  à  ta  gloire; 

Audenarde  jamais  n  eût  pleuré  ta  victoire. 

Que  dirai-je  de  lâsle',  où  tant  et  tant  de  tours , 

De  forts ,  de  bastions  n'ont  tenu  que  dix  jours*  ? 

Ces  murs  si  rechantés ,  dont  la  noble  ruine  i65 

Tomacique  arces,  Musisque  dicata  Duaci 
Moania,  et  antiqois  Cnrtracuin  nobile  beilis  ; 
AldeDaram,  culueque  caput  regionU  Alofttiiin 
Borbonium  eTersit  Tictorem  admitterê  porlis. 
Inauper  et  victo  capti'vuin  flmniiie  Lisam, 
Mcerentemque  Sabin  nequicqaamy  injectaque  Scaldi 
Vincala,  pcrraptosque  aditns,  et  in  întima  facto 

ie  reproche  de  Boileau,  qui  a  précisément  en  vue  les  poètes  qui  chan- 
tèrent les  victoires  de  1667  et  1668,  lorsqu'il  dit  dans  Vjâri  poétique 
(cbant  Ily  Ters  78  et  suivants)  : 

Loin  ces  rimeurs  craintifs  dont  Tesprit  phlegmatique 
Garde  dans  ses  fureurs  un  ordre  didactique; 
Qui  chantant  d*un  héros  les  progrès  éclatants, 
Maigres  historiens,  suivront  Tordre  des  temps. 
Ils  n'osent  un  moment  perdre  un  sujet  de  vue: 
Pour  prendre  Dole,  il  faut  que  Lille  soit  rendue; 
¥x  que  leur  vers  exact  ainsi  que  Mézerai, 
Ait  déjà  fait  tomber  les  remparts  de  Coortrai. 

I.  Tournai. fut  pris  le  96  juin  1667.  Douai  se  rendit  le  6  juillet  ; 
Coartrai,  le  18;  Audenarde,  on  plutôt  Oudenarde,  le  3i;  Alost,  le 
lendemain  i^'aoùt. 

s.  U  y  avait  A  Douai  une  célèbre  université,  fondée  en  157a  par 
Philippe  n,  roi  d'Espagne.  Cet  endroit  est  plus  clair  dans  le  P.  de 
URae,  qui  dit  :  Musisque  dieata  Duaci  Mcenia* 

3.  Telle  est  Torthographe  des  IdyUia  et  des  Carmina;  l'édition  de 
1667  porte  :  Vl*U» 

4*  Lille  se  rendit  au  Roi  en  personne  le  17  août  16^7. 
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De  tant  de  nations  flatte  enoor  Torigine , 

Ces  remparts  que  la  Grèce  et  tant  de  dieux  ligués 

En  deux  lustres  à  peine  ont  pu  voir  subjugués , 

Eurent  moins  de  défense ,  et  Tart  en  leur  structure 

Avoit  moins  secouru  l'effort  de  la  nature  ;  170 

Et  ton  bras  en  dix  jours  a  plus  fait  à  nos  yeux 

Que  la  fable  en  dix  ans  n*a  fait  faire  à  ses  dieux. 

Ainsi  9  par  des  succès  que  nous  n'osions  attendre  j 
Ton  État  voit  sa  borne  au  milieu  de  la  Flandre  ; 
Et  la  Flandre ,  qui  craint  de  plus  grands  changements, 
Voit  ses  fleuves  captifs*  diviser  ses  Flamands. 
C'est  là  ton  pur  ouvrage ,  et  ce  qu'en  vain  ta  France 
Elle-même  a  tenté  sous  une  autre  puissance*; 
Ce  que  sembloit  le  ciel  défendre  à  nos  souhaits. 
Ce  qu*on  n*a  jamais  vu ,  qu'on  ne  verra  jamais,  1 80 

Ce  que  tout  l'avenir  à  peine  voudra  croire.... 

Limite  divûos  per  mille  pericala  Belgan* 
Teqne  adeo  denos  yix  expugnanda  per  annos, 
Dios  ut  quoudam,  Superum  labor,  acribos  iutU3 
Foeta  vins  pariter»  largoque  ioterrita  cinctu 
Insula,  te  decimus  transmissam  in  Gallica  vidit 
Jura  diea,  et  plora  iugens  hio  pncstitit  héros 
Quam  potuit  junctis  alBngere  fahula  Divis. 

Hco  remm  séries,  nullique  parata  prioium 
Gloria,  nec  seris  «qnanda  nepotibus  olim  : 
Indomitum  Flandros  genus,  et  firmissima  claustris 
Oppida,  que  nec  opum  vis  magna,  opemmTe  ducumTe, 
Nec  proavi  domaere,  nec  excita  finibas  omnis 
Gallia  adbuc,  non  mille  rates,  non  mille  carinss, 
Fnenare  imperiis,  armisque  metaqne  sobacta 
Prscipiti  ad  nutum  sibi  posse  adjnngere  bello, 
Herois  labor  ille  fîiit.  Sed  nec  mihi  concta 

I .  Le  P.  de  la  Rue  a  nommé  un  peu  plus  bant  la  Sambre  et  l'Es- 
caut {Sahis,  Scaldis), 

a .  Philippe  le  Bel  conquit  le  comté  de  Flandre,  puis  le  perdit.  Voyez 
ausêi  ce  qui  est  dit  plus  loin  de  Philippe  Auguste,  aux  vert  953-s58. 
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Mais  de  quel  front  osé-je  ébaucher  taot  de  gloire, 

Moi  dont  le  style  foible  et  le  vers  mal  suivi 

Ne  sauroient  même  atteindre  à  ceux  qui  t^ont  servi? 

Souffre-moi  toutefois  de  tâcher  à  portraire  iS5 

D*an  roi  tout  merveilleux  Tincomparable  frère*: 
Sa  libéralité  pareille  à  sa  valeur; 
A  Tespoir  du  combat  ce  qu'il  sent  de  chaleur; 
Ce  que  lui  fait  oser  l'inexorable  envie 
D'afironter  les  périls  au  mépris  de  sa  vie ,  190 

Lorsque  de  sa  grandeur  il  peut  se  démêler. 
Et  trompe  autour  de  lui  tant  d'yeux  pour  y  voler. 
Les  tristes  champs  de  Bruge  en  rendront  témoignage  : 
Ce  fut  là  que  pour  suite  il  n  eut  que  son  courage  ; 
n  fbyoit  tous  les  siens  pour  courir  sur  tes  pas,  195 

Hardn';  et  ta  déroute  eût  signalé  son  bras, 

Fas  canerey  aut  meiitai  procenun  decurrere  landes, 
Nec  magnoa  modulis  square  jaoentibiu  aasus. 

Nam  qnid  ego  egregiam  Tirtutem  et  digDa  Philippi 
Gœpta  loquar?  Quid  prima  inter  discrimiDa,  lucis 
Contemptorem  animam  ?  Quid  apertam  in  dona,  paremqoe 
Moneribnsqne  armiaque  maouin  ?  tnm  si  qua  Tocarent 
Pkwlia,  si  qua  sonnm  procul  aorihus  aéra  dédissent, 
Qoam  stare  indodlb,  qnam  se  subducere  tardis 
Callidns  agminibus  sooiomm,  avidnsque  negata 
Protinna  efîneno  tentare  pericula  cnrsu  ? 
Tadis  io  efiiuas  Brugensi  limite  turmas 
Infestnm  per  iter  sese  incomitatus  agebat, 
Victrici  impatiens  sibi  tempora  cingece  lanro  ; 
Qnxisêetque  adeo,  tantse  nisi  cladis  honorem 
Victoremqne  tibi  tantum,  Marcine,  negassent , 

I.  Philippe  d*Qrléans,  chef  de  ia  seconde  maison  d'Orléans-Bour- 
koD,  frère  unique  de  Louis  XIY,  né  en  1640  à  Saint-Germain-en- 
Uye,  mort  en  1701. 

a.  Le  comte  de  Bfarsin  et  le  prince  de  Ligne,  qui  venaient  an  secours 
de  LiUe,  furent  battus  par  Créquy  et  Bellefonds. 
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Si  le  destin  jaloux,  qui  Tavoît  arrêtée. 

Pour  en  croître  Taffront  ne  Teût  précipitée, 

Et  sur  ton  nom  fameux  déployé  sa  rigueur 

Jusques  à  t^envier  un  si  noble  vainqueur.  ^ou 

Anguien*  le  suit  de  près,  et  n'est  pas  moins  avide 
De  ces  occasions  où  F  honneur  sert  de  guide. 
L^Escaut  épouvanté  voit  ses  premiers  efforts 
Le  couronner  de  gloire  au  travers  de  cent  morts. 
Donner  sur  Tembuscade,  en  pousser  la  retraite,        aoS 
Triompher  des  périls  où  sa  valeur  le  jette , 
Et  montrer  dans  on  cœur  aussi  haut  que  son  rang 
De  Tillustre  Condé  le  véritable  sang. 

Saint-Paul,  de  qui  Tardeur  prévient  ce  qu'on  espère, 
De  son  côté  Dunois,  et  Condé  par  sa  mère',  310 

A  Tun  et  Tautre  nom  répond  si  dignement, 

Et  conjuratam  properassent  fata  niinam. 

Quid  memorem  reliqnoa?  palchneqoe  capidine  fams 
Flagrantem  assidue,  et  non  inferiora  sequentem 
Enguineum,  ferrens  et  inexsatnrabile  pectus? 
Ut  belli  exBultans  fremitu,  rapidumque  fatigans 
Alipedem,  mediis  in  csedibas,  asperaque  inter 
Tela,  necem  stricto  Belgasque  lacesseret  ense? 
Ut  fracts  fugerent  acies,  dextraque  tonantem 
Fnlminea,  procal  arma  super  lateque  jacentum 
Corporaque  et  calido  spumantes  sanguine  eristas, 
Bellicas  immissis  impelleret  ardor  habenis, 
Et  patrem  soboles  iuTictum  iuvicta  referret? 

Qnid  nunc  ut  paribns  Longavillssa  propago 


I .  Henri-Jules,  duc  d'Enghien,  né  en  164  5,  mort  en  1709,  fils  au 
grand  G>nd^. 

a.  Charles-Paris  d*Orléanit,  né  en  1649,  d*abord  comte  de  Saint> 
Paul  et  en  1H71  duc  de  Longuerille,  fut  tué  au  passage  du  Rhin 
en  1679  (Toyez  pièce  LXXXI,  vers  34^35o).  Il  était  fils  de  la  cé- 
lèbre duchesse  de  Longueville,  sœur  du  grand  Condé.  Par  son  pèrp 
il  descendait  du  fameux  Dunois,  bâtard  d'Orléans. 
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Que  des  plus  vaillants  même  il  est  rétonnement. 
Des  armes  qa'il  arrache  aux  mains  qui  le  combattent 
D  commence  un  trophée  où  ses  vertus  éclatent; 
Et  pour  forcer  la  Flandre  à  prendre  un  joug  plus  doux , 
Les  pals  les  plus  serrés  font  passage  à  ses  coups*. 

Hais  où  va  m^emporter  im  zélé  téméraire? 
\  qaoi  m*expose-t-il  ?  et  que  prétend»-je  faire  » 
Lorsque  tant  de  grands  noms ,  tant  d'illustres  exploits , 
Tant  de  héros  enfin  s'offrent  tous  à  la  fois?  s 90 

Magnanimes  guerriers ,  dont  les  hautes  merveilles 
Lasseroient  tout  Teffort  des  plus  savantes  veilles  « 
Bien  que  votre  valeur  étonne  Funivers , 
Qu'elle  mette  vos  noms  au-dessus  de  mes  vers, 
Vos  miracles  pourtant  ne  sont  point  des  miracles  :     995 
L'exemple  de  Louis  vous  lève  tous  obstacles. 
Marchez  dessus  ses  pas,  fixez  sur  lui  vos  yeux. 
Vous  n'avez  qu'à  le  voir,  qu'à  le  suivre  en  tous  lieux , 
Qu'à  laisser  faire  en  vous  l'ardeur  qu'il  vous  inspire , 
Pour  vous  faire  admirer  plus  qu'on  ne  vous  admire.  1 3o 

Cette  ardeur,  qui  des  chefs  passe  aux  moindres  soldats, 
Anime  tous  les  cœura,  fait  agir  tous  les  bras  : 
Tout  est  beau,  tout  est  doux  sous  de  si  grands  auspices; 

Caroloft  înoensus  stimulis,  et  utroque  pareutum 
Sangaine,  spem  gettis,  sensu  pnererterit  annos, 
Exseqnar?  ntque  nuDU  prostrato  ex  hoste  tropsa 
Vi  raperet,  raptisqne  TÎam  sibi  rumperet  aimis? 

Sed  Deqoe  tôt  procemm  virtos  insueta  dncuniTe, 
SiTe  seniim  labor  et  Mards  oonstantior  usas, 
Sen  juTenum  Lodoici  animis  audaoia  oertet. 
Scilioet  ex  iUo  TÎgor  omnibos,  omnibus  idem 


1.  On  lit  dans  la  Relation(p,  a  10  «t  ai i),  i  la  date  du  a3  août  :  c  II 
vent  quelques  voloouires  blessés....  entre  autres  le  comte  de  Saint- 
^oi  an  bras....  mais....  assez  légèrement,  v 

GoamuixB.  x  '4 
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La  peine  a  ses  plaisirs,  la  mort  a  ses  délices  *  ; 

Et  de  tant  de  travaux  qu*il  aime  i  partager,  s 35 

On  n'en  voit  que  la  gloire  et  non  pas  le  danger. 

U  n'est  pas  de  ces  lois  qui  loin  du  bruit  des  armes, 
Sous  des  lambris  dorés  donnent  ordre  aux  alarmes, 
Et  traçant  en  repos  d'ambitieux  projets, 
Prodiguent,  à  couvert,  le  sang  de  leurs  sujets.  «40 

O  veut  de  sa  main  propre  enfler  sa  renommée. 
Voir  de  ses  propres  yeux  Tétat  de  son  armée , 
Se  fait  à  tout  son  camp  reconnottre  à  la  voix. 
Visite  la  tranchée,  y  ùÀl  suivre  ses  lois. 
S'il  faut  des  assiégés  repousser  les  sorties,  «45 

S'il  faut  livrer  assaut  aux  places  investies , 
Il  montre  à  voir  la  mort,  à  la  braver  de  près, 
A  mépriser  partout  la  grêle  des  mousquets , 
Et  lui-même  essuyant  leur  plus  noire  tempête, 

Impetuft,  Hua  oamis  simili  succenditor  igné 
MileSy  et  in  médias  tanto  mit  auspice  mortes. 

Nempe  alii,  castris  procul  armorumque  tumnltu, 
Secessu  in  placido  atqae  auls  penetralibns  aureis 
fiella  gérant  reges ,  lentique  îngloria  dacant 
Otia,  pugnaram  dooti  describere  leges» 
Et  sedare  suas  alieno  sanguine  rixas. 
Joverît  hoc  alios.  Tibi  famam  extendere  factisy 
Exemplo  résides  urgere,  offerre  proinis 
Ardoriqne  capnt,  rigido  sndare  snb  are, 
Insonmes  -ngilare  inter  tentoria  noctes, 
Ant  Tallum  lustrare  in  equo;  tnm,  sicubi  portis 
Ingmit,  ant  snbitis  petitur  oonatibus  hostis, 
Crebra  lioet  c«des,  lioet  undiqne  pliuima  telis 
Affluât,  et  Tolucrî  mors  grandine  verberet  aures, 
Impayidom  Tolitare,  animos  acoendere  dictis, 

I.  Voltaire  a  dit  an  IV*  ohant  de  ia  Henriade^  rers  ia8  : 
La  peine  a  ses  plaisirs,  le  péril  à  ses  charmes. 
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PiT  ses  |»t>pres  périls  achète  sa  conquête.  1 5  o 

Tel  le  grand  saint  Louis,  la  tige  des  Bourbons, 
Lui-même  du  Soldan  ^  forçoit  les  bataillons. 
Tel  son  aïeul  Philippe  acquit  le  nom  d*  Auguste 
Dans  les  fameux  hasards  d'une  guerre  aussi  juste  ; 
Avec  le  même  front ,  avec  la  même  ardeur  a  5  5 

Il  terrassa  d'Othon  ^  la  superbe  grandeur, 
Couvrit  devant  ses  yeux  la  Flandre  de  ruines. 
Et  du  sang  allemand  fit  ruisseler  Bovines. 

Tel  enfin,  grand  Monarque,  aux  campagnes  d'Yvry, 
Tel  en  mille  autres  lieux  l'invincible  Henry, 
De  la  ligue  obstinée  enfonçant  les  cohortes. 
Te  conquit  de  sa  main  le  sceptre  que  tu  portes  *. 

Vous,  ses  premiers  sujets,  qu'attache  à  son  côté 
La  splendeur  de  la  race  on  de  la  dignité , 
Voas,  dignes  commandants ,  vous,  dex très  aguerries. 
Troupes  aux  champs  de  Mars  dès  le  berceau  nourries, 

Mercariqne  tuas  proprio  discrimiiie  laurot  : 
Hic  dbî  mos  fuerit,  Lodoice.  His  artibus  omne 
BorboDÎdum  genu4  :  et  generis  caput,  additut  ans, 
Bifqae  Arabnm  quODdam  domitor,  Lodoicus,  et  ingeoi 
Augnstl  titulo  ac  belli  Tirtate  Philippus 
Floroit.  His  oculis,  hoc  Tultu,  hoc  impete  fertur 
Saetns  in  adrersas  aciem  deducere  gentes, 
Oppida  dam  qaateret  Flandrorum,  aiit  saagnine  dnctas, 
lUofttres  faceret  Germana  clade  BoTinas. 

Vos  mihi  nunc,  Franci  prooeres,  assuetaqne  régi 
Pectora,  tos  onmi  fortes  ex  ordine  turmtt, 

.  I.  Ainsi  dans  les  éditions  originales.  Ontroure  dans  le  Dietionnaire 
f^oU-€Uigiou  de  Cotgrave,  publié  en  i6ii,  les  trois  fonnes  :  Soi' 
dan,  toutda»  et  Soudan.  Granet  a  mis  Soudan. 

).  OthonIV,deBmnswick,eniperear  d'Allemagne, Taincu  par  Phi- 
lippe Angoste  à  Bcavines  (entre  lîlle  et  Tournai),  le  ay  juillet  isi4. 

3.  Ces  quatre  Ters  sur  Henri  IV  sont  une  addition  de  Corneille. 
Q  n*ert  pas  ici  parlé  de  lui  dans  la  pièce  latine. 
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Dites-moi  de  quels  yeux  vous  vîtes  ce  grand  roi , 

Après  avoir  rangé  tant  de  murs  sous  sa  loi. 

Descendre  parmi  vous  de  son  char  de  victoire, 

Pour  vous  donner  à  tous  votre  part  à  sa  gloire.  «70 

De  quels  yeux  vttes-vous  son  auguste  fierté 

Unir  tant  de  tendresse  à  tant  de  majesté, 

Honorer  la  valeur,  estimer  le  service. 

Aux  belles  actions  rendre  prompte  justice , 

Secourir  les  blessés,  consoler  les  mourants,  a 75 

Et  pour  vous  applaudir  passer  dans  tous  vos  rangs? 

Parlez,  nouveaux  François,  qui  venez  de  connoître 
Quel  est  votre  bonheur  d'avoir  changé  de  maître  : 
Vous  qui  ne  voyiez  plus  vos  princes  qu*en  portrait. 
Sujets  en  apparence,  esclaves  en  effet,  %9o 

Pouvez-vous  regretter  ces  démarches  pompeuses. 
Ces  fastueux  dehors ,  ces  grandeurs  sourcilleuses , 
Ces  gouverneurs  enfin  envoyés  de  si  loin, 

Dioite,  qiiis  menti  sensut  fiiit,  aut  qnibas  illom 
SpecUstb  Tictorem  ocnlis,  cum  calmine  ab  alto 
Cederet  immixtui  turbs,  communibas  omuet 
Vocibui  affari,  atque  operum  laudare  laborem, 
Vubieraque  et  savos  dictU  mulcere  dolores, 
Offîciis  oertare,  alios  et  Tinoere  Ictus? 

Vos  modo  feJioes,  tanto  victore  snbactt, 
FlandrigeiUB,  quibus  ipaa  minas  yictoria  ciade 
Profberat,  longamqae  ferent  bsBc  bella  nalutem. 
En  erit  ut,  Testras  postqnam  Bellona  per  urbes 
Sariit,  et  patrio  longum  satiata  cniore  est, 
Cttiarum  expertem  lioeat  decurrere  vitam, 
£t  spenre  aditns,  et  prineipis  ora  tueri. 

Non  ita  qnos  Tobis  peregrino  e  littore  mittit 
Hispanns  dominos  :  non  banc  sibi  fingere  mores 
Ad  speciem  soliti,  similesque  capesoere  ritns  ; 
At  aecnm  assidue  Tetenim  décora  alta  parentum 
Et  grandes  titulos  magni  versare  sub  umbra 
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Tous-puissants  en  parade,  impuissants  au  besoin , 
Qdî  ne  montrant  jamais  qu'un  œil  farouche  et  sombre 
A  peine  tous  jugeoient  dignes  de  voir  leur  ombre? 

Nos  rois  n^exigent  point  cet  odieux  respect  : 
Chacun  peut  chaque  jour  jouir  de  leur  aspect  ; 
On  leur  parle ,  on  reçoit  d'eux-mêmes  le  salaire 
Des  services  rendus,  ou  du  zèle  à  leur  plaire;  190 

Et  Famoureux  attrait  qui  règne  en  leurs  bontés 
Leur  gagne  d*un  coup  d'œil  toutes  les  volontés. 

Pourriez-vous  en  vouloir^  une  plus  sûre  marque, 
Belges?  Vous  le  voyez,  cet  illustre  monarque , 
A  vos  temples  ouverts  conduire  ses  vainqueurs  995 

Pour  7  bénir  le  ciel  de  vos  propres  bonheurs  '. 
Est>il  environné  de  ces  pompes  cruelles 
Dont  à  Rome  éclatoient  les  victoires  nouvelles , 
Qaand  tout  autour  d'un  char  elle  voyoit  traînés 

NcMninû  ;  aut  sese  commnni  prodere  laci 
Sicubi  contigerit,  trocalento  încedere  Toltn, 
Concta  supercilio  snapendere,  torva  tneri. 
Et  populo  pnebere  sui  spectacula  gressus. 

Sed  rigor  hic  tandem  tumidiqne  ferocia  fostui 
Régis  ad  aspectum  tenues  Tanescit  in  auras. 
Hune  adeo  efiiiso  dericta  per  oppida  plauiu 
Sape  inoedentem  Tidlstis,  et  ordine  longo 
Ad  sacra  ducentem  victrîcet  templa  catervas. 
NoD  illum,  laurisque  gravem  Tyrioque  superbum 
MuricCy  purpurei  compta  cervice  jugales 
Quadrijugo  in  cumi  duxere,  uec  agmina  pone 
Captiya  implexis  yisa  hic  eyincta  catenia 
Honendos  inter  ferri  reptare  sonores. 

I.  Dans  les  CXwres  tUperses  :  c  Pourriez-Tous  en  avoir.  1 
1.  i  LeRoi....  marcha  dès  le  dimanche(a8  août)  après  midi,  n'ayant 
^t  que  passer  au  trarers  de  Lille,  et  n'y  étant  demeuré  qu'autant 
de  temps  qu'il  en  fallut   pour  chanter  le    Te  Deum,  »  {Relation^ 
p.  137.) 
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Des  peuples  soupirants  et  des  rois  enchaînés,  3oo 

Qu'elle  admiroit  l^amas  des  afireux  brigandages  [nages, 

D*où  tiroient  leurs  grands  noms  ses  plus  grands  person- 

Et  des  fleuves  domptés  les  simulacres  vains 

Qui  sous  des  flots  de  bronze  adoroient  ses  Romains? 

n  n'y  (ait  point  porter  les  dépouilles  des  villes ,  3«5 

Comme  ses  Marins ,  ses  Métels,  ses  Émiles*, 

Et  ce  reste  insolent  d'avides  conquérants, 

Grands  héros  dans  ses  murs,  partout  ailleurs  tyrans. 

Il  entre  avec  éclat,  mais  votre  populace 
Ne  voit  point  sur  son  front  de  fast*  ni  de  menace;    5t« 
Il  entre,  mais  d'un  air  qui  ravit  tous  les  cœurs. 
En  père  des  vaincus ,  en  maître  des  vainqueurs'. 
Peuples,  repentez-vous  de  votre  résistance; 
Il  ramène  en  vos  murs  la  joie  et  Tabondance  ; 

Non  dtulos,  captasque  urbes,  non  dimta  ferro 
Mœnia,  non  victis  mœrentia  flumina  ripis, 
Fosaque  squalenti  rerum  sîmulacra  métallo  ; 
At  neque  prasdam  oculis  ingentem,  aurique  talenta, 
Spicolaque,  et  clypeos,  ensesque,  aggestaque  signa. 
Et  TÎgidis  ap]>ensa  ducum  spolia  aurea  tnincis, 
Ostentare  labor.  Veteres  hœc  pompa  Metellos, 
Haec  Panlos  deceat,  MariosTe,  et  quotqaot  iniqao 
Roma  duœs  plansu  oelsa  ad  Capitolia  duxit, 
Pradatrix  popnlorum.  Alio  se  more  videndom, 
Cnlta  alio  gentis  decuit  pnebere  parentem. 
Ergo  animos  placido  risus  sibi  subdere  valtn, 
Indignaque  novos  formidine  soWere  ci^es. 

I .  Vah.  Comme  les  Marins,  les  Métels,  les  Emiles. 

(fium  Carmma^  if>88.) 

a.  Voyez  ci-dessns,  p.  loi,  vers  6;  tome  IV,  p.  7$,  Teri  ii55; 
tome  VIII,  p.  473,  Ters  4390  ;  et  le  Lexique. 

3.  Ce  n'est  pas  ici  la  traduction  du  latin  da  P.  de  la  Rue,  c'en  la 
reproduction  presque  textuelle  d*un  vers  des  Triomphes  de  Lmûs  le 
Juste ^  qui,  ainsi  que  nous  TaTons  remarqué  ci-dessus,  p.  108,  note  3, 
était  lui-même  un  sonyenir  d*un  vers  latin  de  Corneille. 
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Votre  défiûte  en  chasse  un  sort  plus  rigoureux  :         s  1 5 
Si  TOUS  aTÎez  vaincu ,  vous  seriez  moins  heureux. 

On  m'en  croit,  on  Taborde ,  on  lui  porte  des  plaintes  ; 
n  écoute ,  il  prononce ,  il  fait  des  lois  pins  saintes  ; 
Chacun  reste  charmé  d*un  si  facile  accès  i 
Chacun  des  maux  passés  goûte  le  doux  succès*,  i^o 

Jure  avec  TEspagnol  un  étemel  divorce , 
Et  porte  avec  amour  un  joug  reçu  par  force. 

C*est  ainsi  que  la  terre ,  au  retour  du  printemps', 

Undique  festiro  frémit  omnis  Belgica  pubes 
Mnnnmie  :  composito  pan  labra  natantia  risu, 
Vtcn  Istos  ocnlonim  ignés,  et  utrinque  fluentem 
Erecta  oervioe  oomam  ;  pars  ardoa  frontis 
M imtiir  décora,  et  cultu  rab  simplice  laudat 
Regales  habitas,  majestatemque  serenam  ; 
Cuncti  animam  flecti  facilem  piebisqne  patentem 
Qnestibas,  et  recta  lîbrantem  singola  lance, 
Et  memorant  nltro,  et  tanto  sibi  '▼indice  gaadent. 
SÎ€,  obi  poftt  longas  hiemes  insanaqne  Cauri 

I.  Le  succès,  rissoe.  Voyez  le  Letàquc, 

s.  Les  orne  yen  latins  qui  coffespondent  aux  tcts  3i3-33a  le 
tnmTent  aux  pages  5  et  6  da  tome  UI  de  la  troisième  édition  des 
QKvprM  de  Santenl  publiée  en  iy%g»  Us  sont  intitula  :  Lr  umo 
ynMk  S.  AuGVSTiHi  Dxvii  AixoguBims  :  c  Quis  mihi  dabit  acqoies- 
<oere  in  te?  Qais  mibi  dabit  ut  venias  in  cor  meam,  et  inebries 
«  iOiid,  ut  obliviscar  mala  mea,  et  unmn  bonnm  meom  amplectar  te?  s 
[Jagastim  Comfessloncs  ^  lib.  I,  cap.  v.)  Ensuite  Tiennent  les  vers 
^^  ayec  ce  titre  :  Sin  ia  covnamom  x»  S.  Anousmi.  Snr  ms  pa- 
roles de  S.  Angostin  (an  premier  lirre  de  ses  Confessions,  chapitre  v), 
tiadnction  par  Podub  Gobxbillb  :  c  Qoi  me  fera  la  grâce,  Seigneur, 
^  me  reposer  en  toqs?  Qui  me  fera  la  grioe  de  tous  Toir  Tenir  dans 
iBon  coBor,  et  TeniTrer  du  vin  céleste  de  votre  amour?  afin  que  je 
perde  le  sooTenir  de  mes  maux,  et  que  je  tous  embrasse  de  toutes 
les  puissances  de  mon  âme,  comme  mon  seul  et  unique  bien.  •  —  San- 
teal  est-il  le  véritable  auteur  des  onze  vers  latins,  et  le  P.  de  la  Rue  les 
M-il  insérés  plus  tard  dans  son  poème,  ou  bien,  ce  qui  est  beaucoup 
pbt  Traiscmblable,  a-t-on  trouvé  dans  les  papiers  de  Santenl  un 
mapls  rapprochement  entre  ces  Tcrs  du  P.  de  la  Rue  et  le  passage 
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Des  grftoes  da  soleil  se  défend  quelque  temps. 

De  ses  premiers  rayons  refuit  les  avantages ,  3^5 

Et  pour  les  repousser  élève  cent  nuages  : 

Le  soleil  plus  puissant  dissipe  ces  vapeurs , 

S'empare  de  son  sein,  y  fait  naître  des  fleurs, 

Y  fait  germer  des  fruits,  et  la  terre,  à  leur  vue 

Se  trouvant  enrichie  aussitôt  que  vaincue,  33o 

Ouvre  à  ce  conquérant  jusques  au  fond  du  cœur. 

Et  pleine  de  ses  dons,  adore  son  vainqueur. 

Poursuis,  grand  Roi,  poursuis  :  c'est  par  là  qu'on  s'as- 
Un  respect  inmiortel  chez  la  race  future  ;  [sure 

C'est  par  là  que  le  ciel  prépare  ton  D^luphin  335 

Flamina,  et  exciusos  gelidis  e  nobibus  imbres, 
Sol  nostram  radiis  afflat  propioribus  orbem, 
Ipsa  licet  primo  tellos  animata  calore 
JEaXxLet  in  nebola»,  reducique  obsistere  Phoebo, 
Et  lnoem  ondanti  tentet  prohibera  Tapore, 
Sol  tamen  obstnictas  densa  calisine  nabes 
Diflcutit  erumpens,  et  amico  lumiDe  vemas 
Undique  spargit  opes  :  donia  tom  yicta  redudit 
Terra  nnns,  et  amat  qnos  ante  relugerat  ignea, 
Victoremqae  Tolens,  Tel  dnm  BuperatuTy  adorât. 
Perge,  âge,  sic  victas,  regum  fortissimey  gentes 
Adjioere  imperio,  sic  magnom  in  ssBCola  nomen 
Mittere,  sic  teneram  yirtutis  imagine  prolem 


de  saint  Angostin,  rapprochement  qui  a  causé  cette  oonlosion?  Cela 
demeure  incertain  et  n'importe  guère  d'aiUenrs  pour  lliistoire  du 
texte  de  Corneille.  Contentons-nous  de  signaler  ici  les  différences 
que  prétentent  dans  l*édjtion  de  Santeul  les  dix  Ters  de  notre  poëte, 
diffifirences  qui,  comme  on  va  le  voir,  sont  plutM  des  ftintes  que  des 
Tariances.  On  lit  an  vers  3^5  :  revoit^  n  lien  de  refuit;  au  Ters  3a6  :  ses 
miageSf  au  lieu  àteent  nuages;  au  Ters  37  :  tes  vapeurs ^  au  lieu  de  ces 
vapeurs;  au  Ters  3 19  :  les  fruits^  au  lieu  de  des  fruits;  enfin  au  Ters  33o  : 
se  voyant  aussl-tdt  enrichie,  au  lieu  de  se  trouvant  enrichie  aussitôt.  Les 
Ters  latins  offrent  quelques  différences  du  même  genre ,  qu'il  n'entre 
point  dans  notre  plan  de  relcTer. 
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A  remplir  hautement  son  Slustre  destin  : 

U  7  répond  sans  peine,  et  son  jeane  courage 

Accuse  incessamment  la  paresse  de  Tàge; 

Toute  son  âme  vole  après  tes  étendards , 

Brûle  de  partager  ta  gloire  et  tes  hasards ,  340 

D'aller  ainsi  que  toi  de  conquête  en  conquête  * . 

Conservez,  justes  cieux ,  et  Tune  et  l'autre  tête; 
Modérez  mieux  Tardeur  d*un  roi  si  généreux  : 
Faites-le  souvenir  qu'il  fait  seul  tous  nos  vœux , 
Que  tout  notre  destin  s'attache  à  sa  personne,  34 & 

Qu'il  feroit  d^un  faux  pas  chanceler  sa  couronne  ; 
Et  puisque  ses  périls  nous  forcent  de  trembler, 
Dq  moins  n^en  souffrez  point  qui  nous  puisse  accabler. 

Excolere,  inqae  alias  crescentem  accendere  lanros. 
Ipse  in  cuncta  puer  jam  nunc  cornes  ire  pcricla, 
Et  propriis  Belgas  dbi  subdere  miles  in  armis 
Gestiret  :  pudor  est,  castris  diim  tota  jurentus 
Emicat,  imbelli  lentam  nutricis  in  umbra 
Indecores  ludos,  et  inania  Indere  bella  ; 
Necdom  aequas  animis  yires,  annosque  morantes 
Increpat.  Ah  qnantos  Martis  quondam  ibit  in  artes, 
Qnantos  honos  tibi,  Galle,  tibi  quot,  Ibère,  laborts, 
Cum  firmata  parem  genitori  hune  fecerit  «tas, 
GaUicaqoe  immensis  implebit  fata  triumpbis  I 

Vos  saperi  prolemque  patri  proliqae  parentem 
Serrate  interea;  nere  hnnc,  dnm  jura  tuetnr. 
Et  pleno  ioTadit  leti  discrimina  passu, 
InTÎda  son  nobis,  ant  bellicos  anferat  ardor. 

C^aoLUS  DK  Là  RoB,  Soe,  Jesu. 

1.  Voyez  les  portraits  de  Louis  XIV  et  du  Dauphin  faits  en  1667 
par  Corneille,  sons  les  noms  deMéroyée  et  de  son  fils,  dans  la  tragédie 
déjà  citée  à^ Attila^  tome  VII,  p.  i3i  et  i33. 
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TRADtCnOlfS  ET  TMITATIOlfS 

DB  L*tPIGRAIIllK  LATIMB  OB  M.  Dl  VONTMOK, 
Pramier  maître  des  reqnèm  Se  VhàtA  éa.  Bfli. 

Henri*Loaît  Habert,  sieur  de  Montmor,  conseiller  dn  Roi  en  set 
conseils,  et  maître  des  requêtes  de  son  hôtel,  n*est  connu,  malgré  la 
qualité  d'académicien,  que  par  quelques  épigrammes  qui  se  sont  ooo- 
serrées  dans  les  recueils  du  temps,  et  par  une  bonne  préface  latine 
placée  par  lui  en  tète  de  l'édition  des  (Xuvres  de  Gassendi  son  ami, 
qu'il  prit  soin  de  publier  en  1 658.  —  La  traduction  et  les  imitations  df 
Corneille  ont  été  imprimées  en  1667  et  en  1669  à  la  suite  du  Poème 
sur  les  wictoires  du  Roi  qu'on  Tient  de  lire;  il  est  probable  qu'elles 
ont  paru  pour  la  première  fois  dans  cette  édition  de  1667,  et  que 
ce  n'est  pas  à  elles,  mais  seulement  aux  pièces  intitulées  :  Au  Roi 
sur  son  retour  de  Flandre  et  Remercùneat  présenté  au  Roi  en  F  année  i663 
que  s'appliquent  ces  mots  de  Taris  au  Lecteur  de  Corneille  .  c  Voui 
ne  serez  pas  Aché  que  j'y  aye  fait  joindre  quelques  autres  pièces 
que  TOUS  arez  déjà  Tues.  »  La  traduction  et  les  imitations  de  Cor- 
neille sont  précédées  de  l'épigramme  latine  qui  y  a  donné  lieu  : 

Fuiminat  attonitas  Sealdis  Lodoieus  ad  arces^ 

intrepUlusque  hostes  terret  ubique  suos  : 
JhsM  tamen  augustum  eaput  objectare  perieSs 

Nom  Hmot^  heu!  populos  terret  et  elle  suos. 


TRADUCTION. 

Sur  TEscaut  étonné  tu  lances  la  tempête , 
Grand  Prince ,  et  fais  trembler  partout  tes  ennemis  ; 
Mais  quand  tu  ne  crains  pas  d'y  hasarder  ta  tête , 
Tu  fais  trembler  aussi  ceux  que  Dieu  t'a  soumis. 
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IMITATION. 

Tes  glorieux  périls  remplissent  tes  projets. 

Grand  Roi  ;  mais  tu  fais  peur  aux  deux  partis  ensemble  ; 

Et  si  devant  tes  pas  toute  TEspagne  tremble , 

Ces  périls  où  tu  cours  font  trembler  tes  sujets. 

âqtbb. 

Ton  courage,  grand  Roi,  que  la  gloire  accompagne, 
Jette  les  deux  partis  dans  un  pareil  effroi  ; 
Et  si,  quand  tu  parois,  tu  fais  trembler  TEspagne, 
Les  lieux  où  tu  parois  nous  font  trembler  pour  toi. 

AUTRE. 

Et  TEspagne  et  les  tiens,  grand  Prince,  à  te  voir  faire, 
De  pamlles  frayeurs  se  laissent  accabler  : 
L'Espagne  à  ton  aspect  tremble  à  son  ordinaire , 
Les  tiens  par  tes  périls  apprennent  à  trembler. 
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AU    R.    P.    DEUDEL,    DE   LA   COMPAGNIE    DE    JÉSUS, 
SOB  soif  TKAITt  DE  LA  THéOLOGËM  DBS  SMNTS, 

Cette  ode  oommenoe  âu  tctbo  du  troUième  feuillet  de  la  Théo- 
logie des  êomtê^  où  somi  représentez  ies  misteres  et  Ut  memaUles  de  le 
graee^  par  le  R.  P.  Claude  Delidel  de  la  Compare  de  Jetot,  i 
Périt ^  eheM  Jean  HenamU,,,.  M.DC.LXVIII.  Auec  Approbation  et  Priui- 
lege  du  Rof,  m-4***  Le  prhrilége  eit  dn  c  dernier  ionr  de  Nouem- 
bre  16669  1  rAcberé  d'imprimer  da  c  seizième  lannier  1668.  »  Ces 
▼en  ont  été  recueillis  par  l'abbé  Granet  dans  les  OEupree  dirertes 
(p.  ai6->9i8)i.  Le  P.  Qaude  Delidel  (de  Lidel  on  de  Lidelle),  né  à 
Moulins,  était  entré  dans  la  Compagnie  de  Jésus  en  161  x,  à  Tige  de 
dix-huit  ans.  U  professa  la  rhétorique  pendant  ringt  ans,  fut  à  deux 
reprises  reeteur  du  collège  d'Alen^n,  et  mourut  à  Rouen  le  19  mars 
1671.  n  arait  été,  comme  l*ode  même  nous  Tapprend,  un  des  maî- 
tres de  Corneille. 

Toi  qui  nous  apprends  de  la  grâce 

Quelle  est  la  force  et  la  douceur, 

Comme  elle  descend  dans  un  cœur, 

Gomme  elle  agit,  comme  elle  passe , 

Docte  écrivain ,  dont  Tœil  perçant  5 

Va  jusqu*au  sein  du  Tout-Puissant 

Pénétrer  ce  profond  abtme , 

Que  les  hommes  te  vont  devoir  ! 

Et  que  le  prix  en  est  ineffable  et  sublime, 

De  ces  biens  que  par  là  tu  mets  en  leur  pouvoir!  i  o 

I.  Cest  par  une  erreur,  que  nous  nous  empressons  de  reconnaître, 
que  nous  avons  mentionné  cette  ode,  dans  notre  Avertissement  (tomel, 
p.  m),  parmi  les  morceaux  de  Corneille  nouvellement  mis  en  lumière. 
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Oui ,  tant  que  durera  ta  course. 

Tu  peux,  mortel,  à  pleines  mains 

Puiser  des  bonheurs  souverains 

En  cette  inépuisable  source. 

Un  guide  si  bien  éclairé  z  5 

Te  conduit  d*un  pas  assuré 

Au  vivant  soleil  qui  Féclaire  : 

Suis,  mais  avec  zèle,  avec  foi, 
Sais,  dis*je,  tu  verras  tout  ce  qu'il  te  faut  faire; 
Et  n  tu  ne  le  fais,  il  ne  tiendra  qu*à  toi.  % o 

Tu  pèches,  mais  un  Dieu  pardonne; 

Et  pour  mériter  ce  pardon. 

Il  te  *  fait  ce  précieux  don  : 

U  n'en  est  avare  à  personne. 

Reçois  avec  humilité ,  a  5 

Conserve  avec  fidélité 

Ce  grand  appui  de  ta  foiblesse  : 

Avec  lui  ton  vouloir  peut  tout; 
Sans  lui  tu  n'es  qu'ordure ,  impuissance ,  bassesse. 
Fais-en  un  bon  usage,  et  la  gloire  est  au  bout.  3o 

C'en  est  la  digne  récompense  ; 

Mais  aussi,  tu  le  dois  savoir, 

Cet  usage  est  en  ton  pouvoir , 

Il  dépend  de  ta  vigilance  : 

Tu  peux  t'endormir,  t'arréter  ;  3  5 

Tu  peux  même  le  rejeter , 

Ce  don  sans  qui  ta  perte  est  sûre , 

Et  n'en  tireras  aucun  fruit , 
Si  tu  défères  plus  aux  sens,  à  la  nature. 
Qu'aux  mouvements  sacrés  qu'en  ton  àmc  il  produit.  40 

I.  Dans  rédition  originale,  en  tète  de  la  Théologie  des  saimis,  on 
Ht  ici  M,  an  lieu  de  /e,  ce  qui  est  lue  faute  évidente. 
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J'en  connoîs  par  toi  Tefficace , 

Savant  et  pieox  écrivain , 

Qui  jadis  de  ta  propre  main 

M*a8  élevé  sur  le  Parnasse. 

Cétoit  trop  peu  pour  ta  bonté  4  s 

Que  ma  jeunesse  eût  profité 

Des  leçons  que  tu  m^as  données  : 

Tu  portes  plus  loin  ton  amour. 
Et  tu  veux  qu'aujourd^hui  mes  dernières  années 
De  tea  instructions  profitent  à  leur  tour.  So 

Je  fus  *  ton  disciple ,  et  peut-être 

Que  rheureux  éclat  de  mes  vers 

Éblouit  assez  Tunivers 

Pour  (aire  peu  de  boute  au  maître. 

Par  une  plus  sainte  leçon  5  s 

Tu  m'apprends  de  quelle  façon 

Au  vice  on  doit  faire  la  guerre. 

Puissé-je  en  user  encor  mieux  ! 
Et  comme  je  te  dois  ma  gloire  sur  la  terre , 
Puissé-je  te  devoir  un  jour  celle  des  cieux  !  60 

Par  ton  très-obligé  dîacipl«y 

PlERRB    DB    CORNBILLB. 

Quod  scribo  etplaceo^  siplaceo^  omne  tuum  est^. 

I.  Je  sms,  dans  l'édition  de  Granet,  et,  par  suite,  dans  tontes  les 
éditions  modernes. 

9.  Allusion  à  oe  vers  bien  connu  qui  termine  Fode  m  du  Ivnt  IV 
d'Horace: 

Quod  spirù  et  plaûêo^  ti  placeo^  tuum  est. 

Corneille  a  déjà  cité  à  la  fin  de  VÉpthr  dédicatoired'iroraee(toaielll, 
p.  s6i)  ce  vers,  précédé  de  trois  autres,  dont  un  est  de  lui. 
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AU  ROI,  SUR  SiL^  GONQD^E  DE  LA  FRAJTGH E-COUTÉ. 

La  Bibliothèque  impériale  possède  deux  éditions  séparées  et  une 
copie  mannscrite  de  cette  pièce.  L'une  des  éditions,  de  format  in-4^» 
estians  lieu  ni  date;  elle  se  trouTC  dans  le  recueil  Thoisy,  iu-fol., 
tome  IX,  en  regard  de  la  pièce  latine  de  Santeul  ;  l'autre  forme  huit 
pages  inSP,  et  est  terminée  par  l'adresse  suivante  :  A  Rouen^  de  Vlmp, 
it  U  Mfutrj^  1668.  Dans  les  deux  éditions  ces  vers  sont  signés  P.  Gom- 
wni.i.  Dans  la  seconde,  ils  sont  suivis  de  la  pièce  latine,  égale- 
ment signée  de  notre  poète,  que  nous  reproduisons  plus  bas  ;  puis 
des  imitations  latines  que  nous  donnons  après  ;  et  enfin  des  vers 
qn'oD  lira  sous  le  numéro  suivant  (voyez  la  notice  qui  les  précède). 
I4  copie  manuscrite  (intitulée  :  svr  la  Prise  de  la  Franche  Comté) 
le  trouve  au  folio  63  verso  d*un  volume  qui  porte  le  n^  i5,i44  ^^ 
fonds  français.  Ces  stances  au  JKoi  se  rencontrent  aussi,  à  la  suite  du 
Pœmeiur  les  victoires  du  Roi^  dans  l'édition  de  1669,  que  cite  Granet 
et  que  nous  n'avons  pu  examiner.  Ces  stances,  la  tradnotioii  latine 
par  P.  Gometlle  et  la  pièce  latine  du  P.  de  la  Rue  se  retrouvent 
au  pages  84-87  des  IdflUa  de  ce  dernier,  publiés  en  1669,  et  que 
Mos  avons  déjà  cités  et  décrits  (voyez  ci-dessus,  p.  v^%  et  193). 
On  y  Ht  aussi  les  deux  odes  en  strophes  alcaîques,  signées  de  deux 
jMtes,  publiées  d'abord  dans  l'édition  originale  in-80.  Les  Cor- 
*Ma  de  de  la  Rue  (1688),  que  nous  avons  aussi  mentionnés  plus 
haut,  omettent  la  traduction  latine  de  Corneille  et  ne  donnent  (an 
livre  IV,  p.  aïs  et  ax3)  que  ses  vers  français,  en  regard  de  la  version 
latine  du  P.  de  la  Rue.  Quant  à  la  pièce  de  Santeul,  nous  la  revoyons 
<^la  troiaième  édition*  de  ses  Otmres, 

Quelle  rapidité  de  conquête  en  conquête , 

1.  la,  dans  l'édition  in-40  et  dans  les  Idyllia  du  P.  de  la  Rue. 
s.  /.  B,  SantoHif^toritù  Operum  omnium  editio  tertia^  1729,  tome  I, 
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En  dépit  des  hivers,  guide  tes  étendards? 

Et  quel  dieu  dans  tes  yeux  tient  cette  foudre  prête 

Qui  fait  tomber  les  murs  d*un  seul  de  tes  regards? 

A  peine  tu  parois ,  qu^une  province  entière  5 

Rend  honmiage  à  tes  lis  et  justice  à  tes  droits  ; 
Et  ta  course  en  neuf*  jours  achève  une  carrière 
Que*  Ton  verroit  coûter  un  siècle  à  d'autres  rois  '. 

En  vain  pour  t'applaudir  ma  muse  impatiente , 
Attendant  ton  retour ,  prête  Poreille  au  bruit  :  i  o 

Ta  vitesse  Taccable ,  et  sa  plus  haute  attente 
Ne  peut  imaginer  ce  que  ton  bras  produit. 

Mon  génie,  étonné  de  ne  pouvoir  te  suivre', 
En  perd  haleine  et  force;  et  mon  zèle  confus, 

p.  8-IO.  On  y  lit  la  note  tuWante  :  c  La  rapidité  de  cette  conquête 
engagea  Pierre  Corneille,  pour  marquera  Louis  XIV  que  sa  plume  ne 
pouYoit  pas  suivre  ses  victoires ,  à  faire  vingt  vers,  qui  ont  été  mis 
en  latin  par  M.  de  Santenl.  »  Une  autre  note  donne  une  rapide  bio- 
graphie de  Corneille,  et  vante  «  son  mérite  extraordinaire  et  sou 
génie  supérieur.  » 

I.  Dans  son  texte  latin  Corneille  a  écrit  ter  terni,,.,  dia  (vers  8). 
De  la  Rue  dans  ses  deux  éditions  et  Santeul  dans  la  sienne  ont  mi» 
sept  dans  le  texte  français  de  Corneille  et  ont  traduit  ce  nombre  sept; 
les  deux  autres  jésuites  y  ont  substitué  le  nombre  huit.  La  conquête 
de  la  Franche- Comté  fut  en  réalité  raflaire  de  quelques  jours.  U 
5  février  i668  le  prince  de  Condé  se  présenta  devant  Besançon,  dont 
il  reçut  les  clefs  le  7.  Salins  se  soumit  le  même  jour.  Le  Roi  assièges 
Dôle  le  10,  le  prit  le  14»  le*  châteaux  de  Joox  et  de  Sainte-Anne  le 
rendirent  peu  après  ;  en  moins  de  dix-sept  jours,  tonte  la  Franche- 
Comté  fut  subjuguée. 

1.  V^a.  Que  nous  verrions  coûter  un  siècle  à  d'autres  rob. 

(Copie  manuscrite  de  la  BihUothèfue  itnpdnaU.^ 

3.  Var.  Mon  génie,  étonné  de  ne  te  pouvoir  suivre. 

(Copie  manuscrite  de  la  Bibliothèque  impériale.) 


POÉSIES  DIVERSES.  aaS 

Bien  qu'il  t*ait  consacré  ce  qui  me  reste  à  vivre  S         x  5 
S  épouvante ,  t'admire,  et  n  ose  rien  de  plus. 

Je  rougis  de  me  taire  et  d  avoir  tant  à  dire  ; 
Mais  c'est  le  seul  parti  que  je  puisse  choisir  : 
Grand  Roi ,  pour  me  donner  quelque  loisir  d'écrire , 
Daigne  prendre  pour  vaincre  un  peu  plus  de  loisii*  ^  !  «o 


IDBM    LATIlfB*. 


Quis  te  per  médias  hiemes,  Rex  maxime,  turbo, 
Quisve  triumphandi  prsescius  ardor  agit? 

Quis  deus  in  sacra  fulmen  tîbi  (ronte  ministrum , 
Quis  dédit  ut  nutu  mœnia  tacta  ruant? 

Venisti,  et  populos  provincia  territa  subdit,  5 

Qui  tua  suspiciant  lilia,  jura  probent; 

Qaodque  alio  absolvant  vix  intégra  saecula  rege , 
Hoc  tibi  ter  terni  dant  potuisse  dies. 

Ecce  avida  famam  properans  dum  dévorât  aure, 

Et  quaerit  reduci  quœ  tibi  Musa  canat ,  i  o 

Praecipiti  obruitur  cursu  victoris ,  et  alta 
Spe  licet  arripiat  plurima ,  plura  videt. 

Impar  tôt  rerum  sub  pondère  déficit  ipse 

I.  Dans  rédition  de  Santeal  :  «  ce  qui  lai  reste  k  Tivre.  » 
%•  BoUean  se  rappelait  Mns  doute  ces  rers,  lorsqu'il  oommen^t 
ainsi  sa  huitième  épltre,  oompoaée  en  167$  : 

Grand  Roi,  cesse  de  vaincre,  ou  je  cesse  d'écrire. 

3.  Ce  titre  est  celui  des  éditions  originales.  De  la  Rue  y  ajoute  dans 
SfS  IdySia  :  c  Ab  eodem  auctore  P.  Cornelio»  » 

GoaBiDXB.  X  i5 
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Spiritus  y  et  vires  mole  preroente  cadunt  ; 
Qaique  tîbi  reliquos  vates  devoverat  annos ,  1 5 

Hœret ,  et  insueto  cuncu  pavore  stupet  *. 

Turpe  silere  qnidem ,  seges  est  ubi  tanta  loquendi  ; 

Turpias  indigno  carminé  tanta  loqai; 
Garmina  quippe  moram  poscunt  :  vel  parce  tacenti, 

Victor,  vincendi  vel  tibi  sume  moras.  ao 


IDEM. 


Qui»  te»  fâcta  dotIs  oamalantem  ingentm  fiMti», 
Per  médias  hiemes  belli  nipit  ardor?  et  ait» 
Falmiiia  quia  fronti  Deua  indidit,  omnia  lolo 
Protmua  nt  nutu  dent  monua  sponte  roinam  ? 

Venistiy  et  poêidt  circom  undiqne  Seqnanat  armis 
Jura  probat  aupplex,  et  lilia  prônas  adorât  ; 
Lougaque  septenis  superas  emensa  diebos, 
Qu«  spatia  band  aiina  per  s«cala  compleat  beioi. 

Nequioqnam  sonitns  et  prim»  murmura  famas 
Mnsa  bibit,  grandeique  arida  fpe  pneeipit  anMia , 
In  landes  arrecta  tuas;  sed  enim  impete  rrrnm 
Obmitnr,  tantisque  stapet  spem  cedere  fac(is. 

Ipse  adeo  immensb  anirous  progressibns  impar 
Nititnr  incassnm,  et  cnrsn  defessus  anbelat; 
Ac  reliquos  qnamvis  tibi  dudnm  addixeiit  annos, 
Hffret  inexpletnm  admiransy  noUnsque  stnpori 


Est  modns;  et  pndor  est  décora  inter  tanta  stlere» 
Et  landare  timor.  Ta  vati,  maxime  regum, 

I.  Voyez  ci-dessus,  p.  7a»  note  i. 
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DeHui  ne  ^latîiim  qaondam  in  pneconia  detit, 
IxmgÎQi  in  taies  apatiam  tibi  tume  triumphoa. 

Gâb.  db  !▲  RuB,  Soe.  /«mi. 


lOBM. 


Qaia  te  per  altaa  ardor  agit  niTes, 
Lanriiqiie  lanroi  aooamolat  novaa? 
Frooa  onde  primo  fulminantia 
leta  oooli  labefactat  aroes? 

Venîad,  et  armia  aspera  gens  tnis 
Jnriqne  oedit.  Sccla  per  intégra 
Viz  frangat  alter,  quos  diebof 
Bis  quatuor  domitos  triomphas. 

Mosam  Tolentem  carminé  proteqni 
CoTsa  fiitigas,  ofarais  irapelii  : 
Qna  fiuna»  qo»  spca  fingwe  andet, 
Insolitis  sapcnmtor  aosîa. 

Mens  natat  impar  gressibus,  et  licet 
VitB  sacrant  quod  reliqnum  est  super, 
Remm  eloqui  molem  laborat, 
Et  tacito  célébrât  stupore. 

Cnm  tanta  laudnm  Inxnriat  seges, 
Silere  turpe  est.  Si  fidibus  jubés 
ifiqoare.palmaSy  lentiore 
Mania  Tcrte  inimioa  fenro. 

I.  TouBxiy  Soe,  Jêsu, 


IDEM. 


Qno  te  bellandi  raptt  impetus?  obmis  hostes 
Gonteoincns  duras  hiemes,  oomulasque  trinmphos 
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Die  qaibiu  aaspidis?  quo  fnlmme?  dio  qnlbiu  armit, 
Onirre  dent  pngnal  tecam,  et  cx>mitatiir  enntan? 

Te  spectante,  cadnnt,  yel  tolo  exterriu  nota , 
Moeoia,  teqne  probant  Dominum,  et  toa  jura  oadendo. 
Septima  lax  palmam  asserait,  qaam  yindice  feiro 
Non  alii  obtineant  etiam  per  s«cola  reges. 

Jam  dodam  in  pUosuB  mea  mosa  emmpeie  gestit  ; 
Te  reduoem  extpectans,  aridea  frustra  appiicat  anret  :  ' 
Pnecipiti  corsa  antevolas,  fallisqoe  panuitem 
Dioere  maita,  antmnm  longe  soperantibiis  actîs  ; 

Neo  jam  te  capit  îUa,  tais  et  laudibos  impar 
Insolitam  miratar,  et  obstapefacta  recasat 
Aidoam  opas,  Tatemqae  negato  carmiue  fraudât. 
Qaid  iaciam?  pador  est  décora  inter  tanta  silere, 

Sed  laadare  labor  :  nostro  succnrre  labori, 
Maxime  Rex,  mibi  qao  liceat  tua  scribere  fiieta, 
Da  spatium  Tatî,  cursusqfae  morue  secundos. 

SAUTOuaSy  Fieiorimiu, 


IDBBf. 


Quis  tua.  tôt  oamulans  in^ito  frigore  lauros , 

Axdor  agit  yexilla?  quis  et  Deus  oppida  nuto 

Dat  tibi  fohnineo  perrumpere  fortius  ictu? 

Venisti,  et  justis  fera  gens  se  subjicit  armis, 

Gonficis  et  yelox  quod  nec  per  saocula  poasit 

Rex  alius.  Mea  te  affectans  celebrare  Tfaalia, 

Dam  redeasy  avidam  frms  frustra  appiicat  aorem  : 

AntevolaSf  summa  et  &ctis  prsrerteris  ausa« 

Tam  rapidom  adroirans  animas  mibi  ooncidit ,  et  mens 

Fida  lioet  reliquos  tibi  sponte  sacraTerit  annos. 
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Te  lancto  ttupet  tuque  metu,  nilque  ampliut  aadet. 

Tôt  memonuida  pudet  premere,  et ,  Rex  magne  »  neœiie  est , 

Ni  mihi  des  spatium,  ac  oeleri  nÛDiis  impete  TÎncas. 

Cabolus  du  PBRm. 


IDSM   ALIO   GÂRmilS. 

Qois  tmim,  lectis  tibi  tôt  per  altas 
Et  niTes  palmis,  agit  ardor  agmen  ? 
Qnia  Dens  nutu  quatere  addit,  instar 
Folminis,  arœs? 

Te  sîmol  TÎderei  tibi  ferooes 
Seqnani  parent  ;  rapidusqae  subdis 
Ipse  <puB  longis  neque  subdat  annis 
Oppida  MaTors. 

Musa  te«  doaeo  remees,  sonare 
Gestiens,  frustra  bibit  anre  (amam  ; 
Assequi  neo  fas  tua  tôt  sagaci 
Pnelia  sensa. 

Gressibns  mi  mens  stupet  «gra  tantis; 
Ac  lîcet  totom  tibi  me  dicarit, 
Te  paTens  spectat,  mea  nil  et  ultra 
Pieris  andet. 

Oigna  tôt  fintu  pudor  est  silere,  et, 
Magne  Rex,  cogar  :  breye  fac  anbel» 
Otiam  Mus«,  oeleresque  pualum 
Siste  triumpbos. 

Cabolus  du  Pbrieb. 
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Qois  te,  qnis  ardor  magnanimot  rapit, 
Prinoept,  in  antiit;  et  Tiridi  jubet 
Frontem,  Tel  inritis  pmîiue 
Frigorilmt,  redimire  Uuro? 

Qnod  nnmen  in  te  lîilminu  arbitmni 
Nutn  Tel  nno  mœnia  diruit  ? 
Yenis,  repentinaqae,  supplex 
Jura  probat,  domitas  mina 

Borgnndus  ;  et  (jaod  tix  aliis  daret 
InTÎcta  Tirtus  cairicDlam  integris 
Implere  s«clis,  bis  quatertiif 
Solibus  es,  Lodoîce,  mensns. 

Frustra  parantem  prclîa  me  loqni 
Urbesqne  Tictas,  obmit  impetus, 
Cursusqae  inofTensns  triampbi, 

Spemque  aTÎdam  tua  gesta  vîncunt. 

Viotoris  impar  mens  mea  possibus, 
Quanquam  fogacis  quod  snperest  mibi 
YitSB  tibi  nltro  consecrarim, 
Attonito  stnpet  ore  eursnm. 

Silere  turpe  est  i  pei'peiumii  tanen 
Silere  cogis  :  TÎnoere  tam  âto 
Ni  desinas,  lentisqne  lentus 
Viotor  agas  oelebranda  Mosis. 

RoB.  RiotnB*,  Socm  Jêtu. 

I.  Le  P.  Robert  RIguez  est  l'éditeur  du  VeUelus  PatereuUu,  daos 
la  collection  ad  utum  Delphini  (1675,  in-4°)-  On  a  de  lui  d^autics  yen 
intitulés  :  ÎMdovieo  Borhonio  prmcipi  Condmo^  Gai&ei  exeràtui  m  Ger^ 
mania  imperatori^  in«foliOy  4  fî. 
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SUH  LB  CAHAL   DU  lARGTJEDOC,    POUR   LA  70KGTI0N 

DES    DEUX   MERS. 

nOTATIO». 

Ce  titre  est  oeloi  que  Granet  a  donné  è  cette  pièce  à  U  page  43  def 
OEwrts  dtperses,  Lonqu'en  1668  elle  a  para  ponr  la  première  foif  à 
la  page  8  de  l'édition  originale  det  rers  intitulés  :  j4u  Roy,  sur  sa  eom- 
^aette  Je  la  Franehe^Comté  (Toyez  ci-dessus,  p.  aa3,  notice),  elle  sni- 
^t  la  pièce  latine  que  noua  donnons  en  note  *  et  était  seulement  in- 
dtnlée:  imbatiam.  Elle  parut  de  nouTcau,  en  1669,  è  la  suite  de  la 
Koonde  édition  des  yictoires  du  Roi  (notre  pièce  LXIX);  et  encore, 
en  1681,  dans  la  Relation  de  PÈtat  du  canal  royal  de  eommunication 
des  mers  eu  Languedoc ^  avec  la  périfieatUm  qui  en  a  été  faite  par  ordre 
is  Sa  Majesté f  Beners,  Henri  Martel,  x68i,  in-8».  La  pièce  latine 
a  sans  doute  été  composée  en  z666,  époque  où  le  canal  fut  décrété. 
On  tronre  dans  un  manuscrit  de  TAisenal  qui  porlele  n»  HP  191  bis 
et  la  date  de  1689  (Toyez  â-après  la  Notice  de  la  |nèce  LXXXV II) 
une  assez  manraise  copie  intitulée  :  Vers  latins  et  français  sur  le  canal 
de  ta  jonction  des  deux  mers  t  Océan  et  la  Méditerranée, 

La  Gaioime  cfl  FAtax  dans  leurs  grottes  profondes 

I.  Dl   JUVCnOSSM   UTBTC8QUB  MABIS   RFIORAPUB. 

Ne  daret  optanti  dndum  oscula  grata  Garumna 
Mitis  Atax,  et  aquis  per  mutua  jura  refusis 
Exurias  ntriusque  maris  concluderet  uno 
Flumine,  et  he^perium  pelagus  misceret  ecx>, 
Obstabat  Natura,  suis  obnoxia  semper 
Legibus,  ctemos  non  ausa  rerellere  fines; 
Sed  DiTum  Lodoicus  amor,  dispendia  lougi 
Grcuitus,  TÎctrice  manu ,  jussuoue  potenti 
Amputât  :  obsequitur  supplex  Natura,  superbi 
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Soopiroient  de  tout  temps  pour  voir  unir  leurs  ondes*, 

Et  faire  ainsi  couler  par  un  heureux  penchant 

Les  trésors  de  l^aurore  aux  rives  du  couchant  ; 

Mais  à  des  vœux  si  doux ,  à  des  flammes  si  belles ,         5 

La  Nature,  attachée  à  ses  lois  étemelles, 

Pour  obstacle  invincible  opposoit  fièrement 

Des  monts  et  des  rochers  Taffreux  enchaînement. 

France ,  ton  grand  Roi  parle ,  et  ces  rochers  se  fendent , 

La  terre  ouvre  son  sein,  les  plus  hauts  monts  descendent  : 

Tout  cède  ;  et  Teau  qui  suit  les  passages  ouverts 

Le  fait  voir  tout-puissant  sur  la  terre  et  les  mers. 

Decrescunt  montes ,  ultroque  iucilia  replet 
Unda  sequaXy  refluoque  aperit  commercia  carsu. 
Sic  pnestant  elementa  fidem,  promptoque  futnnim 
Obsequio  agnosomit  terraque  marisqae  potentem* 

I.  Pausot,  mi  Senatu  tolcsano  eausarum  pairwuu. 

Granef  a  placé  après  la  pièce  de  notre  auteur  une 

nuBuonoir  dis  tsrs  db  gobheiixb,  pab  v^  p.  glbbic  *,  jisimB. 

Dudum  mîtis  Atax  antrisqne  Garamna  profundis 
Ardebant  thalamo  lymphas  sociare  ja£aiiy 
Scilicet  ut  junctis  tandem  féliciter  umui 
Littus  ad  occiduum  gaz<e  yeherentur  eos  ; 
Talibus  at  votis  ac  talibus  ignibus  obstans, 
JEtemamque  sequens  legem,  Natara  superbis 
Flnctibns  objecit  magnos  longo  ordine  montes, 
Immensosque  operi  soopulos,  mpesque  earandai. 
Gallia  I  vix  jussit  Lodoix,  et  saxa  dehiscunt, 
Terra  sinus  aperit,  procumbunt  vertice  montes, 
Cednnt  cuncta,  subit  defossos  unda  canales, 
Terrarumque  simnl  monstrat  mariumque  potentem. 

I .  La  copie  derArsenal  demie  :  c  pour  marier  leurs  ondes,  i 

*  Le  P.  Pierre  Cleric,  né  à  Bézters  en  1699,  mort  à  Toulouse  eo 
i^4o>  professa  pendant  vingt-deux  ans  la  rhétorique  dans  cette  der- 
nière ville,  n  est  auteur  de  divers  ouvrages  en  prose  et  en  vers  cou- 
ronnés par  l'Académie  des  Jeux  Floraux. 


POÉSIES  DIVERSES.  a3S 


LXXIV 


AIR    DE  M     BLONDBL. 

Celte  pièoe  ett  iraprimée  à  U  page  37$  du  Recueil  dee  pku  beaux 
ftn  fui  ont  esté  mis  en  ekani,  auee  le  nom  des  autheursy  seconde  et 
DooTelIe  Putie,  dans  laquelle  aoat  compris  les  Airs  de  yersaiUes^  à 
Péril,  chet  Monsieur  Ballard..,.  et  chez  Pierre  Bienfait ,  M.DC.LXVIII, 
in-is.  Elle  est  signée  :  M.  db  CoHUEiLLm.  L'Acheré  d'imprimer  du 
Tolome  est  du  c  5  Inin  1668;  >  mais  il  est  probable  que  la  pièce, 
adreuée  à  Jris,  c'est-à-dire,  suivant  toute  apparence,  à  la  du  Parc 
(toj«  ci-dessus,  p.  i4i)«  A  été  composée  beaucoup  plus  t6t.  Elle 
figue  ici  pour  la  première  fois  dans  les  Œuvres  de  Corneille,  Elle  a 
été  signalée  par  M.  P.  Lacroix  dans  la  Repue  des  provinces^  tome  II, 
p.  479  ^  489- 

Mes  soupirs  vous  ont  dit  plus  de  cent  fols  le  jour 
Que  je  mourols  pour  vous  d'amour. 

Que  me  sert,  belle  Iris,  de  parler  davantage? 

S'ib  vous  ont  dit  mon  mal ,  pouvez-vous  Tignorer? 

Hélas  !  si  vous  vouliez  un  moment  soupirer,  5 

Que  j'entendrois  bien*  ce  langage  ! 

I.  Jfîsajr,  mais  par  eireiir,  dans  le  texte  de  M.  P.  Lacroix. 
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DâFBNSE    0£S   FABLES   DAHS   LA   POfelE. 

UflTAnOV   DU   LàTUI. 

Cette  pièce  est  imitée  fort  librement  d'un  petit  poème  Utin  de  Jean- 
Baptiste  Santeul,  que  nous  donnons,  comme  d*ordinaire,  an  bas  des 
pages.  D  aTait  été  composé  à  Toccasion  de  la  fameuse  dispute  sur 
remploi  de  la  fable,  que  les  uns  permettaient  aux  poètes  cbrétieos, 
tandis  que  d^autres  le  condamnaient.  Dans  cette  dispute,  où  inter- 
Tinrent,  entre  autres,  Pellisson  et  Bossuet,  et  qui,  renouyelée  rin^ 
ans  plus  tard  par  les  remerciments  à  la  Quintinie,  intitulés  Pomona^ 
fut  close  par  Tamende  honorable,  très-élégante  et  très-spirituelle, 
adressée  par  le  chanoine  de  Saint- Victor  à  Tévéque  de  Meaux,  San- 
teul  eut  pour  adversaire  son  propre  frère,  Claude,  plus  âgé  que  Jean- 
Baptiste  de  près  de  deux  ans,  qui  répondit  par  des  vers  c  aussi  latins 
que  chrétiens',  »  à  la  pièce  que  Corneille  a  imitée.  Les  vers  de  Claude, 
comme  ceux  de  Jean-Baptiste,  parurent  en  1670;  mais  une  note  de 
réditioa  des  OEwret  de  Santeul  publiée  en  1739  nous  apprend 
(tome  II,  p.  167)  que  Claude  envoya  les  siens,  le  a4  août  1669,  i 
Tabbé  de  Chavigny,  depuis  évéque  deTroyes.  Ceux  de  Jean-Baptiite, 
adressés  à  Pierre  de  Bellièvre,  sont  donc  antérieurs  à  cette  date. 

On  voyait  figurer  sous  le  n®  3a8,  dans  le  catalogue  de  vente  que 

I .  Voici  Tavertissement  dont  le  poème  de  Jean-Baptisie  est  pré^ 
cédé  :  «  Lis  erat  apud  ^eratos  utrum  adhuc  liceret  figmentis  paga- 
ff  norum  et  fabulis  uti.  Qui  illas  proscribere  volunthis  utnntur  ferme 
f  rationibus  :  primo  quod  aniles  fabul»  sint  omnes  ;  deinde  quod  a 
c  moribus  Christianis  abhorreant  ;  postremo  quod  natura  per  se  cam- 
t  pus  satis  sit  patens  in  quo  exsultare  possit  poetica  absque  fabulamm 
c  ope.  In  novos  fabularum  accusatores  juvénile  scripsi  carmen;  sed 
c  meus  frater  consultior  hoc  christiano  nec  minus  latino  carminé  me 
c  desipuisse  hactenus  monet,  ut,  abjurato  Apolline  cum  Musis,  ad 
c  sanctiora  scribendi  argumenta  invitet.  Non  enim  paient  ApoUMÎ 
c  saerata  Cturisto  peetora  :  sanctus  Paulinus  ad  Ausonium.  a 
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nous  «TODfl  plnt  d'une  fou  cité  (roytz  tome  IX,  p.  SoS,  note  i,  et 
ci-deMafy  p.  i86},  on  exemplaire  de  l'édition  originale  in-4^9  mou 
lira  ni  date,  de  la  traduction  de  notre  poète  ;  c'est  une  pièce  de  quatre 
pa^  intitalée  :  Défense  des  fahies  dans  la  poésie^  imitntion  du  laiin 
de  ET  de  Sanieuii,  signée  :  P.  CoannxK ,  et  contenant  de  ourieutet 
▼ariantesy  que  nous  signalons  en  note.  Elle  a  été  acquise  par  M.  Cousin, 
la  biUiotlièque  de  rAisenal  possède,  sous  le  n^  3578,  A,  un  antre 

fxfmplaire  de  cette  rare  et  curieuse  édition.  Nous  suiTons  pour  les  Ters 
de  Conneillele  texte  publié  à  la  suite  desTcrs  latins  de  Santeul  (1719)» 
texte  qniy  du  reste^  ne  diffère  point  de  celui  de  Granet  (1738). 

Qa*oii  fait  d^injure  à  Tart  de  lui  voler  la  fable  ! 
Cest  interdire  aux  vers  ce  qu'ils  ont  d* agréable  *, 
Anéantir  leur  pompe ,  éteindre  leur  vigueur, 
Et  hasarder  la  Muse  à  sécher  de  langueur. 

0  vous  qui  prétendez  qu*à  force  d'injustices  5 

Le  yieil  usage  cède  i  de  nouveaux  caprices , 
Donnez-nous  par  pitié  dn  moins  quelques  beautés 

JLO   IIXUSTRISSIMUM    VIRUM    D.    P.    BBLLBVRjBUm', 
PRO  BBFBNSIOnS    FABULARUM. 

Ergo  sacra  uotsb  mutabunt  carmina  leges, 

Et  snns  antiquis  praeripietur  honos? 
Tôt  ratum  monumenta,  tôt  et  décora  alta  peribunt  ? 

Muaarum  tôt  opes  aaferet  una  dies? 
Ahl  tantum  prohibe  facinus,  pater  optime  ratum  ; 

Non  alia  faeris  tu  mihi  lege  deus. 
Vos  tantum  prohibete  nefas,  prohibete,  Camœnse  ; 

Non  alia  dicam  tos  ratione  deas. 

I.  Va»,  (édit.  în-4<>)  : 

Cest  interdire  aux  vers  ce  qu'ils  ont  d'admirable. 

1.  Pierre  de  Bellièyre,  marquis  de  Grignon,  abbé  de  Saint-Vincent 
^  Metz,  conseiller  d'honneur  au  parlement  de  Paris,  et  frère  du 
premier  président  (Toyez  ci-dessus,  p.  i3i,  iiotice}^  était  né  en  161 1, 
etDUHirat  le  a6  janvier  if>83.  C^était  le  principal  protecteur  de  San- 
tai],  qui  lui  dédia,  en  1670,  le  premier  recueil  de  ses  poésies. 
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Qai  puissent  remplacer  ce  que  vous  nous  6tez; 

Et  ne  nous  livrez  pas  aux  tons  mélancoliques 

DW  style  estropié  par  de  vaines  critiques.  lo 

Quoi?  bannir  des  enfers  Proserpine  et  Pluton? 
Dire  toujours  le  diable ,  et  jamais  Alecton? 
Sacrifier  Hécate  et  Diane  à  la  Lune, 
Et  dans  son  propre  sein  noyer  le  vieux  Neptune? 
Un  berger  chantera  ses  déplaisirs  secrets  i  s 

Sans  que  la*  triste  Écho  répète  ses  regrets? 
Les  bois  autour  de  lui  n'auront  point  de  dryades? 
L'air  sera  sans  zéphyrs,  les  fleuves  sans  naïades, 
Et  par  nos  délicats  les  faunes  assonunés 
Rentreront  au  néant  dont  on  les  a  formés'  ?  10 

Pourras- tu,  dieu  des  vers,  endurer  ce  blasphème, 

Ecqois  erit  Testros  posthac  qui  caret  honores, 

Irriu  si  nullam  numiiia  ferds  opem? 
Non  ita  :  tôt  Teterum  prsclara  inrenta  manebont, 

Et  quod  sacrayit  fiibula  prisca  melos. 
Nomen  habent  Mus»,  tos  fontes  numen  habetis» 

Sunt  etiam  et  silyis  arboribusque  des. 
Et  nemora,  et  montes,  rallesque,  et  inbospita  sajui, 

Ipsaque  cum  rivis  flumina  nomen  habent. 
Nnper  multa  gemens  in  littore  flebat  Amyntas, 

Et  fato  raptum  s«pe  rocabat  Hylam. 
Plebant  et  rupes,  fontesque  et  littora  flebant; 

Flere  etiam  visa  est  conscia  nympha  loci  ; 
Et  montes  doloisse,  annosaque  robora  circum 

Gorticibns  mptis  ingemuisse  ferunt. 
Qnid  non  Piérides,  quid  non  finxere  poetse? 

1. 11  n'y  a  la  qae  dans  Tédition  in-4«*  Toutes  les  antres  portent  /r, 
mais  c'est  nne  fante  évidente. 

9.  Voyez  dans  le  III*  chant  de  Y  Art  poétique  de  Boilean  (Ters  i63 
et  suiTants)  un  assez  long  passage  où  Tautenr  parait  se  souvenir  des 
▼ers  de  Santeul  et  de  Corneille  et  défend  la  même  opinion.  Le  vers 
aia  de  Boileau  :  c  D'ôter  à  Pan  sa  flûte,  b  rappelle  notre  49*  :  «  Otez 
Pan  et  sa  flûte.  » 
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Toi  qai  fis  tous  ces  dieux ,  qui  fis  Jupiter  même? 
Ponrras-tn  respecter  ces  nouveaux  souverains 
Jusqu'à  laisser  périr  Touvrage  de  tes  mains  ? 

0  digne  de  périr,  si  jamais  tu  Tendures  !  %  s 

D'an  si  mortel  afiront  sauve  tes  créatures  ; 
Confonds  leurs  ennemis ,  insulte  à  leurs  tyrans; 
Fais-nous,  en  dépit  d*eux,  garder  nos  premiers  rangs  ; 
Et  retirant  ton  feu  de  leurs  veines  glacées , 
Laisse  leurs  vers  sans  force ,  et  leurs  rimes  forcées.     3o 

«  La  fable  en  nos  écrits,  disent-ils,  n'est  pas  bien; 
La  gloire  des  païens  déshonore  un  chrétien.  » 
L'Eglise  toutefois,  que  TEsprit  saint  gouverne. 
Dans  ses  hynmes  sacrés  nous  chante  encor  TAveme , 
Et  par  le  vieil  abus  le  Tartare  inventé  3  5 

N'y  déshonore  point  un  Dieu  ressuscité*. 

Vidimus  arguta  mœnia  structa  lyra. 
Vidioms  auritas  motare  caoumina  quercus, 

Et  coTsas  amneâ  sintinnisse  auos. 
Dant  rates  Tultiu  Taries  rariosquè  colores, 

Eqne  aolo  dncnnt  qam  auper  astra  ferant. 
Snrda  vocant,  immota  morent,  mentem  omnibos  addunt  : 

Aitia  opuf  summum,  mille  placere  modis. 
Obsenris  rera  inTolvunt,  oelantque  dooendo, 

Sublustri  et  nebula  splendidiora  tegunt. 
Sol  Telutiy  mtilis  quando  fulgoribus  ardet, 

Nubibus  obyolyi,  qua  videatur,  amat; 
MsTÎma  sont  plerumque  tegit  qius  fabula ,  et  illis 

E  tenebria  fiilgel  pulcbrius  orta  dies. 
I^ctor  amat  Teros  dnbia  sub  imagine  sensus, 

QusBsitasque  diu  cemere  gaudet  opes. 
Qoiii  etiam  bnmanis  dirina  afHngimus  ora, 

I.  Voyez  au  tome  IX  la  traduction  des  Hymnes  du  Bréviaire  ro- 
*^ }  que  Corneille  a  publiée  la  même  année  que  cette  Défense  des 
fMs,  c*est-à-dire  en  1670.  On  lit  dans  une  hymne  des  matines  dudi- 
Biancfae  (p.  4^1)  '•  ^^^rm  ignibus  ;  et  dans  Thymnedes  vêpres  du  tempii 
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Ces  rigides  censeurs  ont-ils  plus  d'esprit  qu^elle , 
Et  font-ik  dans  T  Église  une  Église  nouvelle  *  ? 

Quittons  cet  avantage,  et  ne  confondons  pas 
Avec  des  droits  si  saints  de  profanes  appas.  40 

L'oeil  se  peut-il  fixer  sur  la  vérité  nue  ? 
EUe  a  trop  de  brillant  pour  arrêter  la  vue; 
Et  telle  qu'un  éclair  qui  ne  fiiit  qu'éblouir, 
Elle  échappe  aussitôt  qu'on  présume  en  jouir. 
La  fable,  qui  la  couvre,  allume ,  presse,  irrite  *         4$ 
L'ingénieuse  ardeur  d'en  voir  tout  le  mérite  : 
L'art  d'en  montrer  le  prix  consiste  à  le<  cacher, 
Et  sa  beauté  redouble  à  se  faire  chercher. 

Otez  Pan  et  sa  flûte,  adieu  les  pâturages  ; 

Et  tunt  qniB  proprio  nomine  sponte  oarent. 
Ignem  Mulcibenim,  Gererem  finimenu  Tocabo, 

Et  plariam,  in  temi  dam  oadit  unda,  JoTem 
Si  Venetafl  describam  aroes,  molimine  magno 

Non  homines  dicam,  «ed  posaisae  deot. 
niic  Adriacis  sorgat  Neptonus  ab  ondia, 

Atqiie  noT»  admirans  hiereat  iirbis  opus. 
Qnod  si  bella  canam,  Jani  Mars  limina  Tellal, 

Et  bellatores  ducat  in  arma  deos. 
Malciber  iEtnsis  recoquat  fomaciboa  aima, 

Thracibus,  aut  rîgidis  arma  tremenda  Getis, 
Tum  sœlerum  inventrix  lacéra  Discordia  palla 

Advocet  infemaa  ex  Acheronte  deas. 
Mox  anmes  trepidare,  imia  pallere  sub  antzis, 

de  la  passion  (p.  5 10)  :  prmdam  Tarîan.^X  est  à  remaïqner  que  dans  ces 
deux  passages  Corneille  a  évité  en  français  les  mots  mythologiques. 
I.  Yab.  (édit.  in-40): 

Et  leur  mépris  pour  nous  ra-t-il  jusqu'à  son  lèle? 

a.  Vaa.  (édit.  in-4«): 

La  &ble  qui  la  oonvre  attache  et  facilite 
A  son  éclat  moins  vif  TefFet  de  son  mérite  : 
L*art  de  le  Caire  roir  oonsisie  a  le  cacher. 
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Otez  Pomone  et  Flore ,  adieu  les  jardinages  ;  5  o 

Des  roses  et  des  lis  le  plus  superbe  éclat*, 

Sans  la  fable ,  en  nos  vers ,  n^aura  rien  que  de  plat. 

Qa  on  j  peigne  en  savant  une  plante  nourrie 

Des  impores  vapeurs  d'une  terre  pourrie, 

Le  portrait  plaira-t-il ,  s'il  n'a  pour  agrément  6  5 

I^  larmes  d'une  amante  ou  le  sang  d^un  amant? 

Qu'aura  de  beau  la  guerre,  à  moins  qu'on  y  crayonne 
Ici  le  char  de  Mars ,  là  celui  de  Bellone  ; 
Que  la  Victoire  vole ,  et  que  les  grands  exploits 
Soient  portés  en  tous  lieux  par  la  Nymphe  à  cent  voix? 

Qu'ont  la  terre  et  la  mer,  si  l'on  n'ose  décrire 
Ce  qu'il  faut  de  tritons  à  pousser  un  navire. 
Cet  empire  qu'Éole  a  sur  les  tourbillons , 
Bacchus  sur  les  coteaux ,  Gérés  sur  les  sillons? 

Dum  Bellona  fiireiui  impia  bella  movet* 
Si  décora  haso  toUas,  sine  ri,  sine  pondère  carmen 

Lectori  fesso  tadia  mille  feret. 
Qaid  memorem  flores?  Si  namina  floribus  absunt, 

Cor  pallent  tîoIc,  cur,  byacintbe,  rabes? 
Cur  sibi  cognatos  anémone  dépérit  Euros? 

Unde  color  calthis,  et  color  unde  rosis? 
Non  bis  terra  patrîs  det  floribus  unde  rubescant, 

Sed  pueri  aut  Veneris  sanguine  tingat  Amor. 
Vos  sine  Pomona  nusquam  florebitis  bortî. 

Et  moesti,  nisi  Pan  pascat,  abite,  grèges. 
Sont  bac  magna  quidem  Teterum  mysteria  vatum, 

Temporibns  seris  qam  riolare  nefas. 
Ërgo  toi,  Belrvrssey  oanam  si  gandia  mris, 

Ailoqoar  et  nymphas,  silyioolasque  deos  ; 
Et  Chantes  ademnty  zonis  de  more  solutis, 

I.  Vab.  (Àiit.  in-4«)  : 

L'anémone,  le  lis,  la  tulipe  et  l'œillet. 

Sans  la  fable,  en  nos  rers,  n'auront  rien  que  de  laid. 
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Tous  ces  vieux  ornements,  traitez*les  d^antiquatlles:  65 
Moi ,  si  je  peins  jamais  Saint-Germain  ou  VersaiUes', 
Les  njnnphes,  malgré  vous,  danseront  tout  autour; 
Cent  demi-dieux  follets  leur  parleront  d*amour  ; 
Du  satyre  caché  les  brusques  échappées 
Dans  les  bras  des  syWains  feront  fuir  les  napées;         70 
Et  si  je  fais  ballet  pour  Tun  de  ces  beaux  lieux  ', 
J*y  ferai,  malgré  vous,  trépigner  tous  les  Dieux. 

Vous  donc,  encore  un  coup,  troupe  docte  et  choisie, 
Qui  nous  forgez  des  lois  à  votre  fiintaisie , 
Puisaîez-vous  à  jamais  adorer  cette  erreur  7  ^ 

Qui  pour  tant  de  beautés  inspire  tant  d'horreur, 

Altemo  terrain  concadentqae  pede. 
lUne  pastoret,  illuo  mihi  mstica  turba. 

Et  pariter  Teniant  diqae  deaqae  loci. 
Faoni  eum  tatyris  claram  thynnmque  relin<{uant, 

Tympana  cum  sifttris  craque  puisa  sonent  : 
Fimpinea  iDOOoiptos  redimiti  fronde  capliloa, 

Lasdris  célèbrent  orgîa  Icta  modis. 
Jam  madidi  Tino  média  inter  pocula,  libent 

Et  tibi,  magna  Pales,  et  tibi,  Bacche  patcr. 
Mcnades  bic  ululent  sparsU  sine  lege  capillis, 

Et  fuget  attonitos  turba  proterva  viros. 
Tum  lector  gaudebit,  amat  nam  mille  figuras, 

Se  quoque  festivis  credet  adesse  cboris. 
Quin  etiam  arridens  jam  tum  mibi  plaudit  Apollo, 

Plaudit  Apolline!  docta  caterra  cbori  ; 

I.  Corneille  a  substitué  c  Saint-Germain  on  Versailles  >  à  la  maison 
de  campagne  de  Bellièrre,  dont  parle  Santenl.  — Lefèrre  et  plosîenrs 
autres  éditeurs  ont  imprime  : 

Moi,  si  jamais  je  peins  Saint-Germain  et  Versailles. 

a.  Vab.  (édit.  in-40)  : 

Je  dirai  plus  enoor,  sans  dire  pourtant  rien 
Qui  ne  soit  ayoué  par  un  roi  très-chrétien. 
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Noos  laisser  à  jamais  ces  charmes  en  partage , 

Qui  portent  les  grands  noms  au  delà  de  notre  âge; 

Et  si  le  "Vôtre  atteint. quelque  postérité, 

Pnisse-t-il  n'y  traîner  qu'un  vers  décrédité  !  80 

Et  nympluB  properant  alaeres  ambire  poetam, 

Et  TÛridi  laoro  tempora  nostra  tegant. 
Ruria  et  ipse  mihi  dominas  quoque  plaudit  amico 

Numine,  et  încœptis  anniiit  luque  meis. 
Exniet  ergo  procnl  laeris  gêna  inTida  Mnsia, 

Et  placniiae  dbi  ait,  Belevnee,  satis. 
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LXXVI 

SUR    LA   POMPE  DU    POITT  NOnU^-DAHE. 

TBADUCnOJI  PAB   PUBBS  OOBHSIIXK. 

Cette  pièce  et  U  soiTante  «ont  des  tradactîonsde  deux  de»  inscrip- 
tions  latiiies  oomposéet  par  Santeul  pour  le»  finntaines  de  Paxis.  Elles 
ont  été  pliuiears  fois  imprimées  en  feuilles  yolantes  in-4^et  en  in-ii, 
ordinairement  sans  date  ;  mais  Fédition  des  OEupret  de  Santenl  publiée 
en  1739  rapporte  à  Tannée  1670  les  variantes  latines,  empruntées  pro- 
bablement au  texte  primitif.  Nous  reproduisons  à  la  suite  des  vers  de 
Corneille  les  inscriptions  latines,  et  trois  indtations  françaises  de 
la  première  des  deux,  qui  sont  imprimées,  après  le  texte  Utin,  an 
tome  ni  de  l'édition  de  Santeul  (p.  35  et  36)  que  nous  venons  de 
mentionner. 

Que  le  dieu  de  la  Seine  a  d*amour  pour  Paris  ! 

Dès  qu'il  en  peut  baiser  les  rivages  chéris, 

De  ses  flots  suspendus  la  descente  plus  douce 

Laisse  douter  aux  yeux  s*il  avance  ou  rebrousse  : 

Lui-même  à  son  canal  il  dérobe  ses  eaux,  s 

Qu'il  y  fait  rejaillir  par  de  secrètes  veines, 

Et  le  plaisir  qu'il  prend  à  voir  des  lieux  si  beaux. 

De  grand  fleuve  qu'il  est,  le^  transforme  en  fontaines. 

m   8SQTJAN£   FONTES   BX   IPSO    FLUVIO    EDUCTOS. 

Sequana  cum  primum  reginas  *  allabitur  urbi , 
Tardât  pnecipites  ambitiosus  aquas. 

I.  Dans  l'édition  de  Santeul  il  y  a>  par  une  eneur  éridente,  <«, 
au  lieu  de  le. 

a.  Dans  l'édition  de  1670  :  par'uinm,  qui  est  plus  oonfoime  à  la 
traduction  de  Corneille,  tandis  que  reginm  l'est  davantage  à  odle  de 
Charpentier. 
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Captuf  amore  loci ,  cursom  oblÎTiscitiir,  anoepé 
Quo  fluat ,  et  doloes  nectît  in  urbe  moras. 

Hinc  Tarioft  implens  flucta  subeunte  caaalet» 
Fons  fieri  gaadet,  qui  modo  flumen  tnX. 

TRADUCTION   PAR    DU    PRRIRR. 

Éprise  d*aii  lieu  si  dianiiaiit 

Je  oonle  bien  phia  leotenent; 
Je  m'arrête  partout,  et  mon  onde  inoertaine 

Semble  même  oublier  ton  oom: 
Ainsi  ces  longs  canaux,  où  je  coule  sans  peine, 

Font  qu'après  mille  détours , 
De  fleure  que  j'élois,  je  me  obange  en  fontaine. 

iinUE   PAR    CHARPENTIER   DE    L'AGADiMIB   FRANÇOIflB. 

Aussitôt  que  la  Seine  en  sa  course  tranquille 
Joint  les  superbes  muhi  de  la  royale  Tille, 
Pour  ees  lieux  fortonés  elle  bràle  d'amour  : 
Elle  anéte  as»  flots,  eUe  «rance  arr«o  peine. 
Et  par  mille  canaux  se  tiansfonne  en  fontaine. 
Pour  ne  sortir  jamais  d'un  si  charmant  séjour, 

AUTRE. 

AusMtiftt  que  la  Seine,  après  ses  longs  détours, 
Baigne  enfin  de  Paris  le  superbe  rivage , 
Fière  du  beau  séjour  qui  lui  tombe  en  partage. 
De  son  onde  rapide  elle  suspend  le  cours  : 
L'éclat  du  lieu  Penduuste  et  la  rend  incermine 
On  pour  n'en  point  soitir  doÎTent  couler  ses  efiux  ; 
Enfin  s'ouTTaat  le  sein  de  cent  vastes  canaux , 
EUe  y  coule ,  et  de  ûeaft  elle  dterient  fontaine. 
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LXXVII 

POUR   LA  FOITTAIITE   DES  QC  ATRE-N AXIONS , 
YIS-A-VIS   LE   LOUVRE. 

imADVcnov  pas  pnmiix  goebbillx. 

Ces  Ten,  qn'on  trouve  dans  les  différentes  éditions  de  Senteol,  if 
lisent  aux  pages  40  et  41  da  tome  III  de  oelle  de  I7s9.  -^  Voja  b 
notice  en  tète  de  la  pièce  précédente.. 

C'est  trop  gémir.  Nymphes  de  Seine, 
Sous  le  poids  des  bateaux  qui  cachent  votre  lit. 
Et  qui  ne  vous  laissoieut  entrevoir  qu'avec  peine 
Ce  chef-d'œuvre  étonnant  dont  Paris  s'embellit, 

Dont  la  France  s'enorgueillit.  s 

Par  une  route  aisée,  aussi  bien  qu'imprévue. 
Plus  haut  que  le  rivage  un  roi  vous  fait  monter  : 

Qu'avez-vous  plus  à  souhaiter? 
Nymphes,  ouvrez  les  yeux,  tout  le  Ix>uvre  est  en  vue. 

INSCaiPTIOIf   DE   SANTEUL. 

Sequanides  fldbant  imo  sob  gurgite  Nympha, 
Cnm  premerent  denssB  pigra  floenta  rates  ; 

Ingentem  Lupaxam  nec  jam  aqpectare  potestas, 
Taipeii  cedat  coi  domns  alla  Jovis. 

Hno  alacres,  Rex  ipse  rooat,  snocedite,  Nymplue  : 
Hinc  Lupara  adrerso  littore  tota  palet. 
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LXXVIII 

TRABUCnOir   EN   VERS  FRANÇOIS   DE   LA  TBÊBAIDB 

DE   STAGE. 

Plniieim  témoignages  pourraient  faire  oroire  qoe  cet  onTrage  n*a 
jamais^pam  ;  en  effet,  on  lit  dans  le  Mercure  gâtant  d'octobre  16849 
qui  contient  une  notice  nécrologique  sur  Corneille  :  c  On  a  trouvé 
dans  son  cabinet  quelques  ouvrages  qn*on  donnera  an  public.  Ce 
recueil  sera  composé  des  deux  premiers  livres  de  Stace  qu*il  a  mis 
es  vers  y  et  de  plusieurs  pièces  sur  divers  sujets.  »  L*abbé  Bordelon 
ne  M  prononce  pas  d*nne  fa^n  moins  explicite  à  ce  sujet  dans  ses 
Diversités  curieuses  (neuvième  partie,  p.  44?)  :  c  II  a  aussi,  dit-il,  tra- 
duit quelques  livres  de  Us  Jliébaide  de  Stace  en  vers  fran^is,  mais  ils 
n'ont  point  encore  été  imprimés.  »  Malgré  des  assertions  si  formelles, 
la  publication  de  cet  ouvrage  ne  saurait  être  considérée  comme  un 
&it  douteux.  A  l'afBrmation  de  Fontenelle,  qui  dit  positivement  que 
Comeille  c  a  traduit  en  vers  elpulUé  les  deux  premiers  livres  de  U 
Théhâdê* ,  9  se  joignent  d'autres  preuves,  qui  nous  permettent  en  outre 
defixer  la  date  de  Timpression.  Elle  se  place  entre  la  fin  de- 1670  et 
le  mois  d'avril  1673 .  Nous  avons  vu  *  que  le  privilège  de  lUe  et 
Bérénice^  daté  du  c  dernier  jour  de  décembre  l'an  de  grâce  mil  six 
cens  smxante-dix,  »  était  commun  à  cette  tragédie  et  à  la  c  traduction 
en  vers  françob  de  U  Théhaîde  de  Stace;  »  Comeille  cède  son  droit 
an  libraire  c  pour  la  Comédie  de  Tite  et  Bérénice  seulement,  s  Les 
Observations  de  Monsieur  Ménage  sur  la  langue  française  ^  dont  1*  Achevé 
d'imprimer  est  du  c  7  Avril  167a,  s  contiennent,  non  dans  le  corps 
de  Tonvrage,  mais  à  la  fin,  dans  les  c  Additions  et  ehangemens,  »  les 
trois  sealsvers  qui  nous  soient  restés  de  ce  poème,  dont  nous  n'avons 
ainsi,  conmie  poUr  certains  ouvrages  de  l'antiquité,  que  deux  courts 
fragments  conservés  par  un  grammairien*.  La  place  qu'ont  ces  cita- 

I.  CKueru  deM.  de  Fontenelle^  174*»  tome  III, p.  ia4. 

a.  Tome  YII,  p.  194. 

3.  Le  premier  passage  se  trouve  à  la  page  4^*»  1®  second  à  la 
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tions  à  Textrémité  da  Tolmne,  parmi  le$  Additions  et  ekangemeM, 
nous  porte  à  croire,  comme  nous  Tairoiis  dit  dans  VAverduemeiU  de 
notre  tome  I  (p.  xiii),  que  la  traduction  de  Corneille  ne  parut  que 
vers  la  fin  de  Timpression  dca  Observations  de  Ménage. 

L*abbé  Granet,  qoi  a  fait  tous  ses  efforts  pour  retrou  Ter  cette  tra- 
duction, a  en  recours  à  un  moyen  qui  aurait  dû,  à  ce  qu'il  semble, 
être  oourooné  de  sucoèa  :  t  M.  Ifénage,  dit-il  Ters  la  fin  de  la  préface 
des  QEupres  diverses f  ayant  donné  sa  bibliothèque  aux  RR.  PP.  Jé- 
suites de  la  maison  professe  de  Paris,  je  crus  qu'on  pouiroit  trounr 
cet  ouvrage  parmi  «es  liTres,  Je  me  suis  adressé  au  R.  P.  Tourne- 
mine,  dont  la  politesse  égale  la  délicatesse  d'esprit  et  le  profond  la- 
Toir.  n  s'est  donné  la  peine  de  faire  des  recherches,  mais  elles  ont  été 
inutiles.  >  H  en  a  été  de  même  de  toutes  celles  qui  ont  été  entreprises 
plus  tard*.  Fontenelle  nous  parle  également  des  Tains  eftorts  qa'on 
faisait  pour  déoonTrir  cette  traduction  des  deux  premiers  UTres  de  la 
Thébaide,  c  Us  ont  échappé,  dit-il*,  à  toutes  les  recherches  qu*on  a 
faites  depuis  quelque  temps  pour  en  retrouver  quelque  exemplaire.  > 

Dont  autrefois  le  Sphinx,  ce  monstrueux  oiseau, 
Avoit  pour  son  repaire  envahi  le  coupeau'. 

(M.  G>meiUe,  dans  sa  Thébaide^  livre  II,  p.  65.) 

Où  qu'il  jette  la  vue,  il  Toit  briller  des  armes*. 

{Thébaide,  p.  6S.) 

page  46S  des  Obserpotions  :  l'un  est  cité  à  propos  de  la  locution  oà 
que;  l'autre  pour  le  genre  du  mot  sphinx.  On  voit  que  Ménage  indique 
le  ehifire  des  pages  du  poëme  de  Corneille,  ce  qui  prouve  qu'il 
avait  sous  les  yeux  un  exemplaire  imprimé  ;  car,  sans  cela,  il  eAt  éri- 
demment  averti  qu'il  tirait  ses  citations  d'un  manuscrit. 

I.  Voyez  tome  I,  Avertissement^  p.  xm  et  xrr. 

a.  Œuvres  de  Jf.  Fontenelle,  1749»  tome  III,  p.  ia4. 

3.  Le  eoupeau,  le  sommet.  —  Ces  deux  vers  faisaient  partie  de  b 
version  de  ce  passage  de  la  Thébaide  (vers  555-557)  - 

Petit  {Tfdeus)  ardna  dir» 
&>hingos,  et  abscisis  infrin^ens  oautibus  nncaa 
Exsuperat  juga  dira  manus. 

4.  Ce  vers,  qui,  d'après  l'indicadon  de  Ménage,  se  Unit  trois 
pages  plus  loin  que  le  précédent,  ne  répond  exactement,  dans  U 
suite  du  livre  II,  à  aucun  endroit  de  Staoe  ;  mais  il  pouvait  avoir  tt 
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LXXIX 

SUR    LE   DÉPABT  BT7    ROI. 

Ces  ren  wt  ^oa^ent  i^HnpM  vouât  Vlly  p.  aty,  note  i)  dam  k 
première  scène  da  second  acte  de  TUe  et  Bérénice.  Cctt  Santeul  qui, 
en  1673,  leur  donna  le  titre  qu'on  Tient  de  lire,  les  fit  imprimer 
dans  le  format  in*4*',  et  en  mit  à  ]a  suite  tme  traduction  latine  in- 
dtnlée  dans  cette  édition  :  Begi  Uer  meditanti^  et  dans  les  snirantes  : 
Bês  lier  mediians^  que  nous  ayons  reproduite  dans  la  note  à  laquelle 
nous  Tenons  de  renvoyer.  Dans  cette  note  nous  remarquions  que  les 
vert  7  et  8  avaient  été  modifiés;  outre  ces  deux  variantes  des  éditions 
eoUectivcs  de  Santeul ,  l'édition  originale  ',  que  nous  suivons  ici, 
en  présente  deux  autres ,  plus  considérables  encore,  pour  les  vers  5 
et  6.  La  pièce  firançaise  et  la  pièce  latine  ont  été  publiées  dans  les 
divers  recueils  de  Santeul  (/.  B.  SantoUi  Fictorini  Opéra  poetiea, 
Parinu^  1694*  p.  su;  Parisiii^  Billiot,  17 29,  tome  III,  p.  9),  et 
msâ  dans  les  QEwfres  JiQerses  de  Pierre  Corneille ^  Paris,  1788,  p.  4$. 
Mais  les  éditeurs  des  Œuvres  complètes,  et  Lefèvre  en  particulier, 
ne  les  ont  psw  recueillies,  et  n*ont  même  pas  indiqué  en  note  à  la 
mite  des  vers  de  TUe  et  Bérénice  Tusage  qu'on  en  avait  fait. 

Mon  nom  par  la  victoire  est  si  bien  affermi , 
Qa*on  me  croit  dans  la  paix  un  lion  endormi  : 

place  dans  le  passage  qui  précédait  l'érection  du  trophée  de  Tydée 
(▼oyez  vers  707  et  suivants).  N'était  la  page  marquée  par  Ménage , 
on  pourrait  supposer  que  c'était  un  fragment  de  la  traduction  de 
cette  phrase  (qui  est  aux  vers  S5o  et  suivants)  : 

Quos  ubi  plures 
Quam  ratns  innumeris  videt  excursare  latebris, 

totumque  sue  amas 

CoUueare  iter,,,, 

I.  L'édition  originale  est  à  la  Bibliothèque  impériale;  cOe  est  rap- 
pelée dans  le  Catalogue  imprimé  de  l'histoire  de  France,  tome  Û, 
p.  140,  première  colonne. 
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Mon  réveil  incertain  du  monde  fait  Tétude, 
Mon  repos  en  tous  lieux  jette  Tinquiétude; 
Tandis  que  dans  ma  cour  tout  prévient  mes  désirs. 
Que  mon  ombre  à  sa  suite  enchaîne  les  plaisirs, 
Pour  envoyer  TefiBroi  sur  l'un  et  l'autre  pôle. 
Je  n'ai  qu'à  fidre  un  pas  et  hausser  ma  parole*. 

I.  Dans  T^te  et  Bérémiee  les  quatre  demiera  Yen  sont  ainsi  : 

Et  tandis  qa*en  ma  cour  les  aimables  lol^rs 
Ménagent  Thenreux  choix  des  jeux  et  des  plaisirs , 
Pour  envoyer  Teffroi  sous  Tun  et  Tautre  pôle. 
Je  n'ai  qu'à  fiiire  un  pas  et  hausser  la  parole. 
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LXXX 

VERS  PR^SEUTÉS  au  BOI  a  soif  RETOUR   DE   LA  GUERRE 
d'hOLLAETDE  *,   LE    3   AOÛT    167^. 

Le  titre  qn'on  Tient  de  lire  est  celui  qa*on  trouTe  à  la  page  4^  des 
(Xwnes  ckouiea^  en  tète  de  la  pièce  latine  suiTUite  de  Corneille  et  de 
h  tndaction  française  qui  en  a  été  faite  par  le  poète  même.  Soivant 
Gnnety  ces  Ters  ont  été  imprimés  t  la  même  année,  in-is,  en  feuille 
Tolante.  •  Nous  n*ayons  pas  m  cette  édition,  mais  nous  en  connaissons 
une  autre,  également  de  167a.  Elle  fait  partie  d*un  petit  recueil  qui 
figortit  sons  le  n^  827  d*nn  catalogue  de  rente  que  nous  ayons  déjà 
fooTcnt  cité  (royex  tome  IX,  p.  6o5,  note  a,  etci-dessus,  p.  i8a,  186 
et  a3S);  ce  recueil ,  qui  appartient  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque 
impériale,  eat  intitulé  :  A  la  gloire  de  Louis  le  Grande  conquérant  de  la 
SoOande,  par  JT*  Corneille^  Moniauhan^  Quinauli,  et  autres ,  à  Paris  ^ 
ehet  Olivier  de  Varennes^  et  Pierre  Bienfaiet,.,,  M.DC.LXXII,  in-4S 
11  pages.  A  la  page  4  m  trouTe  la  pièce  latine,  et  à  la  page  5  la  pièce 
française.  La  page  3  est  occupée  par  un  distique  latin ,  suiri  de  son 
expUeation  française,  qui,  bien  qu'anonymes,  comme  le  sont  du  reste 
anisi  les  pièces  des  pages  4  eli^  peuvent  être  attribués  avec  vraiMin- 
Uance  à  Corneille,  puisqu'ils  sont  en  tète  du  recueil,  dans  le  titre 
àiqnel  le  nom  de  notre  poète  figure  le  premier.  On  les  trouvera  à 
\ Appendice.  La  page  6  est  occupée  par  une  pièce  signée  :  MontoMÛtan, 

RB6I| 
PAO  BSilTTOTA  APUD  BATATOS  CATHOLIGA  FTOB. 

Quid  miram  rapido  tibi  si  Victoria  cursu 

Tôt  populos  subdit  facilis,  tôt  mœnia  pandit? 

Vix  sna  cuique  dies  urbi ,  nec  pluribns  bons 

I.  Cest  la  campagne  illustrée  par  le  fameux  passage  du  Rhin,  et 
^nns  laquelle  Louis  XIV  avait  commandé  en  personne  un  de  ses  trois 
corps  d'année,  ayant  sous  lui  Turenne.  Voyez  la  pièce  suivante. 
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Castra  locas,  quam  justa  irides  tibi  crescere  rq;na. 

Nempe  Deus ,  Deus  ille ,  sui  de  culmine  cœli  5 

Quem  trahis  in  partes,  cui  sub  te  militât  omnis 
In  Batavos  effusa  phalanx,  Deus  ille  tremendum 
Pqnere  cui  properas  communi  ex  hoste  tropaeum* 
Ipse  tibi  frangitque  obices,  arcetque  pericla 
Fidus,  et  aetema  tecum  mercede  paciscens,  lo 

Praevia  pro  reduce  appendit  miracula  cultu. 

Jamque  fidem  excedunt ,  jam  lassis  viribus  impar 
Sub  te  fama  gémit,  rerumque  interrita  custos 
Te  pavet  historia ,  it  tautorum  conscius  ordo 
Fatorum ,  ac  merito  eventu  spem  votaque  vincit.         1 5 

Perge  modo,  et  pulsum  victor  redde  omnibus  aris, 
Yictis  redde  Deum ,  fac  regnet  et  ipse,  tibique 
Quantum  exempla  prœire  dédit,  tantum  et  sua  cunctas 
Et  belli  et  pacis  praeeat  tibi  gloria  curas. 

Interea  totus  dum  te  unum  suspicit  orbis,  ao 

Dum  Musse  fortemque  animum,  mentemque  profundam, 
Tôt  regnandi  artes  certatim  ad  sidéra  toUent, 
Fas  mihi  sit  tacuisse  semel,  Rex  magne,  Deique 
Nil  nisi  in  invioto  mirari  principe  donum. 

AU   ROI, 

SUR  LB  BiXABLISSmBirr  DB  XJl  WOt  GATHOUQUB  BH  8BS  GOirQuAm 
*  DB  HOLLASDB. 

Tes  victoires,  grand  Roi ,  si  pleines  et  si  promptes, 
N'ont  rien  qui  me  surprenne  en  leur  rapide  cours, 
Ni  tout  ce  vaste  effroi  des  peuples  que  tu  domptes , 
Qui  t*ouvre  plus  de  murs  que  tu  n'y  perds  de  jours. 

C'est  Teffet,  c'est  le  prix  des  soins  dont  tu  travailles     5 
A  ranimer  la  foi  qui  s'y  laisse  étouffer  : 
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Ta  fais  de  tes  soldats  ceux  da  Dieu  des  batailles*. 
Et  dès  qu^ils  ont  vaincu ,  tu  le^  fiaiis  triompher. 

Tu  prends  ses  intérêts ,  il  brise  tous  obstacles  ; 

Tu  rétablis  son  culte ,  il  se  fait  ton  appui  ;  i  o 

Sur  ton  zèle  intrépide  il  répand  ses  miracles , 

Et  prête  leur  *  secours  à  qui  combat  pour  lui. 

Os  font  de  jour  en  jour  nouvelle  peine  à  croire , 
Ils  vont  de  marche  en  marche  au  delà  des  projets , 
Lassent  la  renommée ,  épouvantent  Fhistoire  9  i  s 

Préviennent  Fespérance,  et  passent  les  souhaits*. 

Poursuis,  digne  Monarque,  et  rends-lui  tous  ses  temples  : 
Fais-4ui  d*heureux  sujets  de  ceux  qu^il  t*a  soumis; 
Et  comme  il  met  ta  gloire  au-dessus  des  exemples , 
Mets  la  sienne  au-dessus  de  tous  ses  ennemis.  a  o 

Mille  autres  à  Tenvi  peindront  ce  grand  courage. 
Ce  grand  art  de  régner  qui  te  suit  en  tout  lieu  : 
Je  leur  en  laisse  entre  eux  disputer  l'avantage , 
Et  ne  veux  qu'admirer  en  toi  le  don  de  Dieu. 

I.  Gnmet  donne  ici,  probablement  d'après  Tédition  in-is,  que 
nous  n'avons  pu  voir  : 

Tu  mets  de  leor  parti  le  maître  des  batailles. 

3.  Granet  donne  Ui ,  éridemment  par  erreor. 

3.  So/if  dans  Tédition  de  Granet. 

4.  Corneille  a  dit  plus  lufut  (p.   176,  vers  11),  en  parlant  de 
f  répancbement  »  des  bienfaits  du  Roi  : 

D  prévient  Tespérance ,  il  surprend  les  soobaits. 
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LES   VICTOIRES    DU   ROI 

fom  ui  àràsn  vm  ■ou.uiDBy  ma  i.*AJniiB  M  DCLXXII*. 

Par  p.  Coumus. 

[Traduit  dn  ladn  dn  P.  de  la  Rue.] 

Le  poëme  de  Corneille  a  été  imprimé  en  même  temps  qoe  oeluî  da 
P.  de  la  Bue,  dont  il  est  la  traduction,  et  que  nous  donnons  an  bas 
des  pages.  Ces  deux  ouTrages  ont  para  à  Paris  en  167) ,  chez  Guil- 
laume de  Loyne  et  Simon  Bénard  9  dans  le  format  in-folio,  et  sons 
les  titres  que  nous  leur  conservons  ici.  Cette  édition  se  trooTe  dans 
la  plupart  des  bibliothèques  publiques  de  Paris.  Chacun  des  deux 
poèmes,  ayant  un  frontispice  distinct  et  une  pagination  particnlièrey 
forme  en  lui-même  nn  tout  complet.  Le  poème  latin,  signé  :  G.  db  ia 
Rux,  s.  J.,  a  dix-huit  pages  ;  le  poëme  français,  signé  :  P.  CoRjmi.LB, 
en  a  dix-nenf.  Le  frontispice  de  chacun  d*eux  est  oiné  d^une  Tignette 
de  ChauTeau,  représentant  deux  fleures  appuyés  sur  la  même  orne. 
Assis  sur  des  trophées  d*armes,  entourés  de  drapeaux,  ils  élèrent  la 
main  au-dessus  des  yeux  afin  de  pouToir  regarder  le  soleil  dont  Téclat 
les  éblouit.  Le  bas  de  la  Tignette  est  entouré  des  écussons  des  pays 
Taincus.  Au  commencement  de  chacun  des  deux  poèmes,  en  tète  de 
la  troisième  page,  est  un  passage  du  Rhin ,  également  de  ChauTeau. 
Le  Roi  y  tient  à  la  main  le  bâton,  signe  dn  commandement.  Dans 
une  gloire  on  Toit  les  i  ombres  redoutables ,  »  dont  parle  Corneille 
(p.  966  et  S67,  ren  as5-94o),  qui  élèrent  les  bras  en  signe  d*éton- 
nement.  Au-dessous  des  nuages  de  cette  gloire,  on  aperçoit  qnatre 
Tcnts  qui  soufflent  avec  yiolence  (p.  379,  jvers  383  et  note  3).  Granet 
cite  une  autre  édition  in-8s  <im  a  été  publiée  dans  la  même  année , 
chex  les  mêmes  libraires,  arec  la  pièce  latine  du  P.  de  la  Rue.  D  a 
aussi  paru  à  Grenoble,  en  1673,  une  édition  in-ia,  qui  figure  sons 
le  n9  780  dans  le  Catalogue  Longueman*. 

I.  Voyez  ci-dessus,  p.  «49»  ^^^  '• 

9.  C'est  à  robligeanoe  de  M.  Taschereau  que  nous  devons  ee  der- 
nier renseignement. 
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Les  doaceurs  de  la  paix ,  et  la  pleine  abondance 

Dont  ses  tranqaiUes  soins  comblent  toute  la  France , 

Suspéndoient  le  courroux  du  plus  grand  de  ses  rois. 

Ce  courroux  sûr  de  vaincre ,  et  vainqueur  tant  de  fois , 

Vous  Faviez  éprouvé ,  Flandre,  Hainaut,  Lorraine'  ;     s 

L'Espagne  et  sa  lenteur  n*en  respiroient  qu'à  peine  ; 

Et  ce  triomphe  heureux  sur  tant  de  nations 

Sembloit  mettre  une  borne  aux  grandes  actions* 

Mais  une  si  facile  et  si  prompte  victoire 

Pour  le  victorieux  n'a  point  assez  de  gloire  :  i  o 

Amoureux  des  périls  et  du  pénible  honneur, 

Il  ne  sauroit  goûter  ce  rapide  bonheur; 

Il  ne  sauroit  tenir  pour  illustres  conquêtes 

Des  murs  qui  trébuchoient  sans  écraser  de  têtes , 

Des  forts  avant  l'attaque  entre  ses  mains  remis ,  1 5 

Ni  des  peuples  tremblants  pour  justes  ennemis. 

LUDOVICO   MÂGNO 

pon  wjLrMDTaomEm  batavioav  BranoiOM , 
[Auctore  CAwai^  Ruco,  Societatis  Jesu]. 

Pftcificus  labor,  et  longs  oomet  aitrea  pacb 
Copia,  Tictrioei  Lodoigi  mulierat  iras  : 
HiUe  triampliaUB  snadehant  oda  gentes  ; 
Et  Lotbari,  et  Belga,  et  frustra  cnnctator  Iberna. 
Non  tamen  illa,  lioet  gemianm  oelebrata  per  oriiem, 
Landis  inexpletnm  satîabat  gloria  peotos; 
Janupie  adeo  facilis  Tiletcunt  pr«mia  belli; 
Victoremque  piget  quod  Martem  j^rcrenit  hottis 
Obteqoio ,  qaod  pnscipites  in  TÎncula  tonns, 
Totque  tais  oltro  Teniant  cnm  d'vibas  orbes. 

I.  Voyex  plus  haut,  p.  1 91-*  117,  le  poëme  où  Corneille  célèbre  la 
rapide  conquAle  que  Loms  XTV  fit  de  la  Flandre  en  1667.  Le  der- 
nier mol  dn  vers  rappelle  la  campagne  de  1670»  qui  dépouilla  de  ses 
États  le  duc  de 
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Au  moindre  Boavenir  qm  peigne  *  à  sa  vaillance 
Chez  tant  d'autres  vainqueurs  la  fortune  en  balance. 
Les  triomphes  sanglants  et  longtemps  disputés, 
U  voit  avec  dédain  ceux  qu*il  a  remportas  :  so 

Sa  gloire ,  inconsolable  après  œs  hauts  exemples , 
Brûle  d*en  faire  voir  d'égaux  ou  de  plus  amples; 
Et  jalouse  du  sang  versé  par  ces'  guerriers,. 
Se  reproche  le  peu  que  coûtent  ses  lauriers. 

Pardonne,  grand  Monarque,  à  ton  destin  propice:  «5 
U  va  de  ses  faveurs  corriger  riojustice. 
Et  t'offre  un  ennemi  fier,  intrépide,  heureux , 
Puissant,  opiniâtre,  et  tdi  que  tu  le  veux. 
Sa  fureur  se  fait  craindre  aux  deux  bouts  de  la  terre  ? 
Au  levant,  au  couchant  elle  a  porté  la  guerre;  3o 

L'une  et  l'autre  Java*,  la  Chine  et  le  Japon 

Tum  si  quando  inimo  priflcs  viitatis  imago 
Incidit,  et  Teteruai  pervolven»  acta  parentum 
Qocsitas  per  multa  videt  diacrimina  laoroSy 
Eirantemqae  dia  média  inter  )M«I»b  Maitem, 
Uritur  exemplis  tacite,  keroainque  periclis 
Inyidet,  et  partes  secum  fastidit  honores. 

Ergo  âge,  tam  Uods  ultra  ne  inisccre  fiitis  : 
En  fortona  tibi,  qnantom  appetis,  anauit  hoatenu 
nie,  pererrato  jam  formidakilis  orbi, 
Contemptor  snpemm  BataTus,  quem  Seres,  et  Indt, 
Extremiipie  hominimi  Japones,  qaem  dives  adorât 


I.  L'édition  des  poésies  latines  du  P.  de  la  Rue  intitulée  Car^ 
mina  (1688)  donne  :  c  qui  peint.  > 

a.  n  y  a  j«,  par  erreur,  dans  le  texte  de  Granet. 

3.  C'est-à-dire  Ttle  de  Jara  et  une  autre  tle  de  la  Sonde,  Bali, 
nonunée  aussi  quelquefois  la  pttite  Java,  \a  compagnie  des  Indes 
orientales,  fondée  par  les  Hollandais  au  oommenoement  da  dix-sep- 
tième siècle,  avait  fait  diverses  conquêtes  en  Orient;  elle  pcMsédait 
jusqu'à  deux  cents  vaisseaux  et  commerçait  avec  des  pays  fermés,  ou 
peu  s'en  faut,  au  reste  de  l'Europe,  tels  que  la  Chine  et  le  Japon. 
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Frémissent  à  sa  vue  et  tremblent  à  son  nom  : 

C'est  ce  jaloux  ingrat ,  cet  insolent  Batave , 

Qui  te  doit  ce  qa*il  est^  et  hautement  te  brave; 

U  te  déchire ,  il  arme,  il  brigue  contre  toi ,  S5 

Comme  s'il  n^aspiroit  qu*à  te  faire  la  loi. 

Ne  le  r^farde  point  dans  sa  basse  origine  « 
Confiné  par  mépris  aux  bords  de  la  marine  '  : 
S'il  n'y  fit  autrefois  la  guerre  qu'aux  poissons , 
S'il  n*y  connut  le  ier  que  par  ses  hameçons,  40 

Sa  fierté,  maintenant  au-dessus  de  la  roue', 
Méoonnoit  ses  aïeux  qui  rampoient  dans  la  boue. 
Cest  un  peuple  ennobli  par  cent  fameux  exploits, 
Qoi  ne  veut  adorer  ni  vivre  qu'à  son  choix  ; 
Un  peuple  qui  ne  souffre  autels  ni  diadèmes,  45 

Qoi  veut  borner  les  rois  et  les  régler  eux-mêmes; 
Un  peuple  enflé  d*orgueil  et  gorgé  de  butin , 
Qne  son  bras  a  rendu  maître  de  son  destin; 
Pirate  universel,  et  pour  gloire  nouvelle 

Airica,  cni  rutilas  America  expendit  areuas, 
Cajns  et  ipse  jognm  placido  subit  «quore  Nereus, 
nie  tibi  probris  jaaidndam  infestos  et  armis 
Imminet,  ille  Dei  dono  tibi  débitas  bostis. 
Nec  te  hoiniles  ortus,  generisiiae  infamia  primi 
ÀTooet  iuoepto  :  fueriot  buic  rostioa  cuna 
Quondam  opéra,  et  dur«  piscosis  anmibus  artea; 
Arma  modo,  et  rigidos  intentans  undiqae  fasoes, 
Imperium  in  m^g""™  terra  grassatur  et  nndis  ; 
Nec  jam  novit  avos ,  aadax  et  Indere  regnm 
In  capita,  et  belli  paoisque  imponere  leges, 

I.  AUmion  à  la  guerre  de  1686,  où  la  France  s*était  alliée  a^eo  la 
Hollande  contre  l'Angleterre,  et  qui  s'était  terminée  par  la  paix  de 

Bréda. 

>.  «  Le  mot  de  fltarîff«y  dit  Ricbelet  (1^79)»  se  prenc'  quelquefois  au 
^>tee  iOM  que  odni  de  mer,  1 
3.  Àtê-^kuui^  c'eal-à-dîie  an  haut,  é€  la  rout  de  Fortune. 
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Associé  d*Espagne,  et  non  plus  son  rebelle.  5o 

Sur  ce  digne  ennemi  venge  le  ciel  et  toi  : 
Venge  Thonneur  du  sceptre ,  et  les  droits  de  la  foi. 
Tant  d^illustres  fureurs,  tant  d'attentats  célèbres 
L*ont  fait  assez  gémir  chez  lui  dans  les  ténèbres  : 
Romps  les  fers  qu'elle  y  trahie ,  et  rends-lui  le  plein  joor; 
Règne,  et  fais-y  régner  le  vrai  culte  à  son  tour*. 

Ce  grand  prince  m'écoute,  et*son  ardeur  guerrière 
Le  jette  avidement  dans  cette  âpre  carrière , 
La  juge  avantageuse  à  montrer  ce  qu'il  est  ; 
Et  plus  la  course  est  rude,  et  plus  elle  lui  plaît.  60 

Il  s'oppose  déjà  des  troupes  formidables. 
Des  Ostendes ,  trois  ans  à  tout  autre  imprenables^, 
Des  fleuves  teints  de  sang,  des  champs  semés  de  corps, 
Cent  périls  éclatants  et  mille  affreuses  morts  ; 
Car  enfin  d'un  tel  peuple ,  à  lui  rendre  justice,  65 

Après  une  si  longue  et  si  dure  milice , 
Après  un  siècle  entier  perdu  pour  le  dompter', 

Hîspano  lociut,  nec  tantnm  impnne  lebellit. 
Exorere  o  tandem  spretis  pro  regibos  ultor; 
Rumpe  moraâ,  Lodoigb.  Vides  ut  puisa  tut  annos 
Relligio,  trepidisque  fides  maia  tata  latebris, 
Regalem  implorant  solrenda  in  vincnla  dextram. 

Nnlla  mora  in  Màoso  :  placet  hic,  qoia  doriar,  hosds. 
Jamqne  sibi  immensas  acies,  jamq[ae  horrida  oentom 
Pnelia,  diffîoilesqne  aditns,  largaqae  nibenles 
C«de  yinim  flurios,  et  inhospita  littora  ûngit 
Scilicet,  ezsaltatqoe  firemens.  Nam  «piid  sibi  quiaqnain. 
Et  studia  eacpendens,  et  opes,  et  robora  gentis, 


I.  VoycB  la  pièce  précédente. 

3.  En  1604,  les  Espagnols,  commandés  par  Spinola,  prirent 
Ostende  après  un  siège  de  trois  ans. 

3.  La  TÎTe  opposition  des  Pays-Bas  au  gouTemement  espagnol» 
suivie  bientôt  de  Tinsunection  qui  les  affranchit,  a^ait 
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Quelle  plus  foible  image  ose  se  présenter? 

Des  orageux  reflux  d*une  mer  ëcumeuse, 

Des  trois  canaux  du  Rhin ,  de  F Yssel ,  de  la  Meuse ,     7  o 

De  ce  climat  jadis  si  fatal  aux  Romains, 

Et  qui  défie  encor  tous  les  efforts  humains» 

De  ces  flots  suspendus  où  Tart  soutient  des  rives 

Pour  noyer  les  vainqueurs  dans  les  plaines  captives, 

De  cent  bouches  partout  si  prêtes  à  tonner,  7  S 

Qui  peut  se  former  Fombre  et  ne  pas  s  étonner? 

Si  ce  peuple  au  secours  attire  1* Allemagne, 

S'il  joint  le  Mein  au  Tage,  et  TEmpire  à  TEspagne , 

S'il  fait  au  Dannemarc  craindre  pour  ses  deux  mers , 

Si  contre  nous  enfin  il  ligue  Tunivers ,  So 

Que  sera-ce  ?  Mon  roi  n'en  conçoit  point  d'alarmes  : 

Plus  l'orage  grossit,  plus  il  y  voit  de  charmes  ; 

Informetre  anime  lerins,  speretTe  futnrum  ? 
Qais  yaga  tergemini  non  horreat  ostia  Rheni, 
.fquoreosqae  Mos»  fremitus,  Vahaliinque  sonantem , 
Nomina  tôt  nurîbus  qaondam  exsecrata  Latinis  ? 
Adde  Iialam  vallis  defensum,  adde  «nea  mille 
Hottis  in  occursum  tormenta  tonantia  ripis; 
Tôt  Talidas  urbes,  tôt  propugnacula  pa^im 
ObTÎa,  tôt  riguis  arva  intercisa  fluentis, 
Totque  lacns  tantoaque.  Adde  et  fraenata  per  artem 
.£quora,  luctantesque  adyersa  in  claustra  procellaB, 
RumpendoAque  obices,  refloique  pericula  ponti. 
Quid  si  prasterea  vicino  emota  tumultu 
0>njnrata  mat  Germania,  si  metus  acres 
Idem  agitet  Danos,  Batayum  si  fraudibus  orbis 
Eicitus  in  Gallos  socialibus  ingruat  armis? 
At  neque  sic  Lodoici  alacer  defenreat  ardor  : 
Ignescit  magis,  idem  «nimo  noate  onmia  promptas 


vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  et  ce  ne  fut  qu'en  1648  que  TEs* 
pagne  reconnut  les  Proyinoeft-Unies  pour  États  souyerains. 

GoisBuxi.  X  17 
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Son  ardeur  s'en  redouble*,  aa  liea  de  s'arrêter; 

n  veut  tout  reconnottre  et  tout  exécuter. 

Et  présentant  le  front  à  toute  la  tempête,     .  8  s 

Agir  également  du  bras  et  de  la  tête. 

La  même  ardeur  de  gloire  emporte  ses  sujets  : 

Chacun  vent  avoir  part  à  ses  nobles  projets; 

Chacun  alarme,  et  la  France,  en  guerriers  si  féconde , 

Jamais  sous  ses  drapeaux  ne  rangea  tant  de  monde.     90 

L*  Anglois  couvre  pour  nous  la  mer  de  cent  vaisseaux  ; 
Cologne  après  Munster  nous  prête  ses  vassaux  : 
Ces  prélats^,  pour  marcher  contre  des  sacrilèges, 
De  leur  sacré  repos  quittent  les  privilèges , 
Et  pour  les  intérêts  d'un  Dieu  leur  souverain  95 

Se  joignent  à  nos  lis ,  le  tonnerre  à  la  main. 

Cependant  la  Hollande  entend  la  Renommée' 
Publier  notre  marche  et  vanter  notre  armée. 

*  Et  prcttare  manu.  Simnl  undique  buccina  Martem 
Increpnity  simul  agmiDibos  coït  aldma  junctis 
Gallia,  quot  fœto  bellatrix  patria  nusquam 
Fuderat  ante  sinu  ;  radbiis  nmiil  acquora  centam 
Angliisque  Franciuque  tegunt;  mit  Itala  pubes, 
HelretiiiBque  ferox,  Bayariftque  Golonia  sigDÎs, 
Et  aacros  acocns  jamduduin  Wespbalut  eDses  ; 
Nec  bene  coUect»  terraque  manque  rapins 
Uniof  in  Franc»  cessiBsent  pramia  gentis  : 
Tôt  populos  inter  communia  praeda  jacere 
t)ebnit  occidui  populator  et  orbis  Eoi. 

Interea  fiatavas  crebrescit  fama  per  urbes. 
Et  propins  belli  fragor  intonat.  Ocios  omnes 


I.  Dans  rédition  de  1688  du  P.  de  la  Rue  :  c  en  redouble.  1 
31.  Maximilien  de  Bavière,  éwèqae  de  Cologne,  et  Christophe-Ber- 
nard van  Galen,  évéque  de  Munster,   alliés  de  la  France  dans  la 
guerre  contre  la  Hollande.  Voyez  sur  ce  dernier  les  Lettre*  de  Umu  ete 
Sévigru^  tome  I,  p.  486,  note  8»  et  tome  III,  p   laa,  note  4- 
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Le  nautœiier  brûlai  et  Fartisan  sans  cœur 

Déjà  de  sa  défaite  osent  se  faire  honneur  :  loo 

Cette  âme  du  parti  «  cet  AmstredamS  qu*on  nomme 

Le  magasin  du  monde  et  Témule  de  Rome, 

Pour  se  flatter  d'un  sort  à  ce  grand  sort  égal , 

S*imagine  à  sa  porte  un  second  Annibal  ; 

S  y  figure  un  Pyrrhus ,  un  Jugurthe ,  un  Persée  ;         t  o  5 

Et  sur  ces  rois  vaincus  promenant  sa  pensée, 

S  applique  tous  ces  temps  où  les  moindres  bourgeois 

Dans  Rome  avec  mépris  regardoient  tous  les  rois  : 

Comme  si  son  trafic  et  des  armes  vénales 

Lui  pouvoient  faire  un  cœur  et  des  forces  égales.       1 1  o 

Voyons,  il  en  est  temps,  fameux  républicains, 
Nouveaux  enfants  de  Mars ,  rivaux  des  vieux  Romains , 
Tyrans  de  tant  de  mers,  voyons  de  quelle  audace 
Vous  détachez  du  toit  Tarmet  et  la  cuirasse. 
Et  rendez  le  tranchant  à  ces  glaives  rouilles  1 1 5 

Que  du  sang  espagnol  vos  pères  ont  souillés. 

Incalucre  animifl,  operomqne  ignobile  Tolgot 
PeqietQum  tanto  tpermt  «ibi  nomen  ab  hotte. 
Imprimû  remm  illa  potens,  validitqua  tnperba 
CUasibas,  et  nMgiue,  si  Dit  plaoet,  «émula  Ronue 
Coria,  prûca  sequens  latis  fcttigia  lauclia, 
Ponennam  ad  morot  itenim,  Pyirhiqne  elephantoa, 
Annibaliiqne  minas»  et  diiritia  «gminfl  Pertei, 
Tôt  segnm  clades,  et  tôt  fœcuDda  triumpbia 
S»cla  putat  ft|iatii8  itenim  ^olvenda  remensis  : 
Démens,  qum  Latii  viresque  animosque  senatus 
Mercatu  simolet  turpi,  et  renalibuft  armu. 
Qoin  agite,  iEneadis  suppar  genns,  et  nova  Marti  s 
Progenies,  belli  ferrâtes  rumpite  postes, 
Tela  focis  rapite,  et  galeas  eusesque  parentum 
Induite,  Austriacss  scabros  rubigine  c«dis. 

I .  Ce  nom  est  écrit  ainsi  dans  l*éditiou  originale;  Amsterdam ,  dans 
cetles  du  P.  de  la  Rue  et  de  Granet. 
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Juste  ciel!  me  trompé-je?  ou  si  déjà  la  guerre 
Sur  les  deux  bords  du  Rhin  fait  bruire  son  tonnerre? 
GoiiDB  presse  Vesel',  tandis  qu'avec  mon  roi 
Le  généreux  Philippe  *  assiège  et  bat  Orsoi  ;  i  so 

Ce  monarque  avec  lui  devant  Rhimbergue  tonne , 
Et  TuRENNE  promet  Buric  à  sa  couronne. 
Quatre  sièges  ensemble ,  où  les  moindres  remparts 
Ont  bravé  si  longtemps  nos  modernes  Césars , 
Où  tout  défend  Tabord  (qui  Tauroit  osé  croire?),        is5 
Mon  prince  ne  s'en  fait  qu'une  seule  victoire'. 
Sous  tant  de  bras  unis  il  a  peur  d'accabler, 
Et  les  divise  exprès  pour  faire  moins  trembler; 
n  s'affoiblit  exprès  pour  laisser  du  courage  ; 
Pour  faire  plus  d'éclat  il  prend  moins  d'avantage  ;     1 3o 
Et  n'envoyant  partout  que  des  partis  égaux , 
Il  cherche  à  voir  partout  répondre  à  ses  assauts. 

Ludimiir?  an  gemino  Rheni  de  littore  clamor 
Inionuit?  Jam  YesalÙB  furit  aœr  in  aroes 
CovDJEin,  jam  Boricio  TuBmmfis  instat, 
Jam  sîmul  Ortoyam  Lodoix  cum  fratre  Phiuppo 
Rhimbergamcpe  premunt  :  qnippe  uni  innstere  lentnm  eat 
IgnaTomqae  operi  ;  nnraero  neye  obmat  hoatea, 
Partiturque  adem,  et  caras  diTisoa  in  omnes 
Fit  minoTy  nt  paribus  seae  hosti  acoommodet  armia» 
JEquior  et  reniât ,  nec  jam  sine  aangnîne,  palma. 

I.  c  Onoi  se  rend  au  Roi  le  3  juin,  pendant  que  M.  de  Tarenne 
prenoit  Burich.  Monsieur  le  Prince  prend  Vesel  le  4  »  Rhimberg  (Rhem^ 
berg)  se  rend  au  Roi  le  8  ;  Émeric  à  Monsieur  le  Prince  le  7.  »  (Ahrégé 
chronologique  du  président  Hénault.) 

a.  Philippe,  duc  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIV. 

3.  c  Quelle  fut  la  surprise  de  tout  le  monde  lorsque  Ton  apprit  qn*il 
{LovU  XJF)  avoit  mis  le  siège  devant  quatre  fortes  villes  en  même 
temps,  et  que,  sans  qu*il  eût  fait  ni  lignes  de  circonyallation  ni  de 
contrevallation,  ces  quatre  villes  s'étoient  rendues  à  discrétion  au  pre- 
mier jour  de  tranchée?  >  (Racine,  Précis  historique  des  campagnes  de 
Louis  Xiy,) 
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Qae  te  sert ,  ô  grand  Roi ,  cette  noble  contrainte? 
Partager  tes  drapeaux,  c^est  partager  la  crainte, 
répandre  en  pins  de  lieux ,  et  faire  sous  tes  lois        1 3  5 
Tomber  plus  de  remparts  et  de  peuple  à  la  fois. 
Pour  t*affoiblir  ainsi,  tu  n'en  deviens  pas  moindre; 
Ta  fortune  partout  sait  Part  de  te  rejoindre  : 
L  effet  est  sûr  au  bras  dès  que  ton  cœur  résout  ; 
Ta  ne  bats  qu^une  place ,  et  tes  soins  vont  partout  :   140 
Partout  on  croit  te  voir,  partout  on  t'appréhende , 
Et  tes  ordres  font  tout,  quelque  chef  qui  commande. 

Ainsi  tes  pavillons  à  peiné  sont  plantés , 
A  peine  vers  les  murs  les  canons'  sont  pointés, 
Qae  rhabitant  s'effraye ,  et  le  soldat  s'étonne  :  1 4  5 

Un  bastion  le  couvre,  et  le  cœur  l'abandonne  ; 
Et  le  front  menaçant  de  tant  de  boulevarts. 
De  tant  d'épaisses  tours  qui  flanquent  ses  remparts, 
Tant  de  foudres  d'airain ,  tant  de  masses  de  pierre , 
Tant  de  munitions  et  de  bouche  et  de  guerre ,  z  5  o 

Tant  de  larges  fossés  qui  nous  ferment  le  pas. 
Pour  tenir  quatre  jours  ne  lui  suflSsent  pas. 
L'épouvante  domine ,  et  la  molle  prudence 
Court  au-devant  du  joug  avec  impatience 

Paroe  tamen,  Lodoicb  :  edam  diyîsus,  ohique 
Magnnt  et,  et  spado  dum  distrahis  arma,  timorem 
Distrahis  in  plures,  atque  omnibus  ingruis  absent. 
Aspioe,  Tix  aroes  fulserunt  signa  sub  ipsas, 
Primaqae  TÎeino  stetemnt  tentoria  campo , 
JaD<{ae  timor  cÎTes  qoatit  intns,  et  ipte  fatiscit 
Qansns  adhue  miles.  Non  illi  patria  virtus, 
Aat  Cererîs  vis  ampla,  ant  belli  immensa  snpellex, 
Ant  TÎgor,  ant  numems  ;  non  Tivo  condîta  saxo 
Moenia,  non  plenis  undantia  flumina  fossis 
Dant  animos,  acuuntTe  :  novo  juyat  obvia  ferre 

I.  c  Tes  canons,  »  dans  les  éditions  dn  P.  de  la  Rue  et  de  Granet. 
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Se  donne  à  des  vainqueurs  que  rien  n^a  signalés ,         1 5  5 
Et  leur  ouvre  des  murs  qu^ils  n'ont  pas  ébranlés. 

Misérables  !  quek  lieux  cacheront  vos  misères 
Où  vous  ne  trouviez  pas  les  ombres  de  vos  pères  ^ 
Qui  morts  pour  la  patrie  et  pour  la  liberté 
Feront  un  long  reproche  à  votre  lâcheté?  1 60 

Cette  noble  valeur  autrefois  si  connue , 
Cette  digne  fierté,  qu*est-elle  devenue? 
Quand  sur  terre  et  sur  mer  vqs  combats  obstinés 
Biîsoient  les  rudes  fers  à  vos  mains  destinés, 
Quand  vos  braves  Nassaus,  quand  Guillaume  et  Maurice , 
Quand  Henri  vous  guidoit  dans  cette  illustre  lice*. 
Quand  du  sceptre  danois  vous  paroissiez  Tappui  *, 
N  aviez-vous  que  les  cœurs  et'  les  bras  d'aujourd'hui? 

Colla  jago  ;  juvat  énerves  in  vincula  dextras, 
Neodum  tentatos  yictori  pandere  mnros. 

Qao  fugitifty  Batavi?  non  est  satîs  apta  trîumpho 
Materies,  quatnor,  totidem  nec  solibus»  urbes 
Hostis  in  imperium  peregrinaque  oedere  jnra? 
Reza  quid,  et  vacuo  patet  insuper  Embrica  vallo? 
Prob  pador  I  Egregios  cineres,  albentiaque  ossa, 
Proque  focis  quondam,  pro  libertate  cadentnm 
Magnorum  tumnlos  pedibus  polsatis  avorura, 
Hac  quacunique  fîiga  est.  At  quo  gens  Marda  vobis, 
Auriaci  proceres,  rancque  snperbia  mentis 
Qaonam  abiit?  qnonam  ille  mari  tam  nobilis  ardor. 
Et  nuper  Dani  senratrîx  dextera  sceptri  ? 
Nil  agimus  monitis  :  casas  malaqne  omnia  contra 

I .  Gnillanme  l^  de  Nassau,  dit  le  Tacitume,  né  en  i533,  assassiné 
en  i584  »  Maurice,  son  fils  aine,  né  en  iSôy,  mort  en  i6a5  ;  Frédéric- 
Henri  de  Nassau,  son  autre  fils,  né  en  i584»  mort  en  1647,  qui  lut- 
tèrent tons  trois  héroïquement  et  arec  une  rare  habileté  contre  les 
Espagnols. 

s.  Eln  i658,  la  Hollande  avait  envoyé  une  flotte  au  secours  des 
Danois,  et  les  avait  soutenus  victorieusement  contre  Charles-Gustave, 
iy>i  de  Suède. 

3.  ÇfeM,  au  lieu  de  ef,  dans  l'édition  de  Gnmet. 
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Mais  Q*en  réveittoi»  point  la  mémoire  importmie  : 
Vous  n'êtes  pas  les  seuls ,  Thabitude  est  commune^    1 7  o 
Et  Tusage  n'est  plus  d'attendre  sans  effroi 
Des  François  animés  par  l'aspect  de  leur  roi. 
U  en  rougit  pour  vous,  et  lui-même  il  a  honte 
D'accepter  des  sujets  que  le  seul  effroi  dompte; 
Et  vainqueur  malgré  lui  sans  avoir  combattu ,  175 

0  se  plaint  du  bonheur  qui  prévient  sa  vertu. 

Peuples,  l'abattement  que  vous  faites  connoître 
Ne  fait  pas  bien  sa  cour  à  votre  nouveau  mahre  : 
n  veut  des  ennemis,  et  non  pas  des  fuyards 
Que  saisit  l'épouvante  à  nos  premiers  regards  ;  180 

0  aime  qu'on  lui  fasse  acheter  la  victoire  : 
La  disputer  si  mal ,  c'est  envier  sa  gloire  ; 
Et  ce  tas  de  captifs ,  cet  amas  de  drapeaux 
Ne  font  qu'embarrasser  ses  projets  les  plus  beaux. 

Console-t'en,  mon  Prince  :  il  s'ouvre  une  autre  voie 
A  te  combler  de  gloire  aussi  bien  que  de  joie  ; 
Si  ce  peuple  à  l'effiroi  se  laisse  trop  dompter , 
Ses  fleuves  ont  des  flots  i  moins  s'épouvanter. 

Hactenas  eme  riros  licoit,  fortesqoe  TÎderi  : 
Nunc  alîo  res  rena,  neqae  est  ignaTÛ  probro; 
Dacitur  in  morem  populis,  obi  gallicns  ensis 
Imminety  et  Gallos  urget  prassentia  Régis. 

Ipae  antem  attonitns  coptu  atque  omine  belli 
Fortonam  incusat,  quod  tam  pemicibus  alis 
Anterolct  viitatem,  et  Totia  pnelia  desint.  * 
Nam  neqne  captivi  peditumque  equitnmqne  dacmnqne 
Mille  grèges,  neque  rapta  placent  Maroitia  signa, 
Exaric  indecores.  Hostem,  non  ^ilia  qusrit 
Servitia,  infamem  censeri  digna  sub  hastam  ; 
Nec  pneds  sitis,  at  laudum  generosa  cupido 
Hos  illum  in  fines,  atque  h«c  in  bella  TOcaTit. 

£i|;o  tibi  alterius  via  laudis,  et  altem,  MAara, 
Aléa  pertentanda  :  luga  tibi  cessit  inermi 
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Ils  ont  fait  aux  Romains  assez  de  résistance 

Pour  en  espérer  une  en  faveur  de  la  France*  ;  190 

Et  ces  bords  où  jamais  l'aigle  ne  fit  la  loi 

S^oseront  quelque  temps  défendre  contre  toi. 

A  ce  nouveau  projet  le  monarque  s^enflamme  y 

n  Texamine ,  tàte,  et  résout  en  son  âme; 

Et  tout  impatient  d'en  recueillir  le  fruit ,  1 95 

Il  part  dans  le  silence  et  Tombre  de  la  nuit. 

Des  guerriers  qu'il  choisit  T  escadron  intrépide 

Glorieux  d'un  tel  choix,  et  ravi  d'un  tel  guide, 

Marche  incertain  des  lieux  où  l'on  veut  son  emploi, 

Biais  assuré  de  vaincre  où  l'emploiera  son  roi.  s 00 

Le  jour  à  peine  luit  que  le  Rhin  se  rencontre  : 
Tholus  frappe  les  yeux'  ;  le  fort  de  Skeink  se  montre; 

Degener  Hollandus  ;  sed  non  sic  flumina  cèdent. 
Romanis  ut  quondam,  et  nunc  impervia  Francis  : 
Hic  labor,  hoc  decas  est.  Stimulis  ille  acribus  intus 
Acoensas,  tacitumque  alto  sub  pectore  versans 
Consilium,  et  placid»  subduoens  membra  quieti, 
Lecta  Timm  oapita  et  primam  rapit  agmina  aecum 
Sub  noctem,  dux  ipse  operis,  sociusque  pericii. 
Incedont  densî  ordinibus  per  opaca  Tiarum, 
Inoerti  qao  jossa  trabant,  sed  vincere  certi, 
In  quoscumque  trabant  casus.  Et  jam  nova  ooelo 
GoBperat  ire  dies,  dubiaque  albeacere  luoe, 
Insala  cum  Batayum,  et  bîfidis  appamit  ingens 
Rhenus  aqois,  yacuasque  acies  insedit  arenas 
Tbolosium  contra  et  Skinki  memorabile  vallum. 


I.  Le  P.  de  la  Rue  et  Granet  ont  mis  :  f  ta  France,  >  au  lien 
de  :  1  la  France,  •  qui  est  le  texte  de  Pédition  originale. 

9.  c  Des  gens  du  pays  informèrent. ...  le  prince  de  Condé,  queia  s^ 
cberesse  de  la  saison  avait  formé  un  gué  sur  un  bras  du  Rhin,  aupr^ 
d^une  vieille  tourelle  qui  sert  de  bureau  de  péage,  qu'on  nomme 
TolUhujrs,  •  la  maison  du  péage,  -»  dans  laquelle  il  y  avait  dix-sept  sol- 
dats. Le  Roi  fit  sonder  ce  gué  par  le  comte  de  Gniche.  Il  &*y  avait 
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On  8*appréte  au  passage,  on  dresse  les  pontons  ; 

Vers  la  rive  opposée  on  pointe  les  canons. 

La  frayeur  que  répand  cette  Iroape  guerrière  s  o  s 

Prend  les  devants  sur  elle ,  et  passe  la  première  ; 

Le  tumulte  à  sa  suite  et  la  confusion^ 

Entraînent  le  désordre  et  la  division. 

La  Discorde  effarée  à  ces  monstres  préside , 

S*empare  au  fort  de  Skeink  des  cœurs  qu*elle  intimide,  a  i  o 

Et  d'un  cor  enroué  fait  sonner  en  ces  lieux 

La  fureur  des  François  et  le  courroux  des  cieux , 

Neo  mora,  pan  manibus  glebai  et  grandla  ligna 
Prorigamque  stroem  ponti,  pars  «rea  plauatrU 
Fulmina  conTolmnt.  Lacero  simul  horror  amictu, 
Et  paTor,  et  rigidos  rellens  Discordia  crines 
Prerolat,  et  Skinki  snnunaB  evadit  in  aroes. 
Inde  caTo  stridens  per  propngnacnla  ooniu. 
Intima  jam  patrie  labentem  in  Tisoera  Francnm, 
Ultorea  Snperoa  înTictaque  fata  ferentem. 


qa*enTiron  Tingt  pas  à  nager  au  milieu  de  ce  bras  du  fleuve,  selon 
ce  que  dit  dans  ses  lettres  Pellisson,  témoin  oculaire,  et  ce  que  m*ont 
eonfirmé  les  habitants.  Cet  espace  n'était  rien,  parce  que  plusieurs 
dieranx  de  front  rompaient  le  fil  de  Teau  très-peu  rapide.  L'abord 
était  aisé  ;  il  n*y  avait  de  l'autre  côté  de  IVau  que  quatre  à  cinq  ca- 
Tsliers  et  deux  faibles  régiments  d'infanterie  sans  canon  {o/ue  à 
douze  cents  hommes ^  infanterie  et  cavalerie ^  dit  M.  Ronsset  dans  son 
Bîttoire  de  Lowois^  tome  I,  p.  359).  L'artillerie  française  les  foudroyait 
en  flanc....  L'opinion  commune  était  que  toute  Tarmée  avait  passé  ce 
itart  k  la  nage»  en  présence  d'une  armée  retranchée,  et  malgré  l'ar- 
tillerie d'une  forteresse  imprenable,  appelée  le  Tholus.  »  (Voltaire, 
Siècle  de  Louis  XIV^  chapitre  x.)  —  Le  fort  de  Skink  ou  Schenk 
cit  situé  à  la  pointe  de  Tile  de  Bétau  ou  Bétuwen,  à  l'endroit  où  le 
Rhin  se  divise  en  deux  bras,  dont  l'un  prend  le  nom  de  Wahal  et 
l'antre  gsrde  pendant  quelque  temps  celui  de  Rhin.  Voyez  plus  bas 
leTerssiS. 
I .  L'édition  de  Granet  donne  ainsi  ce  vers  : 

Le  tumulte  k  la  suite  et  sa  condition. 
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Leur  étale  des  fera,  et  la  mort  préparée, 

Et  des  autels  brisés  la  vengeance  assurée. 

La  vague  au  pied  des  murs  à  peine  ose  frapper,        a  i  s 

Que  le  fleuve  alarmé  ne  sait  où  s'échapper; 

Sur  le  point  de  se  fendre ,  il  se  retient,  et  doute 

Ou  du  Rhin  ou  du  Yhal  s^il  doit  prendre  la  route. 

Les  tremblements  de  Ttle  ouvrant  jusqu'aux  enfers 
(  Écoute ,  Renommée ,  et  répète  mes  vers  ),  t  «  o 

Le  grand  nom  de  Louis  et  son  illustre  vie 
Aux  champs  Ëly siens  font  descendre  T Envie, 
Qui  pénètre  à  tel  point  les  mânes  des  héros, 
Que  pour  s'en  éclaircîr  ils  quittent  leur  repos. 
On  voit  errer  partout  ces  ombres  redoutables  •«$ 

Qu'arrêtèrent  jadis  ces  bords  impénétrables  : 
Drusus*  marche  à  leur  tête ,  et  se  poste  au  fossé 
Que  pour  joindre  F  Yssel  au  Rhin  il  a  tracé  ; 

Et  letum  ante  oeolos,  et  femun,  et  TÎncaUy  et  ignet 
Oecinit.  iEthereas  it  raucus  clangor  in  auras^ 
Inaula  quo  longe  tremit  omnis,  et  omnibus  horrens 
Pkessit  corda  gelu  :  stupet  hinc  atqne  iude  refosnm 
Flumen,  et  allapsi  nota  ad  divortia  fluctua 
Haerent  ambigui  qao  ait  fiiga  tatior  amne, 
Quos  teneant  cnnas,  Rbenum  Vahalimne  aequantor. 

Qoin  et  inaccessos  fines  Istnmque  perenans 
Elysium,  et  clausos  ntema  nocte  recessus, 
Insignes  ea  fama  animas  atque  invidus  ardor 
BUicit  in  lucem.  Yolitant  exsanguia  ripis 
Heroum  simulacra,  impacatique  Sicanibri, 
Cnsarenmque  genus,  nomenque  insigne  Nerones, 
EfFossor  Drusus  flurionim ,  et  squalidus  ora 


I .  Drusus  Nero  (fils  de  Tiberius  Nero  et  de  Livie,  frère  paîné  de 
l'empereur  Tibère),  né  Tan  38  avant  J.  C,  mort  Tan  9  après  Vèn 
chrétienne ,  fit  creuser  le  canal  connu  sous  le  nom  de  Fossë  Dru" 
siana. 
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Varos'  le  suit  tout  pftle,  et  semble  dans  ces  plaines 
Chercher  le  reste  affreux  des  légions  romaines;         a  3o 
Son  vengeur  après  lui ,  le  grand  Germanicus', 
Vient  voir  comme  on  vaincra  ceux  qu'il  n'a  pas  vaincus; 
Le  fameux  Jean  d'Autriche',  et  le  cruel  Tolède *, 
Sous  qui  des  maux  si  grands  crûrent  par  leur  remède  ; 
L'invincible  Famèse * ,  et  les  vaillants  Nassaus * ,        %%$ 
Fiers  d'avoir  tant  livré,  tant  soutenu  d'assauts 9 
Reprennent  tous  leur  part  au  jour  qui  nous  éclaire, 
Pour  voir  faire  à  mon  roi  ce  qu'eux  tous  n'ont  pu  faire , 
Eux-mêmes  s'en  convaincre ,  et  d'un  regard  jaloux 
Admirer  un  héros  qui  les  effiice  tous.  940 

Varusy  et  nltrici  fervens  Germanicus  ira. 
Ta  quoque  sanguineat  quatieus,  Albane,  secnres. 
Ta  Faraesi,  atque  Austriadum  to  gloria,  Jane, 
NasMTiique  :  omnes,  dam  tors  et  tîu  tinebat, 
His  olim  insignes  terrarom  in  finibos,  omnes 
Nonc  onom  in  juTenem  defixi  obtotibos  harent, 
Mirantonpie  soas  ooram  decresoere  landes'. 

I.  P  Quintilios  Varos,  gouverneur  de  la  Germanie,  partie  frontière 
^  la  Gaule  Belgique,  fut  attiré  dans  une  embuscade  par  Arminius, 
dief  des  Cbérusqnes,  dans  la  forêt  de  Teutoborg,  et  y  périt  arec  trois 
légions  Tan  9  avant  J.  C. 

s.  Tlberius  Dmsus  Nero  Germanicus  (fils  de  Drusus  Nero),  né 
Tan  16  avant  J.  C  ,  vainquit  Arminius  en  Tan  16  de  Tère  chré- 
tienne,  et  reprit  les  aigles  de  Varus  Une  autre  campagne  eût  été 
néoeasaire  pour  achever  la  guerre  et  la  défaite  des  Germains;  mais 
l'empereur  Tibère  envia  cette  ^otre  k  son  neveu. 

3.  Don  Juan  d'Autriche,  fils  naturel  de  Charles-Quint,  né  en  i545, 
mort  en  1678,  gouverneur,  en  1^76,  des  Pays-Bas  révoltés. 

4.  Ferdinand  Alvarez  de  Tolède,  duc  d'Albe,  né  en  1S08,  mort 
en  i58s,  lieutenant  de  Philippe  II  dans  les  Pays-Bas,  de  i566à  1578, 
tristement  célèbre  par  rétablissement  du  conseil  de  sang. 

5.  Alexandre,  troisième  duc  de  Famèse,  fut  appelé  dans  les  Pkys- 
Bas  par  Philippe  II,  en  1577,  et  y  succéda  à  don  Joan  d* Autriche 

6.  Voyea  ci-dessus,  p.  a6i,  note  i. 

7.  Ce  vers  manque  dans  l'édition  du  P.  de  la  Rue  de  1688. 
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Il  range  cependant  ses  troupes  au  rivage  , 
Mesure  de  ses  yeux  Tholus  et  le  passage, 
Et  voit  de  ces  héros  ibères  *  et  romains 
Voltiger  tout  autour  les  simulacres  vains. 
Cette  vue  en  son  sein  jette  une  ardeur  nouvelle         «4s 
D^emporter  une  gloire  et  si  hante  et  si  belle , 
Que  devant  ces  témoins  à  le  voir  empressés 
Elle  ait  de  quoi  ternir'  tous  les  siècles  passés  : 
«  Nous  n'avons  plus,  dit-il ,  affaire  à  ces  Bataves 
De  qui  les  corps  massifs  n*ont  que  des  cœurs  d*esclaves; 
Non,  ce  n^est  plus  contre  eux  qu*il  nous  faut  éprouver, 
G*est  Rome  et  les  Césars  que  nous  allons  braver. 
De  vos  ponts  commencés  abandonnez  Touvrage , 
François  ;  ce  n^est  qu'un  fleuve ,  il  faut  passer  à  nage, 
Et  laisser,  en  dépit  des  fureurs  de  son  cours,  i5& 

Auk  autres  nations  un  si  tardif  secours. 
Prenez  pour  le  triomphe  une  plus  courte  voie  : 
C'est  Dieu  que  vous  servez ,  c'est  moi  qui  vous  envoie; 

Ut  itetit,  et  ralido*  famoso  in  littore  Maghui 
Explicoit  ciineos,  Rhenumque  immensa  fluentem 
In  ipatia,  et  rapido  sorgentem  murmure  yidit, 
Condnuo  ingentes  nmbne,  circumflua  turba» 
Heroumque  altrix  menti  sese  obtulit  aetas, 
Et  mentem  subituB  calor  insilit  :  ardet  inausnm 
Moliri  facinus,  veterumque  lacessere  famam 
iEmulus,  et  priscis  unum  se  opponere  sseclis. 
Ergo  pares  gaudens  tandem  delapsus  in  hostes, 
Neo  fore  cum  Bataris,  sed  Roma  et  Cssare  bellum  : 
c  Ite,  ait,  inceptum,  Franci,  dimittite  pontem; 
Hoc  egeant  ali»  tardo  molimine  gentes  : 
Certa  mihi  Tobisqne  via  est,  bac  qua  ria  cumqoe 
Esse  potest  ferro;  tumidos  perradite  fluctua, 

I.  ibères f  espagnols. 

1.  Tenir f  dans  l'édition  deLef^rre  ;  cVst  une  faute  toute  matérielle, 
qui  produit  cependant  un  faux  sens. 
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Allez ,  et  fiedtes  voir  à  ces  flots  ennemis 

Qaels  intérêts  le  ciel  en  vos  mains  a  remis*  »  960 

G'étoit  assez  en  dire  à  de  si  grands  courages  : 
Des  barques  et  des  ponts  on  hait  les  avantages  ; 
On  demande ,  on  s'eiForce  à  passer  des  premiers* . 
GaAinioifT'  ouvre  le  fleuve  à  ces  bouillants  guerriers; 

Ite  :  fbgax  BaU^ns  inimicaque  sentiet  iinda 
Meqne,  Deomqne  ducem.  »  Nec  plnra  effatns,  et  ingens 
LjBUntiim  exoritur  olamor,  prlmique  petentum 
Laadem  aditos.  Relîqaos  fortis  GBAjmoaTnjs  anteit 
Agmen  agens  equitma,  loricatosque  maniplos. 
Hune  et  Borbonidas  réfèrent  ab  origine  r^ea 

I.  Le  passage  du  Rldn  eut  lieu  le  la  juin.  —  Le  récit  qa*en  fait 
Boileaa  dans  sa  IV*  épitre  adressée  au  Roi  (vers  97- m)  a  beau- 
coup de  ressemblance  aTcc  celui-ci,  et  Ton  y  voit  figurer  la  plupart 
des  mêmes  noms  : 

Us  mardient  droit  au  fleuve,  o&  Louis  en  personne, 
Déjà  prêt  à  passer,  instruit,  dispose,  ordonne. 
Par  ton  ordre  Grammont  le  premier  dans  les  flots 
S*aTance  soutenu  des  regards  du  béros  : 
Son  coursier  écumant  sous  un  maître  intrépide, 
Nage  tout  orgueilleux  de  la  main  oui  le  guide 
Rerel  le  suit  de  près  :  sous  ce  chef  redouté 
Marcbe  des  cuirassiers  Tescadron  indompté. 
Mais  déjà  devant  eux  une  chaleur  guerrière 
Emporte  loin  du  bord  le  bouillant  Lesdiguière , 
ViTonne,  Nantouillet,  et  Coislin,  et  Salart  : 
Chacun  d'eux  au  péril  veut  la  première  part. 
Vendôme,  que  soutient  Torgueil  de  sa  naissance. 
Au  même  instant  dans  l*onae  impatient  s*élance. 
La  Salle,  Beringhen,  Nogent,  d* Ambre,  Cavois 
Fendent  les  flots  tremblants  sous  un  si  noble  poids. 

s.  Armand  de  Gramont,  comte  de  Guiche,  fils  aîné  du  maréchal 
(le  Gramont,  lieutenant  général  du  corps  d*armée  de  Monsieur  le 
Prince,  né  en  i638,  mort  en  1673.  Voyez  ci -dessus,  p.  164,  note  s. 
Q  leçot,  dit  la  Gaaette  du  as  juin,  neuf  coups  tant  dans  la  main  que 
<lsiu  ses  habits  et  son  épée.  Le  comte  de  Guiche  a  écrit  une  relation 
do  passage  du  Rhin,  qui  se  trouve  au  tome  LVII  (p.  io5-ii8)  de  la 
a*  série  des  Mémoires  de  la  collection  Petitot.  - 
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VemdômbS  d'un  grand  roi  race  toute  héroïque',        «65 
Vivonnb',  la  terreur  des  galères  d'Afrique, 
Briole*,  Chayigny*,  Nogent*,  et  Nantouill^t', 
Sous  divers  ascendants*  montrent  même  souhait. 

ViumoGiirus,  Libycœqae  Viroinus  arbiter  ondas, 
SuBisrosqney  CoBSuirusque,  et  Sajxbus,  et  tu 
THKBinADs,  SALLABTusque ,  et  CHÂTonus  audax. 
Et  BaioMTs,  RBvBLVsque,  et  Jjksdiouemja  proies 
SAuros,  adTenamque  haud  emenuros  in  OTam 
NoGBJiTUf  secpûtur;  tom  NABTOUXTDft,  et  ardena 

I .  Le  chevalier  de  Vendôme,  arrière-petit- fils  de  Henri  IV,  et  frère 
du  duc ,  qui  servait  aussi  dans  Tarmée  de  Flandre.  Il  •  avoit  traversé 
le  Rhin  à  cheval,...  se  mêla,  Tépée  à  la  main,  parmi  les  ennemis,... 
gagna  un  drapeau  et  un  étendard,  qu  il  apporta  au  Roi,  qui  Faocueillil 
selon  que  le  méritoit  un  exploit  -si  beau  et  d*un  prince  qui  n*a  pas 
encore  dix-sept  ans.  i  (Gazette  du  39  juin.) 

a.  Dans  l'édition  de  1688  du  P.  de  la  Rue  :  c  tout  héroïque.  1 

3.  Louis-Victor  de  Rochechouart,  duc  de  Mortemart  et  de  Vivonnc, 
général  des  galères  de  France  depuis  1669,  nommé  maréchal- de  France 
•n  1675,  mort  au  mois  de  septembre  1688.  11  fîit  blessé  au  passage 
du  Rhin.  Voyez  les  Lettres  de  Mme  de  Sévigné,  tome  III,  p.  m 
et  145. 

4.  Le  comte  deBriord,  souvent  appelé  Briole  ou  BriolU^  fut  pre- 
mier écuyer  de  Monsieur  le  Duc,  amliassadeur  à  Turin  en  1697,  ^ 
la  Haye  en  1699.  U  est  nommé  dans  la  relation  du  comte  deGuiche. 

5.  La  Gazette  (29  juin)  rapporte  que  le  comte  de  Guiche,  qui  se 
jeta  le  premier  dans  le  fleuve,  fut  suivi  immédiatement  du  duc  de 
Coislin,  des  comtes  de  Saulx,  ....  de  Nogent,  des  marquis  de  Cba- 
vigny,  de  Guitry,  etc.  Le  marquis  de  Chavigny,  fils  du  secrétaire 
d'État,  fîit  brigadier  des  armées  du  Roi  et  mourut  en  1718. 

6.  Armand  de  Bautru,  comte  de  Nogent,  lieutenant  général  au 
gouvernement  d'Auvergne,  maréchal  de  camp  des  armées  du  Roi  et 
maître  de  la  garde-robe.  Il  fut  tué  au  passage  du  Rhin,  comme  il  est 
dit  ci-après,  vers  3oi-3o4.  Voyez  sur  lui, les  Lettres  de  BSsm  dit 
Sévigné^  tome  I,  p.  4o3  et  4^4  i  ^^  tome  III,  p.  109  et  m. 

7.  François  du  Prat,  descendant  du  chancelier,  fils  cadet  du  mar- 
quis de  Nantouillet. 

8.  C'est-à-dire  sous  des  astres  divers,  avec  des  chance^^,  des  desti- 
nées diverses.  U  ascendant  ^  en  terme  d'astrologie,  est  Thorosoc^. 
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Di  TsRMSS^,  et  CoASLiif  *,  et  Soubibk*,  et  la  Salle*, 

Et  Dfi  Sai7Lx  * ,  et  Revkl  * ,  ont  une  ardeur  égale  ;        970 

Et  Guitry',  que  la  Parque  attend  sur  Fautre  bord, 

Sallart*  et  Bbringhsbi  *  font  un  pareil  effort. 

Je  n^achèverois  point  si  je  voulois  ne  taire 

Ni  pas  un  commandant,  ni  pas  un  volontaire  : 

L'histoire  en  prendra  soin ,  et  sa  fidélité  275 

BBBmGHSirus,  et  exanimes  mox  inter  aoerrot 
GoiTBiûs  bostili  Victor  sterneudus  arena. 
Inde  alii  centum,  atque  alii,  quos  smula  virtus 
Excitât,  oui  alacres,  quanquam  refugique  tremi«cant 

I.  Roger  de  Pardaillan  de  Gondrin,  marquis  de  Termes.  0  hit 
Ueué  au  passage  du  Rhin.  Voyes  les  Lettres  de  Mme  Je  Sévigme\ 
tome  in,  p.  XII  et  i45. 

a.  Armand  de  Cambout,  duc  de  Coislin,  mort  le  16  septembre  1701, 
âgé  de  soixante-sept  ans.  Il  fut  blessé  à  la  main  au  passage  du  Rbin. 
Voyez  ci-dessus,  p.  370,  note  5. 

3.  François  de  Roban,  fils  pniné  d*Hercule  de  Roban,  duc  de 
Montbazon.  Il  traversa  le  Rhin  à  la  nage,  dit  Moréri,  à  La  tète  des 
gendarmes  de  la  garde. 

4.  Le  marquis  de  la  SaUe  ayant  passé  le  Rhin  un  des  premiers,  fut 
blessé  de  cinq  coups  par  les  cuirassiers,  qui  s'étant  jetés  à  Teau  pré- 
cipitamment après  lui,  le  prirent  pour  un  Hollandais. 

5.  François-Emmanuel,  comte  de  Sault,  arrière-petit-fils  du  con- 
nétable de  Lesdiguières,  fut  blessé  au  bras,  au  passage  du  Rbin,  et 
eut  un  cheval  tué  sous  lui.  11  mourut  en  1681. 

6.  Charles- Amédée  de  Broj^io,  comte  de  Revel,  colonel  des  cui- 
rassiers, frère  du  premier  maréchal  de  Broglie.  H  fut  blessé  de  trois 
coups  dYpée  dans  Taction  qui  suivit  le  passage  du  Rhin.  Voyez  sur 
loi  les  Lettres  de  Mme  de  Sépigné ,  tome  III ,  p.  1 1 1 ,  et  tome  IX , 
p.  17a  et  173. 

7.  Guy  de  Chaumont  de  Guitry,  pour  qui  le  Roi  avait  créé  la 
charge  de  grand  maître  de  la  garde-robe.  Voyez  ci-après ,  vers  345. 

8.  La  Gazette  (33  juin)  dit  que  dans  le  premier  passage,  à  la  suite 
da  comte  de  Guiche,  les  seules  personnes  de  qualité  qui  périrent 
furent  le  comte  de  Nogent  et  le  chevalier  de  Salart.  Vovez  aussi  le 
Mercure  galant  de  1673,  tome  II,  p.  3o3. 

9.  Le  marquis  de  Beringhen,  premier  écuyer  du  Roi  et  colonel  du 
régiment  Dauphin.  Voyez  le  Mercure^  p.  3o4. 
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Les  consacrera  mieux  à  Timinortalité. 

De  la  maison  du  Roi  Tescadre  ambitieuse 

Fend  après  tant  de  chefs  la  vague  knpétueuse. 

Suit  l'exemple  avec  joie  ;  et  peut-être  >  grand  Roi , 

Âvois-je  là  quelqu'un  qui  te  servoit  pour  moi  ^  :         a 80 

Tu  le  sais ,  il  suffit.  Ces  guerriers  intrépides 

Percent  des  flots  grondants  les  montagnes  liquides. 

La  tourmente  et  les  vents  font  horreur  aux  coursiers  '; 

Mais  cette  horreur  en  vain  résiste  aux  cavaliers  : 

Chacun  pousse  le  sien  au  travers  de  Forage;  9  85 

Le  péril  redoublé  redouble  le  courage  ; 

Le  gué  manque,  et  leurs  pieds  semblent  à  pas  perdus 

Chercher  encor  le  fond  qu'ils  ne  retrouvent  plus'; 

Ils  battent  Feau  de  rage ,  et  malgré  la  tempête 

Qui  bondit  sur  leur  croupe  et  mugit  sur  leur  tête ,     290 

L'impérieux  éclat  de  leurs  hennissements 

Veut  imposer  silence  à  ses  mugissements  : 

Alipedety  yentoqae  tument  immugûit  uoda, 
InTadunt  flarium.  Strictis  Inva  instat  habenis, 
Dexteva  sublato  micat  ente,  nec  osas  in  armi» 
Est  super.  At  collum  qna  thorax  pressior  ambit, 
Ignivomoft  texere  tobos,  nitrataque  flammiB 
Semina,  ne  madido  vanescant  uda  lifjuore, 
Implicuere  oomis  et  summo  in  vertioe  gestant. 
Jam  sola  desemere,  et  jam  yacua  omnia  nntant 
Snb  pedibus  ;  timido  lympbas  mit  tmgtda  palstiy 
Incertosque  jubas  sonipes  quatit,  et  capot  alto 
Arduos  hinnitu  :  yix  illum  frssna  coeroent 

I.  Un  de  ses  fils  :  voyez  ci-dessus,  p.  188,  note  4i  et  p.  189,  note  a. 

1.  c  n  faisoit  ce  jour-là  un  vent  fort  impétueux ,  qui,  agitant  les 
eaux  du  Rhin,  en  rendoit  l'aspect  beaucoup  plus  terrible.  »  (Racine, 
Précis  historique  des  campagnes  de  Louis  Xlf^,) 

3.  c  Le  terrain  venant  à  manquer  sous  les  pieds  de  leurs  chevaux, 
ils  les  font  nager,  et  approchent  avec  une  audace  que  la  présence  du 
Roi  pouvoit  seule  leur  inspirer.  »  {Ibidem.) 
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« 

Le  gué  renaît  sous  eux  ;  à  leurs  crins  qu*ils  secouent, 
Des  restes  du  péril  on  diroit  qu^ils  se  jouent, 
Ravis  de  voir  qu'enfin  leur  pied  mieux  affermi ,         ag S 
Victorieux  des  flots ,  n*a  plus  qn*un  ennemi. 

Tout  à  coup  il  se  montre ,  et  de  ses  embuscades 
11  fait  pleuvoir  sur  eux  cent  et  cent  mousquetades; 
Le  plomb  vole,  lair  sifi|e ,  et  les  plus  avancés 
Chancellent  sous  les  coups  dont  ils  sont  traversés.      3oo 
NoGENT,  qui  flotte  encor  dans  les  gouffines  de  Tonde  t 
En  reçoit  dans  la  tête  une  atteinte  profonde*  : 
Il  tombe  9  Fonde  achève ,  et  TélcHgnant  du  bord , 
S^accorde  avec  le  feu  pour  cette  double  mort. 

Que  vois*je?les  chevaux,  que  leur  sang  effarouche,  3o5 
Bouleversent  leur  charge,  et  n'ont  ni  frein  ni  bouche, 
Et  le  fleuve  grossit  son  tribut  pour  Thétis 
De  leurs  maîtres  et  d'eux  péle-méle  engloutis. 
Le  mourant  qui  se  noie  à  son  voisin  s'attache, 

Frendentem,  et  patûiis  ractantem  narîbus  nndas. 
His  adeo  incensis  numéro  plausaque  sequentum  ^ 

Ripa  recedebat  longe,  mediumque  tenebant 
Infnenum  cursu  vastaque  voragine  fiumen. 

Eoce  autem  e  latebria  acies  înimica  repente 
Cnm  aonita  erumpens  et  barbarico  ululatu, 
Adversum  obvallat  numeroso  milite  littns. 
Mox,  patriam  ulcisci  quando  piidor  ultimus  urget, 
Pnecipitant  in  aquaa,  et  oerta  in  vulnera  proni, 
Snipbareum  excutiunt  cannis  feralibus  imbrem. 
Fit  fragor,  ignito  stridens  it  limite  plumbum 
NocKHTi  in  frontem  :  mit  ille»  haustusque  fluento, 
Moite  périt  gemina.  Pariboa  cadit  undique  fatis 
Tnrba  freqacnfl,  mixtique  yiris,  paasimque  soluti 
Fer  medios  rapiuntur  equi  ;  spamantia  fervent 
Ccrula,  et  emotis  exKstuat  amnis  arenis  : 


I.  Voyez  ci>deasiia,  p.  «70,  note,  ê, 

GounoLLB.  X  18 
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Et  l*eatraine  après  lui  sous  le  flot  qui  le  cache«  3 1  o 

Quel  spectade  d*e£Proi  «  grand  Dieu  !  si  toutefois 
Quelque  chose  pouvoitNeffirayer  des  François. 

Rien  n'étonne  :  on  (ait  halte  S  et  toute  la  surprise 
N^obtient  de  ces  grands  cœurs  qu'un  moment  de  remise, 
Attendant  qu'on  les  joigne,  et  qu'un  gros  qui  les  suit  3 1 5 
Enfle  leur  bataillon,  que  Foeil  du  Roi  conduit. 
Le  bataill<m  grossi  gagne  Tautre  rivage , 
Fond  sur  ces  faux  caillants ,  leur  &it  perdre  courage , 
Les  pousse,  perce,  écarte ,  et  mattre  de  leur  bord, 
Leur  porte  à  coups  pressés  TépouTante  et  la  mort.     3ao 

Tel  est  sur  tes  François  Teffet  de  ta  présence , 
Grand  Monarque;  tels  sont  les  fruits  de  ta  prudence, 
Qui  par  de^  feints  combats  prit  soin  de' les  former 
A  tout  ce  que  la  guerre  a  d'a£freux  ou  d*amer*. 

Horrendam  I  scirent  si  qiiicquam  horresoere  GalU. 

Ast  illi  capti  insidiis  subsistere  primamy 
Dum  coëat  lati»  dupenom  fluctibns  agmen. 
Tam  oerti  inter  se,  oolleotoque  impete,  leti 
Mille  minas  inter  volucris^e  tooitrua  flammsy 
Deproperare  Tiam»  et  c«co  vada  itemere  cunu. 
Instigant  studiis  socii,  et  «pectator  adurget 
MAGirua.  Hic  irato  lactantes  aspicit  amni, 
Agnoscitque  suos  ;  et  quas  ipse  indidit  artes, 
Quos  animos,  quas  ante  manas  in  bella,  per  cstus 
Perque  hiemes,  fictis  toties  fonnavit  in  aimis. 


I.  Dans  Tédition  originale,  imprimée  avec  beanf»up  de  soin,  mais 
dans  une  orthographe  particnlière,  il  y  a  ici  aiie^  ce  qui  indique  que 
ce  mot  ne  se  prononçait  pas  comme  aujourd'hui.  On  était  loin  d'ail- 
leurs d'être  d'accord  sur  son  origine,  comme  nous  rapprenons  par 
Furetière,  et  c'est  sans  doute  ce  qui  en  rendait  la  pronondatioii  et 
l'orthographe  incertaines.  An  reste,  les  éditions  du  P.  de  la  Rue  hAt 
Granet  portent  également  aite.  Voyez  le  Lexique, 

9.  DeSf  dans  les  Œuvres  Ji9erses  et  dans  les  éditions  suivantes. 

3.  Voyez  ci-detaus»  p.  198,  note  i« 
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Tu  les  faisois  dès  lors  à  ce  qu'on  leur  voit  faire  ;        3a  s 
Et  Tespoir  d'un  grand  nom  ni  celui  du  salaire 
Ne  font  point  cette  ardeur  qui  règne  en  leurs  esprits: 
Ta  les  vois,  c'est  leur  joie ,  et  leur  gloire,  et  leur  prix. 

Tandis  que  Tescadron,  fier  de  cette  déroute, 
Mêle  au  sang  hoUandois  les  eaux  dont  il  dégoutte ,     3  3  o 
De  honte  et  de  dépit  les  mânes  disparus 
De  ces  bords  asservis  qu'en  vain  ils  ont  courus, 
Y  laissent  à  mon  roi ,  pour  étemel  trophée , 
Leurs  noms  ensevelis  et  leur  gloire  étouffée. 

Mais  qu'entends-je?  et  d'où  part  cette  grêle  de  coups  ? 
Généreuse  noblesse,  où  vous  emportez-vous? 
La  troupe  qu'à  passer  vous  voyez  empressée 
A  courir  les  fuyards  s'est  toute  dispersée  ; 
Et  vous  donnerez  seuls  dans  ce  retranchement 
Où  l'embûche  est  dressée  à  votre  emportement  :         340 
A  peioe  y  serez- vous  cinquante  contre  mille  ; 
Le  vent  s'est  abattu ,  le  Rhin  s'est  fait  docile , 
Mille  autres  vont  passer,  et  vous  suivre  à  l'envi  ; 

Nonc  usa  probat,  et  Tero  discrimme  gaudct. 
Dioec  haad  telis  et  adacto  aaaciiu  igné 
Terga  dédit  Batavus  :  cimctantem  aadacia  victiix 
Expnllt.  Incurmnt  jarenes,  ausoqae  potiti 
Pemimpimt  aditum^  atqne  alto  se  gnrgite  tollunt 
Manantes  rivisy  neo  segnius  arma  fremeotes. 

QiUB  nuno  prima  loquar?  Famamne  remota  petentem 
Tcrrammy  et  plena  fluviomm  effiracta  sonantem 
GUmstra  toha?  refîigcMne  ana  in  penetralia  Manea, 
Nudatos  titnlis  et  priacc  landis  honore? 
Ad  magis  immensam  bellantiim  ex  ordine  gentem , 
Totaque  sab  signîa  ducibusque  natantia  castra, 
Jam  docili  Rheno,  jam  langnescentibas  undis? 
An  potius  ccca  insidlas  in  valle  parantem, 
Arboribus  tutum  dobiisque  anfraotibiu  hostem. 
Mille  viros  :  hue  immissis  erumpere  frenis 
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Mais  je  donne  on  avis  que  je  vois  mal  suivi. 

GuiTET  tombe  par  terre  ^  O  ciel,  quel  coup  de  foudre! 

Je  te  vois ,  Longubvillb  ,  étendu  sur  la  poudre  '  ; 

Avec  toi  tout  Tédat  de  tes  premiers  exploits 

Laisse  périr  le  nom  et  le  sang  des  Dunois  ', 

Et  ces  dignes  aïeux  qui  te  voyoient*  les  suivre 

Perdent  et  la  douceur  et  Tespoir  de  revivre.  3So 

Nobilium  impandam,  turma  lioet  impare»  pubem  ; 
Scnitariqae  Tepres  gladio,  pallsque  reyalsis 
Gominns  extrêmes  Batavnm  stimalare  furoies  ? 
Audio  dîsplosos  înimicc  grandinis  ictus, 
Pugnantumque  minas,  suspiriaque  »gra  cadentum. 
Tene  etiam  in  mediis,  Lovgatiijjbx,  jaoentem, 
Tecum  ataros,  tecom,  ah  I  nomen  Dnnense  sepaltom 
Aspicio?  Tene  angnstis  in  rébus  iniquo 
Congressos  numéro  procseres,  juveniliaque  ausa 
Sttstentantem  animis  video,  Cobdss?  feraque 
Strage  virum  longe  redimentem  taedia  pacis? 
Qna  mis,  impulsos  repetito  Tulnere  csdis 
Obstantnm  cuneos;  qna  non  nus,  ignea  vultos 

I.  Voyez  ci-dessus,  p.  ayi,  vers  171,  et  note  7.  c  II  a  vécu  nne 
heure  après  sa  blessure.  1  {Mercure galant^  1^73»  tome  II,  p.  307.) 

1.  Voyez  ci-dessus,  p.  108,  note  9.  —  c  M.  de  Longueville  avoit 
forcé  la  barrière,  où  il  s*étoit  présenté  le  premier;  il  a  été  aussi  le 
premier  tué  sur-le-champ.  1  (Lettres  de  Mme  de  Sévigné^  tome  IH, 
p.  109.)  —  c  Vous  Terrez  dans  toutes  (Us  relations)  que  M.  de  Loo- 
gueville  est  cause  de  sa  mort  et  de  celle  des  autres.  »  {Ibidem^  p.  1 17.) 
—  c  II  n^y  aurait  eu  personne  de  tué  dans  cette  journée,  sans  Timpro- 
dence  du  jeune  duc  de  Longueyille.  On  dit  qu'ayant  la  tète  pleine 
des  fumées  du  vin,  il  tira  un  coup  de  pistolet  sur  les  ennemis  qui  de- 
mandaient la  vie  à  genoux,  en  leur  criant  :  c  Point  de  quartier  pour 
ff  cette  canaille  !  1  II  tua  d*un  coup  un  de  leurs  officiers.  L*infanterie 
hollandaise  désespérée  reprit  à  Tinstant  ses  armes,  et  fit  une  décharge 
dont  le  duc  de  Longueville  fut  tué.  >  (Voltaire,  Siècle  de  [jouis  XIV 
chapitre  x.) 

3.  Voyez  ci-dessus,  p.  908,  fin  de  la  note  1. 

4    Qtfi  te  90fent^  mais  à  tort,  dans  Tédition  de  Leièvre. 
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CoifDi  ya  te  venger,  CondiE  dont  les  regards 

Portent  toute  NortUnghe  et  Lens*  aux  champs  de  Mars; 

Il  ranime ,  il  soutient  cette  ardente  noblesse 

Que  trop  de  cœur  épuise  ou  de  force  ou  d'adresse  ; 

Et  son  jaste  courroux ,  par  de  sanglants  effets,  355 

Dissipe  les  chagrins  d'une  trop  longue  paix. 

L'ennemi  qui  recule,  et  ne  bat  qu'en  retraite. 

Remet  au  plomb  volant  à  venger  sa  défaite  : 

On  renfonce.  Arrêtez,  héros  !  où  courez-vous? 

Hasarder  votre  sang,  c*est  les  exposer  tous  :  36o 

C'est  hasarder  Enguibn  ,  votre  unique  espérance', 

Enguien,  qui  sur  vos  pas  à  pas  égaux  s'avance. 

Tous  les  cœurs  vont  trembler  à  votre  seul  aspect  ; 

Hais  le  plomb  n'a  point  d'yeux,  et  vole  sans  respect  : 

Fnlgnra  semotot  edam  aine  Tvlnere  ccdunt  *  : 

Malta  oculis  Norliuga  et  Lentia  multa  recunat. 

Nec  jam  aadent  conferre  mannaiy  tantum  eminas  imbrem 

Padfemm  ingeminant.  AH  I  ne  te  ferrea  l»dat 

Tempestasl  neu  te,  neu  teoom  paisibns  acquis 

Correntem  Ekguimsum  tantia  immitte  periclis. 

Hen  soeloil  infami  yiolatur  penria  glande 

Lcira  manns.  Yictas,  BataTÎ,  ne  plangite  ripas, 

Concisasque  acies,  et  c»de  natantia  mra  : 

Borbonio  madoit  tellos  captira  cniore. 

I.  Nordlingen  en  Bavière,  Lens  aujonid^hui  dans  le  Pfts-de- 
Calais,  lieux  illustrés  par  deux  victoires  du  grand  Condé,  en  1645 
et  1648. 

1.  Voyez  ci-dessus,  p.  so8,  note  i.  Le  duc  d'Enghien  était  fils 
oniqae  àa  grand  Condé. 

Engttien,  de  ion  hymen  le  seul  et  digne  finit, 
Par  lui  dès  son  ennnoe  i  la  rictoire  instruit. 

(Boileau,  Épure  IV,  yen  i35  et  i36.) 

3.  An  lieu  de  ces  trois  vers  :  Qua  ruis,  etc.,  qui  n'ont  pas  été  ren- 
ias par  Corneille,  on  lit  simplement  dans  l'édition  de  1688  : 

Qua  mis,  exanimes  fngiunt  sine  vulnere  turm*. 
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Votre  gauche*  Téprouve.  Allez,  Hollande  ingrate,     ses 
Plaignex-vous  d*un  malheur  où  tant  de  gloire  éclate; 
Plaignez-vous  à  ce  prix  de  recevoir  nos  fers  : 
Trois  gouttes  d'un  tel  sang  valent  tout  Tunivers. 
Oui ,  de  votre  malheur  la  gloire  est  sans  seconde , 
D'avoir  rougi  vos  champs  du  premier  sang  du  monde  : 
Les  plus  heureux  dimats  en  vont  être  jaloux  ; 
Et  quoi  que  vous  perdiez,  nous  perdons  plus  que  vous. 

La  Hollande  applaudit  à  ce  coup  téméraire  ; 
Le  François  indigné  redouble  sa  colère; 
Contre  elle  Rnosembourg^  ne  dure  qu'une  nuit;        375 
Amhemi  *,  qui  Tose  attendre ,  en  deux  jours  est  réduit; 
Et  ce  fort  merveilleux  sous  qui  Fonde  asservie 
Arrêta  si  longtemps  toute  la  Batavie, 
Qui  de  tous  ses  vaillants  onze  mois  fut  Técueil, 

Hoc  TÎnci  decnit  predo,  chdisqae  pudorem 
Eliiit  hic  vestro  commixtus  sanguine  tanguis. 

Non  impane  tamen,  nec  erit  sine  rindice  vnlnas. 
Cmdescant  ins  Franconim,  et  promptius  aroes    • 
Itor  in  adversas.  Vîx  BLnozembnrgica  noctem^ 
Vix  looem  geminam  Amhemam  ;  vix  detinet  nnam 
lUe  olim  BataTSB  scopulns  Tirtutis,  et  onos 
Undecimum  in  mensem  belli  mora,  Skinkius  agger. 

I .  Votre  main  gaucl^,  Impa  manus,  comme  le  dit  le  P.  de  la  Rne.  — 
ff  Monsieur  le  Prince,  dit  le  Mercure  gaiant  (au  tome  cité,  p.  196),  a  été 
blessé  au  poignet  gauche.  »  —  c  Un  capitaine  de  caTalerie,  nommé 
Ossembrœk,  qui  ne  s'était  point  enfui  avec  les  autres,  court  an  prince 
de  Condé,  qui  montait  alors  à  cheval  en  sortant  de  la  rivière,  et  loi 
iq>puie  son  pistolet  à  la  tête.  Le  prince  par  un  mouvement  détourna  le 
coup,  qui  lui  fracassa  le  poignet.  Condé  ne  reçut  jamais  que  cette 
blessure  dans  toutes  ses  campagnes.  >  (Voltaire,  Siècle  de  Loms  XIV ^ 
chapitre  x.) 

a.  Fort  situé  sur  le  Wahal,  vis-à-vis  de  Nimègue;  il  fut  pris  par 
Turenne  le  17  juin. 

3.  Ville  considérable  du  duché  de  Gueldre ,  prise  par  Turenne  le 
14  juin. 
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L'inaccemble  Skeink,  coûte  à  peine  un  coup  d'œiP.  Sto 

Qae  peut  Orange*  ici  pour  essai  *  de  ses  armes , 
Que  dérober  sa  gloire  aux  communes  alarmes, 
Se  séparer  d'un  peuple  indigne  d^étre  à  lui, 
Et  dédaigner  des  murs  qui  veulent  notre  appui? 
La  rive  de  l^Yssel  si  bien  fortifiée ,  3  s  5 

Par  ce  juste  mépris  à  nos  mains  confiée , 
Ne  trouve  parmi  nous  que  des  admirateurs 
De  ses  retranchements  et  de  ses  déserteurs. 

Yssel  trop  redouté ,  qu*ont  servi  tes  menaces? 
L  ombre  de  nos  drapeaux  semble  charmer  tes  places  :  3  9  o 
Loin  d'y  craindre  le  joug,  on  s'en  fait  un  plaisir; 
Et  sur  tes  bords  tremblants  nous  n*avons  qu*à  choisir. 

Ipoe  fîigam  Anrîacas,  ne  tergo  inopinns  inhsrens 
it  Victor»  Tenis  prins  oooapat  armis  ^^ 
edam  ante  minât  :  déserta  patesount 
Monimenta  IialiB,  et  firagili  oongcttns  arena 
Getpitibasqae  labor  Gallo  fit  Indos  incnni. 

Hinc  Ifal»  impoûtas  idem  rapit  impctos  urbet, 
Kempen<pie  Zwolamqne  ;  jngom  DaTentria  lelix 


I.  Voyez  oi-demiay  p.  164»  note  a.  Skink»  pris  en  i636  par  les 
MoQandais,  après  un  long  siège,  fat  assiégé  par  nos  troapes  le  18  juin 
1671,  et  pris  le  91.  Boilean  ne  manque  pas  de  faire  allusion  à  oe  fiiit 
dans  sa  IV*  épitre  (vers  147  et  148)  : 

Bientôt  on  eût  tu  Skink  dans  mes  yen  emporté 
De  sea  fiuaneux  remparts  démentir  la  fierté. 

9.  Guillaume  d'Orange,  qui  Ait  depuis  roi  d'Angleterre,  le  petit- 
fils  de  Henri  de  Nassau  nommé  plus  hanit,  p.  sSa^ers  166.  D  avait  été 
d'abord  capitaine  général  des  forces  néerlandaises  ;  puis  le  peuple, 
poussé  à  bout  par  les  dures  conditions  que  voulait  lui  imposer 
Lmûs  XIV,  le  proclama  stathouder  de  Hollande. 

3.  Il  y  a  essais f  au  pluriel,  dans  les  Œuvres  diperses  de  1738. 

4.  Ici  encore  il  y  a  un  vers  de  moins  dans  l'édition  de  1688,  qui 
donne  seulement  : 

Ipse  fugam  Anriacus  yersis  simnl  oocapat  amûs. 
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Ces  troupes  qu^un  beau  zèle  à  nos  destins  allie 
Font  dans  TOuver-Yssel  régner  la  Westphalie; 
Et  Grolle,  Swol,  Kempen  montrent  à  Déventer*      395 
Qu'il  doit  craindre  à  son  tour  les  bombes  de  Muoster. 

Louis  porte  à  Doësboui|[  *  sa  majesté  suprême, 
Et  fait  battre  Zutphen*  par  un  autre  lui-même; 
L'un  ouvre,  Tautre  traite,  et  soudain  s'en  dédit  : 
De  ce  manque  de  foi  Philippe  le  punit,  400 

Jette  ses  murs  par  terre ,  et  le  force  à  lui  rendre 
Ce  qu'une  folle  audace  en  vain  tÂcbe  à  défendre. 
Ces  colosses  de  chair  robustes  et  pesants 
Admirent  tant  de  cœur  en  de  si  jeunes  ans*  : 
D'un  héros  dont  jamais  ils  n'ont  vu  le  visage  40 s 

En  cet  illustre  frère  ils  pensent  voir  l'image. 
L'adorent  en  sa  place,  et  recevant  sa  loi. 

Pastorale  subit,  Grollsque  exterrita  casa 
Wesphalicnm  arertit  tectis  flagrantibns  ignem. 

Fulminât  aute  alios  Lodoicus,  et  édita  Druso 
Mcenîa  Dosburgi  proprio  dum  numine  terret , 
Lectam  aciam  tradens  et  prospéra  fata  Pbiuppo, 
Zutphaiii«  qoassat  fratemo  nomine  mnros. 

His  ilie  auspiciis  commissoqae  agmine  laetus, 
Notantem  inqae  ipsa  jam  deditione  rebellem 
Castigat  popnlum.  Mirantur  inertia  vulgi 
Pectora  robostis  nequicquain  obducta  lacertis, 
Tantom  animi,  tantas  tam  pulchro  in  oorpore  rires, 
Tam.yigiles  juveni  oœpta  ad  castrensia  curas  ; 

I.  GroUe,  aujouidliai  dans  la  Guddre,  Zwol  et  Kempen  »  dans 
rOrer-Yssel  ou  Yssel  supérieur,  furent  pris  presque  simidtanément 
par  les  troupes  de  Tévéque  de  Munster  (eu  Westphalie),  qui  s*empa- 
rèrent  de  Deventer  le  ai  juin. 

1.  Cette  Tille  de  la  Gueldre  fut  prise  le  ai  juin. 

3.  Zutphen,  autre  ville  de  la  Gueldre,  fut  pris  le  a  S  par  Monsieur, 
frère  du  Roi. 

4.  Le  duc  d*Orléans  était  né  en  1640,  et  par  conséquent  arait  déjà 
trente-deux  ans.  / 


POÉSIES  DIVERSES.  a8i 

Reoonnoissent  en  lui  le  sang  d*an  si  grand  roi. 

Ainsi ,  lorsque  le  Rhin ,  maître  d^  tant  de  villes  , 
Fier  de  tant  de  climats  qn*il  a  rendus  fertiles ,  4  >  «> 

Enflé  des  eaux  de  source  et  des  eaux  de  tribut , 
Approche  de  la  mer  que  sa  course  a  pour  but, 
Pour  s^acquérir  Thonneur  d'enrichir  plus  de  monde , 
II  prête  au  Yhal  * ,  son  frère ,  une  part  de  son  onde  ; 
Le  Vhal ,  qui  porte  ailleurs  cet  éclat  emprunté ,  415 

En  soutient  à  grand  bruit  toute  la  majesté. 
Avec  pareil  orgueil  précipite  sa  course , 
Montre  aux  mêmes  effets  qu  il  vient  de  même  source , 
Qu'il  a  part  aux  grandeurs  de  son  être  divin , 
Et  sous  un  autre  nom  fait  adorer  le  Rhin.  490 

Qu'il  m'est  honteux,  grand  Roi,  de  ne  pouvoir  te  suivre 
Dans  Nimègue  qu'on  rend',  dans  Utrecht  qu'on  te  livre'. 
Et  de  manquer  d'haleine  alors  qu'on  voit  la  foi 
Sortir  de  ses  cachots,  triompher  avec  toi, 
Et  de  ses  droits  sacrés  par  ton  bras  ressaisie,  415 

Heroumqae  genos,  Regemqne  in  firatre  pavescunt. 

Sic  postqnam  anfraom  Tario  œntnmque  Tolatos 
Urbibna,  exu«mam  properat  jam  Rhenns  in  orbem , 
NatiTlique  tnment  et  vecdgalibos  nndia 
Germanom  in  Vahalim  cUtiso  gorgite  flnctni 
Exonomt  :  aonat  ille  vadis,  firatrisque  timenda 
Majcstate  ferox,  fremitamqae  imitatoi  et  irai, 
Gomnranefl  probat  «ternis  e  fontibos  ortut, 
Et  Di^nm  Deos  ipse  refeit,  aliisqne  oolendum 
Ottentat  popnlis  alib  tnb  nomine  Rhenam. 

Nec  satis  est  animos  passim  trepidare  labantes 
Inqne  noTOS  mores  urbes  transire  coactas  : 
Sub  juga  jam  totis  ultro  regionibus  itur. 
Cessit  et  Anstrini  latus  «qnoris,  ardua  oessit 
Neumagiis,  et  magn»  Trajectnm  nobile  gentis 

I.  Le  WabaJ.  —  9.  Le  9  juillet*  —  3.  Le  ao  juin. 
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Chez  tes  nouveaux  sujets  détrôner  Thérésie  ! 

La  Victoire  8*attache  à  marcher  sur  tes  pas , 

Et  ton  nom  seul  consterne  aux  Ueux  où  tu  n*es  pas. 

Amstredam  *  et  la  Haye  en  redoutent  Tinsulte  : 

L*un  t'oppose  ses  eaux',  Tautre  est  toute  en  tumulte; 

La  noire  politique  a  de  *  secrets  ressorts 

Pour  y  forcer  le  peuple  aux  plus  injustes  morts; 

Les  meilleurs  citoyens  aux  mutins  sont  en  butte*: 

L'ambition  ordonne,  et  la  rage  exécute; 

Et  qui  n'ose  souscrire  à  leurs  sanglants  arrêts ,  43$ 

Qui  s'en  fait  un  scrupule  »  est  dans  tes  intérêts  : 

Sous  ce  cruel  prétexte  on  pille,  on  assassine; 

Chaque  ville  travaille  à  sa  propre  ruine  ; 

Chacun  veut  d'autres  chefs  pour  calmer  ses  terreurs. 

Tota  adeo  cum  gente  oapat.  Micat  erata  fracto 

Garoere  relligio,  festaqae  per  oppida  pompa 

Fœda  lita  longo  patmm  delidbra  reriieiis 

Expiât  :  erepta  fugiant  mendada  Uunra. 

Francum  orbes,  Francom  anra  sonant,  Francnm  alta  Tolutaiit 

Littora.  Diioordî  oonTellitor  Haga  tnmoltn  ; 

Et  TÎnci  impatiens,  prodi  se  omia  j^put. 

Nnlla  fides  :  Gallns  jam  qnisqae  nooensqae  putatnr, 

Ni  furat  in  prooeres^  et  Tulgi  exempla  seeutns 

Sese  odib  tnrpique  probet  fonnidime  oivem  ; 

Necfuriis  modus  :  ipsa  manu  sobyertere  danstra 

Admissoque  lubet  sola  naufraga  mergere  ponto  ; 

Et  miseris  ea  yisa  salua.  Labor  omnibus,  aomm 

Defodere,  inque  alioa  subvectum  avertere  fines; 

I.  Ici  l'édition  du  P.  de  la  Rue  (1688)  porte,  comme  TéditioD  in- 
folio :  Amstredam. 

3.  Le  peuple  d'Amsterdam  força  ses  magistrats  d'ouvrir  les  écluses 
et  de  percer  les  digues  qui  empêchaient  la  mer  de  se  répandre  dans 
les  campagnes. 

3.  Des,  dans  les  OEuvres  diverses  et  dans  les  éditions  suiTsntes. 

4.  Le  grand  pensionnaire  Jean  de  Witl  et  son  frère  Coineille 
furent  massacrés  par  la  populace,  à  la  Haye»  le  aa  août  167s. 
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j  grand  Tainqaear,  punir  à  leurs furears,  440 
Laisse  leur  barbarie  arbitre  de  la  peine 
D*un  peuple  qui  ne  vaut  ni  tes  soins  ni  ta  haine  ; 
Et  tandis  qu^on  s*acharne  à  s^entre-déchirer, 
Pour  quelque  mois  ou  deux  laisse-moi  respirer. 

Et  Mrrire  lere  est,  dam  ne  'viotoris  in  usus 

Tôt  captiTa  cadant  aggestc  pondéra  gazK  : 

Tanta  famés  anri,  irer«qae  oblivio  laudit. 

At  non  idem  animus  tamen  omnibnt,  ant  furor  idem  : 

Sont  qni  fraade  suIb  qu«runt  solatia  rébus. 

Ergo  pacem  alii  Terbis  et  supplice  cnltu, 

Victoris  fusi  ante  pedes,  veniamque  preoantur 

Exosi  Teni^,  legesque  eludere  certi  : 

Bella  alii  y  sociasqne  aqoilas,  fœdusque  minantur, 

Ifartis  inexperti,  peregrino  at  Marte  féroces. 

Nec  regem  latuere  doli  :  fallacia  gentis 
Vota  y  leresqne  minas,  paci  belloque  paratns 
Despicit,  et  :  c  VenisB  sic  nomine  luditis,  inquit? 
Nec  yenia,  BataTÎ,  neo  tos  dignabimur  ira. 
Nam  quid  iners  ultra,  socii,  nos  detinet  bostis? 
PsTcamus  ferro.  Franca  cecidisse  superbum  est 
Regalique  manu  :  proprio  mat  ipse  furore, 
Vertat  et  imbellem  scelerata  in  viscera  dextram, 
Hostibus  baud  aliis^  alioque  baud  funere  dignus.  t 
Dixit,  et  excitum  Stygiis  e  faucibus  agmen 
GiTÎlesque  trabens  secum  Discordia  pestes, 
Infaustas  populat,  quibus  héros  abstinet,  oras. 
Hio  patriae  fines,  Totisque  Tocantia  régna 
Secums  rerum  spoliiaque  revisit  onustus. 
Intremuit  tellus,  abeuntique  alta  Genapi 
Culmina,  et  irrigui  prinoeps  Bommelia  tractus, 
Et  Vordum,  et  Graria,  et  Crepicordi  nobile  rallnm 
Se  simnl  advoWere,  et  iter  stravere  ruina. 

Tu  *  tamen  ignaram  ne  speme  erertere  gentem. 

I.  c  Les  {quatorze)  yers  snivana  ont  été  supprimés  dans  la  sixième 
édition  des  Poésies  du  P.  de  la  Rue,  faite  à  Angers  en  1693.  »  (Note 
de  Gntnet^)  —  Ds  manquent  déjà  dans  celle  qui  a  été  faite  à  Paris 
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Non  alio,  Lodoio,  datnm  est  tibi  TÎnoere  fato. 
Credo  equidem  :  deoetnt  «liot  ea  pnslia  reget, 
Ipte  ubi  cmn  yictis  partitor  victor  honorem  ; 
Gerta  tibi  laos  tota.  Cadont,  quoscomque  laoesaiSp 
Indecores;  tibiqae  in  paitem  titulomque  triomphi 
Non  tasm  Temunt  acies,  non  enita  tantum 
Oppida;  fracta  etiam  virtos,  deletaque  foma 
Nominii,  et  Tict«  si  qn«  ait  gloria  genti, 
His  qnoqne  Tictor  oraa  apoliis;  nec  se  tibi  qnioqnam 
Sobdacit,  toto  yinci  qaod  possit  in  botte. 
H«c  toa  sors  :  tali  tibi  se  Victoria  lege 
Detpondit  fomulam  ;  si  talia  bella  recasas, 
Slat  tibi  perpétuas  decus  inTiolabile  pacis. 

en  1688.  Au  reste,  Corneille  n'a  tradnit  ni  ces  Ters  retranchés  plus  tinl 
par  l'auteur,  ni  les  trente  précédents.  H  les  a  remplacés  par  quelques 
traits  rapides  et  par  la  prière  adressée  au  Roi  de  le  laisser  reapinr. 


POÉSIES  DIVERSES.  a85 


LXXXII 


Stm    LA   PRISE   DE    HASTRIC. 
gonrsT. 

Maestricht  fàt  pris  le  i«'  joillel  1673.  Le  rédactenr  da  Mercure 
gnlamt  (1674»  tome  VI,  p.  37),  après  aToir  inféré  trois  sonnets^  les 
<leDx  premiers  de  Boyer  et  le  troisième  anonyme,  et  one  chanson, 
sur  œ  sujet,  ajoute  :  t  On  me  Tient  d'apporter  encore  on  sonnet  sur 
la  prise  de  Bfastric ,  que  je  crois,  liadame,  que  tous  serez  bien  aise 
d  aToir,  puisqu'il  est  du  grand  Corneille  :  il  a  plu  et  à  la  cour  et  à 
la  ville,  et  je  ne  doute  pas  que  votre  province  ne  soit  du  m^me  sen- 
timent, s  A  la  page  38  du  même  Tolume  on  trouye  le  sonnet  qu*on 
▼a  lire,  et  à  la  page  43  un  Madrigal  de  Mlle  de  Scudery  sur  la  prise 
de  Meutrie» 

Grand  Roi,  Mastric  est  pris,  et  pris  en^treize  jours*  ! 
Ce  miracle  étoit  sur  à  ta  haute  conduite, 
Et  n'a  rien  d^étonnant  que  cette  heureuse  suite 
Qui  de  tes  grands  destins  enfle  le  juste  cours. 

La  Hollande,  qui  voit  du  reste  de  ses  tours  $ 

Ses  amis  consternés,  et  sa  fortune  en  fuite. 
N'aspire  qu^à  baiser  la  main  qui  Ta  détruite , 
Et  fait  de  tes  bontés  son  unique  recours. 


I.  c  Jamais  Tille....  ne  fit  d*abord  une  résistance  plus  Tigoureuse, 
ni  on  feu  plus  continuel  et  plus  terrible.  On  y  épuisa  de  part  et  d'autre 
toutes  les  finesses  du  métier.  Mais  que  peuTent  la  force  et  l'industrie 
contre  une  armée  de  François  animés  par  la  présence  de  leur  roi  ? 
Cette  TÎlle  si  bien  défendue  »  mieux  attaquée  encore,  tint  à  peine 
trrize  jours,  s  (Racine,  Préeis  historique  des  campagnes  de  Louis  XiF.) 
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Une  clef  qu'on  te  rend  t^ouvre  quatre  provinces; 

Tu  ne  prends  qu*une  place,  et  fais  treinbler  cent  princes: 

De  FEscaut  jusqu*à  TÈbre  en  rejaillit  Teffroi. 

Tout  s^alarme;  et  TEmpire  à  tel  point  se  ménage, 
Qu'à  son  aigle  lui-même  il  ferme  le  passage 
Dès  que  son  vol  jaloux  ose  tourner  vers  toi. 
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LXXXIII 

▲U    ROI. 

SUE  flA  I  HtBBAI.lT»  KHYXU  hMM  MAftOHAJIOt  OB  Ut  TIUJI  DE  PABI». 

[Traduit  du  ladn  de  Santeol.] 

On  lit  dans  les  Mémoires  secret*»,.,  de  Bachaumont  (tome  V, 
p.  6a  et  63)  :  c  Aa  commencement  de  1674»  Louis  XIV  fit  demander 
au  corps  de  la  mercerie  un  secours  d'argent.  On  proposa  à  ce  corps 
en  récompense  le  premier  rang  parmi  les  six  corps,  le  droit  de 
donner  tous  les  ans  plusieurs  sujets  au  consulat,  et  rafTranchissement 
d'une  espèce  de  servitude  à  laquelle  son  commerce  étoit  assujetti  de- 
puis quelques  années. 

<  Le  corps  chargea  les  gardes  en  charge  *  d'offrir  au  Roi  cinquante 
mille  Uttcs,  et  d'accepter  l'afEranchissement  de  la  servitude  du  com- 
merce, mais  de  déclarer  que  content  de  son  rang  entre  les  six  corps 
et  de  l'usage  établi  pour  le  consulat,  il  prioit  qu'il  nV  fût  rien  changé. 

c  Peu  de  temps  après,  M.  de  Golbert  annonça  aux  gardes  en 
charge,  etc.,  que  le  Roi,  content  du  zèle  que  le  corps  aroît  témoigné 
pour  son  service,  leur  rendoit  les  cinquante  mille  livres,  et  leur  don- 
noit  deux  mille  écus  pour  faire  prier  Dieu  pour  Sa  Majesté,  décorer 
lew  chapelle,  et  boire  à  sa  santé. 

c  En  conséquence,  les  gardes  firent  célébrer  dans  l'église  du  Se- 
pulehre*  les  prières  de  quarante  heures  pour  S.  M.  et  pour  la  pros- 
périté de  ses  armes.  Cela  se  fit  avec  la  plus  grande  solennité. 

<  Tons  les  jours  il  y  eut  au  bureau  une  table  de  vingt  couverts,  à 
laquelle  dinèrent  les  prélats  qui  avoient  officié  et  les  prêtres  de  leur 

I.  c  On  appelle,  dans  les  six  corps  des  marchands,  les  maîtres 
et  gardes,  ceux  qui  sont  élus  de  ces  corps  pour  être  jurés  et  faire 
observer  par  les  antres  les  statuts  et  règlements  de  chacune  de  ces 
eommnnautés.  »  (Dictionnaire  de  Furetière,) 

s.  L'église  collégiale  du  Sépulcre  était  située  rue  Saint-Martin,  près 
de  la  me  SainuMerry. 


; 
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suite.  On  manda  tontes  les  pauTres  familles  des  marchands  »  auxqnellfs 
on  distribua  des  aumônes. 

«  Enfin  y  pour  remplir  entièrement  les  yues  du  Roi,  ils  firent  dé- 
corer la  chapelle  des  merciers  par  un  tableau  du  célèbre  le  Bnm, 
qui  se  Toit  au  retable  du  maître  autel  du  Sépulchre  '. 

t  Le  dernier  jour  des  quarante  heures  on  apprit  que  la  citadelle 
de  Besançon  s'étoit  rendue  le  ii  mai.  Dans  les  réjouissances  publi- 
ques pour  cet  événement,  on  fit  un  grand  feu  de  joie  derant  la  porte 
du  bureau  et  de  chacun  des  gardes  en  charge ,  ches  lesquels  il  y  eut 
jusqu'à  deux  heures  après  minuit  table  ourerte  pour  les  honnêtes 
gens.  Au  dehors  on  distribua  des  bouteilles  de  vin  A  tons  ceux  qui 
en  voulurent  ;  on  ne  laissoit  passer  personne  sans  le  faire  boire  à  la 
santé  du  Roi.  s 

c  Ces  fêtes  furent  répétées  pour  la  prise  de  Dûle,  rendue  le  6  juin, 
n  y  eut  de  plus  au  bureau  une  grande  collation,  à  laquelle  M.  le  lieu- 
tenant général  de  police,  M.  le  procureur  du  Roi  et  les  anciens  gardes 
furent  invités. 

c  Pour  transmettre  les  témoignages  publics  de  leurs  sentiments 
pour  S.  M.,  les  marchands  merciers  prièi«nt  M.  de  Santeuil  de 
faire  un  poëme  sur  ce  sujet,  et  M.  Corneille  voulut  bien  le  tra- 
duire. > 

Le  poëme  de  Santeul,  traduit  par  Corneille,  est  rexpUcation  d'un 
emblème  gravé  par  F.  Chauveau,  et  représentant  un  soleil  qui  résout 
en  pluie  les  vapeurs  qu'il  a  tirées  de  la  terre,  avec  cette  devise  :  Mû- 
gno  eum  fœnore  rwldU,  Les  vers  latins,  imprimés  en  1674  dans  le 
format  in-folio,  chez  Pierre  le  Petit,  sont  signés  :  Santouus,  Flctori- 
nuSf  et  la  traduction  française  qui  les  accompagne  :  P.  Co&mnxB. 
La  bibliothèque  Bfazarine  possède  un  exemplaire  de  cette  édition 
sous  la  marque  C  274  »  A*.  On  conserve  à  la  Bibliothèque  impériale 
un  exemplaire  d'une  édition  in-8®  des  mêmes  poèmes,  portant  la  même 
adresse  et  la  même  date ,  mais  dans  lequel  ils  sont  tous  deux  ano- 
nymes ;  on  trouve  aussi  dans  le  même  établissement  une  autre  pièce 

I  •  c  Le  tableau  qui  représente  la  rétorrection  de  Jésus-Christ  est 
un  des  plus  beaux  du  célèbre  le  Brun....  En  peignant  Jésus-Chnit 
sortant  du  tombeau,  il  représenta  Colbert,  le  protecteur  du  commerce 
et  des  arts,  tenant  un  des  coins  du  linceul.  •  (Millin,  Antiquités  matU^ 
noies,  tome  III,  §  xxvu,  p.  9  et  10.  Ég&se  du  SaintSépuicrej  dèpnr^ 
tement  et  district  de  PariSf  section  des  Lombards,) 
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de  même  titre,  de  fonnat  identique,  d'appaxvnce  extérieure  compléta 
ment  lemblable,  dans  laqaelle  le  poëme  de  Santeul,  signé  à  la  fin,  au 
lieu  d'être  suivi  de  la  traductioD  de  Corneille,  est  accompagné  en 
regard  de  chaque  page  d*une  traduction  en  vers  français  signée  :  Du 
PniiB.  Une  épltre  de  ce  traducteur  nous  apprend  qu*il  était  ap- 
pojé  par  Santeul,  et  que  ses  rers  avaient  failli  être  choisis  de  préfé- 
rence à  ceux  de  Corneille,  pour  accompagner  la  pièce  latine  dans 
l*édition  officielle  des  merciers  : 

Santeuil,  dont  les  heureux  efforts 
Du  cygne  *  que  le  Mince  éleva  sur  ses  bords 

Imitant  la  voix  plus  qu'humaine, 

EjQchantent  les  peuples  de  Seine 

Par  de  mélodieux  accords, 
Si  je  puis,  d'un  accent  aussi  doux  que  sublime, 
JuÂifier  le  choix  que  tu  fis  de  ma  rime. 
Pour  faire  entendre  à  tes  marchands, 
Si  peu  touchés  de  tes  vers  si  touchants. 

Ce  que  de  ton  roi  magnanime 

Tu  nous  racontes  dans  tes  chants  ; 

Si  cet  admirable  tragique' 

Dont  on  m*a  préféré  U  voix 

Même  après  l'aven  de  ton  choix, 

M*entend  d*un  ton  plus  héroiqne 

Faire  parler  le  grand  Louis, 

Et  de  ses  combats  inouïs 

Sur  tes  vers  retraçant  Thistoire, 

Les  garantir  de  l*onde  noire. 

Que  mes  sens  seront  réjouis 

D'une  si  fameuse  victoire  1 
Que  si  Louis  daigne  euoor  m'éconter, 

Moi  qui  n'écris  que  pour  la  gloire, 

Savantes  filles  de  Mémoire , 

Qn'aurai-je  plus  à  souhaiter? 

Les  deux  poëmes  de  Santeul  et  de  Corneille ,  recueillis  par  les 
<^itenrs  de  Santeul,  en  1719,  au  tomel  de  ses  OEuvres  (p.  36-44),  et 
par  Granet  en  1738,  dans  les  Œuvres  diverses  (p.  81-91),  forent  réim- 
primés avec  on  grand  luxe  en  1770,  sous  le  titre  de  Poëme  à  la  louange 
de  Louis  Xif^j  présenté  par  les  gardes  des  marchands  mereiers  de  la 
9ilU  de  Paris,  Cette  édition,  que  nous  n'avons  pu  trouver,  est  pré- 

I.  Virgile.  {Note  de  du  Périer.)  —  1.  Corneille.  {Note  du  même,) 
GoaaiiLLB.  X  19 
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cédée  d*iiiie  ample  notioe  historique  qui  neonte^toiit  au  long,  d'après 
le  registre  des  délibératioiu  du  bureau  de  la  mercerie,  les  bits  que 
nous  venons  de  rapporter  d*après  l'analyse  rédigée  par  Bachaumont 
sons  la  date  du  a3  jaurier  1770. 

Chantez I  peuple^,  chantez  la  valeur  libérale , 
La  bonté  de  Louis  à  son  grand  cœur  égale  : 
Du  trône,  d*où  ses  soins  insultent  les  remparts, 
Forcent  les  bastions,  brisent  les  boulevarts. 
Il  vous  tend  cette  main  qui  lance  le  tonnerre  ;  5 

Et  quand  vous  lui  portez  des  secours  pour  la  guerre, 
Qu^à  tout  donner  pour  lui  vous  vous  montrez  tous  prêts, 
Il  vous  rend  et  vos  dons  et  d'heureux  intérêts'. 

Ainsi  quand  du  soleil  la  course  rayonnante 
Fait  rouler  dans  les  cieux  sa  pompe  dominante ,  1 0 

REGI, 
PEO  SUA  XBGA  OBBIS  MXBGATOIISS  AMMJOBIS  OADOCIS  a^IllIFICUTU^ 

Non^  frustra  est  tanto  quodfcnreat  undiqne  plansu 
Urbs  omnis,  latique  nomm  per  compita  ciyes 
Festum  agitent  :  solio  nuper  vos  magnus  ab  alto 
Respexit  Lodoicus,  et  înter  Martia  signa 
Nnno  bellator,  opes  castris  Martique  dicatas, 
Quas  ultro  fertis,  KAGao  gum  foshore  hbddit. 

Sic  ubi  sidereos  lustrât  sol  aureus  orbes, 
Gœlestesqne  plagas  et  lucida  régna  pererrat, 

I .  Peuple  est  ici  au  singulier,  mais  il  est  an  pluriel  dans  le  Ters  So. 

a.  Traduction  de  la  devise  qui  surmonte  l'emblème,  et  qui  est  tex- 
tuellement répétée  et  imprimée  en  capitales  en  deux  endroits  du  textr 
de  Santeul,  o&  Ton  tronye  aussi  imprimés  en  capitales  ces  mots  qui 
expriment  encore  la  même  idée  :  Mauoai  niTinaa  orrAT. 

3.  Ainsi  dans  l'édition  in-folio;  tontes  les  autres  éditions  portent  : 
Regùfpro,  eu, . . .  encomiutm^  à  Texception  des  0Eu9res  de  Santenl,oà  oo 
lit  :  Regif  pro^  etc..  encondum» 

4.  Dans  l'édition  in-folio  la  lettre  qui  commence  ce  mot  est  une 
initiale  ornée  traversée  d*une  balance  avec  cette  devise  :  JEquum  mqua 
prohat. 
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Qu*eD  maître  souverain  de  ce  brillant  séjonr 
U  r^le  les  saisons  et  dispense  le  jour^ 
D  ne  dédaigne  point  d*épandre  ses  lumières 
Sur  les  sables  déserts  et  les  tristes  bruyères  ^ 
Et  sans  que  pour  régner  il  veuille  auenn  appui  ^  1 5 

U  aime  à  voir  Tamour  que  la  terre  a  pour  lui  : 
La  terre  qui  Tadore  exhale  des  nuages 
Qai  du  milieu  des  airs  lui  rendent  ses  hommages; 
!^Iais  il  n^attire  à  lui  œtte  semence  d  eaux 
Que  pour  la  distiller  en  de  féconds  ruisseaux  «  a  o 

Et  de  tous  les  présents  que  lui  fait  la  nature  * 
Il  n  en  reçoit  aucun  sans  rendre  avec  usure. 
0  vous ,  célèbre  corps ,  à  qui  xie  Tunivers 
Tous  les  bords  sont  connus  et  tous  les  ports  ouverts  *  ; 
Vous  par  qai  les  trésors  des  plus  heureuses  plages 
Viennent  de  notre  France  enrichir  les  rivages, 

Nil  tellmis  egens,  patrio  cam  solat  Olympo 
Jam  rateat  sese  aMerere,  et  regnare  per  astra, 
lUe  tamen  stériles  non  dedignatur  arenas 
Respioere,  et  campos  radiis  reereare  jaoentes  ; 
Qaod  pi  forte  ncyro  teili»  aiflata  oalore 
In  tenaeni  exiuuct  nehoiaiy  unlinierain(|iie  Taporem 
(Grata  quidem»  sopero  sed  inanîa  mnnera  soii),    • 
Excipit  hnnc  primau,  radioqne  Iramente  tepentia 
Semina  oogtt  acpua,  nntnt(|oe,  foretqne  propiiNjuain 
Desnper  iiradiana  nabem  ;  qnam  deinde  refondit 
Prodigns,  et  terras  mxltobi  ■uan»  sitat. 

O  foitnnati  tanto  sob  principe  cives  I 
Optima  pan  orbis,  gemino  gens  nota  sub  axe, 
Quonim  nominibns  seae  nltima  litton,  et  omnes 
Undiqne  se  portos,  sese  maria  omnia  pandunt, 

I .  Traduction  de  ces  mots  du  poëme  de  Santeul  :  gemïno  gens  nota 
iufi  axe^  qni  sont  la  reproduction  textuelle  de  la  devise  du  corps  âes 
merciers,  dont  Técusson  est  gravé  à  la  fin  des  vers  de  Corneille  dans 
l'édition  in-folio. 
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Oyez  ce  qu^au  milieu  du  bruit  de  cent  canons 

Votre  grand  Roi  prononce  en  faveur  de  vos  dons, 

Ce  qu*en  votre  faveur  la  Muse  me  révèle: 

«  Peuples ,  dit  ce  héros ,  je  connois  votre  zèle^  u 

J*en  aime  les  efforts,  et  dans  tout  l'avenir 

J'en  saurai  conserver  Tamoureux  souvenir. 

Vous  n*avez  que  trop  vu  ce  qu*ose  T Allemagne, 

Ce  que  (ait  la  Hollande ,  et  qu*a  tramé  FEspagne, 

Ce  que  leur  union  attente  contre  moi.  35 

Plus  l'attentat  est  grand ,  plus  grande  est  votre  foi, 

Et  vous  n'attendez  point  que  je  vous  fisisse  dire 

Comme  il  faut  soutenir  ma  gloire  et  mon  empire  : 

Vous  courez  an-devant ,  et  prodiguez  vos  biens 

Pour  en  mettre  en  mes  mains  les  plus  aisés  moyens.    40 

C'est  votre  seul  devoir  qui  pour  moi  s'intéresse , 

C'est  votre  pur  amour  qui  pour  moi  vous  en  presse  ; 

Je  le  vois  avec  joie.  »  A  ces  mots  ce  vainqueur, 

Sur  son  peuple  en  vi;|i  père  épanchant  son  grand  cœur, 

Per  Tot,  dicun  eqmdem,  tpoUis  Orientii  onutu, 
Barbarieisque  saperba  opibas,  jam  Gallica  pnppia 
Post  tot  TOUi  rednx  Francis  allabitor  om. 
Hoc  omnea,  hao  ferte  pedem  :  Rex  ipae,  tnbanun 
Clangoret  inter  medios  bellique  tumnitiis , 
Alloqnitur;  ▼<>•  o  memorei  mihi  dicite  Mos«, 
Vos,  âudittis  enim,  regales  dicite  vati 
AfFatns  :  c  Vestri  noo  maneris  immemor,  inqoit, 
O  cives,  dum  s«vit  atrox  oonjunctas  Ibero 
Germanos,  Batanqne  traces  sna  fodera  jactant  ; 
Pro  décore  imperii,  pro  majestate  tuenda, 
Omnes  thesaoros,  omnes  eflundere  gazas, 
Certatim  Tobis  (oit  omnibus  ona  Tolontas, 
^         Idem  animas  :  sensns  agnosoo  hoc  monere  Testros. 
Hoc  restrum  ofOcium  velit,  et  mea  gloria  poscat. 
Maneris  id  qaodcomqne,  et  vestri  pignus  amori.i 
Accipio  Istus.  s  Régis  quam  provida  cura  ! 
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Fait  prendre  ces  présents*,  qu^un  léger  intervalie        4  5 

Renvoie  accompagnés  de  sa  bonté  royale. 

«  C'est  assez ,  poursuit-il ,  d'avoir  vu  voti*e  amour; 

La  tendresse  du  mien  veut  agir  à  son  tour. 

Pour  rendre  cette  guerre  à  ses  auteurs  funeste , 

Sujets  dignes  de  moi ,  j*ai  des  trésors  de  reste  ;  5  o 

J'en  ai  de  plus  sûrs  même  et  de  beaucoup  plus  grands 

Que  ceux  que  vous  m'offrez ,  que  ceux  que  je  vous  rends: 

I  ai  le  fond  de  vos  cœurs ,  et  c'est  de  quoi  suffire 

Aox  plus  rares  exploits  où  mon  courage  aspire  : 

Cest  aux  ordres  d'un  roi  ce  qui  donne  le  poids;  5  5 

C'est  là  qu'est  le  trésor,  qu'est  la  force  des  rois. 

Reprenez  ces  présents  dont  l'offre  m'est  si  chère  : 

Si  je  les  ai  reçus,  c'est  en  dépositaire. 

Et  je  saurai  sans  eux  dissiper  les  complots 

Ole  qnidetn,  tecom  belli  dnm  fata  vidutaty 
Urbis  amore  mib  Tiotof ,  p«ctasque  patemom 
In  popaiom  accipiens,  Colbbrto  credidit  ingens 
Jamjam  pensandam  regali  munere  miuiiu. 
Depoâtnm  Tocat:  t  Hac  dextra,  his  victricibus  armis 
Bellandom  est,  inquit  ;  sat  erit  mihi  Moitia  Tirtu* 
Qoa  conjaratas  triplici  tub  fœdere  gentes 
Protîmia  abmmpam,  meqae  in  mea  jura  reponam. 
Qoaa  popolus  sibi  quarit  opes,  quas  anxia  cura, 
Et  qoas  mille  artes,  terraque  manque  petitas, 
Accumulant,  i ester,  tanti  in  dispendia  belli, 


I.  Il  ett  dit  dans  les  Ters  latins  imités  par  Corneille  que  le  Roi 
ronfia  ces  présenu  à  Colbert  ;  et  une  note  de  Tédition  de  Santeul,  de 
1739»  bit  remarqner  qu'il  s*agit  de  Charles  Colbert,  marquis  de 
Croissy,  qui  éuit  hère  du  célèbre  Colbert,  et  qui  fut  ministre  et  se- 
crétaire d^Éut  en  1679.  Le  nom  de  Colbert  se  troure  plus  loin,  et 
cette  fois  dans  Corneille  (vers  78}  aussi  bien  que  dans  Santeul;  là  les 
qualifications  qui  raccompagnent  ne  peuvent  guère  convenir,  ce  nous 
«emble,  qu^au  grand  Colbert  (Jean-Baptiste),  contrôleur  général  des 
finances. 
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Que  la  triple  alliance*  oppose  à  mon  repos.  ta 

Ce  fruit  de  vos  travaux  destiné  pour  la  guerre. 
Ces  tributs  que  vous  font  et  la  mer  et  la  terre , 
Votre  amour,  votre  ardeur  à  servir  mes  desseins. 
Les  rend  assez  à  moi  tant  qu^ils  sont  en  vos  mains. 
Mes  troupes ,  par  moi-même  au  péril  animées ,  6  5 

Renverseront  sans  eux  les  murs  et  les  armées: 
J^en  ai  la  certitude  ;  et  de  vous  je  ne  veux 
Aucun  autre  secours  que  celui  de  vos  voeux. 
Ofirez-les  sans  relftche  au  grand  dieu  des  batailles. 
Tandis  que  mes  canons  foudroieront  les  murailles,     70 
Et  devant  ses  autels ,  prosternés  à  genoux , 
Invoquez-le  pour  moi',  je  combattrai  pour  vous.  » 
Là  se  tait  le  monarque ,  et  sûr  de  ses  conquêtes, 
Aux  triomphes  nouveaux  il  tient  ses  armes  prêtes. 
Cet  éclat  surprenant  de  magnanimité  7  s 

Par  la  nymphe  à  cent  voix  '  en  tous  lieux  est  porté. 
Que  de  ravissements  suivent  cette  nouvelle  ! 

G>inmiuies  mihi  fecit  amor  :  jam  ponite  curas, 
QiuB  populos,  eadem  reges  opulentia  dltat. 
Unam  oro  :  dnm  me  implicitum  fera  bella  tenebant, 
Molta  implorantes  suspensi  haerebitis  aris  ; 
nie  deus  bellomm,  unus  qui  prassidet  armis, 
Hoctilet  deus  ille  dabit  perrumpere  turmas.  9 

Gontioait,  rîgidisque  héros  se  îziTolyit  in  armis, 
Secunis  fatorum,  et  jam  pnenoncîa  fana 
n>at  pcr  populos,  et  splendida  munera  Régis 
Vulgabat;  laetts  oires  mmoribiu  acti 
Gonfosos  iirbîs  strepitas  prona  anre  bibebant, 
Cam  polohro  accensas  patriss  Golbbrtus  amore. 


I.  L'empereur  d'Allemagne  et  le  roi  d'Espagne  s'étaient  alliés 
contre  la  France  avec  la  Hollande  au  mois  d'août  1673. 
3 .  Voyez  la  notice  en  t£te  de  cette  pièce. 
3.  La  Renommée. 
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CoLiBHT  j  met  le  comble  en  ministre  fidèle  : 

Ce  grand  homme ,  90U8  lui  maître  de  ses  trésors  « 

Sfande  par  ordre  exprès  ce  grand  et  nombreux  corps,  So 

Le  force  d^admirér  des  bontés  sans  mesure, 

Et  remet  en  ses  mains  ces  dons  avec  usure. 

De  là  ces  doux  transports ,  ces  prompts  frémissements 
Qui  poussent  jusqu'au  ciel  mille  applaudissements, 
Ces  vœux  si  redoublés  qui  hâtent  sa  victoire,  s  5 

Ces  titres  par  avance  élevés  à  sa  gloire  *  • 
On  voit  Paris  en  foule  accourir  aux  autels , 
Implorer  le  grand  Maître  et  tous  les  Immortels  : 
Ses  temples  sont  ornés  ;  des  lumières  sans  nombre 
Y  redoublent  le  jour,  j  font  des  nuits  sans  ombre.     90 

CounaruSy  gaz»  cui  crédita  cura  tuend», 
G>iiiciiM  ÎDgentis  facti  (sic  jossa  ferebant) , 
Congeitaa  tôt  opes  populomm  inopioaqne  doua, 
Ingens  depositmiiy  magho  gum  fcutors  bbddit. 

Hinc  aabitî  plaosua,  hinc  publica  gaudia  vulgi, 
Undique  Ustitic  firemitiiay  Toti«qne  triumplios 
Afioelennt  Tictoria,  et  amplam  înscribere  certant 
Nobilibus  titulia  et  belli  inaignîBiiB  orbem. 
Tcmpla  adeant,  onerantque  araa  et  fironde  coronant. 
Aspiceres  populot  ooncnna  accedere  magno, 
El  manibus  pauu  omnes  exposoere  diros, 
Omnet  ocBlioolas  :  appenû  altaribus  ignés 
Dant  laoem  late,  et  largo  loca  lamine  comptent . 
Ipte  aderat  mitra  effnlgena,  et  Testibns  aureos, 
Longe  omnet  aapra,  média  inter  yota  saoerdos  : 
Hic  ille  est  magnis  qnem  Rex  prafeoerat  arîs 

I.  n  s*apt  tans  doute  dan3  oe  yen  des  inscriptioiis  inqproTisées 
tlans  les  réjoniasanoes  dont  a  parlé  Bachaumont.  Da  Périer  dit  ici  : 

Et  d'nne  sainte  ardeur  nos  muses  échauffées 

Sur  plus  d*un  arc  pompeux  yont  graycr  ses  trophées. 

L^inseription  de  la  porte  Saint-Martin,  qui  fait  face  à  la  rue  Saint- 
Martin,  est  reladTe  aux  yictoires  de  x674« 
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Son  prélat*  donne  Tordre,  et  par  un  saint  emploi 
Répond  aux  dignités  dont  l'honore  son  roi. 

L'effet  suit  tant  de  vœux  :  les  plus  puissantes  villes 
Semblent  n*avoir  pour  nous  que  des  remparts  (î-agiles; 
On  les  perce,  on  les  brise,  on  écrase  leurs  forts':      9 s 
Il  y  pleut  mille  feux ,  il  y  pleut  mille  morts. 
Les  fleuves,  les  rochers  ne  sont  que  vains  obstacles; 
Notre  camp  à  toute  heure  est  fertile  en  miracles; 
Et  Texemple  d'un  roi  qui  se  mêle  aux  dangers. 
Enflant  le  cœur  aux  siens,  l'abat  aux  étrangers.         loo 
Bezamçon  voit  bientôt  sa  citadelle  en  poudre'; 
DoLB  avertit  Salins*  de  ce  que  peut  sa  foudre; 

Haelcus,  tîtulitqoe  noyis,  et  honoribas  anctut. 

Aadivere  onmes  snperi,  qui  pnesidet  annis 
Audiit  ipse  Pater,  dexter  jam  vota  secundat. 
Ecce  mimt  magne  concussis  mœnibus  urbes, 
Rampanturc[ue  obîoes  :  de  coUibus  intonat  altis 
Mille  neces  et  mille  ferens  incendia  fulmen. 
Lactus  obique  et  ubique  fragor  :  jam  gallica  castra 
Montift  inacoeasas  prsniptia  rupibus  arces 
InTadunt,  Rex  ipse  subit  discrimina  Martis. 
Unde  paror  Tictis,  Tictoribnt  inde  ftirores. 
Jam  superant  fossas,  non  agger  ab  aggere  tutus, 
Non  juga,  non  amnes,  non  propugiiacula  tardant. 
Obstupaere  cavis  maie  tuti  tarribus  hostes, 
Suppliciter  tenduntque  manus,  veniamque  precati 
Disjectis  gaudent  rictorem  admittere  mûris. 
I,  nunc  antiquas  jacta,  VBSOHrro,  turres, 
Et  tua  nequicquam  celsn  capita  ardna  rupis, 
Et  G^MUMf  et  DoLAM,  et  salibns  loca  fœta  Salimas, 

I.  François  de  Harlay,  dont  il  est  parlé  an  tome  YIII,  p.  3.  Dfut 
d*abord  archevêque  de  Rouen, puis arcbevéque  de  Paris  de  1671^1695. 

s.  t  Les  forts,  »  dans  UajQkuvret  diverses  de  1788  et  dans  les  édi- 
tions suÎTantes. 

3.  Besançon  se  rendit  au  Roi  le  i5  mai  1674. 

4*  DAle  se  rendit  au  Roi  le  6  juin,  et  Salins  fut  pris  le  is  du 
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Et  toate  la  Comt^,  pour  la  seconde  fois*, 
Rentre  sous  Fheureux  joug  du  plus  juste  des  rois. 
Mais  ce  n^est  encor  rien  ;  et  tant  de  murs  par  terre     i  o  5 
N'étalent  aux  regards  que  Tessai  d'une  guerre 
Où  le  manque  de  foi  y  qn^il  commence  à  punir. 
Voit  le  prélude  a£Breux  d'un  plus  rude  avenir. 
Généreux  citoyens  de  cette  immense  ville, 
A  qui  par  ce  grand  roi  tout  commerce  est  facile ,        1 1  o 
Vous  qui  ne  trouvez  point  de  bords  si  peu  connus 
Où  son  illustre  nom  ne  vous  ait  prévenus, 
Si  TOUS  n'exposez  point  de  sang  pour  sa  victoire , 
Vos  cœurs,  vos  dons,  vos  vœux  ont  du  moins  cette  gloire 
Que  votre  exemple  montre  au  reste  des  sujets 
Conune  il  faut  d'un  tel  prince  appuyer  les  projets. 
Plus  à  ses  ennemis  il  fait  craindre  ses  armes, 

Et  bû  eapta  tuas  jaeta,  BiniofnrDiA,  rires. 
Ezigiia  ingentis  Hut  hcc  pnelodia  belli. 

Felices  pupnli,  régi  jam  plaadite  yestro, 
Voaqae  parisiaci  uoTa  per  commercia  cires, 
Qao  rictor  pénétrât  fama  et  relodbas  annis. 
Ultra  Indes,  Arabesque,  et  areniragos  Garamantas, 
Qno  ros,  ingentem  benefacti  exteudite  fiunani. 
Nec  ros  officio  pigeât  certasse  prières  : 
Si  belli  expertes  non  diro  occurritis  hosti, 
Saltem  animis,  restrisque  opibus,  rotisqae  faretis. 
Hostibns  incnssit  terrorem  armatus,  inennis 
Gonciliare  animes,  ros  derincire  merendo 
Gestiet,  et  belle  cpendam  perfnnctns  et  armis 
Ditabit  popolos,  defendet  legibiu  urbes, 

même  mois  par  la  Feuillade.  Gray ,  dont  Corneille  ne  dit  nen ,  mais 
(iont  il  est  question  dans  les  rers  de  Santeul  et  dans  ceux  de  du  Pé- 
rier,  avait  été  pris  par  le  duc  de  Na vailles  le  38  février. 

I.  La  Franche -Comté,  conquise  une  première  fois,  par  le  Roi  eu 
penoone,  an  commencement  de  1668,  avait  été  rendue  la  même 
umée,  i  la  paix  d'Aix-la-Chapelle. 
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Plas  la  paix  qo^il  aouhaite  aura  pour  vons  de  channes. 

Ce  sera ,  peaple ,  alors  que  par  d*aatres  vertus 

Ses  lois  triompheront  des  vices  abattus;  i lo 

Chacjae  jour,  chaque  instant  loi  fournira  matière 

A  déployer  sur  yous  sa  bonté  toute  entière; 

Les  malheurs  que  la  guerre  aura  trop  fait  dorer, 

Cette  même  bonté  sanra  les  réparer. 

Pour  augure  certain ,  pour  assmé  présage,  ts5 

Dans  ces  dons  qu^il  vous  rend  il  vous  en  donne  un  gage; 

Et  si  jamais  le  ciel  remplit  ce  doux  souhait, 

Vous  voyez  son  amour,  vous  en  verrez  Feffet. 

Préfenté  par  les  gardes  des  marchands  de  la  Tille  de  Pftris. 

Et  res  «fflidu  per  tôt  discrimina  belli 
Restitaet  bonus,  et  fata  ad  meliora  Tocabit  : 
H«c  certa  angoria,  et  long»  Iseta  omina  pacîs 
Angostns  Prinoeps  angiifto  hoo  manere  finnat. 

SAmEouus,  Fietorimu. 

Ofihrabant  ampliorU  Merestoni  Pnefecti  et  Cnstodct. 
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kV        ROI  y 

HJ&  aOH  BiwàKS  POVA  h*AMMiMf  MM    1676 '. 

L'édition  originale  de  cette  pièce  n*est  point  signée.  Elle  fonne 
quatre  pages  in>4®»  imprimées  en  italique  avec  fleurons  et  lettres 
ornée*  ;  à  la  suite  vient  la  pièce  latine  signée  :  JouAirms  Lucas  »  So~ 
eUtatis  Jesu*^  dont  celle-ci  ett  imitée  et  que  nous  reproduisons  au 
bas  des  pages;  elle  est  aussi  de  <putre  pages  et  est  imprimée  en  ca- 
ractères romains;  elle  porte  à  la  fin  Tadresse  suivante  :  S»  officma 
Simoms  Benardy  9iajacob»a,  On  trouve  un  exemplaire  de  cette  édi- 
tion à  la  Bibliothèque  impéi^e»  département  des  imprimés,  Recueil 
Tho'uj^  matières  historiques,  in-folio,  tomeX.  Granet  a  publié  ces  deux 
pièces  dans  les  OSuvres  dwwrses^  p.  9a«-96. 

Le  printemps  a  changé  la  face  de  la  terre  ; 

n  ramène  avec  lui  la  saison  de  la  guerre  t 

Et  nos  champs  reverdis  font  renaître  «  grand  Roi , 

AD  Mxncmnt  uigunTa  tsbs  rBoncisczirn,  om. 

Frogiferis  rediere  sua  rioe  gramina  oampis, 
Dndnmque  fixa  postibos 
Deripere  aima  jobet 

I.  Le  Roi  partit  de  Saint-Germain,  pour  aller  commander  Tar- 
mée  de  Flandre,  le  i6  avril  1676. 

a.  Le  P.  Lucas  était  né  en  i65o,  dans  la  province  de  Normandie. 
Il  professa  la  riiétorique,  puis  la  théologie  au  collège  Louis-le-Grand. 
On  a  imprimé  de  lui,  outre  cette  ode  imitée  peu*  Corneille  et  des 
discours  latins,  un  poëme  en  deux  livres,  intitulé  :  Âctio  oratoria  seu 
de  gestu  et  9oee  (167$),  qui  fiiit  partie  des  Poemata  didaseaUem  publiés 
par  le  P.  Oudin. 
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En  ton  cœur  martial  des  soins  dignes  de  toi. 

La  trompette  a  sonné  :  ton  armée  intrépide ,  s 

Prête  à  marcher,  te  demande  pour  guide, 
Et  tous  ses  escadrons,  sur  ta  frontière  épars. 
Ambitionnent  tes  regards. 

Joins  ta  présence  et  tes  destins  propices 
Au  zèle  impatient  qui  presse  leurs  efforts  ;  lo 

Daigne  servir  de  tête  et  d'âme  à  ce  grand  corps, 

Et  sous  tes  illustres  auspices 
Ses  bras  feront  pleuvoir  d'inévitables  morts. 
Que  je  plains  votre  aveugle  et  folle  confiance, 
Obstinés  ennemis  de  nos  plus  doux  souhaits ,  1 5 

Qu  enorgueillit  une  triple  alliance* 
Jusques  à  dédaigner  les  bontés  de  la  France! 
Que  de  pleurs,  que  de  sang,  que  de  cuisants  regrets 

Vous  va  coûter  ce  refus  de  la  paix  ! 

Ver.  bona  tempestas  beilo.  Nimc,  maxime  regmn, 
Permitte  dignis  pectoni 
SoUicitadinibiu. 
Ut  litui  strq>aere,  coit  procul  excita  pabes, 
Andere  qaidlibet  fierox, 
Antpiœ  te,  duce  te. 
PoMeris  :  en  pendent  oeoUim  tibi  mille  toomm 
Exseit»  in  ictm  dexter». 

His  caput,  his  animam^  ' 

Foitonamque  tuam,  et  pnBtentec  adjice  dÎTos. 
Ades,  Tolabont  ilioet  "^ 

Tela  minittra  necis, 
Grandinis  in  morem  ;  et  nutas  hand  tarda  regentis 
Andire,  qnod  minaberts 
Camqae,  simol  ferient. 
O  multum  nobis  dolituri  pace  negata, 
Nonc  insolentes  Austrîi 


I.  Celle  de  TEmpire,  de  l'Espagne  et  de  la  Hollande  :  tojck  ci- 
dessus,  p.  »949  note  I. 
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Son  vengeur  à  partir  s'apprête,  ao 

Cent  laariers  lui  ceignent  la  tète , 
Cent  lauriers  que  sa  main  elle-même  a  cueillis 
Sur  autant  de  vos  murs  foudroyés  par  ses  lis. 
Bellone,  qui  l'attend  au  sortir  de  son  Louvre, 
Vent  tracer  à  ses  pas  la  carrière  qu'elle  ouvre  :  a  5 

Son  zèle ,  impatient  d'arborer  ce  grand  nom , 
Pour  conduire  son  char  s'empare  du  timon. 
D'un  prompt  et  s&r  triomphe  écoutez  le  prélude , 

Et  par  quels  vceux  poussés  tous  à  la  fois 
De  ses  heureux  sujets  la  noble  inquiétude  3o 

Hâte  ses  glorieux  exploits. 
>  Pars»  grand  Monarque,  et  vole  aux  justes  avantages 
Que  te  promet  l'ardeur  de  tant  de  grands  courages  :  » 

C'est  ce  que  dit  toute  sa  cour. 
«  Pars,  grand  Monarque,  et  vole  aux  conquêtes  nouvelles 
Dont  te  répond  l'amour  de  tant  de  cceurs  fidèles  r  » 

FoBden  tci^emmoy 
Mox  adeiit  Tindex.  Otii  pro  oasnde  laoros, 
Centena  qoam  nuper  dobant 
Oppîda  capu  manu. 
Non  at  Threicio  tunica  est  adamantÎDa  Marti  : 
Honc  una  ma^»  protegit 
Miitîa  TU  anmue. 
Nalla  mora  est  :  addicta  tibi,  Lodoigb,  jugales 
Bellona  |ungit  igneos 
Ante  fores  Lupar»  ; 
Teque  jubet  medio  snblîmem  insistere  corru  ; 
Et  ambit  auriga  locom , 
Cedere  Ista  suc. 
Jam  tenso  temone  rot»  crepat  orbita  prima  : 
c  ly  p^rgc»  teiTor  Austriae, 
Prssidiamque  tais  :  • 
CUamat  ventnris  pralodens  aula  triumphis. 
c  I,  perge,  sed  nostri  memor, 
Ut  citius  redeas  :  » 
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C'est  ce  que  dit  tout  Paris  à  sou  tour. 
Il  part,  et  la  Frayeur,  chez  les  siens  inconnue. 
Annonce  en  même  temps  parmi  vous  sa  venue. 
La  '^^ctoire  le  suit  dans  une  majesté  40 

Dont  rinexorable  fierté 

Semble  du  ciel  autorisée 
A  venger  le  mépris  d'une  paix  refusée 

Avec  tant  de  témérité  ; 

Et  commençant  par  un  miracle ,  45 

Bellone  fait  partout  retentir  cet  oracle  : 
«  Ennemis  de  la  paix,  vous  la  voudrez  trop  tard  : 
Le  ciel  ne  peut  aimer  ceux  qui  troublent  la  terre  ; 

Et  je  vous  le  dils  de  sa  part , 
La  guerre  punira  ceux  qui  veulent  la  guerre.  »  5o 

L'Anglois  avec  chaleur  souscrit  à  cet  arrêt  ; 
Au  belliqueux  Suédois  également  il  plaît; 
Le  Danois  en  firémit,  Brandebourg  s'en  alarme'  ; 

AqI»  non  nnqnam  discon  Luteda  clamât. 
H»o  inter,  Eans  ooior 
Per  tremefacta  «ola 
It  currus;  PàTor  anterolat;  Victoria,  pacif 
Ultnra  contemptum  deetu, 
Pone  fremeni  aaquitnr. 
Qnaqne  ^ia  est,  Bellona  traci  tic  intonat  ôre  : 
c  Belli  ferent  dispendia 
Quos  fera  bella  jaTant  ; 
Et  fodos  sanxisêe  relent.  »  Letnia  accipit  omen 
Sequester  Anglos  foderia; 
Accipit  Hermioni 
Et  leribus  Danis  infensa  Snecia;  miles 

I.  C^ait  par  la  médiation  de  Charles  II,  roi  d'Angleterre,  que  If» 
lentes  négociations  de  Nim^gue  s'étaient  ouvertes  en  1675.  Char- 
les XI,  roi  de  Snède,  allié  d*^  Loois  XIV,  combattait  contre  les  Da- 
nois, unis  aux  Hollandais,  et  avait  envoyé  Tannée  précédente  (167S) 
une  armée  dans  le  Brandebourg ,  dont  rÉlecteur,  rompant  le  traité 
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Et  pour  nos  François  c*est  un  charme 
Qui  laisse  leur  esprit  d'autant  plus  satisfait  5  5 

Que  c*est  à  leur  valeur  d'en  faire  voir  Teffet. 
Déjà  le  Rhin  pftlit,  la  Meuse  s'épouvante; 
Et  TEscauty  dont  le  front  jaune  et  cicatrisé 
Porte  empreints  les  grands  coups  dont  il  s'est  vu  brisé  y 
Craint  une  plaie  encor  plus  étonnante,  60 

Et  cache  au  plds  creux  de  ses  eaux 

Sa  tête  de  nouveau  tremblante 

Pour  le  reste  de  ses  roseaux. 

Hoc  noster  omen  accipit» 
Qaod  dabit  ipse  ratum. 
£t  jam  Mosa  tremit,  jam  pallet  Rhenus,  et  alto, 
Qua  parte  nec  noster  fluit, 
Gurgite  Scaldiê  amat 
Ooealuisse  eaput,  non  uno  vulnere  gnatinm , 
Et  ante  Tubit  haud  aemel 
Depile  arandinibos. 

qu'il  avait  conclu  ayec  Turenne  en  1673,  8*était  de  nouTeaUi  dèn  1674» 
déclaré  contre  la  France. 
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VERS    PRÉSENTÉS   AU    ROI 

SUR  S4  QAMPAOn  DB    1676. 

Granet,  dans  les  Œuvres  divertes^  p.  97,  dit  que  ces  vers  îfoofsA 
imprimés  la  même  année  (1678],  dans  le  format  m-4S  chez  Gnil- 
laame  de  Layne. 

Ennemis  de  mon  roi,  Flandre,  Espagne,  Allemagne, 
Qui  croyiez  que  Bouchain  dût  finir  sa  campagne', 
Et  n^avanciez  vers  lui  que  pour  voir  comme  il  faut 
Régler  Tordre  d*un  siège  ou  livrer  un  assaut , 
Ne  vous  fatiguez  plus  d'études  inutiles  5 

Â  prendre  ses  leçons  quand  il  vous  prend  des  villes; 
N^y  perdez  plus  de  temps  :  ses  François  aujourd'hui 
Sont  les  disciples  seuls  qui  soient  dignes  de  lui, 
Et  nul  autre  n^a  droit  à  ces  nobles  audaces 
D'embrasser  son  exemple  et  marcher  sur  ses  traces.    1  • 

Lassés  de  toujours  perdre,  et  fiers  de  son  retour', 
Vous  vous  étiez  promis  de  vaincre  à  votre  tour  ; 
Vous  aviez  espéré  de  voir  par  son  absence 
Nos  troupes  sans  vigueur,  et  nos  murs  sans  défense  ; 
Mais  vous  n'aviez  pas  su  qu'un  courage  si  grand  1  $ 

De  loin  conmie  de  près  sur  les  siens  se  répand  ; 
De  loin  conune  de  près  sa  prudence  les  guide  ; 
De  loin  comme  de  près  son  destin  y  préside. 

1.  Boachain  fat  pris  par  Monsieur,  fir^re  du  Roi,  le  11  mai  1676. 

a.  Le  Roi  Aait  rerenn  à  Saint-Germain  le  S  juillet  1676.  Noos 
avons  dit  plus  haut  (p.  299,  note  i)  qn'il  en  était  parti,  ponr  allir  fo 
Flandre,  le  16  avril. 
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Les  rois  savent  agir  toat  autrement  <{tie  nous  : 

Souvent  sans  être  en  vne  ik  frappent  les  grands  coups.  %  o 

Dieu  loi-même,  ce  Dieu  dont  ils  sont  les  images. 

De  son  trône  en  repos  fait  partir  les  orages, 

Et  jouît  dans  le  ciel  de  sa  gloire  et  de  soi , 

Tandis  que  sur  la  terre  il  remplit  tout  d* effroi. 

Mon  prince  en  use  ainsi  :  ses  fêtes  de  Versailles  *        %  S 

Lai  servent  de  prélude  à  gagner  des  batailles, 

Et  d*un  plaisir  pompeux  Téclat  rejaillissant 

Dissipe  vos  projets  en  le  divertissant. 

Muses,  Taviez-vous  cru,  vous  qui  faites  les  vaines 
De  prévoir  l'avenir  des  fortunes  humaines,  3o 

D'en  percer  le  plus  sombre  et  le  plus  épineux  ? 
Aviez-vous  deviné  que  ce  parc  lumineux. 
Ces  belles  nuits  sans  ombre,  avec  leurs  jours  d'applique^, 
Préparoient  à  vos  chants  un  objet  héroïque  ? 


I.  n  existe  ane  relation  fort  détaillée  de  ces  fêtes  sons  le  titre  sui- 
Tuit  :  les  Divertissement  de  VersàHles  donnez  pur  U  Roy  à  toute  sa 
Cour,  au  retour  de  ia  conqueste  de  la  Franeke^Comté^  en  Panade  1674» 
aux  pages  891-4^8  <l'iui  Recueil  de  descriptions  de  peintures  et  d'autres 
ouvrages  faits  pour  le  Roy  (par  Félibien),  à  Paris ,  chez  la  veuve 
Séfaa^en  Mabre-Cramoisy,  M.DC.LXXXIX,  in-ia.  Cette  relation 
est  divisée  en  six  journées,  comprenant  les  4»  ix>  19  et  38  juillet  et 
les  18  et  3 1  août  1674.  Les  cinq  premières  journées  se  terminèrent 
par  des  représentations  dramatiques,  dans  lesquelles  on  joua»  entre 
autres  ouvrages,  VAlceste  de  Qninault,  le  Malade  imaginaire  de  Mo- 
lière, et  Vlphtgénie  de  Racine;  le  18  août  il  y  eut  après  le  spectacle 
an  grand  fen  d^artifioe  sur  le  canal;  enfin  le  3i  août  le  sieur  Viga- 
lani  en  illumina  tous  les  bords,  c  Ce  qui  donnott  tant  de  jour  à  ces 
fioperbes  décorations  pendant  une  nuit  si  obscure,  dit  Félibien,  c*est 
qo*il  y  avoit  plus  de  vingt  mille  lumières,  sans  compter  plus  de  quatre 
mille  antres  feux  qui  édairoient  les  fontaines  et  les  parterres  du  petit 
parc.i  (Page  458.) 

1.  On  appelle  appCique  tont  ouvrage  par  lequel  on  applique,  on 
enchâsse  une  chose  sur  une  aulre.  c  Les  jours  d'applique  •  sont  des 
jours  artificiels  prodoits  par  des  appareils  d'illumination.  Voyez  le 
Uâque. 
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Dans  ces  délassements  où  tant  d'art  a  paru ,  15 

Yoyez-Tous  Aire  prise  ^^  et  Mastricht  seconm? 

Cétoit  là  toutefois,  c'étoit  riieurense  suite 

Qu'y  destinoit  dès  lors  son  auguste  conduite. 

Dans  ce  brillant  amas  de  feux  et  de  beautés, 

Sa  grande  âme  s'ouvroit  à  ses  propres  clartés  :  40 

Au  milieu  de  sa  cour  au  spectacle  empressée, 

La  guerre  s'emparoit  de  toute  sa  pensée  ; 

Et  ce  qui  ne  sembloit  que  nous  illuminer 

Lui  montroit  des  remparts  ailleurs  à  fulminer. 

J'en  prends  Aire  à  témoin,  et  les  mers  de  Sicile',       45 

L'esprit  de  liberté  qui  règne  en  toute  l'Ile, 

L'&me  du  grand  Ruiter,  et  ses  vaisseaux  froissés. 

Sous  l'abri  de  Sardaigne  à  peine  ramassés  '• 

Votre  orgueil  s'en  console,  ennemis  de  la  France, 
A  revoir  Philisbourg  sous  votre  obéissance  :  5o 

L'Empereur  et  l'Empire,  unis  à  l'investir, 
Enfin  au  bout  d'un  an  ont  su  l'assujettir*  ; 
Mais  l'effort  d'une  ligue  en  guerriers  si  féconde 
Devoit  j  consumer  moins  de  temps  et  de  monde, 
n  falloit ,  en  dépit  des  plus  hardis  secours ,  55 

Gomme  notre  Condé,  le  prendre  en  onze  jours*; 

I.  Aire  fut  prise  le  3i  juillet  1676  par  le  marédial  dUnmièRs, 
pendant  que  le  prince  d'Orange  assiégeait  Maestricht,  qoi  lot  dégagé 
le  36  août  par  le  maréchal  de  Schomberg. 

9.  Dans  le  combat  du  9  juin,  le  maréchal  de  ViTonne,  qui  aTsit 
battu  dès  le  s5  mars  sept  mUle  Espagnols  près  de  Messine,  acheva  de 
détruire  dans  la  Méditerranée  la  flotte  espagnole  et  hollandaise» 

3.  Duquesne  battit  deux  fois  la  flotte  hollandaise  commandée  par 
Ruyter,  qui  mourut  à  Syracuse,  des  suites  d'une  blessure  re^ne  dans 
le  combat  du  la  afril. 

4*  Philisbourg,  investi  depuis  la  fin  de  mars,  capitula  le  9  sep- 
tembre, et  se  rendit  le  17,  après  soixante-dix  jours  de  tiancbée  oq- 
▼erte. 

5.  Le  grand  Condé,  alors  duc  d'Enghien,  avait  pris  Philisbourg 
en  septembre  i644- 
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Et  vous  déshonorez  vos  belles  destinées 

Quand  Tœuvre  d^onze  jours  vous  coûte  des  années. 

Cependant  à  vos  jeux^  et  dans  le  même  été, 
Aire,  Condé*,  Bouchain  n'ont  presque  rien  coûté;      60 
Et  Mastricfat  voit  tourner  vos  desseins  en  fumée. 
Quand  ce  qa*il  vous  en  coûte  auroit  (kit  une  armée. 
Ainsi ,  bien  que  la  prise  ait  suivi  le  blocus , 
Que  devant  Philisbonrg  nous  paroissiens  vaincus , 
Si  pour  rendre  à  vos  lois  cette  place  fameuse  6  5 

Le  Rhin  vous  favorise  au  refus  de  la  Meuse', 
Si  pour  d'autres  exploits  il  anime  vos  bra^ , 
Pour  un  peu  de  bonheur  ne  nous  insultez  pas  ; 
Et  surtout  gardez-vous  de  le  croire  si  ferme, 
Qae  vous  vous  dispensiez  de  trembler  pour  Palerme',  7  o 
Pour  Ypre ,  pour  Gambray,  Saînt-Omer,  Luxembourg  : 
Tremblez  même  déjà  pour  votre  Pbilîsbourg. 
Le  nom  seul  de  mon  roi  vous  est  partout  à  craindre  : 
A  triompher  de  vous  cessez  de  le  contraindre; 
Et  jusques  à  la  paix,  qu'il  vous  offre  en  héros ,  7  5 

Craignez  sa  vigilance ,  et  même  son  repos. 

I.  Gondé,  ioTesti  le  17  arril  par  le  maréchal  de  Oéqoy,  fut  pm 
dans  la  nuit  da  aS  au  a6. 

3.  La  Tille  de  Maestricht  est,  comme  Ton  sait,  située  sur  la  Meuse, 
d*on  elle  tire  son  uom  ;  Philisbonrg  est  près  du  Rhin 

3.  Le  duc  de  Vironne  brûla  en  1676  la  flotte  hollandaise  en  vue 
de  Païenne.  Cambrai  se  rendit  au  Boi  le  5  mai  1677  ;  Salnt-Omer  à 
Monsieur,  le  90  du  mtoe  moia;  et  Ypres  aaRoi,  le  aS  mars  1678. 
lie  traité  de  Nimègne  conclu  la  même  année  (1678)  assura  à  la 
Frmee  la  possession  de  ces  trois  places.  Luxembourg  fut  pris  par  le 
maréchal  de  Créquy  en  1684;  Philisbourg  ne  fut  repris  qu'en  1688, 
par  le  Dauphin. 
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PLACBT   AV   ROI. 

Ce  plaoety  que  Gnnet  publie  dans  les  QBumw  diverses  (p.  loi), 
comme  c  imprimé  d'après  un  manuscrit,  »  a^ait  déjà  paru  dans  le 
premier  Yolume  du  Mercure  galant  de  1677  (p.  53  et  54  de  la  a*  édi- 
tion.}  Voyez  U  notice  de  la  pièce  suivante,  les  Ters  5 1  et  5a  de  celte 
pièce,  et  la  note  qui  se  rapporte  au  tcts  5a. 

Plaise  an  Roi  ne  phis  oublier 
Qu^il  m'a  depuis  quatre  ans  promis  un  bénéfice , 
Et  qu*il  avoit  chargé  le  feu  Père  Ferrier 

De  choisir  un  moment  propice 
Qui  pût  me  donner  lieu  de  Ten  remercier.  5 

Le  Père  est  mort^  ;  mais  j'ose  croire 

Que  si  toujours  Sa  Majesté' 

Avoit  pour  moi  même  bonté , 
I;e  Père  de  la  Chaise*  auroit  plus  de  mémoire. 

Et  le  feroit  mieux  souvenir-  xo 

Qu'un  grand  roi  ne  promet  que  ce  qu*il  veut  tenir. 

I.  Le  P.  Ferrier  mourut  à  la  fin  de  1674.  Voyez  la  note  3. 
1.  Dans  le  Mereure  gaiant^  seconde  édition  : 

Que  si  pour  moi  Sa  Majesté 
Avoit  enoor  même  bonté. 

3.  On  lit  dans  la  Gaxette,  sous  la  mbrique  du  a  mars  167$  :  c  Le 
P.  de  la  Ghese,  religieux  d*une  piété  singulière,  a  été  choisi  pour 
être  confesseur  du  Roi.  •  —  «  A  peine  établi  à  la  cour,  dit  M.  R.  de 
Chantelauze,  le  P.  de  la  Chaize  fut  chargé  par  le  Roi  de  U  feuille 
des  bénéfices,  ainsi  que  l'avait  été  son  prédécesseur  le  P.  Ferrier, 
le  premier  confesaeur  du  roi  de  France  qui  ait  été  investi  d'une  si 
hante  fonction.  >  (Le  Père  de  ia  Chaize,  Paris,  Durand,  1859,  in-a») 
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AD    ROI  9 

SUR  CntNA,  POUPÉB,  BOMJCE,  SEMTOMIOS,   €KDIPS ,  BODOGWtM,  QITIL  A  PAIT 
RDlÉSIima  DB  SOITB  DEVANT  LOI  A  VUSAILLU,  EN  OCTOBRE  1C7«. 

On  lit  dans  le  premier  Toliime  du  Mercure  galant  de  1677,  aprèt 
on  élo|ge  de  Visu  de  Quinault  représentée  pour  la  première  fois  à 
Saint-Gcnnaîn  le  5  janTicr  1677  :  t  Les  beautés  de  œt  opéra  n*ont 
pobt  fidt  perdre  au  Roi  et  à  toute  la  cour  le  aouTenir  des  înimital^les 
t^^édies  de  M.  de  Corneille  l'aine^  qui  furent  représentées  à  Versailles 
pendant  l'automne  dernier.  Je  tous  envoie  la  copie  que  tous  m'avez 
demandée  des  Ters  que  fit'  cet  illustre  auteur  pour  en  remercier  Sa 
liajesté.  a  Ensuite  Tient,  sous  ce  simple  titre  :  Au  Roi^  la  pièce  qu'on 
^  lire;  puis  les  réflexions  que  voici  *  :  c  Ces  Ters ,  dit  la  Duchesse  en 
ÎDteiTompant  la  lecture  du  Chevalier»  sont  d'une  netteté  admirable,  et 
je  préfère  de  beaucoup  ces  sortes  d'expressions,  faciles  et  naturelles, 
su  style  pompeux  qui  approche  fort  du  galimatias.  —  Je  suis  de 
votre  sentiment,  reprit  la  Marquise;  mais  j'avoue  que  je  n'entends 
point  les  deux  derniers  vers  qu'on  nous  Tient  de  lire ,  n'y  trouvant 
aucune  liaison  avec  ceux  qui  les  précèdent.  —  Vous  n'avez  donc  pas 
vu,  lui  dit  une  dame  qui  étoit  auprès  d'elle,  un  placet  que  M.  de 
GorneiUe  présenta  au  Roi,  il  y  a  quelques  mois,  et  dont  tant  de  gens 
prirent  copie?  Je  vais  tous  le  dire,  afin  qu'il  senre  d'explication  à  ce 

I.  Dans  la  seconde  édition  du  Mercure  (p.  0  et  4^)  <^^®  phrase 
commence  ainsi  :  «  Je  tous  euToie  les  Ters  que  fit,  etc.  ;  1  et  elle  est 
MÛTie  de  celle-ci  :  c  H  y  a  longtemps  que  tous  me  les  demandez,  et 
je  n'en  aTois  pu  jusqu'ici  reoouTrer  aucune  copie.  > 

t.  Dans  la  seconde  édition  du  Mercure  (p.  5i)  ces  réflexions  sont 
sinsi  amenées  :  c  Atoucz,  Madame,  que  ce  remerciement  est  très-in- 
génieusement tourné,  et  que  c'est  aTec  beaucoup  de  justice  qu'il  a  eu 
Tapprobation  de  tous  ceux  qui  ont  tu  ces  Ters.  —  Ils  sont  d'une  net- 
te^ admirable,  dit  la  Duchesse,  etc.  »  La  fin  de  la  phrase  suiTante 
eit  :  «  ....  aucune  liaison  avec  tous  les  autres,  a 
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que  TOUS  n'entendez  pas.  Quoiqu'il  n*y  ait  point  de  pensées,  il  y  s  je 
ue  sais  quoi  d*aisé  qui  l*a  fait  estimer  de  tout  le  monde.  >  Après  cet 
éloge  on  lit  dans  le  Mercure  le  placet  que  nous  ayons  reproduit  sous 
le  numéro  précédent,  et  l'article  se  termine  ainsi  :  c  J'aTois  déjà  m 
ce  plaoet,  dit  la  Duchesse,  et  je  voudrois  que  Monsieur  le  Chevalier  le 
donnât  à  son  ami  pour  le  mettre  dans  ton  Mercure,  car  le  grand 
Corneille  sera  toujours  inimitable,  et  les  moindres  choses  de  lui  sont 
à  odnaerver.  i 

Nous  connaissons  de  cette  pièee  sar  Cbma ,  etc.,  deux  copies  ma- 
nuscrites anciennes,  qui  se  rapprochent  fort  du  texte  du  Mercure.  Li 
première  occupe  les  pages  146-149  d*un  volume  de  la  bibUotbèqDe 
de  TAnenal,  numéroté  MFtgihis.  Ce  rolume,  composé  de  diras 
morceaux  des  poètes  du  dix-septième  siècle,  se  termine  par  cette 
nQte .  c  Acheué  ce  xa  feurier  à  x.  heure  après  minuit  X689.  >  L*i- 
matt>ur  qui  formait  ce  recueil  écrivait  4  la  fin  de  la  pièce  de  Coi^ 
neille  la  remarque  suivante,  naïf  témoignage  du  peu  de  respect 
qu'on  avait  alors  pour  le  texte  de  nos  écrivains  illustx«s  :  t  Ces 
deux  derniers  vers  ne  me  plaisent  pas,  et  la  chute  en  est  tout  k  fait 
désagréable  et  ne  sera  point  entendue  dans  cinquante  ans  d*ici  sans 
commentaire.  Si  je  fais  imprimer  quelque  jour  cette  excellente  épltre, 
je  tâcherai  de  la  teiminer  un  peu  plus  noblement,  ou,  au  pis  aller, 
je  la  laisserai  telle  qu'elle  est.  »  —  La  seconde  de  ces  anciennes 
copies  est  sur  les  folios  3 1  et  39  du  volume  1000  de  la  coUecdoo 

Gaignières,  conservée  à  la  Bibliothèque  impériale.  Ce  volume  a  pour 
titre  :  Pièces  dtperses^  Règne  de  Louis  XIV,  —  Lorsque  l'abbé  Borde- 
Ion  publia  cette  épttre  au  Roi  dans  ses  DiversUez  curieuses  en  plusieurs 
lettres  (à  Amsterdam,  chez  André  de  Hoogenhuysen,  M.DCXCCC, 
in-ia,  lettre  xxxvi,  tome  H,  p.  x  et  suivantes),  elle  était  on  peu  oa- 
bliée,  si  nous  en  jugeons  du  moins  par  les  premiers  mots  de  la  lettre 
on  il  l'a  insérée  :  t  Monsieur,  quand  vous  me  demandez  les  vers 
que  fit  M.  de  Corneille  pour  remercier  le  Roi  des  bontés  qu'il 
avoit  de  demander  qu'on  rejouât  encore  en  présence  de  Sa  Majesté 
ses  tragédies ,  et  dans  quel  temps  ces  vers  furent  £sits ,  penaes-voos 
qu'il  soit  facile  de  vous  contenter  là-dessus?  Que  cela  soit  dit  en 
passant,  sans  prétendre  £Edre  beaucoup  valoir  mes  soins  pour  vous 
obéir....  Pai  enfin  trouvé  ces  vers,  les  voici  ;  ils  furent  ùSts  en  1677.  • 
-—  Dans  ces  différents  textes ,  comme  dans  le  Mercure  ,  les  vers  de 
Corneille  sont  simplement  intitulés  :  Jlu  Aoi.  En  1788  ,  Granet  les 
publia  aux  pages  100- toa  des   Œuvres  dwersesy  sous  le  titre  que 


/ 
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nom  airons  reproduit  et  avec  cette  note  :  c  laipriniét  d'après  un 
mannscrit  ;  »  niais  il  ne  noos  dit  pa»  <piel  est  oe  mannscrit.  Ce  texte, 
asiex  différent  de  oenx  dont  nous  avons  parlé,  est  le  pins  complet,  et 
à  bien  des  égards  le  meilleur.  Il  a  servi  de  base  an  nôtre  ;  nous  nous 
en  sommes  écarté  en  un  seul  endroit  (voyez  la  note  du  vers  so). 

Est-il  vrai ,  grand  Monarque,  et  puis-je  me  vanter' 

Qae  ta  prennes  plaisir  à  me  ressusciter, 

QQ*an  boot  de  quarante  ans  Cinna^  Pompée  j  Horace 

Reviennent  à  la  mode  et  i^trouvent  leur  place, 

Et  que  rheureux  brillant  de  mes  jeunes  rivaux  s 

N*ôte  point  leur  vieux  lustre  à  mes  premiers  travaux*  ? 

Achève  :  les  derniers  n  ont  rien  qui  dégénère, 
Rien  qui  les  fiasse  croire  enfants  d*un  autre  père  : 
Ce  sont  des  malheureux  étouffés  au  berceau , 
Qu*un  seul  de  tes  regards  tireroit  du  tombeau  '.  i  o 

On  voit  Sertorius ,  OEdipe  et  Rodogune 
Rétablis  par  ton  choix  dans  toute  leur  fortune*; 
Et  ce  choix  montreroit  qaOthon  et  Suréna 
Ne  sont  pas  des  cadets  indignes  de  Cinna. 
Sophonisbe  à  son  tour,  Attila ,  Pulchérie  1 5 

Reprendroient  pour  te  plaire  une  seconde  vie  ; 


1.  Tel  est  le  texte,  non  pas  seulement  de  Granet,  mais  aussi  des 
dciu  éditions  du  Mercure,  Nos  autres  sources  donnent  :  c  et  me 
puis-je  vanter.  » 

a.  Vab.  N*ôte  point  le  vieux  lustre  k  mes  premiers  travaux? 

(Mercure,  Manuscrits  de  Gaignières,  de  t Arsenal^  et  BordeUm.) 

3.  Var.  QuHm  seul  de  tes  r^;ards  peut  tirer  du  tombeau. 

(Manuscrit  de  Gmgmires.) 

4.  Vae.  Déjà  Sertorius f  Œdipe,  Rodogune 

Sont  remis  par  ton  cboix  dans  toute  leur  fortnoe. 

—  Cette  variante  est  commune  au  Mercure,  aux  deux  manuscrits  et  an 
texte  de  Bordelon.  Seulement,  au  premier  vers,  le  mannscrit  de 
Gaignièies  porte  :  c  OEdipe  et  Rodogune;  s  et  au  second,  le  manu- 
scrit de  Gaignières  et  la  seconde  édition  du  Mercure  ont  :  rentrés,  au 
lien  de  :  remit. 
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Agésilas  en  foule  auroit  des  spectateurs, 
Et  Bérénice  enfin  trouveroit  des  acteurs '. 
Le  peuple ,  je  Tavoue ,  et  la  cour  les  dégradent  : 
J'affoiblis^,  ou  du  moins  ils  se  le  persuadent;  so 

Pour  bien  écrire  encor  j'ai  trop  longtemps  écrit , 
Et  les  rides  du  front  passent  jusqu'à  Tesprit  '  ; 
Mais  contre  cet  abus  que  j'aurois  de  suffrages*, 
Si  tu  donnois  les  tiens  à  mes  derniers  ouvrages*  ! 
Que  de  tant  de  bonté  Timpérieuse  loi*  a  s 

Raméneroit  bientôt  et  peuple  et  cour  vers  moi  ! 

«  Tel  Sophocle  à  cent  ans  charmoit  encore  Athènes, 
Tel  bouillonnoit  encor  son  vieux  sang  dans  ses  veines^ 
Diroient-ils  à  Tenvi ,  lorsque  OËdipe  aux  abois 
De  ses  juges  pour  lui  gagna  toutes  les  voix*.  »  3a 

I.  Ces  quatre  Ter»  (i5-i8)  manquent  dans  le  manuscrit  deTAr- 
senal  »  dans  les  Diversités  de  Bordelon,  et  dans  la  première  éditioD 
da  Mercure  (ils  sont  dans  la  seconde).  —  ComeiUe  attribuait  aux  ac- 
teurs le  peu  de  succès  de  Tite  et  Bérénice,  Voyez  tome  VU,  p.  190 
et  191. 

a.  Granetmet  icxje  foiblis;  maiii  comme  nous  ayons  trouvé  psrtoat 
paffoibUs,  nous  avons  cru  devoir  conserver  cette  expression,  que  nous 
afons  déjà  Tue  dans  le  sens  neutre  (ci-dessus ,  p.  96,  vers  17). 

3.  Montaigne  arait  dit  dans  ses  Essais  (livre  ILI,  chapitre  n): 
i  Elle  {la  vieillesse)  nous  attache  plus  de  rides  en  l'esprit  qu*an  vi- 
sage, a 

4.  Vam.  Mais  contre  un  tel  abus  que  j^aurois  de  suffrages. 

(i'*  édition  du  Mercure,  Manuscrit  de  CjÉrsenal,  et  Borddon.) 

5.  Vah.  Si  tu  donnois  le  tien  à  mes  derniers  ouvrages  ! 

[Mercure,  Manuscrit  de  Gaignières,  et  Bordelon,) 

6.  Vab.  Que  de  cette  bonté  Timpérieuse  loi. 

{Mercure,  MtMuscrit  de  C Arsenal,  et  Bardelon.) 

7.  Vab.  Diroient-ils  à  l'envi,  tel  encor  dans  ses  veines 

Bouillonnoit  son  vieux  sang,  lorsqu'OEdipe  aux  abois. 
(a*  édition  du  Mercure  y  et  Manuscrit  de  Gaignières.) 

8.  Var.  De  cent  peuples  pour  lui  gagna  toutes  les  voix. 

(i*«  édition  du  Mercure^  Manuscrit  de  C Arsenal,  et  Bordelon,) 

—  On  rapporte  que  Sophocle  étant  devenu  vieux,  ses  fils  voulomit 
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Je  n'irai  pas  si  loin  ;  et  si  mes  quinze  lustres  ' 

Font  encor  quelque  peine  aux  modernes  illustres', 

S'il  en  est  de  ftcheux  jusqu'à  s'en  chagriner, 

Je  n'aurai  pas  longtemps  à  les  importuner. 

Quoi  que  je  m'en  promette^  ils  n'en  ont  rien  à  craindre*: 

C'est  le  dernier  éclat  d'un  feu  prêt  à  s'éteindre  ; 

Sur  le  point  d'expirer  il  tâche  d'éblouir, 

Et  ne  frappe  les  yeux  que  pour  s'évanouir. 

Soafire ,  quoi  qu'il  en  soit ,  que  mon  ftme  ravie 

Te  consacre  le  peu  qui  me  reste  de  vie  :  40 

Lofire  n'est  pas  bien  grande,  et  le  moindre  moment 

Peat  dispenser  mes  vœux  de  l'accomplissement. 

Préviens  ce  dur  moment  par  des  ordres  propices; 

Compte  mes  bons  desir^comme  autant  de  services  *• 

Je  sers  depuis  douze  ans ,  mais  c'est  par  d'autres  bras 
Que  je  verse  pour  toi  du  sang  dans  nos  combats  *  : 

Ithat  interdire,  et  qa'il  lai  suffit,  pour  gagner  contre  eux  sa  oanie, 
de  lire  aux  juges  on  des  beaux  morceaux  de  son  Œdipe  à  Colone, 

I.  Si  cette  pièce,  oumme  on  pourrait  le  supposer  d'après  le  titre 
qui  lui  est  donné  dans  les  OEuvres  diverses  de  lySS,  a  été  écrite  au 
mois  d'octobre  1676,  Corneille,  né  le  6  juin  1606,  était  loin  encore 
d'avoir  quinse  lustres  :  il  n'avait  acheré  le  qnatorùème  que  depuis 
quelques  mois  ;  nous  l'avons  du  reste,  même  dans  ses  écrits  en  prose, 
trouvé  assez  peu  exact  en  hit  de  dates. 

9.  Racine^  en  1676,  avait  déjà  fidt  représenter  tous  les  cheft- 
d*œnvie  antérieurs  k  Phèdre^  qui  est  de  1677.  Ip/ligéme  est  de  1674. 

3.  Vab.  Quoi  que  je  me  promette,  ils  n'en  ont  rien  à  craindre, 
(i*  édition  du  Mercure^  et  Manuscrits  de  Gaignières  et  de  t Arsenal.) 

4.  Ces  quatre  vers  (4i-44)  *  *  L*oflre  n'est  pas  bien  grande,  etc.,  • 
manquent  dans  la  première  édition  du  Mercure^  dans  le  manuscrit  de 
rArsenal  et  dans  les  Diversités  de  Bordelon.  On  les  trouve  dans  la 
féconde  édition  du  Mercure  et  dans  le  manuscrit  de  Gaignières,  avec 
cette  variante  au  dernier  vers  : 

Compte  mes  bons  désirs  pour  autant  de  services. 

5.  Vab.  Que  je  verse  pour  toi  du  sang  dans  les  combats. 

(Mercure j  Manuscrit  de  tJrsenaiy  et  Bordelon.) 
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J'en  pleure  encore  un  fils*,  et  tremblerai  pour  Fautre', 

Tant  que  Mars  troublera  ton  repos  et  le  nôtre; 

Mes  frayeurs  cesseront  enfin  par  cette  paix 

Qui  fait  de  tant  d'Etats  les  plus  ardents  souhaits.         5o 

Cependant,  s'il  est  vrai  que  mon  service  plaise*. 

Sire,  un  bon  mot,  de  grâce,  au  Père  de  la  Chaise*. 

I.  Le  second  fils  de  Corneille  fut  tué  en  1674  an  siège  de  GrtTe. 
Voyez  ci-dessus,  p.  188,  note  4»  ^  p*  189,  note  ». 

s.  Le  fils  aine  de  G>ineiUe,  Pierre  Corneille,  aquitaine  de  eart- 
lerie.  Voyez  p.  188,  note  4* 

3.  Vab.  Cependant,  s'il  est  vrai  que  mon  zèle  te  plaise. 

{Mercure^  Manuscrits  de  Gaignières^  de  t  Arsenal^  et  Bùrdslon^ 

4 .  Louis  XIV  finit  par  faire  droit  aux  réclamations  réitérées  du  poète. 
On  lit  dans  la  Gazette  du  37  avril  1680  :  c  Pierre  Corneille,  qui  s 
fait,  il  y  a  quarante  ans,  des  tragédies  qu'on  représente  encore  tooi 
les  ans  devant  le  Roi,  a  obtenu  de  Sa  MÏjesté  une  abbaye  pour  un  de 
ses  enfants.  •  Dans  les  Bénéfices  de  nomination  royale  du  diocèse  Je 
Toursp  par  ordre  alfabetique ,  a9ee  le  nom  de  ceux  qui  Ut  possèdent 
au  mois  (tanfril  1694,  liate  qui  fait  partie  du  TabUau  des  prownces 
de  France^  première  partie,  mai  1694  (à  Paris,  chez  Estienne  Ducas- 
tin,  1694,  in-80),  nous  trouvons  des  détails  plus  précis  sur  ce  point. 
A  Tardcle  de  Tabbaye  d*Aignevive,  bénéfice  de  trois  raille  livres,  à 
deux  lieues  au  sud  de  Montrichardydans  la  paroisse  de  Favcrole,uoiis 
voyons  figurer  Tabbé  Corneille  avec  cette  mention  :  c  Thomas  Gor> 
neÛle,  fils  de  Pieire  Corneille,  connu  par  plostenrs  exoellentct 
pièces  de  théâtre  qu*il  a  faites.  Le  Roi  le  nomma  le  so  avril  1680, 
par  la  démission  de  Tabbé  Bemin.  s  Le  GaUia  ckristiana  (tome  XIY, 
col.  321)  nomme  anssi  le  fils  de  Corneille  dans  la  liste  des.  abbés 
d'Aiguevive  :  Thomas  CorneiUe  legitur  a  Rege  ereatus  ah6as  10  apri- 
ils  1680.  FUius  erat  is  Petrip  francicos  inter  pâtes  eeUbratissimi, 
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VERSION   I»e   l'ode    K   MORSIKUR    PEIiLISSON. 

Cette  pièce  a  été  imprimée  in-4*f  ^^^  ^^  d'année,  comme  nous 
rapprend  Granet  dans  la  note  de  la  page  sio  des  Œuvres  diverses, 
Noos  Toyons  par  les  yen  71-88  qu'au  moment  où  Tode  latine  a  été 
écrite,  Pellisson  remplissait  déjà  les  fonctions  d'historiographe  de 
FraiMse,  auxquelles  il  ne  fut  promu  qu'au  commencement  de  1670, 
et  qui ,  en  1677,  passèrent  à  Racine  et  à  Boilean.  En  outie,  le  titre 
de  cette  ode  latine  nous  montre  que  Pellisson  avait  la  double  charge 
de  secrétaire  du  Roi  et  de  maître  des  requêtes.  Il  avait  acheté  la 
premièie  dès  lÔSa,  mais  il  n'eut  la  seconde  qu'en  1671.  Enfin  les 
vers  a3-a6  nous  portent,  ce  semble,  k  une  époque  encore  postérieure, 
c'*est-à-dire  à  celle  où  il  se  trouvait  chargé  de  l'administration  de  la 
caisse  des  couTcrsions,  que  le  Roi  lui  confia  au  mois  de  novem* 
bre  1676.  On  ignore  quel  est  l'auteur  des  tcts  latins;  dans  la  réim- 
pression de  Granet  ils  précèdent  la  pièce  de  Corneille  ;  il  en  était 
probablement  de  même  dans  l'édition  originale.  Voyez  sur  les  rap- 
ports antérieurs  de  notre  poète  avec  Pellisson  la  Notice  â^OEdîpe , 
tome  VI,  p.  io3. 

Non,  je  ne  serai  pas,  illustre  Pellisson, 
Ingrat  à  tes  bienfaits,  injuste  à  ton  beau  nom  : 
Dans  mes  chants,  dans  mes  vers  il  trouvera  sa  place, 
Et  tes  bienfaits  dans  moi  ne  perdront  pas  leur  grâce. 

CLARISSIMO   VIRO   D.    PBLLISSONIO, 

BBei  CHAisnAnssmo  a  snaxnoaiBns  oqvsiliis,  soFniouiK 

UaSIXÛBtJH  MAOISTHO. 

Nec  te  silebo,  carminé  non  meo 
Indictus  ibis,  digne  perennibus 
iEvum  Pelissoni  per  omne 
I^udibus  eloquiisque  ferri  ; 
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Je  sais  bien  que  ce  nom,  par  la  gloire  porté ,  s 

A  déjà  pris  Tessor  vers  rimmortalitë, 

Et  qne  pour  le  placer  avec  quelque  avantage  « 

II  faudroit  mettre  Tor  et  le  marbre  en  usage  ; 

Mais  ne  pouvant  dresser  de  plus  beaux  monuments , 

Approuve  dans  mes  vers  ces  justes  sentiments.  to 

C^est  toi  y  GRAND  Pellisson,  qui  malgré  la  licence 
Ramènes  dans  nos  jours  le  siècle  d^innocence  : 
Par  toi  nous  retrouvons  la  candeur  ,  la  bonté , 
Et  du  monde  naissant  la  sainte  probité. 
Que  la  justice  armée  et  les  lois  souveraines  i$ 

Contiennent  les  mortels  par  la  crainte  des  peines  « 
De  peur  qne  le  forfait  et  le  crime  indompté 
IT entraîne  le  désordre  avec  Timpunité  : 
Ni  la  rigueur  des  lois  ni  Taustèrfr  justice 
Ne  te  retiendront  pas  sur  le  penchant  du  vice  ;  «o 

L'amour  de  la  vertu  fait  cet  effet  dans  toi , 
Elle  seule  te  guide ,  elle  est  seule  ta  loi. 
Au  milieu  de  la  cour  ton  âme  bienfaisante 

Sculptis  superbo  marmore  et  aureîs 
Alte  oolumnisy  anree  sccolo 
Vir  decolori,  et  concolomm 
Effigies  redÎTiTa  momin. 

Qn»  eondideruDt  jura  aecuribus 
Annata  gentes,  aceptraqae  pitmday 
Secara  ne  posnae  nocendi 
In  Tetitum  rueret  libido, 

Pàsaim  scelettai  oontineant  manas; 
Dent  prurienti  fnena  licend»; 
Te  fraudis  osorem  nefand», 
Te  sceleris  dédit  abstinentem, 

Qa«  rectîtndo  est  TÎsceribot  piis 
Innata.  Gandes  offîoiis  prior 
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Verse  indifféremment  sa  faveur  obligeante  ; 

Et  bien  loin  d^  enchérir  on  vendre  les  bienfaits  ,  s  5 

Ta  préviens,  en  donnant ,  les  vœux  et  les  souhaits  *• 

Ces  mortels  dont  Fédat  emporte  notre  estime 

IToQt  souvent  pour  vertu  que  d'être  exempts  de  crime  ; 

Mais  ta  vertu ,  qui  suit  des  sentiments  plus  hauts , 

Ne  borne  pas  ta  gloire  à  vivre  sans  défauts  :  3  o 

En  mille  beaux  projets ,  en  mille  biens  féconde , 

Ta  solide  vertu  se  fait  voir  dans  le  monde  ; 

Et  sans  les  faux  appas  d'un  éclat  emprunté , 

Elle  porte  à  nos  yeux  sa  charmante  beauté. 

En  vain,  pour  ébranler  ta  fidèle  constance,  3  S 

On  vit  fondre  sur  toi  la  force  et  la  puissance; 
En  vain  dans  la  Bastille  on  t'accabla  de  fers*; 
En  vain  on  te  flatta  sur  mille  appas  divers  : 

Gertare  promptis  :  nil  moraris, 
Lmneritas  meritntTe  poicat. 

Onmift  reatus  esto  aliÎB  satU 
Expen  honettas  ;  non  tibi  :  ût  niai 
Omni  decoro  compta  TÎrtot, 
Omni  etiam  apede  deoori. 

Jna  ergo  oontra  &aqae  pcniigeant 
Diram  miuantia  jura  potentia, 
Caroer,  catenc,  8«yienM{ae 
Sopplioiis  mifleros  in  artui 

Immane  toitor  ;  peUiciens  toit 
Aocedat  et  spea  credola  faacinia  : 

I*  Voyez  ce  qoi  est  dit  de  ces  ren  dans  la  notice  de  la  pièce. 

a.  Rien  n'est  plus  connu  que  la  détention  de  Pellisson  à  la  Bastille^ 
Ion  du  procès  de  Fonoquet,  dont  il  était  le  premier  commis,  et  que 
son  inaltérable  dérouement  pour  son  bienfaiteur.  Pellisson  avait  été 
mis  à  la  Bastille  en  septembre  i66i,  et  n'en  sortit  qu'à  la  fin  du 
mois  de  janvier  i666. 
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Ton  grand  cœui*,  inflexible  aux  rigueurs,  aux  caresses, 

Triompha  de  la  force  «  et  se  rit  des  promesses  ;  40 

Et  comme  un  grand  rocher  par  Torage  insulté 

Des  flots  audacieux  méprise  la  fierté , 

Et  sans  craindre  le  bruit  qui  gronde  sur  sa  tête. 

Voit  briser  à  ses  pieds  Teffort  de  la  tempête , 

C*est  ainsi ,  Pbllisson ,  que  dans  l'adversité  ;.s 

Ton  intrépide  cœur  garda  sa  fermeté , 

Et  que  ton  amitié ,  constante  et  généreuse , 

Du  milieu  des  dangers  sortit  victorieuse. 

Mais  c'est  par  ce  revers  que  le  plus  grand  des  rois 

Sembloit  te  préparer  aux  plus  nobles  emplois ,  So 

Et  qu'admirant  dans  toi  Tesprit  et  le  courage, 

De  la  Bastille  au  Louvre  il  te  fit  un  passage , 

Où  ta  fidélité,  dans  son  plus  grand  édat, 

(Conserve  le  dépôt  des  secrets  de  l'État*. 

Te  TÛ  ncO  anri  blanda,  ftsri 
Nec  moreat  metuenda  ferri. 

SureSy  sonand  littore  qualiter 
Immota  mpes  mol«  stat  ardua, 
Flaetua  retandens  :  mc  et  olim 
Te  populi  stapuere  stantem. 

DefuncU  dans  quando  lahorihus 
Tandem  trinmphaTit  tua  pertinax 
Constantia,  absque  oUa  padori» 
Vel  fidei  TÎolatione. 

Sic  et  probari  debuerat  fides 
Ac  fortitudo ,  judioe  principe, 
Usns  in  arcanos  Tooanda 
Ad  penitos  Lupans  recesau». 

1 .  Traduction  poétique  du  titre  de  aecrétaire  du  Roi.  Voyet  U 
notice  de  la  pièce* 
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De  moi*,  je  ne  veux  point,  comme  le  bas  vulgaire,      55 

De  tes  divers  emplois  pénétrer  le  mystère  : 

Je  ne  m^introduis  point  dans  le  palais  des  grands, 

Et  me  fais  un  secret  de  ce  que  j'y  comprends; 

Mais  je  te  vois  alors  comme  un  autre  Mo'ise , 

Quand  le  peuple  de  Dieu ,  par  sa  seule  entremise ,       60 

Sur  le  mont  de  Sina^  reçut  la  sainte  loi 

A  travers  les  carreaux,  la  terreur  et  Teffroi. 

De  sa  haute  faveur  les  tribus  étonnées 

Au  pied  du  sacré  mont  demeuroient  prosternées , 

Pendant  que  ce  prophète ,  élevé  dans  ce  lieu,  65 

Dans  un  nuage  épais  parloit  avec  son  Dieu , 

Sacris  latesceoB  quid  penetralibiu 
VolTaSy  opînari  temeraria 
Plebs  auiit;  occaltata  regam 
Mirer  ego,  aileamqne  oaatus. 


Sic  quando  Moies  oolloquiis  Dei, 
Caliginoflo  culmine  conditus, 
Ganderet,  ao  roces  arnicas 
Anxibus  exciperet  beatis , 

Dignationem  numinis,  et  riri 
Vix  miusitanteft  Abramidum  tribas 
Soitem  stupebant  însoleDtem  : 
lUe  hominet  rediens  ad  imos, 

FobUm  supemi  luminis  et  Dei 

I.  De  moi,  c  quant  à  moi,  pour  moi.  »  Voyez  le  Lexique,  —  Lef^vre 
et  quelques  autres  éditeurs  ont  mis  :  Pour  moi. 

a.  Des  deux  formes  bibliques  Sîna  et  Sinaîf  Racine  a  employé, 
comme  ici  Ck>meille,  la  première  au  vers  4  d^AthoRe  : 

....  La  fameuse  journée 
Oà  sur  le  mont  Sîna  la  loi  nous  lut  domiée; 

et  U  seconde  dans  le  premier  cbœur  de  la  même  pièce  : 

O  mont  de  Sînai,  consenre  la  mémoire. 
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Et  qu'il  puisoit  à  fonds  dans  le  sein  de  sa  gloire 

Le  merveilleux  projet  de  sa  divine  histoire: 

Monument  étemel,  où  la  postérité 

Viendra  dans  tous  les  temps  chercher  la  vérité.  70 

Mais  puisqu'un  même  sort  te  donne  dans  la  France 

Du  plus  grand  des  héros  F  illustre  confidence , 

Et  que  par  sa  faveur  tu  vois  jusques  au  fonds 

Des  secrets  de  TÉtat  les  abîmes  profonds, 

Ne  donnei*as-tu  pas ,  après  tes  doctes  veilles ,  7  5 

De  ce  grand  conquérant  les  faits  et  les  merveilles? 

Et  d*un  style  éloquent  ne  décriras-tu  pas 

Ses  conseils,  ses  exploits,  ses  sièges,  ses  combats*? 

Le  monde  attend  de  toi  ce  merveilleux  ouvrage , 

Seul  digne  des  appas  de  ton  divin  langage  :  80 

Les  faits  de  ce  grand  roi  perdroient  de  leur  beauté , 

Si  tu  n*en  soutenois  Fauguste  majesté; 

Et  sa  gloire  après  nous  ne  seroit  pas  entière , 

Sensiu  repoitans,  dia  yolamina 
Condebat,  aetemos  in  annos 
Eximiae  mooumenta  genti. 

Tu  nonne  mentis  cum  tibi  regisB 
Sit  particeps  mens,  scriniaque  abditi 
Ingressa  yeri,  tandem  aperta 
Luce  frai  dabis  alla  tanti 

Commenta  Régis,  contilia,  et  pîi 
MaTortit  artes,  fortia  pralia, 
Ludosqne  fortun»  maligna 
Auspicio  meliore  cassos? 

I.  Lonis  XIV  avait  voulu  que  Pellisson  l'accompagnât  dans  la 
première  expédition  en  Francbe-Comté  (1668).  Pclliason  éctÎTit  la 
relation  de  cette  conquête,  et  le  Roi  en  fut  si  content  qu'il  chai^ 
Tauteur  d'écrire  l'histoire  de  son  règne  et  lui  assigna  une  pension 
de  six  mille  francs. 
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Si  toat  autre  que  toi  traitoit  cette  matière. 

Poursuis  donc,  Pbllisson,  cet  auguste  projet,  85 

Et  ne  t'étonne  point  par  l'éclat  du  sujet  : 

Ton  seul  art  peut  donner  d*une  main  immortelle 

Au  plus  grand  de  nos  rois  une  gloire  étemelle. 

ExspecUt  orbis.  Te  sine  principis 
Splendeacat  ingens  gloria  mayîmi 
Non  nota,  coltu  non  décente 
Materin  pretiositatem. 


CjotmmiLj^,  X  ai 
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SUR    L£S    VICTOIRES    DU    ROI, 

ur  l'ahhsb  1677. 

Cette  pièce  a  été  imprimée  deux  fois  la  même  amiée  (1677],  en 
àevLX  feuillets  in- 4^»  sans  date.  Elle  n*est  pas  signée  dans  ces  éditions. 
L'une,  qui  ne  porte  ni  indication  de  lieu  ni  date,  est  imprimée  ivec 
fleuron  et  lettre  ornée;  la  Bibliothèque  impériale  en  possède  on 
exemplaire.  On  lit  pour  adresse  à  la  fin  de  Fautre  :  jt  Paris  ^  chez 
Gmllaume  de  Luyne^  libraire  juré  au  Palais,^.  Avec permUsum,  Celle-ci 
se  trouve  à  la  bibliothèque  de  1* Arsenal.  Ces  vers  ont  été  réimprimé* 
dans  le  Mercure  galant  de  juillet  1677  (p.  166-171).  Le  titre  7  est  le 
même  que  dans  les  éditions  originales,  à  l'exception  des  mots  en  tan- 
née 1677,  qui  ont  été  supprimés.  La  pièce  est  précédée  de  ce  petit 
préambule  :  c  Vencms  aux  vers  que  M**  de  Corneille  l*ainé  a  piéseD- 
tés  au  Roi  sur  ses  conquêtes.  Je  pourrois  me  dispenser  de  vous  lei 
envoyer,  parce  qu'ils  sont  imprimés  ;  mais  comme  ils  ne  le  sont 
qu'en  feuille  volante,  il  est  bon  de  vous  donner  lieu  de  les  consenrer; 
et  d'ailleurs  si  le  mot  de  paréUe  a  embarrassé  quelqu'une  de  toi 
dames  de  province,  vous  leur  en  ferez  voir  l'explication  dim  le 
changement  des  deux  vers  où  ce  mot  étoit  employé  ' .  «  Dans  les 
OEupret  diverses  àe  1738,  cette  pièce  se  trouve  aux  p.  io3-ioS. 

Je  VOUS  Pavois  bien  dit,  ennemis  de  la  France, 

Que  pour  vous  la  victoire  auroit  peu  de  constance, 

Et  que  de  Philisbourg  à  vos  armes  rendu 

Le  pénible  succès  vous  seroit  cher  vendu  '. 

A.  peine  la  campagne  aux  zéphyrs  est  ouverte,  s 

I .  Voyez  oi-aprèt  les  vers  11  et  as,  et  la  note  et  la  variante  qui  <) 
rapportent. 

a.  Voyer  ci*  dessus,  p.  3o6  et  807,  vers  6S-71. 
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Et  trois  villes  déjà  réparent  notre  perte  *  : 

Trois  villes  dont  la  moindre  eût  pu  faire  un  État, 

Lorsque  chaque  province  avoit  son  potentat; 

Trois  villes  qui  pouvoient  tenir  autant  d'années. 

Si  le  ciel  à  Louis  ne  les  eût  destinées;  i  « 

Et  comme  si  leur  prise  étoit  trop  peu  pour  nous , 

Mont4]assel  vous  apprend  ce  que  pèsent  nos  coups'. 

Louis  n'a  qu*à  paroître ,  et  vos  murailles  tombent; 
n  n*a  qu'à  donner  Tordre,  et  vos  héros  succombent. 
Et  tandis  que  sa  gloire  arrête  en  d'autres  Ueux  1 5 

L'honneur  de  sa  présence  et  l'effort  de  ses  yeux. 
L'ange  de  qui  le  bras  soutient  son  diadème 
Vous  terrasse  pour  lui  par  un  autre  lui-même*; 
Et  Dieu,  pour  lui  donner  un  ferme  et  digue  appui. 
Ne  fait  qu'un  conquérant  de  Philippe  et  de  lui.  ao 

Ainsi  quand  le  soleil  fait  naître  un  parélie*, 
La  splendeur  qu'il  lui  prête  à  la  sienne  s'allie; 
Leur  hauteur  est  égale ,  et  leur  éclat  pareil  ; 
Nous  voyons  deux  soleils  qui  ne  sont  qu'un  soleil  : 
Sous  un  double  dehors  il  est  toujours  unique ,  a  5 

Seul  mattre  des  rayons  qu'à  l'autre  il  communique; 


I.  LoqU  XIV  partit  de  Saint-Gemuiii  le  a8  février;  le  17  man, 
Valencienncfl  fut  prise;  le  5  avril,  Cambrai  se  rendit  au  Roi;  le  ao, 
Saint-Omer  fut  pris  par  Monsicoir,  frère  du  Boi. 

a.  Le  1 1  avril  le  prince  d*Orange,  ayant  voulu  secourir  Saint-Omer, 
perdit  la  bataille  de  Casael.  L*arniée  française  était  commandée  par 
Monsieur,  ayant  sous  lui  les  maréchaux  d*Humières  et  de  Luxembourg. 

3.  Cet  bémistiche  :  c  par  un  autre  lui-même ,  »  a  été  déjà  appli- 
qué au  même  prince  dans  une  pièce  précédente.  Voyez  ci-dessus, 
p.  180,  vers  398. 

4.  Image  du  soleil  réflécbi  dans  une  nuée. 
Vab.  Ainsi  quand  le  soleil  sur  on  épais  nuage, 

Pour  se  faire  on  second,  imprime  son  image. 

—  Voyex  ci-destus,  p.  3aa,  les  dernières  lignes  de  la  notice. 
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Et  ce  brillant  portrait  qu'illuminent  ses  soins 
Ne  brilleroit  pas  tant,  s'il  lui  ressembloit  moins.  * 

Mais  c'est  assez ,  grand  Roi,  c'est  assez  de  conquêtes: 
Laisse  à  d'autres  saisons  celles  où  tu  t'apprêtes.  5o 

Quelque  juste  bonheur  qui  suive  tes  projets. 
Nous  envions  ta  vue  à  tes  nouveaux  sujets. 
Ils  bravent  tes  drapeaux,  tes  canons  les  foudroient, 
Et  pour  tout  châtiment  tu  les  vois ,  ils  te  voient  : 
Quel  prix  de  leur  défaite^!  et  que  tant  de  bonté  35 

Rarement  accompagne  un  vainqueur  irrité  ! 
Pour  nous,  qui  ne  mettons  notre  bien  qu'en  ta  vue , 
Venge-nous  du  long  temps  que  nous  l'avons  perdue: 
Du  vol  qu'ils  nous  en  font  viens  nous  faire  raison; 
Ramène  nos  soleils  dessus  notre  horizon.  40 

Quand  on  vient  d'entasser  victoire  sur  victoire , 
Un  moment  de  repos  fait  mieux  goûter  la  gloire; 
Et  je  te  le  redis ,  nous  devenons  jaloux 
De  ces  mêmes  bonheurs  qui  t' éloignent  de  nous. 
S'il  faut  combattre  encor,  tu  peux,  de  ton  Versailles,  45 
Forcer  des  bastions  et  gagner  des  batailles  ; 
Et  tes  pareils,  pour  vaincre  en  ces  nobles  hasards. 
N'ont  pas  toujours  besoin  d'y  porter  leurs  regards. 

C'est  de  ton  cabinet  qu'il  faut  que  tu  contemples 
Quel  fruit  tes  ennemis  tirent  de  tes  exemples ,  So 

Et  par  quel  long  tissu  d'illustres  actions 
Ils  sauront  profiter  de  tes  instructions. 

Passez,  héros,  passez,  venez  courir  nos  plaines; 
Egalez  en  six  mois  Tefiet  de  six  semaines  : 
Vous  seriez  assez  forts  pour  en  venir  à  bout ,  s  s 

Si  vous  ne  trouviez  pas  notre  grand  roi  partout. 
Partout  vous  trouverez  son  âme  et  son  ouvrage , 

I.  Corneille  a  déjà  exprimé,  mais  avec  plu»  d'exagératioo,  od^ 
idée  analogue.  Voyez  p.  106,  ren  4-^« 
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Des  chefs  faits  de  sa  main  ,  formés  sur  son  courage  *, 

Pleins  de  sa  haute  idée ,  intrépides ,  vaillants, 

Jamais  presque  assaillis,  toujours  presque  assaillants;  6a 

Partout  de  vrais  François,  soldats  dés  leur  enfance, 

Attachés  au  devoir,  prompts  à  Tobéissance  ; 

Partout  enfin  des  cœurs  qui  savent  aujourd'hui 

Le  faire  partout  craindre,  et  ne  craindre  que  lui. 

Sur  le  zèle,  grand  Roi,  de  ces  âmes  guerrières         6  5 
Tu  peux  te  reposer  du  soin  de  tes  frontières, 
Attendant  que  leur  bras ,  vainqueur  de  tes  Flamands , 
Mêle  un  nouveau  triomphe  à  tes  délassements  ; 
Qu'il  réduise  à  la  paix  la  Hollande  et  TEspagne , 
Que  par  un  coup  de  maître  il  ferme  ta  campagne,        70 
Et  que  Taigle  jaloux  n'en  puisse  remporter 
Que  le  sort  des  lions  que  tu  viens  de  dompter'. 

I.  Ou  lit,  mais  à  tort,  formés  de  son  courage^  dans  Tédition  de 
Leftrre  et  dans  quelques  autres. 

3.  L*aigle  désigne  TEmpire;  et  les  lions  la  Hollande  et  l'Espagne: 
la  Hollande  a  pour  armes  un  lion,  et  le  lion  fait  partie  des  armes 
d'Espagne. 
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XC 

▲U    ROI  9 

flUR    LA   PAIX   DB    1678. 

Cette  pièce  est  relative  à  la  paix  de  Nimègue,  et  prineipalemeDt  au 
traité  avec  PEspagne,  signé  le  17  septembre  1678»  et  par  lequel  «  Sa 
Biajesté  Très-ChrétieDue,  rendant  quelques  yilles  et  places  qui  lui 
avaient  été  cédées  en  1668 ,  retient  en  échange  toute  k  Frandie- 
Comté,  Valenciennes,  Boochain ,  etc.  »  Le  rédacteur  du  Mercure  ga- 
lant, rendant  compte  dans  le  numéro  de  novembre  1678  (p.  180)  de 
la  réception  de  Tabbé  Colbert  à  T Académie  française,  qui  avait  ea 
lieu,  dit-il,  le  c  dernier  jour  de  l'autre  mois  >  (3i  octobre  1678),  et 
parlant  des  diverses  lectures  qu'on  y  avait  faites  (c'était  Racine  qui 
avait  répondu  au  récipiendaire),  termine  ainsi  :  c  D'autres  vers  df 
M.  de  Corneille  l'alné  sur  la  paix  furent  écoutés  avec  beaucoup  de 
plaisir.  On  y  remarqua  de  ces  grands  traits  de  maître  qui  Font  si  aon- 
vent  fait  admirer  et  qui  le  rendent  un  des  premiers  bommes  de  aon 
siècle.  9  Cest  très-probablement  de  ces  vers-^i  qu'il  veut  parler. 
L'édition  originale,  publiée  l'année  même,  n'est  ni  datée  ni  signée; 
elle  forme  quatre  pages  in-4*>  a^^  fleuron  et  lettre  ornée.  L'adresie, 
qui  se  trouve  k  la  fin,  porte  :  De  C  Imprimerie  de  Pierre  le  Petit,  Imp. 
ord.  du  Roy  et  de  C  Académie  Francise,  La  Bibliothèque  impériale 
en  possède  un  exemplaire.  Le  Mercure  galant  a  inséré  ces  ven  en 
mars  1679,  aux  pages  76  et  suivantes.  Après  avoir  raconté  les  f<Nes 
célébrées  à  Toulouse  et  à  Agde  pour  la  paix,  le  rédacteur  s'exprinif 
ainsi  :  «  Je  ne  puis  mieux  finir  cet  article  que  par  les  vers  que  rin* 
comparable  M.  de  Corneille  l'aîné  a  présentés  à  Sa  Majesté  sur  U 
gloire  qu'elle  s'est  acquise  par  ce  qui  donne  lieu  à  toutes  ces  réjoais- 
sanoes.  Il  n'est  point  besoin  de  vous  dire  qu'ils  ont  été  admirés  de  toute 
la  cour.  Vous  savez  qu'il  ne  part  rien  que  d'achevé  de  la  plume  de 
ce  grand  homme,  s  Le  texte  des  vers  de  Corneille,  tels  que  les  doime 
le  Mercure,  où  ils  sont  intitulés  simplement  :  Au  Roi,  sur  la  Peix^  (t 
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le  tixte  de  Granet  (ÛB^r««  dipêrtês^  p.  106-109)  ne  dil^rttt  de  Tédi- 
don  ongbiale  que  par  une  seule  Tariante  (an  yen  1 1). 


Ce  n  étoit  pas  assez,  grand  Roi,  que  la  victoire 

A  te  suivre  en  tous  lieux  mtt  sa  plus  haute  gloire  : 

n  falloit,  pour  fermer  ces  grands  événements, 

Que  la  paix  se  tînt  prête  à  tes  commandements. 

A  peine  parles-tu ,  que  son  obéissance  S 

G>nvainc  tout  Funivers  de  ta  toute-puissance , 

Et  le  soumet  si  bien  à  tout  ce  qu^il  te  plaît, 

Qn*au  plus  fort  de  Torage  un  plein  calme  renaît. 

Une  ligue  obstinée  aux  fureurs  de  la  guerre 
Mutinoit  contre  toi  jusques  à  T Angleterre*  :  r  o 

Ses  *  projets  tout  à  coup  se  sont  évanouis  ; 
Et  pour  toute  raison,  ainsi  le  veut  Louis'. 
Ce  n*est  point  une  paix  que  Timpuissance  arracha , 
Et  dont  Findignité  sous  de  faux  jours  se  cache  : 
Pour  la  donner  à  tous  ne  consulter  que  toi ,  1 5 

Cest  la  résoudre  en  maître,  et  Timposer  en  roi  ; 
Et  c*est  comme  un  tribut  que  tes  vaincus  te  rendent^ 
Sitôt  que  par  pitié  tes  bontés  le  commandent. 

Prodige  !  ton  seul  ordre  achève  en  un  moment 
Ce  qu'en  sept  ans  Nimègue  a  tenté  vainement*:  ao 

I.  Les  dernièret  conquêtes  de  Lonis  XIV  avaient  exetté  nne  grande 
fermentation  dans  le  parlement  d'Angleterre,  qui  for^  Charles  II  à 
redemander  les  troupes  anglaise»  qui  aTaient  été  au  serrice  de  la 
France  dès  les  commencements  de  la  guerre. 

a.  Il  y  a  cdf  dans  le  texte  du  Mercure  et  dans  celui  de  Granet. 

3.  C'est  comme  une  traduction  du  Ters  bien  connu,  de  Jurénal 
(sadie  IV,  Ters  aa3  )  : 

Hoe  volOf  siejuhêo,  tît  pro  ratione  çoiunias, 

4.  Dans  le  Recueil  de  tous  les  actes ,  mémoires  et  lettres  ftd  ont  servi 
pour  la  negotiation  de  la  paix ,  avec  Us  traitez  qui  ont  esté  conclus  à 
Mmegue  {à  Paru,  chez  F,  Léonard,  M.DC.LXXVIII,  in-40)»  la  pre- 
mière pièce  est  intitulée  :  Projet  des  conditions  de  la  paix  du  9  avril  1678, 
et  la  dernière  est  le  traité  de  la  pair  entre  la  France  et  l'Espeigne  dont 
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Ce  que  des  députés  la  fameuse  assemblée , 
D*intërêts  opposés  trop  souvent  accablée , 
Ce  que  n  espéroît  plus  aucun  médiateur, 
Tu  le  fais  par  toi-même,  et  le  fais  de  hauteur. 

On  Tadmire  avec  joie ,  et  loin  de  t*en  dédire ,  s  s 

Tes  plus  fiers  ennemis  s'empressent  d'y  souscrire  : 
Un  zélé  impatient  de  t'avoir  pour  soutien 
Réduit  leur  politique  à  ne  contester  rien. 
Ils  ont  vu  tout  possible  à  tes  ardeurs  guerrières , 
Et  sûrs  que  ta  justice  y  mettra  des  barrières ,  3o 

Qu'elle  se  défendra  de  rien  garder  du  leur, 
Ils  la  font  seule  arbitre  entre  eux  et  ta  valeur. 

Qu'il  t'épargne  de  sang,  Espagne  !  il  te  veut  rendre 
Des  villes  qu'il  faudroit  tout  un  siècle  à  reprendre: 
D  en  est  en  Hainaut ,  en  Flandre ,  que  son  choix ,         35 
En  t'imposant  la  paix ,  remettra  sous  tes  lois*; 
Mais  au  commun  repos  s'il  fait  ce  sacrifice , 
En  tous  tes  alliés  il  veut  même  justice , 
Et  qu'aux  lois  qu'il  se  fait  leurs  intérêts  soumis 
Ne  laissent  aucun  lieu  de  plainte  à  ses  amis'.  4c 

O  vous  qu'il  menaçoit,  et  qui  vous  teniez  prêtes 

nous  ayons  parlé  au  commenoement  de  la  notice.  D  y  ajait  en  des 
négociations  en  1673,  mais  à  Cologne.  Il  existe  aussi  nn  traité  do 
lOT  novembre  1671,  conclu  entre  Louis  XIV  et  Tempereur  Léopold, 
pour  alliance  et  sûreté  mutuelle.  En  remontant  jusque-lA,  nous  aTons 
bien  les  sept  ans,  et  il  est  naturel  qu'un  poète  ne  se  soit  pas  préoc- 
cupé du  lieu  où  les  négociations  ont  commencé,  et  n'ait  songé  qa'i 
celui  où  elles  se  sont  terminées  d'une  manière  si  éclatante. 

I.  L'article  v  du  traité  du  17  septembre,  conclu  entre  Charles  II, 
roi  d'Espagne,  et  Louis  XIV,  promet  de  remettre  entre  les  mains  do 
roi  catholique  la  ville  et  duché  de  Limbourg,  le  pays  d'Outremfiise, 
la  TÎlle  et  citadelle  de  Gand ,  etc.  L'article  \x  Mipule  que  Charleroi , 
Binche,  Ath,  Oudenarde  et  Courtrai  demeureront  également  i 
l'Espagne. 

a.  Le  Roi  fit  rendre  à  la  Suède,  notre  alliée,  tout  ce  que  l'électpar 
de  Brandebourg  et  le  roi  de  Danemark  lui  avaient  pris. 
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A  rinflBÛlIîble  honneur  d^étre  de  ses  conquêtes , 
Places  dignes  de  iui,  Mons,  Namur,  plaignez-vous  : 
La  paix  tous  ôte  un  maître  à  préférer  à  tous; 
Et  Louis  au  vieux  joug  vous  laisse  condamnées,  45 

Quand  vous  vous  promettiez  nos  bonnes  destinées. 

Heureux,  au  prix  de  vous,  Ypres  et  Saint-Omer*! 
Us  ont  eu  comme  vous  de  quoi  les  alarmer  ; 
Ds  ont  vu  comme  vous  leur  campagne  fumante 
Faire  passeï^  chez  eux  la  faim  et  l'épouvante  ;  5o 

Mais  pour  cinq  ou  six  jours  que  ces  maux  ont  duré, 
Ds  ont  mon  roi  pour  maître,  et  tout  est  réparé. 

Ainsi  fait  le  bonheur  de  FEgypte  inondée 
Du  Nil  impétueux  la  fureur  débordée; 
Ainsi  les  mêmes  flots  qu'elle  fait  regorger  5  5 

Enrichissent  les  champs  qu'il  vient  de  ravager. 

Consolez-vous  pourtant,  places  qu'il  abandonne , 
Qu'il  semble  dédaigner  d'unir  à  sa  couronne: 
Charles',  dont  vous  aurez  à  recevoir  les  lois. 
Voudra  d'un  si  grand  maître  apprendre  l'art  des  rois,  60 
Et  vous  verrez  l'effort  de  sa  plus  noble  étude 
S'attacher  à  le  suivre  avec  exactitude. 

Magnanime  Dauphin ,  n'en  soyez  point  jaloux 
Si  jamais  on  le  voit  s'élever  jusqu'à  vous, 
n  pourra  foire  un  jour  ce  que  déjà  vous  faites,  6  5 

Être  un  jour  en  vertus  ce  que  déjà  vous  êtes  ; 
Mais  exprimer  au  vif  ce  grand  roi  tout  entier, 
C^est  ce  qu'on  ne  verra  qu'en  son  digne  héritier  : 
Le  privilège  est  grand,  et  vous  serez  l'unique 
A  qui  du  juste  ciel  le  choix  le  communique.  7  o 

J'allois  vous  oublier,  Bataves  généreux , 


I.  Ypres,  SaintOmer  et  bien  d'autres  TÎlles  de  la  Flandre  (voyez 
la  notice  en  tète  de  la  pièce)  restèrent  à  la  France, 
s.  Charles  II,  roi  d*Espagne. 
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Vous  (jni  sans  liberté  ne  sauriez  vivre  heureux. 

Et  que  rillustre  horreur  d'un  avenir  funeste 

A  fait  de  l'alliance  ébranler  tout  le  reste. 

En  ce  grand  coup  d'État  si  longtemps  balancé,  7 s 

Si  tout  ce  reste  suit ,  vous  avez  commencé  '  ; 

Et  Louis,  qui  jamais  n  en  perdra  la  mémoire,* 

Se  promet  de  vous  rendre  à  toute  votre  gloire; 

De  rétablir  chez  vous  l'entière  liberté , 

Mais  ferme,  mais  durable  à  la  postérité,  80 

Et  telle  qu'en  dépit  de  leurs  destins  sévères 

Vos  aïeux  opprimés  l'acquirent  à  vos  pères. 

M'en  désavoueras-tu ,  grand  Roi,  si  je  le  dis? 

Me  pardonneras-tu  si  par  là  je  finis? 

Mille  autres  te  diront  que  pour  ce  bien  suprême,   s  s 
Vainqueur  de  toutes  parts,  tu  t'es  vaincu  toi-même; 
Ils  diront  à  Fenvi  les  bonheurs  que  la  paix 
Va  faire  à  gros  ruisseaux  pleuvoir  sur  tes  sujets; 
Ils  diront  les  vertus  que  vont  faire  renaître 
L'observance  des  lois  et  l'exemple  du  maître  ;  90 

Le  rétablissement  du  commerce  en  tous  lieux , 
L'abondance  partout  répandue  à  nos  yeux , 
Le  nouveau  siècle  d'or  qu'assure  ton  empire. 
Et  le  diront  bien  mieux  que  je  ne  le  puis  dire. 

Mol ,  pour  qui  ce  beau  siède  est  arrivé  si  tard         9$ 
Que  je  n'y  dois  prétendre  ou  point  ou  peu  de  part; 
Moi,  qui  ne  le  puis  voir  qu'avec  un  œil  d'envie 
Quand  il  faut  que  je  songe  à  sortir  de  la  vie , 
Je  n'ose  en  ébaucher  le  merveilleux  portrait, 
De  crainte  d'en  sortir  avec  trop  de  regret.  i«o 

I.  Le  premier  traité  conclu  à  Nimègue  fut  celui  de  la  France  avec 
la  Hollande  :  il  fut  signé  le  10  août  1678. 
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inscRiPTioN  POUR  l'/lusbiial  de  brcst. 

Traclaotion. 

Non»  derons  à  Tobligeuioe  de  M.  Jnlifen  TniTcn,  bibliothécaire 
de  là  TÎUe  de  Caen,  Tindication  d*un  feuillet  in-S^,  contenu  dans  un 
Tolome  in-4®  de  Mélanges  qui  appartient  à  la  Bibliothèc[ue  de  Caen. 
O  ffoillet,  intitulé  :  Inscription  pour  VAreentd  de  Brest ,  présente  la 
pièce  française  de  notre  poète,  signée  :  P.  CoBHSiLuiy  traduite  des 
▼ers  de  Santeul  que  nous  donnons  en  note  %  et  cinq  pièces  latines. 
Cest  probablement  d'après  une  autre  édition  que  Granet  a  reproduit 
dans  les  OEu9res  diverses  {^,  lay)  ces  Ters  de  Corneille,  car  il  dit  en 
parlant  de  cette  inscription  qu'elle  fut  c  imprimée  d*abord  en  feuille 
▼olante  in-40,  sans  date  d'année,  et  réimprimée  dans  les  Œuvres  de 
Suitenl.  >  Ce  poète  avait  publié  sur  ce  même  sujet  tout  un  petit 
ncaeil,  dans  le  format  iD-4^y  dont  toici  la  description  :  Un  feuillet 
non  chiffré,  imprimé  seulement  au  recto,  porte  pour  titre  :  Inscriptions 
pour  CArcenal  de  ISrest;  suivent  les  inscriptions  latines  de  Santeul , 
numérotées  1-8,  signées  :  SAirroLius,  Victorinus^  datées,  en  français: 
Du  6  septembre  i679«  Ensuite  vient  la  Réponse  à  In  critique  des  Inserip" 
tiens  faites  pourCjrcenai  dé  Brest,  en  dix-huit  pages,  où  Santeul  dit  a 
son  censeur  anonyme  (p.  1 4)  :  <  Nos  épîgrammes  ne  sont  pas  si  malheu- 
Riises  qu'elles  n'ayent  été  jugées  dignes  d'être  traduites  par  de  grands 

I.   QujB  pelago  sese  arx  aperit  metuenda  Britanno, 
Classibus  armandis,  omnique  accommoda  bello, 
Prcdonuro  terror,  francis  tuteia  carinis, 
iEtems  regui  excubis,  domus  hospita  Martis, 
Maghi  opus  est  Lodoici.  Hune  omnes  omnibus  undis 
Agnoscant  yenti  dominum,  et  maria  alta  tremiscant. 

L'édition  in-4®  du  petit  recueil  de  Santeul  porte  au  dernier  vers  :  mirsr, 
au  lieu  de  venti,  —  Ce  sixain  est  la  septième  des  neuf  inscriptions  de 
^teul.  U  dit,  dans  sa  Réponse  à  la  critique ,  déjà  citée,  que  c'est 
ci4le-U  et  la  sixième  qu'il  estime  les  plus  belles. 
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poëtes,  dont  yoîci  la  tFadocdon.  Os  ont  pris  tous  U  teptième  pour 
leur  modèle.  >  Il  donne  ensuite,  sous  le  titre  de  Première  irtdueHon, 
mais  tans  nom  d'auteur,  la  yersion  de  Coraeille,  et  snooeinTaiMnt 
les  trois  autres  que  nous  renvoyons  en  note*.  Enfin,  oontianintà 
fidre  contre  son  censeur  Tapologie  de  la  langue  latine  pour  la  m- 
scriptions,  il  s*exprime  ainsi  :  c  C'est  en  ^ain  qu'il  crie  an  leooan, 
et  qu'il  réreille  le  grand  Corneille,  qui  dert  dans  le  sein  de  la  globe. 
n  est  bien  plus  grand  prophète  que  lui,  car  ce  grand  penoniiAge, 
dont  le  théâtre  firançois  est  encore  si  paré,  me  dit  très-souvent qn'il 
sera  un  jour  habillé  à  la  vieille  mode  (p.  i6).  »  An  tome  m  (p.  53 
et  suivantes)  de  l'édition  des  CBuvres  de  Sauteul  publiée  en  1719, 

I.  SBCOVDB  THADUCnOH. 

Ce  chef-d'œuvre  élevé  sur  le  bord  de  ces  eaux. 
De  qui  le  seul  aspect  rassure  nos  vaisseaux  , 
Ce  nche  magasin  d'équipage  de  guerre. 
Cet  amas  surprenant  d'armements  inouis, 

C'est  l'ouvrage  du  grand  Louis, 
Redouté  sur  la  mer  autant  que  sur  la  teire. 

TEoiSEfan  nuDuonov. 

Ces  longs  murs  que  tu  Tois  s*étciidre  sur  ces  mers, 
Fournir  à  nos  vaisseaux  tant  d'armements  divers, 
Effrayer  le  corsaire,  assurer  nos  pilotes. 
Sur  1  empire  firançois  veiller  de  toutes  parts 

Pour  la  défense  de  nos  flottes, 
Sont  Pouvrage  étonnant  du  plus  grand  des  héros. 

Qu'à  l'envi  les  vents  et  les  flots 
Le  reconnoissent  tous  pour  leur  dieu  tntélaire. 
Et  que  tout  l'Océan  le  craigne  et  le  révère. 

QUATHdEMB  TBADUOnOV. 

Cet  arsenal ,  terrible  i  la  mer  britannique , 

Qui  sous  un  monarque  héroïque 
Voit  à  nos  armements  tout  l'Océan  soumis, 

L'effroi  des  vaisseaux  ennemis , 

Des  vaisseaux  François  l'assurance , 
D*un  empire  étemel  l'étemelle  défense  ; 
Ce  fort  où  Mars  toujours  a  les  armes  en  main , 
Est  de  Loiras  lb  GaAim  le  redoutable  ouvrage  : 
Les  vents  reconnoitront  ici  leur  souverain , 
Les  mers  craindront  ici  le  maître  de  l'orage. 
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que  nous  aroot  citée  souvent,  od  a  joint  nne  neoTÎème  épigramme 
latine  aux  huit  que  Santeul  avait  publiées,  et  Ton  a  reproduit  les 
quatre  imitations  françaises  à  la  suite  de  la  septième  inscription^  sans 
y  ajouter  les  noms  des  auteurs.  Les  ({uatre  pièces  firançaises  n*en 
figurent  pat  moins  d'ailleurs  à  leur  place  dans  la  réponse  imprimée 
aux  pages  57-71. 

G>lbert  avait  commencé  dès  i663  a  faire  construire  à  Brest  les 
bâtimeiits  nécessaires  à  un  arsenal  maritime.  Les  travaux  furent  00m- 
plétét  en  168 1  par  Tachèvement  des  magasins  et  des  ateliers  de  Tar- 
tillerie  dn  côté  de  Reccuvrancei  la  construction  du  bassin  de  radoub 
et  de  rhôtel  de  Tlntendance  du  côté  de  Brest.  La  France  posséda 
alors  un  arsenal  qui,  quoique  loin  encore  du  degré  d'étendue  et  de 
magnificence  où  il  est  parvenu  depuis,  était  le  premier  de  l'Europe. 
Le  Roi  voulut  en  consacrer  l'époque  par  une  médaille ,  sur  laquelle 
on  voit  y  à  l'entrée  du  port  de  Brest,  le  dieu  Portunus,  appuyé  sur 
on  dauphin  et  tenant  en  main  une  clef  avec  cette  légende  :  TuieUt 
elauium,  et  pour  exergue  :  Brutiportus  et  na9ûU  '. 

Pklais  digne  de  Mars,  qui  fournis  pour  armer 
Cent  bataillons  sur  terre  et  cent  vaisseaux  sur  mer, 
De  Tempire  des  lis  foudroyant  corps  de  garde', 
Que  jamais  sans  pâlir  corsaire  ne  regarde , 

De  Louis ,  le  plus  grand  des  rois,  S 

Vous  êtes  rimmortel  ouvrage. 
Vents,  c*est  ici  qu'il  faut  lui  rendre'  hommage  ; 
Mers ,  c^est  d'ici  qu'il  faut  prendre  ses  lois*. 

I.  Voyez  les  Antiquités  de  la  Bretagne^  par  le  chevalier  de  Frémin- 
ville.  Finistère  (i83s,  i  vol.  in-8<>),  p.  i8s  et  suivantes, 
a.  YAa.  De  l'empire  françois  foudroyant  corps  de  garde. 

{Réponse  à  la  critique,  tant  dans  l'édition  originale 
que  dans  la  réimpression  de  1719.) 

3.  t  Qu'il  lui  faut  rendre,  »  dans  les  Œuvres  diverses  de  1788. 

4.  On  lity  mais  à  tort,  dans  l'édition  de  Lef^vre  et  dans  quelques 
autres  :  c  Hers,  c'est  ici.  > 
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XCII 

A    MONSBIGITEUR , 

Le  mariage  de  Louis  Dauphin  (voyez  tome  IX,  p.  63,  note  3)  «tcc 
Marie-Anne-Chrifttine^ Victoire ,  princesse  de  Bavière,  eat  lieo  le 
7  mars  1680.  La  deuxième  partie  du  Mercure  gfUant  de  oe  même  moi» 
est  entièrement  occupée  par  la  relation  des  réjouissances  qui  furent 
célébrées  à  cette  occasion.  On  y  trouve  les  vers  de  Corneille  (p.  aAi 
et  suivantes).  Ils  y  sont  précédés  de  ce  préambule  :  c  M'  de  Goraeille 
Tainé,  qui  a  toujours  marqué  son  zèle  à  Sa  Majesté  par  les  ounagei 
que  nous  avons  vus  de  lui  sur  ses  diverses  campagnes,  a  été  le  premier 
qui  ait  écrit  sur  le  mariage  de  Mopseigneur.  Vous  avez  peut-être  déjà 
vu  les  vers  qu*il  a  faits  sur  ce  sujet,  puisqu'il  les  alla  prétenter  as 
Roi  et  à  ce  jeune  prince  sitôt  que  le  mariage  fut  déda^.  Us  sont  li 
beaux  qu'on  pourroit  trouver  cette  relation  imparfaite,  s'ils  n'j 
étoient  pas  employés  :  les  voici.  »  Ils  furent  aussi  imprimés  in-4'^, 
sans  lieu  ni  date,  avec  la  signature  P.  C.  ;  la  Bibliothèque  impérisle 
possède  un  exemplaire  de  cette  édition.  GraneC  ks  donne  tox 
pages  110- 114  des  OEwres  dx»ersêSs 

Prince ,  Fappui  des  lis ,  et  l'amour  de  la.  France , 
Toi ,  dont  au  berceau  même  elle  admira  Tenfance  S 
Et  pour  qui  tous  nos  vœux  s*effoi*çoient  d*obtenir 
Du  souverain  des  rois  un  si  bel  avenir. 
Aujourd'hui  qu'elle  voit  tes  vertus  éclatantes  5 

Répondre  à  nos  souhaits ,  et  passer  nos  attentes , 
Quel  supplice  pour  moi ,  que  Tàge  a  tout  usé , 
De  n'avoir  à  t'offiîr  qu'un  esprit  épuisé  ! 

D'autres  y  suppléeront*,  et  tout  notre  Parnasse 

I.  Voyez  tome  IX,  p.  64,  note  i. 

a.  11  y  a  sur  ce  sujet  un  a^sez  grand  nombre  de  poésies  frauçaise» 


POÉSIES  DIVERSES.  335 

Va  s^animer  pour  toi  de  oe  que  j^eus  d'audace ,  i  o 

Quand  sur  les  bords  du  Rhin ,  pleins  de  sang  et  d'effroi, 
Je  fis  suivre  à  mes  vers  notre  invincible  roi  *. 

Ce  cours  impétueux  de  rapides  conquêtes , 
Qui  jeta  sous  ses  lois  tant  de  murs  et  de  têtes , 
Sembloit  nous  envier  dès  lors  le  doux  loisir  x  5 

D'écrire  les  succès*  qu'il  lui  plaisoit  choisir  : 
Je  m'en  plaignis  dès  lors  '  ;  et  quoi  que  leur  histoire 
A  qui  les  écriroit  dût  promettre  de  gloire, 
Je  pardonnai  sans  peine  au  déclin  de  mes  ans , 
Qai  ne  m*en  laîssoient  plus  la  force  ni  le  temps  :  a  o 

Teas  même  quelque  joie  à  voir  leur  impuissan/ce 
D'un  devoir  si  pressant  m'assurer  la  dispense; 
Et  sans  plus  attenter  aux  miracles  divers 
Qui  portent  son  grand  nom  au  bout  de  l'univers , 
J'espérai  dignement  terminer  ma  canîère ,  1 5 

Si  j'en  pouvois  tracer  quelque  ébauche  grossière 
Qui  servit  d'un  modèle  à  la  postérité, 
De  valeur,  de  prudence  et  d'intrépidité. 
Mais  comme  je  tremblois  de  n'y  pouvoir  suffire , 
D  se  lassa  de  vaincre ,  et  je  cessai  d'écrire  *  ;  3  o 

Et  ma  plume ,  attachée  à  suivre  ses  hauts  faits, 
Ainsi  que  ce  héros  acheva  par  la  paix  * . 

La  paix,  ce  grand  chef-Ki' œuvre ,  où  sa  bonté  suprême 

dans  la  deuxième  partie  du  Mercure  de  mars  i68o  (p.  373-987).  Le 
catalogue  des  lÎTres  relatifs  à  Thistoire  de  France  de  la  Bibliodièque 
impériale  indique  en  outre  (tome  II,  p.  a54)  ^  Conjouissance  du  Da^ 
luiie  wee  la  Marner  anonyme,  deux  pièces  latines  de  Lenglet,  une  de 
Fleoiy,  et  un  épithalaine  latin  du  collège  des  Jésuites. 

I.  Voyez  ci-dessus,  p.  aSa.  —  3 .  Lesuccès^  dans  les  OEuPres  diçerses. 

3.  Voyez  «â-dessus,  p.  334»  vers  9-ia. 

4*  Voyez  ci-dessus,  p.  asS,  vers  19  et  ao,  et  note  a-  Corneille 
wnable  &ire  allusion  ici  à  un  vers  que,  suivant  tonte  apparence,  il 
avait  inspiré  à  Boileau. 

S.  Voyez  ei-detsua,  p.  3a6  et  snirantes. 
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Pour  triomphe  dernier  triompha  de  lui-même, 

n  la  fit,  mais  en  maître  :  il  en  dicta  les  lois;  35 

Il  rendit,  il  garda  des  places  à  son  choix  : 

Toujours  grand ,  toujours  juste ,  et  parmi  les  alarmes 

Que  répandoit  partout  le  bonheur  de  ses  armes , 

Loin  de  se  prévaloir  de  leurs  brillants  succès, 

De  cette  bonté  seule  il  en  crut  tout  Texcès ,  ;• 

Et  Téclat  surprenant  d*un  vainqueur  si  modeste 

De  mon  feu  presque  éteint  consuma  Fheureux  reste. 

Ne  t*offense  donc  point  si  je  t'offre  aujourd'hui 
Un  génie  épuisé ,  mais  épuisé  pour  lui  : 
Tu  dois  y  prendre  part;  son  trône,  sa  couronne,         4 s 
Cet  amas  de  lauriers  qui  partout  Tenvironne, 
Tant  de  peuples  réduits  à  rentrer  sous  sa  loi, 
Sont  autant  de  dépôts  qu'il  conserve  pour  toi  ; 
Et  mes  vers,  à  ses  pas  enchaînant  la  victoire, 
Préparoient  pour  ta  tête  un  rayon  de  sa  gloire.  5o 

Quelle  gloire  pour  toi  d'être  choisi  des  cieuz 
Pour  digne  successeur  de  tous  nos  demi-dieux  ! 
Quelle  faveur  du  ciel,  de  Tétre  à  double  titre 
D'un  roi  que  tant  d'Etats  ont  pris  pour  seul  arbitre, 
Et  d'avoir  des  vertus  prêtes  à  soutenir  5  s 

Celles  qui  le  font  craindre  et  qui  le  font  bénir  ! 
C'est  de  tes  jeunes  ans  ce  que  ta  France  espère 
Quand  elle  admire  en  toi  l'image  d'un  tel  père. 

N'aspire  pas  pourtant  à  ses  travaux  guerriers  : 
Où  trouverois-tu^,  Prince,  à  cueillir  des  lauriers,       60 
Des  peuples  à  dompter,  et  des  murs  à  détruire? 
Vois-tu  des  ennemis  en  état  de  te  nuire  ? 
Son  bras  ou  sa  bonté  *  les  a  tous 


I .  Granet,  dans  le»  OEupres  dwersetf  a  mis  :  Ok  tromeroi-'tu. 

a.  Ainsi  dans  le  Hereure.  On  lit  à  toit  dans  Tédition  in- 4®  :  mi^» 
au  lien  de  honié^  et  cette  leçon  fiintÎTe  a  été  adoptée  par  Gfanet  et 
tCHis  les  éditeurs  suivants. 
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S'ils  ont  tremblé  sous  rim,  Tautre  les  a  charmés. 
Quelques  lieux  qu*il  te  plaise  honorer  de  ta  vue ,  6  5 

Un  respect  amoureux  y  prévient  ta  venue; 
Tous  les  murs  sont  ouverts,  tous  les  cœurs  sont  soumis, 
Et  de  tous  ses  vaincus  il  t*a  fait  des  amis. 

A  nos  vœux  les  plus  doux  si  tu  veux  satisfaire , 
Vois  moins  ce  qu*il  a  fait  que  ce  qu'il  aime  à  faire  :       7  o 
La  paix  a  ses  vertus ,  et  tu  dois  j  régler 
Cette  ardeur  de  lui  plaire  et  de  lui  ressembler. 
Vois  quelle  est  sa  justice,  et  quelle  vigilance 
Par  son  ordre  en  ces  lieux  ramène  TabondanceS 
Rétablit  le  commerce ,  et  quels  heureux  projets  7  5 

Des  charges  de  TÉtat  soulagent  ses  sujets'; 
Par  quelle  inexorable  et  propice  tendresse 
D  sauve  des  duels  le  sang  de  sa  noblesse  '  ; 
Comme  il  punit  le  crime  *,  et  par  quelle  terreur 
Dans  les  cœurs  les  plus  durs  il  en  verse  T  horreur.        So 
Partout  de  ses  vertus  tu  verras  quelque  marque, 
Quelque  exemple  partout  à  faire  un  vrai  monarque. 

Hais  sais-tu  quel  salaire  il  s^en  promet  de  toi? 


I.  En  décembre  1679  il  ayait  paru  on  édit,  «  portant  règlement 
tor  la  juridiction  des  prérôta  et  écherins  »  de  la  Tille  de  Paria,  édit 
dont  on  des  principaux  objets  était  d'assurer  les  t  proTisions  nécet- 
laires  à  la  subsistance  du  grand  nombre  de  ses  babitants.  > 

a.  La  grande  Ordonnance  du  commerce  est  du  mois  de  mars  1678; 
le  même  mois  de  la  même  année  il  avait  été  publié  un  règlement  gé- 
néral pour  les  tailles.  Deux  actes  postérieurs  intéressant  le  commerce 
sont  le  règlement  pour  la  Compagnie  des  Indes  orientales  de  sep- 
tembre 1675,  et  les  lettres  patentes  portant  confirmation  de  la  Com- 
pagnie du  Sénégal. 

3.  An  mois  d'août  1679,  Louis  XIV  rendit  un  c  édit  contenant 
règlemem  général  pour  la  répression  du  duel.  »  Beaucoup  d'articles 
de  cet  édit  sont  la  répétition  presque  textuelle  de  celui  de  septem- 
bre i65i. 

4.  V ordonnance  criminelle  fut  rendue  à  Saint-Germain-en-Laye, 
an  mois  d'août  1670.  —  Voyez  aussi  ci-dessus,  p.  180,  note  i. 

ComraiixB.  X  ai 
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Une  postérité  digne  d'nn  si  grand  roi, 

Qui  fasse  aimer  ses  lois  chez  la  race  (ature ,  8$ 

Et  les  donne  pour  règle  à  toute  la  nature. 

C*est  sur  ce  digne  espoir  de  sa  tendre  amitié 
Qu'il  fa  choisi  lui-même  une  illustre  moitié. 
Ses  ancêtres  ont  su  de  plus  d'une  manière 
Unir  le  sang  de  France  à  celui  de  Bavière;  90 

Et  rheureuse  beauté  qui  t'attend  pour  mari 
Descend  ainsi  que  toi  de  notre  grand  Henri  : 
Vous  en  tirez  tous  deux  votre  auguste  origine , 
L'un  par  Louis  le  Juste,  et  l'autre  par  Christine, 
En  degré  tout  pareil  *.  Ses  aïeux  paternels  9^ 

Firent  avec  les  tiens  ligué  pour  nos  autels , 
Joignirent  leurs  drapeaux  contre  le  fier  insulte  ' 
Que  Luther  et  sa  secte  osoient  faire  au  vrai  culte  ; 
Et  Prague  du  dernier  vit  les  fameux  exploits 
De  Rome  dans  ses  murs  faire  accepter  les  lois  '.         100 

Ils  ont  assez  donné  de  Césars  à  l' Empire, 
Pour  en  donner  encor,  s'il  en  falloit  élire  *  ; 

I .  Le  père  de  la  Dauphioe  était  Ferdinand  Marie,  électeur  de  Ba- 
vière, et  sa  mère  Henriette- Adélaïde  de  Savoie,  fille  du  duc  Victor- 
Amédèe  et  de  Christine  de  France,  dont  les  parents  étaient  Henri  IV 
et  Marie  de  Médicis.  «—  Le  grand-père  paternel  de  la  Dauphioe, 
Maximilien  I,  premier  électeur  de  Bavière,  avait  aussi  épousé  (en 
premières  nooes)  une  petite-fille  de  France,  Elisabeth,  fille  de  Charles 
duo  de  Lorraine  et  de  Claude  de  France. 

s.  A  cette  époque  ce  mot  était  encore  quelquefois  masculin.  Vojei 
le  Lexique, 

S,  Maximilien  I  remporta  le  8  novembre  ifiao  une  victoire  oooh 
plète  sur  l'armée  de  Frédéric,  roi  de  Bohème,  sons  les  mon  de 
Prague,  s'empara  de  la  ville,  et  réduisit  en  peu  de  jours  la  Bohéne 
sous  l'obéissance  de  l'Empereur. 

4«  La  maison  de  Bavière  avait  donné  deux  empereurs  à  l'Alle- 
magne :  Louis  V  au  commencement  du  quatorzième  siècle,  et  RoIk  n 
dans  les  dix  premières  annt^es  du  quinzième.  La  prédiction  de  0*r- 
neille,  f  pour  en  donner  encore,  •  faillit  s'accomplir  au  dix-huitième. 
Charles- Albert  se  fit  couronner  empereur  à  Francfort,  en  1743 1  ^<^ 
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Et  notre  grand  monarque  est  assez  redouté 
Pour  faire  encor  voler  Taigle  de  leur  côté. 

Quel  besoin  toutefois  de  vanter  leur  noblesse  i  o  5 

Pour  assurer  ton  cœur  à  leur  *  jeune  princesse, 
Comme  si  ses  vertus  et  Téclat  de  ses  yeux 
A  son  mérite  seul  ne  Tassuroient  pas  mieux? 

La  grandeur  de  son  âme  et  son  esprit  sublime 
S'élèvent  au-dessus  de  la  plus  haute  estime  ;  1 1  o 

Son  accueil,  ses  bontés  ont  de  quoi  tout  charmer; 
Et  tu  n^ auras  enfin  qu*à  la  voir  pour  Taimer. 

Vois  bénir  en  tous  lieux  F  hymen  qui  te  Faméne 
Des  rives  du  Danube  aux  rives  de  la  Seine  : 
Vois-le  suivi  partout  des  Grâces  et  des  Jeux;  i  x  5 

Vois  la  France  à  Tenvi  lui  porter  tous  ses  vœux. 

Je  t^en  peindrois  ici  la  pompeuse  allégresse; 
Mais  pour  s*y  hasarder  il  faut  de  la  jeunesse  : 
De  quel  front  oserois-je,  avec  mes  cheveux  gris, 
Ranger  autour  de  toi  les  Amours  et  les  Ris?  i  a  o 

Ce  sont  de  petits  dieux,  enjoués ,  mais  timides, 
Qui  s'éponvanteroient  dès  qu'ils  verroient  mes  rides  ; 
Et  ne  me  point  mêler  à  leur  galant  aspect , 
C*est  te  marquer  mon  zèle  avec  plus  de  respect. 

le  nom  de  Charles  VII  ;  mais,  vaincu  par  T Autriche,  il  fut  forcé  de 
renoncer  à  TEmpire. 

I.  Za,  dans  les  OEuvrej  d'werses. 
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APPENDICE. 


I 

(Vojez  les  pièces  XVI  et  XVII,  p.  58-6o.) 

nEiUTWN  DU  BALLET  DO  CHATEAU  DE  BISSESTRE , 

Extrmte  de  la  Gazette  du  t%  mars  i63i  {p.  104- io6). 

c  II  se  peat  Toir  si  nous  engendrons  iei  mélancolie  par  le  ballet 
qne  le  comte  de  Soissons  dansa  dimanche  dernier  an  LouTre,  à  1*  Ar- 
senal, et  en  la  maison  de  yille  ,  ayeo  nne  telle  afflnenoe  de  peuple 
que  dans  le  LouTre  seul  il  n'y  aToit  guère  moins  de  quatre  mille 
spectateurs,  la  plupart  personnes  de  remarque. 

t  Le  sujet  fut  le  chfttean  de  Bissestre  (que  tous  savez  être  une 
vieille  masure  à  demie-lieue  de  cette  Tille)/st  les  personnes ,  les  ani- 
maux et  les  esprits  auxquels  il  sert  de  rendez-vous  jour  et  nuit. 

c  Le  jour  ètoit  figuré  par  un  grand  tableau  où  ce  château  étoit 
peint  ayant  le  soleil  sur  son  horizon,  et  autour  de  son  faite  des  grues, 
faisans,  faucons  et  autres  oiseaux ,  comme  au  bas  tonte  sorte  de  bétes 
à  quatre  pieds. 

c  D'où ,  après  que  le  sieur  Justice  eut  de  sa  Toixdextrement  jointe 
è  celle  du  luth ,  représenté  le  sujet  du  ballet,  sortirent  premièrement 
l'hôte,  lliôtesse  et  sos- valet  que  représentoient  (pour  suivre  le  plai- 
sant ordre  du  ballet  et  non  celai  des  dignités  qui  n*est  que  trouble- 
féte  )  les  sieurs  de  Belleville ,  de  la  Barre  et  de  Liencourt ,  aussi  bien 
qne  tout  le  reste  si  richement  vêtus  qu'on  ne  les  eût  pas  pris  pour  tels 
lans  leurs  postures  où  rien  n'étoit  oublié ,  et  sans  le  petit  mantelet, 
qne  l'hAte  donna  à  garder  k  sa  femme,  enchaperonnée  à  la  négligence, 
et  les  entonnoirs  dont  l'habit  de  ce  gentil  valet  étoit  passementé. 

c  Puis  vinrent  danser  deux  gueux,  vêtus  de  riches  lambeaux,  que 
représentoient  le  comte  de  Fiascpie  et  le  sieur  Parade. 
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c  SaWoientlecomtedeSoiasoiiiy  le  dao  d*Alay,  lesneim  deLâen- 
court ,  de  la  Barre  et  Marandé,  qui  représ«atoient  cinq  paysans  iTres, 
rétus  de  sayons  de  sotin  blanc  passementés  d'argent ,  la  serpette  k  la 
ceinture,  mais  avec  une  telle  adresse,  qu'encore  que  le  premier  se 
▼oulût  faire  mécounoître  dans  la  foule  des  autres ,  toute  l'assistance 
lui  donna  le  prix  du  ballet ,  et  le  jugea^yéritablement  sien ,  non  tant 
pour  sa  dépense,  qui  fut  grande,  comme  pour  y  avoir  le  mieux  £ût. 

«  Trois  Bohèmes  parurent  incontinent  après ,  que  représentèreot 
les  comtes  de  Maurerer,  de  Saults  et  de  Fiasque. 

«  Deux  braves,  qui  furent  les  comtes  de  Maurever  et  de  Mata,  y 
vinrent  ensuite  prendre  la  mesure  de  leur  courage  à  celle  de  leur 
épée,  vêtus  de  satin  gris  chamarra  d'argent,  qni  dansèrent  l'épée 
nue,  le  fourreau  leur  pendant  au  baudrier. 

t  Deux  damoiselles  masquées  y  allèrent  présenter  un  autre  combat, 
sous  la  conduite  d'un  messager  d'amour,  garni  déchausses  à  culotte, 
et  d'un  manteau  de  satin  qui  avoit  de  la  peine  à  atteindre  jnsqucs 
aux  coudes  ,  où  le  baron  de  la  Ferté,  le  marquis  de  Beuvron  et  le 
sieur  Enaut  dansèrent. 

c  Deux  écoliers,  que  représentoient  le  marquis  de  Gèvieet  le  ueor 
de  Saint-Germain  Beaupré ,  y  vinrent  ensuite  jouer  une  paxtie  dn 
quartier  et  friper  l'autre. 

c  Puis  un  Espagnol  y  fit  la  roue ,  encore  qiril  f ikt  vêtu  en  ptie- 
rin,  le  roquet  sur  les  épaules,  et  la  petite  boite  de  fer-blanc  à  sa 
ceinture,  servi  de  son  valet,  qui  avoit  le  bissac  sur  le  dos,  la  gui- 
tare en  main,  et  passoît  par  humilité  en  dansant  sous  les  caprioles 
de  son  maître.  Us  furent  représentés  par  les  sieurs  de  Vetpré  et 
Saintot. 

c  Deux  hiboux  et  quatre  corneilles  en  leur  vraie  forme,  sous  laquelle 
étoient  cachés  autant  d'enfants ,  y  vinrent  après  danser  leur  branle 
et  annoncer  la  nuit. 

c  Lors  parut  un  autre  tableau  an  lieu  du  premier,  où  le  même  châ- 
teau de  BIssestre  étoit  ombragé  d'une  nuit  qui  n'avoit  point  d'antre 
clarté  que  celle  d'un  démon  qui  sortoit  tout  en  feu  de  la  plus  haute 
de  ses  fenêtres. 

c  Le  sieur  de  Moulinié ,  vêtu  de  gaze  noire  parsemée  d*étoilef  ,fit 
l'ouverture  de  cette  nuit  par  un  chant  lugubre ,  auquel  sacoéda  un 
excellent  concert  de  luths. 

c  Puis  se  présente  un  magicien  avec  la  sotane  de  satin  incarnat,  la 
robe  de  satin  noir  rouverte  de  passement  d'argent,  tenant  en  sa  main 
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une  baguette  d*ébèiie  garnie  d*an  bout  d'argent,  dont  il  frappoit  en 
dansant  son  lÎTre  de  magie:  cVtoit  le  sieur  Marais. 

«  A  tes  charmes  sautent  en  place  quatre  lutins  vêtus  de  sadn  noir 
et  eoiiTés  de  plumes  noires  et  grises^que  dansèrent  les  ducs  do.Lon- 
gnerille  et  de  Candale ,  le  baron  du  Vigean  »  et  le  comte  de  Saint- 
Germain  Beaupré. 

c  Cinqfant6mes  leur  succédèrent,  tous  couverts  de  lames  d*or  cou- 
pées en  olipeaux ,  dont  le  cliquetis  n^étoit  point  si  efïroyable  qu'il 
n'y  eût  des  dames  en  la  troupe  qui  téraoignoient  par  leur  conten- 
tement ce  que  d^autres,  moins  scrupuleuses,  dirent  tout  haut,  qu'elles 
ne  s*en  pourroient  fuir  devant  ces  fantômes;  car  c'étoit  encore  le 
comte  de  Soissons ,  le  duc  d'Aluy,  et  le  sieur  de  Liencourt,  arec  les 
tieors  de  Marandé  et  la  Barre. 

«  Trois  faux  monnoyeurs  se  mettent  après  sur  les  rangs,  ayant  leurs 
habits  chamarrés  de  pièces  fausses  et  les  mains  garnies  de  cisailles  , 
tenailles  et  marteaux ,  exerçants  leur  métier  en  trop  bonne  compa- 
gnie pour  ne  vouloir  pas  être  pris,  comme  ils  furent  par  trois  ar- 
chers vêtus  de  satin  vert  sous  leur  casaque  :  où  dansèrent  les  ducs 
de  Longueville  et  de  Candale ,  le  baron  du  Vigean ,  les  comtes  de 
Fiasque  et  de  Mata ,  et  le  sieur  Parade. 

«  Us  furent  bientôt  suivis  du  même  sieur  Parade  et  Enaut,  repré- 
sentants le  juge  et  son  greffier,  vêtus  de  satin  noir  et  la  toque  en  tête. 

«  Trois  sergents  finirent  les  entrées ,  représentés  par  les  comtes 
de  Mata  et  de  Fiasque  ,  et  par  le  sieur  Parade. 

«  Puis  la  musique  du  Roi  se  fit  entendre,  laquelle  fut  fermée  par  le 
grand  ballet  dansé  aux  pieas  de  Sa  Majesté  ,  qui  rejoignant  en  un 
corps  tant  de  pièces  détachées ,  et  faisant  à  son  aspect  reconnottre 
pour  gens  d'honneur  ceux  qui  paroissoient  naguère  plongés  dans  une 
cloaque  de  vices,  signifioit  combien  ta  vertu  de  ce  monarque  est  ef- 
ficacieuse ,  puisque  le  vice  ne  peut  subsister  devant  lui ,  et  qu'à  son 
abord  les  diables  mêmes  cessent  de  l'être. 

«  Ce  ballet  (après  lequel  le  comte  de  Soissons  mena  danser  la  Reine; 
le  duc  de  Longueville,  la  princesse  de  Coudé;  et  le  reste  des  sei- 
gneurs, les  autres  dames  de  la  cour)  fit  aussi  juger  quelle  étoit  la 
disposition  de  ces  princes  d'avoir  pu  danser  depuis  les  huitheuresdu 
dinoanche  au  soir,  septième  du  courant,  qu'ils  commencèrent,  jus- 
qnes  au  lendemain  matin,  pareille  heure,  que  leur  fut  faite  la  colla- 
tion en  la  maison  de  ville,  où  ils  finirent.  £t  comme  la  fortune  aux 
grands  desseins  se  fait  volontiers  de  la  partie ,  il  s'y  rencontra  plus 
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d'aocidenU  <pi'on  n'en  Tonloit  représenter ,  car  il  y  eut  nue  ema^ 
et  autres  choses  perdoet  jusqnes  à  La  valeur  de  qninie  mîUe  écui. 
Une  comlesse  y  accoucha.  Pour  faire  place,  il  Csllut  employer  qoelqiiM 
descendants  de  hallebardes  et  des  feintes  qui  n'étoîent  pat  du  ballet,  i 


u 

(VoycE  les  pièces  XXY-XXVII,  p.  89-85.) 

TBOa  PiSCES  DB  LA  6UIRLÂH0B  DB  JULIE, 
Signées  C.  €t  attrihuéât  par  phuieun  éditeurs  à  Comàtk, 

LE  US. 

MADEIOAL. 

Un  divin  oracle  autrefois 

A  dit  que  ma  pompe  et  ma  gloire 

Sur  celle  du  plus-  grand  des  rois 

PouToit  emporter  la  Tictoire  ; 

Mais  si  j'obtiens ,  selon  mes  vœux  ,  ^ 

De  pouvoir  parer  vos  cheveux , 

Je  dois ,  6  Julie  adorable , 

Toute  autre  gloire  abandonner  ; 

Car  nul  honneur  n'est  comparable 

A  celui  de  tous  couronner.  lo 


L'HYACINTHE. 

XADllIGAI.. 


D*nn  élemel  bonheur  ma  disgrâce  est  saivie , 
Je  n'ai  plus  rien  en  moi  qui  marque  mon  ennui. 
Autrefois  un  soleil  me  fit  perdre  la  vie  ; 
Mais  un  autre  soleil  me  la  rend  aujourd'hui. 


LA  FLEUR  DE  GRENADE. 

XADUGAI.. 

Dans  l'empire  fameux  de  Flore  et  de  Pomone 
Mon  père  a  mille  enfants  qui  portent  la  couronne  ; 
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Maû  préférant  mon  sort  au  leur, 

Pai  mieux  aimé  demeurer  fleur, 
Atco  le  Tif  éclat  dont  je  luis  embellie ,  5 

Afin  de  m'offinr  vierge  à  la  chaste  Julie. 
O  perte  faTorable  !  6  change  précieux  I 

Je  quitte  ma  gloire  mortelle 
Pour  l'immortel  honneur  de  parer  cette  belle, 
Et  le  dcttin  des  rois  pour  le  destin  des  Dieux.  10 


III 

(Voyez  la  Notice^  p.  11-14.) 
LE  PRESBYTÈRE  D'HÉNOUYILLE. 

A  TIXOIS. 

Cette  pièce  a  paru  pour  la  première  fois  ayeo  l'adresse  suivante  : 
A  Rou*n^  chez  lean  le  Boullenger,  M.DC.XXXXII,  en  une  brochure 
iii-4**  de  douze  pages ,  dont  le  seul  exemplaire  connu  appartient  à  la 
bibliothèque  de  Rouen,  où  il  fait  partie  d'un  recueil  intitulé  :  Poésies 
diverses^  qui  est  numéroté  O  744*  Nous  avons  expliqué  assez  lon- 
guement dans  la  Notice^  pour  n*avoir  plus  à  y  revenir  ici,  les  moti& 
qui  nous  ont  porté  à  rejeter  à  V Appendice  cette  épitre,  attribuée 
par  plusieurs  éditeurs  à  Corneille.  Si  elle  avait  été  admise  dans  les 
Poésies  diverses^  Tordre  chronologique  l'aurait  fait  placer  après  la 
pièce  XXYII. 

Enfin  j'ai  vu  Timandre ,  et  mon  âme  étonnée 

Repasse  avec  plaisir  Tagréable  journée 

Où  mille  beaux  objets ,  l'un  de  l'autre  suivis , 

Rendirent  tous  mes  sens  également  ravis  ; 

J'ai  vu  ce  lien  fismeux ,  dont  l'art  et  la  nature  5 

Disputent  à  l'envi  l'excellente  structure  ; 

Pai  vu  les  raretés  de  ce  charmant  séjour, 

Pour  qui  même  les  rois  concevroient  de  l'amour  ; 

Et  cependant ,  Tircis ,  je  trouve  mes  pensées 

Pour  t'en  faire  un  portrait  si  fort  embarrassées,  i  o 

Qu'encor  que  ce  tableau  fût  déjà  médité , 

J'ai  peine  à  contenter  ta  curiosité. 

Entre  tant  de  beautés  où  mon  esprit  s'amuse , 

Je  travaille  à  donner  un  bon  ordre  à  la  Muse, 


1 

0^ 
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Et  de  tant  de  sajets  qui  s'offrent  k  U  fois ,  1 5 

La  plume  comme  l'oil  fait  à  peine  le  choix. 

Sur  le  bord  d*nn  rallon  flanqué  de  deux  colline» , 
Dont  la  beauté  fait  honte  aux  montagnes  Toisines, 
La  maison  de  Timandre  en  situation 
A  de  quoi  lui  donner  un  peu  d'ambidon  :  )o 

Il  est  Trai  qu*à  mon  goût  il  en  est  pea  d*égaks 
Et  peu  que  la  nature  ait  faîtes  ses  rivales. 
Ce  n*est  pas  qu'elle  soit  superbe  en  bâtiments  : 
L*or  n'est  point  profané  dans  ses  assortiments  ; 
Le  cinabre  et  le  jaspe ,  et  Tambre,  et  le  porphyre,  s  S 

Ne  font  point  les  beautés  que  j'y  trouve  à  décrire. 
Tout  ce  Yain  apparat  d'un  faste  ambitieux 
Dégoûte  plus  souvent  qu'il  n'est  délicieux. 
Si  dans  la  symétrie  et  dans  l'architecture 
L'œil  ne  rencontre  rien  qui  lui  fasse  d'injure  ,  3o 

/      n  est  aisé  de  Toir  qu'en  sa  perfection 
Timandre  s'est  réglé  sur  sa  condition. 

Dès  le  premier  abord  l'entrée  est  magnifique  ; 
La  porte  en  sa  façon  n'a  rien  qui  soit  rustique  ; 
L'ouverture  de  front  présente  un  colombier,  3 S 

Dont  la  fécondité  prodigue  son  gibier. 
A  main  droite ,  la  salle  en  diverses  peintures 
Fait  voir  en  même  temps  diverses  aventures  , 
Et  la  croisée  ouverte  apporte  du  jardin 
Les  parfums  excellents  du  myrte  et  du  jasmin.  4^ 

De  suite  la  cuisine  et  les  autres  offices 
Vous  offrent  à  l'envi  leurs  différents  services. 
De  ce  même  c6té  s'avance  un  escalier , 
Dont  le  contoumement ,  qui  n'a  rien  de  grossier , 
Vous  oblige  de  voir  des  chambres  de  campagne ,  4^ 

Où ,  sans  profusion ,  ce  qui  les  accompagne , 
Dans  les  proportions  de  leur  ameublement  ^ 
Donne  aux  plus  délicats  du  divertissement. 
La  noix  de  l'escalier ,  qui  renferme  un  horloge  *, 
Tire  des  curieux ,  en  passant ,  son  éloge.  ^ 

Mais  pendant  que  vos  yeux  remarquent  la  maison , 
Trente  petits  voleurs,  retenus  en  prison , 

I .  c  HomLOGS.  Les  Normands  le  font  mascnlin.  La  rus  dm  gros  horloge.  ïi 
e*rst  sossi  de  ce  genre  que  le  font  les  Gascons  et  les  Prorençanx.  Il  est  fàni- 
nin.  »  {Observations  de  Monsieur  Ménage  sur  la  langue  Jraneoiâê.  Segoodc 
édition,  Paris,  Barbin,  M.DC.LXXV,  in-ii,  p.  i5i  et  iSn.) 
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De  mille  aoœnts  dirers  vous  frappent  les  oreilles  ; 

Et  comme  disputant  k  qui  fera  merveilles , 

Dégoisant  leurs  ennuis,  ces  charmants  prisonniers  55 

A  donner  du  plaisir  ne  sont  pas  les  derniers  ; 

Mais  leurs  tons  si  mignards ,  loin  d'obtenir  leur  grâce , 

Les  font  mieux  resserrer  en  ce  petit  espace , 

Et  ces  musiciens  si  pleins  d'activité 

Semblent  former  complot  contre  leur  liberté.  60 

Après  cette  douceur ,  et  sortant  de  la  salle 
Pour  voiries  raretés  que  le  jardin  étale. 
L'on  diroit  que  les  fleurs  empruntent  du  soleil 
Le  gracieux  émail  de  cet  arc  sans  pareil, 
Ou  qu'elles  ont  dessein  d>n  être  les  figures,  fi 5 

Et  de  pourtraire  au  vif  toutes  ses  bigarrures, 
Tant  la  vivacité  du  divers  coloris 
Forme  naïvement  les  beautés  de  l'iris. 
Là  l'on  voit  s'accorder  Flore  avecque  Pomone , 
La  poire  pendre  k  l'arbre  auprès  de  l'anémone;  70 

Mais  l'on  a  de  la  peine  à  n'être  pas  surpris 
De  ce  nombre  infini  de  tulipes  de  prix , 
Dont  le  parterre  entier  fait  au  premier  rencontre 
A  Tceil  du  curieux  une  superbe  montre. 
La  rose  cependant  dispute  avec  l'œillet ,  jS 

Le  lis  passe  en  blancheur  et  la  neige  et  le  lait  ; 
L'iris ,  le  martagon ,  avec  la  giroflée 
Que  la  trop  grande  ardeur  n'a  point  encor  brûlée , 
Le  thym ,  la  marjolaine  et  Todeur  du  muguet , 
Tout  cela  vous  fournit  de  quoi  faire  un  bouquet  ;  80 

Et  pour  mêler  encor  l'utile  au  délectable , 
L'on  y  trouve  de  quoi  s'occuper  à  la  table. 
L'on  ne  voit  point  ailleurs  d'asperge  ou  d'artichaut 
Où  la  comparaison  ne  montre  du  défaut. 

Eln  sortant  du  jardin ,  l'on  entre,  dès  la  porte,  85 

Dans  l'admiration  de  l'innombrable  sorte 
Des  curiosités  qu'enferme  un  grand  fruitier. 
Entrant ,  à  la  main  droite  on  découvre  un  vivier , 
Dont  l'eau,  sans  avoir  pris  d'un  lieu  plus  haut  sa  course  , 
Dedans  son  propre  fond  sort  d*une  vive  source  :  90 

La  carpe  et  le  mulet ,  l'anguille  et  le  barbeau , 
Coulant  innocemment  leur  vie  au  fond  de  l'eau , 
Sont  prêts  à  la  donner  au  jour  d'une  visite , 
Quand  Timandre  est  surpris  par  des  gens  de  mérite. 
D'abord  qu'on  va  paroitre ,  aussitôt  le  plongeon  96 
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S'enfonce  dedans  Tean,  tonché  du  moindre  son; 

Mais  si  toos  surprenez  la  tremblante  sarcelle , 

Elle  gagne  soudain  sa  niche  à  tire-d*aile  ; 

Et  la  tortue  encor,  dont  l'œil  est  vigilant, 

IVend  la  fuite  aussitôt  à  pas  tardif  et  lent.  loo 

Cest  un  plaisir  de  voir  les  soins  de  la  nature 
Fournir  dans  cet  étang  diverse  nourriture 
A  tous  ces  animaux  d'espèce  si  divers, 
Dont  les  noms  que  j'ignore  échapperont  mes  vers. 

De  Hi  s'offire  à  vos  yeux  une  barrière  verte ,  loS 

De  qui  la  balustrade  aux  gens  d'honneur  ouverte , 
Timandre  en  son  fruitier  leur  partage  à  loinr 
Les  divertissements  auxquels  il  prend  plaisir. 
Là  la  pomme  et  la  poire,  et  la  guigne  et  la  prune , 
D'une  bonté  de  goût  en  ce  lieu  seul  commune,  iio 

Font  peine  à  bien  juger  quel  est  de  meilleure  eau , 
Ou  bien  le  fruit  à  pierre  ',  ou  le  fruit  au  couteau. 
Mais  ainsi  qu'au  jardin  ,  en  ce  fruitier  encore 
L'on  remarque  d'accord  Pomone  avecque  Flore , 
Et  l'on  voit  naître  ici  de  toutes  les  couleurs,  n^ 

Dans  le  nouveau  printemps ,  un  million  de  fleurs, 
Dont  la  confusion  toute  rare  et  diverse 
Joint  à  celles  d'ici  les  tulipes  de  Perse  ; 
Et  ces  riches  bouquets  sont  si  bien  compassés 
Qu'entre  quatre  pieds  d'arbre  ils  se  trouvent  placés.         no 

Ici  l'ordre  est  gardé  de  la  mathématique  : 
Tant  d'arbres  en  leur  plant  n'ont  point  de  ligne  oblique; 
Leurs  pieds  bien  cultivés  et  leur  bois  clair  et  frais 
Preuvent  les  soins  du  maître ,  et  qu'il  y  fait  des  frais. 

De  ces  arbres  si  beaux  l'épaisse  chevelure  i^^ 

Conserve  la  fraîcheur  d'une  molle  verdure, 
Oà  divers  animaux,  que  je  ne  connois  pas, 
Treuvent  à  se  cacher ,  ou  prendre  leur  rqias. 
Ici  le  paon  de  mer ,  deçà  la  maequerole , 
Et  la  poule  barbare  en  cet  autre  lieu  vole  ; 
L'on  voit  en  cet  endroit  courir  le  chevalier , 
De  cet  autre  s'enfuir  le  timide  plouvier*; 
En  ce  lieu  la  perdrix,  dessous  l'herbe  cachée, 

I.  Le  frait  à  noyaa. 

a.  On  dit  et  on  écrit  aujoardMioi  pluvier.  Ces  dcnx  fonnes  planer  Ht r^' 
W.T  se  tronTent  dans  le  Trésor  de  Nicot  en  1606,  et  dans  le  Dicrio«"««« 
français-anglais  de  Cotgrave  en  161 1 . 


i3o 
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Se  dérobe  à  Totre  œil ,  se  sentant  approchée  ; 

Bref ,  de  ces  raretés  le  plus  grand  partisan  ,  i35 

Satisfait  son  génie ,  j  treurant  le  faisan. 

Ainsi  de  tons  o6tés  cette  petite  place 

Fonmiroit  au  besoin  les  plaisirs  de  la  chasse. 

Mais  soitont  Texcellence  et  le  coup  de  l'ami , 

GTest  de  trouTcr  un  lièvre  en  son  gîte  endormi  :  i4o 

A  peine  y  saoroit-on  faire  une  pourmenade, 

Qa'on  n*en  pousse  quelqi/un  derers  la  palissade  p 

Où  par  divers  endroits  pratiqués  à  dessein , 

Aisément  du  chasseur  il  échappe  la  main. 

Cest  où  Flore  et  Pomone  entretiennent  Diane  ,  i45 

Qui  se  vient  délasser  dedans  cette  garenne  *• 

Enfin  ce  lien  charmant ,  si  fertile  en  beautés  , 

A  de  quoi  contenter  ces  trois  divinités. 

Pas  à  pas  on  se  rend  près  d'une  autre  barrière. 
En  façon ,  en  couleur ,  semblable  à  la  première ,  1 5o 

Où  de  chaque  c6té  la  verdure  au  niveau 
Fait  d'exodlents  tapis  de  charme  et  de  fonteau*. 
Mais  cette  salle  verte  est  bien  plus  accomplie 
Par  les  charmes  puissants  d'une  muse  polie 
Qui  dessus  une  porte  a  fait  graver  au  net ,  i5S 

On  peut-être  Apollon  lui-même ,  ce  sonnet  : 

Vois  à  loisir  ce  lieu  champêtre  ; 

Les  jours  y  coulent  sans  ennuis  : 

Tâche ,  si  tu  peux ,  de  oonnoitre 

Tant  dlierbes ,  de  fleurs  et  de  fruits.  i6o 

Ces  animaux  que  tu  poursuis , 
Ces  oiseaux  que  tu  vois  paroitre , 
Dans  ce  bel  enclos  sont  réduits 
Par  les  soins  et  l'art  de  son  maître. 

Jette  après  la  vue  au  dehors ,  i^5 

Et  voyant  avec  quels  efforts 
La  nature  à  l'envi  le  pare  , 

I.  Ce  mot  est  bien  imprimé  aiiui  garenne,  mais  on  le  prononçait  alora  très- 
•oorent  garanne.  Richelet  met  dans  son  Dictionnaire  :  «  G*iiAinri,  garenne j 
».  f.  On  dit  garenne,  et  non  pas  garanne  f  iroiez  Garenne,  —  G^aANinm,  gO" 
rennier^  on  dit  Tnn  et  Taatre ,  mais  garannier  est  iiréaentement  pins  en  usage 
qne  garenmier.  m  On  voit  combien  la  prononciation  de  ees  mots  était  eneorr 
iaentaine  vers  1680. 

a.  De  bètre. 
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Demande  à  tes  yeox  enchantés 

S*il  pouvoit  en  on  lieu  plus  rare 

Assembler  tant  de  raretés.  170 

Cette  porte  ,  en  effet ,  et  deux  grandes  croisées 
Cachent  des  notiyeantés  à  peindre  malaisées. 
ÀTant  que  les  ouvrir ,  Timandre  prend  le  soin 
De  faire  retourner  ses  hôtes  de  plus  loin  : 
Lors  f  ouvrant  les  châssis ,  Ton  voit  deux  perspectives ,     17S 
D^où  les  prés ,  les  forêts ,  les  montagnes ,  les  riv«s , 
Les  hocages  touffus ,  les  pentes ,  les  râlions , 
Les  collines  par  onde  en  forme  de  sillons; 
Les  tours  et  les  retours  de  Tagréable  Seine 
Qui  coule  en  serpentant  dans  cette  large  plaine,  1^ 

Les  vaisseaux  qu'elle  porte  en  son  vaste  canal , 
Son  onde  qui  paroit  un  liquide  cristal  : 
Toutes  ces  raretés  presque  inimaginables , 
Et  dont  la  vérité  passe  tontes  les  *  fables , 
Sont  les  riches  couleurs  qui  sm*  le  naturel  iBS 

Font  en  terre  xm  crayon  du  séjour  immortel. 

Eln  sortant  de  ce  pare ,  cette  vue  éloignée 
Devient  à  petits  pas  si  doucement  bornée , 
Que  la  croupe  dn  mont  n'étale  rien  d'affreux  , 
'Ni  rien  qui  fasse  peine  à  reposer  les  yeux.  19^ 

Pour  de  là  vous  conduire  à  trois  coups  d'arquebuse, 
Timandre  sait  user  d'une  obligeante  ruse  ; 
Et  le  prétexte  adroit  de  la  fraîcheur  du  bois 
Doit  bientôt  enchanter  votre  œil  une  autre  fois. 

Par  une  verte  allée  où  l'épais  du  feuillage  ^9^ 

Attire  mille  oiseaux  à  dire  leur  ramage ,. 
Presque  insensiblement  sur  un  tertre  élevé  , 
Dont  le  pied  quelquefois  par  la  Seine  est  lavé , 
L'oeil  vous  (ait  un  présent  de  la  plus  riche  vue 
Dont  puisse  être  jamais  une  place  pourvue.  '^ 

Tout  ce  que  l'on  a  vu  jusqu'ici  de  charmant , 
Cet  agréable  lieu  le  montre  éminemment  : 
Par  des  charmes  plus  forts  que  ceux  de  la  Méduse , 
En  un  moment  le  sens  si  doucement  s'abuse , 
Que  les  autres  privés  de  toutes  fonctions ,  '^^ 

L'œil  peut  admirer  seul  tant  de  perfections; 
£t  d'autant  que  la  vue  est  bien  moins  égarée , 

C.   Il  y  A  àcs  dans  Tédition  ongiii«le,  mai»  cette  leçon  u'a  |Mit  dtf 
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L*estîine  qu'on  en  fait  est  bien  pins  asêarée. 

La  Seine  en  divers  lieux  bat  le  pied  des  rochers; 

L'œil  en  se  promenant'  découvre  huit  clochers  *,  aïo 

Dont  les  noms  par  hasard  terminés  tous  en  ville 

Semblent  servir  de  rime  à  celui  d'Hénouville. 

Il  me  semble ,  Pircis ,  d'un  second  Hélicon 

Où  l'on  va  recueillir  les  faveurs  d'Apollon , 

Puisqu'au  pied  de  ce  mont  ceux  qu*échauffe  sa  veine  ,       a  1 5 

Pour  éteindre  leur  soif,  rencontrent  la  fontaine 

Qui  leur  va  prodiguant  ses  salutaires  eaux 

Pour  exciter  leur  verve  à  dire  mots  nouveaux. 

Mais  quand  Theure  avertit  de  faire  la  retraite  ^ 
Ce  qui  rend  de  nouveau  Tàme  plus  satisfaite  aao 

Elst  que  la  même  porte  offre  à  lire ,  au  retour, 
Cet  autre  beau  sonnet  y  digne  à  jamais  du  jour  : 

L'art  n'a  point  fait  ce  que  tu  vois , 

Et  la  nature  toute  nue 

Étale  ici  tout  à  la  fois  aao 

Ses  plus  doux  charmes  à  ta  vue. 

Vois  la  campagne,  en  deux  endroits , 

S'ouvrir  à  la  Seine  épandue  ; 

Vois  les  montagnes  et  les  bois 

En  borner  la  vaste  étendue;  aSo 

Et  puis  ,  ftiisant  comparaison 
Des  raretés  de  la  maison 
Où  ton  âme  s'est  divertie. 

Dis  tout  haut  qu'un  lieu  si  charmant 

Méritoit  bien  à  sa  sortie  a 35 

Ce  merveilleux  assortiment. 

C'est  ainsi ,  cher  Tircis,  que  vit  le  grand  Timandre 
Dont  ta  vois  le  renom  en  tous  lieux  se  répandre  : 
Loin  du  bruit  de  la  cour ,  vivant  sous  d'autres  lois, 
Sans  perdre  la  faveur  qu'il  a  près  de  nos  rois  ,  a4o 

I .  Il  y  a  bien  ici  promenant ,  qnoiquHl  y  aût  plu»  haut,  vers  141»  pourmenade. 

a.  Une  note  manuscrite  récente,  qui  se  trouTe  sur  l'exemplaire  de  la 
bibliothèque  de  Rouen,  désigne  ainsi  ces  huit  dochers:  Bardooville,  Tville, 
Anneville,  Berrille,  AmbourrÛle,  Bameville,  Bocberville,  Saint-Pierre  de  Man- 
neviUe.  Ce  dernier  nom  est  accompagné  d*an  point  d'interrogadon  qui  indique 
«aoa  donte  que  la  personne  qui  a  écrit  cette  note  n'était  pas  bien  certaine  de 
attribution 
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Il  quitte  pour  un  tempt  Tintrigne  des  affaires, 
Pour  goûter  le  bonheur  des  pâtres  solitaires. 
C'est  ce  qui  me  fera  partout  dans  l'univers 
Publier  hautement  son  mérite  en  mes  vers. 


4 


IV 

(Voyez  la  pièce  XXVIH,  p.  86.) 

ÉPITAPHE  DE  RICHELIEU, 

Attribuée  à  CnrneitU  par  U^  Tatchtrtau. 

La  Sorbonne  est  heureuse  et  riche  * 

D'aToir  eu  gratis  un  bien , 
Pour  lequel  la  maison  d'Autriche 
Eût  donné  la  moitié  du  sien. 


(Voyez  les  pièces  XXXVII-XXXIX,  p.  i>5-i»8.) 
SONNETS  D'URANIE  ET. DE  JOB. 

soNinsT  d'ubavib  , 
Par  Voiture. 

n  faut  finir  mes  jours  en  Tamour  d'Uranie  : 
L'absence  ni  le  temps  ne  m'en  sauroient  guérir, 

X .  Le  premier  yen  est  ainsi  donné  dans  le  Tableau  de  UvU  it  i»  goeKt- 
nemeni  de  Meseieure  les  cardinaux  Riekelimik  et  Masarm  : 

Sorbonne  beorense  et  ridie. 

Le  quatrième  y  est  aaasi  rédigé  différemment  : 

Pour  qui  la  maison  d'Autriche. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  Fautre  épitapbe  que  voici  : 

Écoutez,  Messieurs  de  Sori>onnr. 
Puisque  vous  avez  Richelieu  , 
Votre  fortime  est  belle  et  bonnr  : 
Gardez-le  bien,  au  nom  de  Dieu 
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Et  je  ne  vois  plus  rien  qui  me  p&t  aeoonrir. 
Ni  qui  sût  rappeler  ma  lib^ité  bannie. 

Dès  longtemps  je  connois  sa  rigaeur  infinie  ;  5 

Mais  pensant  aux  beautés  pour  qui  je  dois  périr. 
Je  bénis  mon  martyre,  et  coûtent  de  mourir, 
Je  n*08e  murmurer  contre  sa  tyrannie  t 

Quelquefois  ma  raison  ,  par  de  foîbles  discours , 

ATincite  à  la  réTolte  et  me  promet  secours  ;    '  lo 

Mais  lorsqu'à  mon  besoin  je  me  veux  servir  d*elle, 

Après  beaucoup  de  peine  et  d>£forts  impuissants , 
Elle  dit  qu'Uranie  est  seule  aimable  et  belle , 
Et  m'y  rengage  plus  que  ne  font  tous  mes  sens. 


SOXSBT    DR    JOB, 

Par  Beaaenide. 

Job,  de  mille  tourments  atteint. 
Vous  rendra  sa  douleur  connue; 
Mais  raisonnablement  il  craint 
Que  vous  n*en  soyez  pas  émue. 

Vous  Terrez  sa  misère  nue  :  5 

0  s'est  lui-même  ici  dépeint  ; 

Accoutumez-Tous  à  la  vue 

D'un  homme  qui  souffre  et  se  plaint. 

Quoiqu'il  eût  d'extrêmes  sonfifrances. 

On  voit  aller  des  patiences  lo 

Plus  loin  que  la  sienne  n'alla. 

Il  eut  des  peines  incroyables; 
Il  s'en  plaignit ,  il  en  parla  : 
J*en  connois  de  plus  mi^rables. 


CoHanuA.  X  s3 
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VI 

(Voyez  la  Notice^  p.  i8  et  19.) 

DEUX  SONNETS,  SIGNÉS  C, 

Publiés  dans  Us  Poésies  choisies,  ehe%  Serex,  et  attrihuù 
par  M,  P.  Lacroix  à  Pierre  CorneiUe. 

Sonnet  publié  à  la  page  3o4  àe  la  piemière  partie  des  Poims  ckomi^ 

en  i6S3. 


Une  troupe  semle^  inconstante ,  folâtre , 
Au  service  d'antroi  passe  ses  pins  beaux  jours , 
Et  croit  avoir  grand'part  à  la  splendeur  des  cours , 
Oà  Ton  Toit  que  le  luxe  a  doré  jusqu*au  plâtre. 

Mais  la  vertu  n*est  là  que  vertu  de  théâtre  : 

Le  vice  y  tient  Tempire  et  porte  le  velours  ; 

Les  fourbes  sont  adroits;  les  bons,  des  esprits  lourds* ; 

Enfin  pour  s'avancer  il  faut  être  idolâtre» 

Pour  moi,  je  m*en  retire,  instruit  à  mes  dépens 
Que  de  vivre  en  esclave  est  un  malheur  extrême 
Qu'accompagnent  toujours  mille  soucis  flottants. 

Aux  autres  j*ai  vécu  ;  je  veux  vivre  à  moi-même, 
Sans  avoir  de  mes  faits  l'univers  pour  témoin  : 
Si  j'ai  moins  de  désirs ,  je  n'ai  pas  tant  de  soin. 


10 


Sonnet  imprimé  à  la  page  365  de  la  réinqyrewion ,  de  i658,  ^  ^ 
troisième  partie  des  Poésies  choisies^  publiées  d'abord  en  i656. 

Que  me  sert  qu'on  m^êeouce  avec  tant  de  transports  ? 
Bien  loin  de  s'avancer ,  ma  fortuile  recule , 
Et  si*  d'aller  plus'  outre  on  frit  un  tel  scrupule 
Qu'Apollon  est  le  seul  qui  m'ouvre  ses  trésors. 


I .  L'éditioD  originale  porte  sourds^  au  liea  d«  tourdu. 

9.  3i  a  ici  le  »ens  de  pomrtant  ;  il  exprime  une  oppoeitioii  et  non  «■  ^^' 
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Cependant  mon  etprit  s'uie  ainû  que  mon  oorpt;  5 

En  vain  pour  me  flatter  je  me  le  4*f''""U  : 
Je  deriendrai  hienlAt  muet  oa  ridicale  'y 
Et  ma  force  s'épnife  en  continu*  efforu, 

Pôor  tont  fruit  d'une  fie  en  tniTail  consumée , 

n  ne  me  ra  rester  qu'un  ]ieu  de  renommée ,  10 

Qn*nn  souvenir  flatteur  d'avoir  fidt  quelque  Imiit. 


O  d*nn  méder  si  noble  indignités  étranges^ 
Qu'un  siècle  à  nos  labeurs  prodigue  de  louanges  ' 
N'assoie  que  du  vent  au' repos  qui  les  soitl 


VU 

VERS  IMITÉS  DE  LUCAIN  ET  D'HORACE , 

Et  attribué*  à  PUrrt  Corneille . 

Tont  le  monde  connaît  ces  vers  de  Brébeuf  : 

Cest  de  lui  que  nous  vient  cet  art  ingénieniL 
De  peindre  la  parole  et  de  parler  aux  yeux , 
Et  par  les  traits  divers  de  figures  tracées 
Donner  de  la  couleur  et  du  corps  aux  pensées. 

Ceit  une  excellente  paraphrase  de  ce  passage  de  la  Pharêoiê  (livre  I1I> 
vcniio  et  aai): 

Pkœniees  ptimt^  famm  si  creditur^  ausi 
Mfansuram  nuRèiu  poeem  sigmare  figurit. 

Notre  poëte,  si  passionné  pour  Luoain ,  admirait  fort  en  cet  endroit 
ma  traducteur 9  qui,  comme  nous  l'avons  remarqué  ailleurs  (tome  IV , 
p.  i3,  note  3),  avait  publié  en  i653  les  premiers  livres  de  sa  Pharsale, 
A  en  croire  Coste*,  c  M.  Corneille  disoit  qu'il  auroit  donné  deux 


t.  Ces  deoz  ven  rappellent  les  soiTuiti,  qu'on  Ut  daos  la  pièce  iatitiilée  :  In 
P'tfw  à  la  Peinture  (d-deMOS,  p.  1 18,  Ten  4  x  et  4a)  : 


POor  trop  m*en  plaindre  en  vain  je  deriens  ridicule , 
Et  Ton  ne  ra^entend  pas,  on  Ton  le  disaûnule. 

a.  Jpologie  ie  la  Bruyère,  1701,  ia-ia,  p.  177. 
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de  ses  meilleures  pièces  pour  ces  quatre  vers.  ■  Coste  n'ajoute  rien 
à  ce  que  nous  Tenons  de  rapporter,  mais  Bnuen  de  La  Maitinière 
continue  et  complète  cette  anecdote.  Après  aroir  parlé  des  ren  de 
Brébeuf  :  c  On  ne  sera  pas  fâché,  ajoute-t-il*,  que  je  dise  à  cette 
occasion  ce  qui  arrira  au  fameux  Corneille,  après  avoir  lu  les  quatre 
▼ers  que  Brébeuf  a  faits  sur  Tart  d'écrire  inventé  par  les  Tyriens.  Il 
voulut  les  égaler  par  quatre  autres  que  nous  donnerons  ici  : 

Cest  d'elle  que  nous  vient  le  &meux  art  d'écrire. 
Cet  art  ingénieux  de  parler  sans  rien  dire , 
Et  par  les  traits  divers  que  notre  main  conduit 
D'attacher  au  papier  la  parole  qui  fîiit.  » 

Voilà  de  jolis  vert,  dont  l'ingénieuse  souplesse  nous  parait  toutefois, 
autant  qu'il  est  permis  de  se  prononcer  en  pareille  matière,  bien 
peu  dans  le  goût  de  Corneille,  et  où  nous  sommes  fort  tenté  de  voir 
l'effort  heureux  de  quelque  versificateur  du  commencement  du  dii- 
huitième  siècle. 

Nous  ne  croyons  guère  non  plus  à  Pauthenticité  des  quatre  tcts 
contenus  dans  une  autre  anecdote  que  nous  allons  rapporter,  c  M.  Cor- 
neille avoit  un  abord  sombre,  parlant  peu  avec  des  gens  qa'il  ne 
oonnoissoit  pas  de  longue  main,  peu  de  brillant  avec  eux  ;  mais  lors- 
qu'il étoit  excité  par  une  société  qui  lui  étoit  familière,  et  qu'elle 
étoit  composée  de  véritables  gens  d'esprit,  il  retrouvoit  alors  cette 
vive  imagination  qu'il  paroissoit  avoir  laissée  dans  son  cabineL  L'on 
ne  voyoit  plus  le  même  homme  :  c'étoit  un  génie  du  premier  ordre» 
capable  d'imposer  infiniment  par  ses  réflexions,  et  de  faire  on  im- 
promptu admirable  sur  le  sujet  de  la  conversation  ou  de  la  premi^ 
matière  que  l'on  agitoit.  Dans  un  d.e  ces  entretiens  dont  je  parle,  no 
ami  lui  récitant  ces  vers  d'Horace  (ode  xvni  du  livre  II,  vers  i5 
et  i6)  : 

TrudiUw  dies  die, 
Nwmquê  pergunt  interire  lunm, 

il  leur  donna  ce  sens  dans  le  moment  : 

Chaque  instant  chasse  l'autre,  et  lui-même  à  son  tour 
Cède  à  celui  qui  va  le  suivre  : 

I.  Ifouveatt  recueil  dee  Épigrammalislee  /mmeoù^  17SO,  in- 12,  lone  U 
p.  104  et  io5. 
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Nous  ne  pouvons  pas  virre  un  jour 
Sans  avoir  moins  d'un  jour  â  vivre.  > 

[Jmm  ou  Bigarrures  calot'mes,  Paris,  i73o,  etc.,  quatrième  partie, 
p.  9  et  10.) 

Os  vers ,  qu*i]  ne  faut  accepter  comme  étant  de  G>meille  que  sons 
brâéfioe  d'inventaire ,  ont  été  réunis  par  M.  Edouard  Foumier  dans 
une*  note  d'un  article  de  la  Revue  des  provinces  intitulé  :  DewB  lettrés 
médites  de  P,  Corneiiie^  tome  VI,  i5  février  i865,  p.  3»3  et  3a4- 


VIU 

(Voyez  la  Notice,  p.  ao  et  ai.) 

RPIGRAMMES  ATTRIBUÉES  A  CORNEILLE. 

La  bibUotbèque  de  l'Arsenal  possède  un  recueil,  relié  en  an 
lome  in-ia,  divisé  en  trois  parties  et  portant  le  n<>  7306  B,  dont  la 
composition  est  assez  singulière.  On  trouve  d'abord  :  Poésies  choi'^ 
àes„.  y  premUre  partie ,  quatriesme  édition,  reueue ,  corrigée  et  cug" 
mentée.  Au-dessous  de  ce  titre  est  un  fleuron  avec  cette  mention  : 
Iourte  la  copie  imprimée,  et  ensuite  l'adresse  et  la  date  :  jé  Paris,  chez 
Charles  de  Sercf,  M.DC.LV.  Ce  n'est  là  qu'une  réimpression  de 
la  première  partie  des  Poésies  choisies  de  Sercy,  publiée  pour  la  pre- 
nûère  fois  en  i653,  et  que  nous  avons  longuement  décrite  dans  la 
^orice(p.  17  et  18).  Bien  qu'en  16 55  la  seconde  partie  des  Poésies, 
de  Sercy  eût  déjà  paru,  nous  trouTons  au  lieu  d'elle,  dans  le  vo* 
hme  de  l'Arsenal,  à  la  suite  de  la  première,  un  Recueil  de  diverses 
poésies  des  plus  célèbres  autheurs  de  ce  temps,  seconde  partie,  reueu, 
corrigé  et  augmenté,  avec  la  mention  :  Jouxte  la  copie  imprimée,  l'adresse 
vmaaOeiji  Paris,  chez  Louis  Chamoudrjr...,  et  la  date  de  M.DC.LV. 
Enfin  vient  le  Nouveau  recueil  de  poésies  des  plus  célèbres  autheurs 
eu  temps,  troisième  partie,  reueue,  corrigée  et  augmentée ,  avec  même 
mention,  même  adresse  et  même  date  qu'au  recueil  précédent.  La 
pagination  continue  de  la  seconde  partie  à  la  troisième.  En  tête  du 
woond  recueil ,  le  titre  et  quatre  feuillets  imprimés  en  italique  ne 
comptent  point  dans  la  pagination  :  c'est  au  recto  du  premier  de  ces 


358  POÉSIES  DIVERSES. 

feuillets  qu'on  lit  la  pièoe  •nivante,  qui  «  été  TecuetHie  pu*  M.  Pinl 
Lacroix  daosle  BuUetin  du  bottquimste  (JSfi  aonée,  i*^  aeinestre,  p.  Si . 

Z)*«a  Poète  écrivain^  qui  détaché  de*  occupations  de  ta  plumé  ^  pour  waquer 
à  celles  de  la  guerre^  dit  qt/Cil  coupe  sa  plume  avecque  som  épée. 

snamAMiiB  ds  movusi»  cobsbolls. 

Ce  pech  ftmfaron  à  rœillade  échappée 
S*etttine  grand  auteur  et  n*est  qu'un  aniinaly 
Dit  qu*il  ooupe  sa  plume  arecque  ton  épée  : 
Je  ne  m'étonne  pas  s'il  en  écrit  si  mal. 

Bien  loin  de  pouToir  être  attribuée  à  ComeiUey  cette  pièce  pinit 
dirigée  contre  un  de  ses  partisans  ;  en  efFet,  nous  lisons  i  la  fin  dn 
pamphlet  intitulé  :  le  SonhmJt  du  Gid  en  faueur  de  Scuderi,  Vue  pmrt 
de  lunettes  pour  faire  mieux  ses  ohseruationSf  cette  conclusion  qne  uooi 
avons  déjà  rapportée  (tome  III»  p.  16}  :  v  On  me  oonnoltn  asNt  li 
je  dis  que  je  suis  celui  qui  ne  taille  point  sa  plume  qu'avec  4e  tmi- 
ohant  de  son  épée,  qui  hait  ceux  qui  n'aiment  pas  Chimène,  et  ho- 
nore infiniment  celle  qui  l'a  autorisée  par  son  jugement,  procanai 
à  son  auteur  la  noblesse  qu'il  n'avoit  pas  de  naissance.  ■ 

Da  reste  M.  Edouard  Foomier  noos  a  fait  remarquer  que  la  ré- 
ponse qui  est  la  pointe  de  cette  épigramme  se  trouTe  déjà  mentioa- 
née  dans  les  Historiettes  de  Tallemant  des  Réaux,  et  que  TépigranaM 
elle-même  figurait  dès  1649  dans  les  OEupres  de  Saint-Amant.  Void 
le  passage  de  Tallemant  des  Réanx  :  c  D'Audiguier,  auteur  de  Xîm»- 
dre  et  Caâste^  disoit  à  Théophile  qu'il  ne  tailloit  sa  plume  qn'sTcc 
son  épée  :  c  Je  ne  m'étonne  donc  pas,  lui  dit  Théophile,  que 
«  TOUS  écriviez  si  mal.  a  (Historiettes^  tome  VII,  p.  ^Si,) 

Quant  à  l'épigramme,  elle  /igure  à  la  page  127  de  la  troisiène 
partie  (in-4«)  des  Œuvres  de  Saint- Amant  publiée  en  1649;  cUey 
porte  pour  titre  ;  Épigramme  sur  un  écrivain  de  Gascogne;  les  vcn  s 
et  3  y  sont  ainsi  rédigés  : 

Qui  fait  le  grand  auteur  et  n'est  qu'un  animal. 
Dit  qu'il  tranche  sa  plume  aveoque  son  épée. 

Noua  ne  terminerons  pas  cet  article  sans  mentionner  me  autre 
épigramme,  que  nous  croyons  avoir  déjà  rencontrée  dans  quelque 
recueil  avec  la  signature  de  son  véritable  autemr,  mais  qui  est  attri- 
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buée  en  ces  tenuM  à  Coraeille  p«r'Giiy«cd0  Pitaval  dans  m  Biàiio- 
tkèfue  de  cour^  de  piUê0  de  eamjnignë*  r  t  Un  poète  delà  inàne daMe 
{um poète  wMkôore)  aifmx  le  talent  de  la  déclamation»  aei  Tert  dans  sa 
boodie  imposoient  ;  le  grand  Corneille  Ini  envoja  oe  quatrain  : 

Tes  rers  sont  beaox  quand  tu  les  dis, 
Ils  ne  sont  rieu  quand  je  les  lis; 
Tn  ne  peux  pas  toujours  les  dire  : 
Fais-en  donc  que  je  puisse  lire. 

C'est  encore  à  Tînépuisable  obligeance  de  M.  Edouard  Fonrnier  que 
Qons  derona  cette  communication. 


IX 

(Voyez  la  Notice  ^  p.  so«) 
DEUX  SONNETS  POUR  TDffOGRATE*. 

« 

Endymicn*  eat  mort  :  cet  illustre  champêtre 
Est  déjà  descendu  dedans  le  monument. 
CbacoD  est  demeuré  dans  un  étoonement 
De  ravoir  m  mourir  presque  aussitôt  que  naître. 

Tous  les  grands  spectateurs  qui  le  rirent  parohie  5 

Disent  que  le  Soleil  fit  mourir  cet  amant  ; 
Mais  ib  se  sont  trompés ,  et  dedans  un  moment 
Voua  connoftrez  celui  qui  Ta  fidt  cesser  d'être. 

Non,  Apollon  n*est  point  le  sujet  de  sa  mort. 

Et  oe  n*est  point  par  hii  qu'il  a  fini  son  sort  :  10 

L'auteur  de  son  trépas  assez  souTent  éclate* 


I.  NooTell*  édition.  Puis,  Théodore  le  Gna,  1746,  7  toI.  ia-ia,  tome  I, 

p.  Ui. 

3.  Il  i^agit  iâ  de  U  tragédie  de  Timoemte,  de  Thomu  Covnenie,  jouée, 
soÎTaitt  les  frères  Parfait,  en  noTembre  i656,  au  théâtre  dn  Marais. 

3.  Let  Amomra  de  Diane  et  d'Endjrmion ,  par  Gilbert.  Yoyes  ci-desana  U 
notiee  qui  est  en  tète  de  H  pièce  LI,  p.  i54.  Les  frères  Parfait,  eomme  nons 
Tavon»  dit,  en  fixent  U  première  représentation  à  l'année  1657,  maia  il  semble 
évident  qo'elle  est  un  pen  antérieure. 
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Qa*ilt  taobcnt  que  Mini  <ini  loi  perça  le  oorar, 

EÎt  qui  d'EndymioD  ett  demeuré  Tainquciir, 

ITeft  point  Tattre  du  jour  :  o'est  le  grand  Timocnte. 


Déplorables  jaloux,  dont  les  noires  envies. 
De  Don  Smmehe  et  Pompée  étalent  les  appas , 
Et  rantant  Nicomède^  Horace  et  Vencesûu*^ 
Veulent  dans  Timoerate  en  trouver  des  copies. 

Le  chimérique  orgueil  de  vos  antipathies  S 

En  croit  par  là  oervir  les  surprenants  éclats , 
Comme  si  o*étoit  peu  d'égaler  de  tels  pas. 
Et  former  un  beau  tout  de  ces  nobles  parties  ! 

Apprenez  qu'élever  de  pompeux  bâtiments 

Sur  un  brillant  amas  d'illustres  fondements  lo 

Porte  un  nom  au-dessus  de  la  gloire  commune* 

De  semblables  larcins  sont  de  grands  coups  de  Fart, 
Et  quand  dans  ce  chef-d'œuvre  on  n'auroit  d'autre  paît, 
Cest  beaucoup  d'assembler  tant  de  beautés  en  une. 

Ces  deux  sonnets  se  trouvait  dans  les  Muses  Ulustres  de  MM,  .Vo/- 
her^f  Théophiié  et  C,  publiées  par  François  CoUetet,  Paris, 
CSiamoudry,  i658,  in-ia,  p.  148  et  suivantes.  Us  sont  anonpiei 
dans  le  reoneil;  mais  on  lit  à  la  table  :  Deux  sonnets  pour  Timoerate. 
GoBMSUXX.  M.  Paul  Lacroix  les  attribue  à  Pierre*  ;  nous  les  cro)om 
plutôt  de  Tliomas. 

1 .  Feneeslas^  tragédie  de  Rotroa,  reprétentée  en  1648. 
a.  MmUêtiu  dm  bouquiniste  (8"  année,  i**  aernestre,  p.  53). 
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(Voyez  les  pièces  XLVIII  et  XLIX,  p.  i5o-iSi.) 
NOTE  SUR  MADEMOISELLE  SERMENT, 

BT  BiPOHiB  DB  L'iHGOMPAlLàBLB  SAPHO. 

La  Biographie  du  Daupfdné  de  M.  Ad.  Rochas  nous  apprend 
(tome  n,  p.  401)  que  Looise-Anastasîe  Serment  était  née  à  Grenoble 
▼ers  164a  ;  elle  n'aurait  donc  guère  eu  que  dix-sept  ans  au  moment 
où,  sÛTant  Tabbé  Granet,  Corneille  lui  adressait  les  deux  madrigaux 
auxquels  nous  Tenons  de  renvoyer  le  lecteur.  En  cette  circonstance 
encore  lea  doucereux  furent  pour  Corneille  de  dangereux  rÎTaux.  S'il 
fiiut  en  croire  le  poète  Papillon ,  Mlle  Serment  fut  un  peu  plus  que 
Tamie  de  Quinault  '  ;  et  Maucroix ,  tout  en  la  traitant  de  prude  *, 
essayait  de  se  faire  agréer  par  elle,  et  de  la  détourner  de  rattachement 
qu'elle  arait  pour  Corneille  ;  les  stances  que  voici  en  font  foi  * 

Cloris  ,  je  tous  le  dis  toujours , 
Ces  faiseurs  de  pièces  tragiques  , 
Ces  chantres  de  gens  héroïques 
Ne  chantent  pas  bien  les  amours. 

De  beaux  mots  leurs  œuvres  sont  pleines  ;  5 

Ils  sont  sages  comme  Catons , 
Ils  sont  discrets  pour  les  Hélènes, 
El  muets  poar  les  Jeannetons. 

Tout  ce  qu'on  nomme  bagatelle 

Déplatt  à  ces  rares  esprits  :  10 

On  diroit  qu41s  sont  en  querelle 

Avec  les  Grâces  et  les  Ris. 

Pour  moi  qui  hais  la  muse  austère 
Et  la  gravité  de  ses  tons, 

I.  Toyes  Maacraix,  Œuvres  divertee  publiées  par  M.  Louis  Paris,  i854» 
ia-ia,  p.  aog. 

a.  Yoyes  V Histoire  de  V Académie  franeoise^  par  PsIUmoii  et  d*01tvet,  édi- 
lioD  de  M.  livet,  tome  II,  p.  16a. 
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Je  TOI»  ai  choîfli  ma  bergère  i$ 

Pour  le  sujet  de  met  chamons. 

M.  Louis  Paris  donne  à  cette  jolie  petite  pièce  la  date  de  mai  t68S. 
c  Ce  doit  être  certainement  une  erreor ,  dît  M.  Édooard  Founûer 
(  Notes  sur  la  vie  de  Corneille ,  p.  xxxm  )•  Mlle  Serment  aurait  ea 
alors  plus  cfue  la  quarantaine ,  et  Maucroix  ne  lui  eût  pas  parlé  lar 
ce  ton.  »  Corneille  d'ailleurs  n'existait  plus  à  cette  époque ,  et  il 
faudrait  se  mettre  en  quête  de  quelque  nonrel  adorateur  tragique. 
Mlle  Serment  n'arriva  pas  à  la  Tieillesse;  elle  mourut  à  Paris 
Ters  169s  ,  quand  elle  commençait  i  reocToir  un  peu  moins  d'a- 
gréables billets  et  de  poésies  galantes. 

rApowsr  db  l'evcompababui  sapho. 

Si  TOUS  parles  sincèrement 
Lorsque  tous  préférez  la  main  gauche  à  la  droite, 
De  votre  jugement  je  sois  mal  satisfaite  : 
Le  baiser  le  plus  doux  ne  dure  qn*un  moment; 
Un  million  de  vers  dure  éternellement, 
Quand  ils  sont  beaux  comme  les  vôtres; 

Mais  TOUS  parlez  comme  un  amant, 

Et  peut-être  comme  un  normand: 

Vendez  tos  coquilles  à  d'autres. 


Xi 

(Voyez  la  Notice ^  p.  19  et  zo  ;  et  la  pièce  XLVII , 

p.  141  et  suiTantes.) 

ÉLÉGIE. 

Cette  pièce,  signée  simplement  CoBJfBiiXB  dans  les  Poésie*  choisies 
de  1660  (p.  83),  figure  dans  le  recueil  manuscrit  de  Courait  (tome  IX, 
p.  9 1 5-9 1 7)  à  la  suite  de  la  pièce  Snr  le  départ  d'iris;  elle  y  est  intitulée  : 
Déclaration  d'amour  à  Iris ,  et  on  lit  en  marge  :  t  Cest  la  mesme  co- 
médienne pour  qui  Corneille  Taisné  a  fait  une  autre  elegie  qui  oom- 

mence  : 

Allez,  charmante  Iris ,  etc.  » 

Celle-ci  est  signée  :  CoBjnmxx  le  cadet  ^  et  il  n*cst  pas  possible  de 
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douter  de  rex^ctitude  de  cette  •nri)ni|ÎQii  quand  on  remaitjoe  la 
différenoe  de  ton  qui  exUte  entre  la  pièce  de  Yen  Sur  le  départ  de 
Madame  la  marquise  de  B,  A.  T.  et  celle  qui  nous  occupe  aetudlement. 
Dans  la  première  Gomeilley  le  Corneille  du  (Sd  et  de  XExcuu  à 
Ariste^  dit  (tcts  $7  et  58)  : 

...  VoQs  aimem  la  gloire ,  et  tous  saTez  qu'un  roi 
Ne  TOUS  CD  peut  jamais  assurer  tant  que  moi; 

tandis  que  Tauteur  de  Télégie  qu'on  va  lire  se  regarde  comme  un 
captif  indigne  des  chaînes  d'Iris  : 

Iris ,  je  Taîa  parler ,  c'est  trop  de  TÎoIenee. 

D  est  temps  que*  mon  feu  se  dérobe  au  silence  ', 

Et  qu*il  fasse  échapper  au  respect  qui  me  nuit 

L*aTeu  du  triste  état  où  tous  m'arez  réduit. 

Depuis  le  jour  fatal  que  pour  tous  je  soufMre ,  5 

Mes  yeux  se  sont  cent  fois  chargés  de  tous  le  dire  > 

Et  cent  fois,  si  mon  mal  tous  pouToit  émouToir  , 

Leur  mourante  langueur  tous  l'auroit  fait  saToir. 

Mais  les  TÔires ,  partout  certains  de  leur  Tictoire , 

D*une  obscure  conquête  estiment  peu  la  gloire ,  10 

Et  Tculent ,  pour  daigner  en  faire  part  au  oarar. 

Que  Téclat  du  triomphe  en  apporte  au  Tainquenr. 

C'est  par  la  que  jaloux  de  l'orgueil  qui  l'inspire  , 

Ce  cœur  u*a  point  sur  moi  reconnu  son  empire  ; 

Que  mettant  ma  dé&ite  au*dessous  de  ses  soins ,       •  i  S 

Il  en  a  récusé  mes  soupirs  pour  témoins , 

Et  craint  de  sVxposer,  s'il  arouoit  mes  peines, 

A  rougir  d'un  captif  indigne  de  vos  chaînes  *. 

Je  le  confesse  ,  Iris,  il  n'est  point  parmi  nous 
De  mérite  assez  haut  pour  aller  jusqu'à  tous.  ao 

A  Toir  ce  que  je  suis,  tout  mon  espoir  chancelle; 
Mais  le  peu  que  je  vaux  ne  tous  rend  pas  moins  belle  : 
Pai  des  yeux  comme  un  autre  k  me  laisser  charmer; 
J'ai  comme  un  autre  un  cœur  ardent  à  s'enflammer; 
Et  dans  les  doux  appas ,  dont  tous  êtes  pounrue ,  a  S 


I .  Tas.  Il  faut  qu'enfin  mon  feo  se  dérobe  an  silence. 
Et  qu'il  faïae  échapper  au  respect  qui  lui  nuit. 

(  Mamiscrits  de  Conrart.) 
a.  TAa.  A  roagir  du  captif  qui  langait  dans  toi  chatnea. 

(Manmserits  d^  Conrart.) 
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J*ai  dû  brûler  pour  tous  ,  piÛMpie  je  Toas  ai  yne. 

Ouiy  deTOtrebeftnté  réckt  impéiieux 
Touche  auflûtôt  le  cour  qu'il  vient  frapper  les  yeux  ; 
Ce  n*est  point  un  brillant  dont  la  fauate  lumière 
Ne  fiuse  qu'éblouir  au  moment  qu'elle  éclaire  ;  3o 

Ce  n'est  point  un  effort  de  charmes  impuissants 
Qui  prennent  pour  appui  la  surprise  des  sens  : 
Quoi  qu'en  nous*  leur  rapport  yante  d'un  prix  extrême, 
La  raison  convaincue  y  souscrit  elle-même , 
Et  sans  appréhender  de  le  voir  démenti ,  3S 

Par  son  propre  sttfBrage  alTermit  leur  parti*. 

Alors  que  ne  peut  point  sur  les  plus  belles  âmes* 
Ce  vif  amas  d'attraits ,  cette  source  de  flammes , 
Ces  beaux  yeux  qui  portant  le  jour  de  toutes  parti 
Font  autant  de  captifs  qu'ils  lancent  de  regards  !  4<> 

Alors  que  ne  peut  point  ce  pompeux  assemblage 
Des  traits  les  plus  perçants  dont  brille  un  beau  visage, 
Et  qui  dessus  le  v6tre  étalent  hautement 
Ce  qu'ailleurs  cent  beautés  font  voir  de  plus  charmant  ! 
Aussi  que  leur  adresse  aux  dons  de  la  nature  4^ 

Ajoute  encor  de  l'art  la  plus  douce  imposture, 
Que  de  lis  empruntés  leur  visage  soit  peint, 
On  les  verra  pâlir  auprès  de  votre  teint , 
Ce  teint  dont  la  blancheur ,  sans  être  mendiée , 
Passe  en  vivacité  la  plus  étudiée,  ^ 

Et  pare  avec  orgueil  le  plus  brillant  séjour 
Où  les  Grâces  jamais  aieut  attiré  l'amour. 
Cest  là ,  c'est  en  vous  seule ,  Iris ,  que  Ton  doit  croire 
Qu'aimant  â  triompher  ,  il  triomphe  avec  gloire  ^ 
Et  qu'il  trouve  aussitôt  de  quoi  s'assujettir  ^^ 

Quiconque  de  ses  traits  s'étoit  pu  garantir^. 
Pour  moi ,  je  l'avouerai  ,  comme  aucune  suiprise 
ITavoit  jusques  ici  fait  trembler  ma  franchise. 


1 .  Plnaieiurt  éditions  récentes  portent  vous  y  an  lieu  de  mnu.  Cette  «oJifia- 
tion,  qni  n*est  pas  indispensable,  donne  cependant  un  sens  plus  dair,  et  poar* 
rait  être  acceptée. 

2.  Tab.  Par  son  propre  suffrage  affermit  son  parti. 

(MoMÊuerits  d^Conrart,) 

3.  Ce  vers  et  les  trois  solvants  manquent  dans  les  mannscrits  de  CM' 
fart. 

4.  YAa.  Qnioonqae  de  ses  traita  se  vondroit  garantir. 

{Manuscrits  de  Coumrî,) 
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Permettant  à  mes  yeux  Theor  de  vous  regarder  ', 

Mon  cœur  trop  imprudent  ne  crut  rien  hasarder.  60 

Ainsi  de  tos  beautés ,  qu'on  vantoit  sans  pareilles ,         ' 

Je  voulus  à  loisir  contempler  les  merveilles  ; 

Ainsi  j'examinai  tous  ces  riches  trésors 

Que  prodigua  le  ciel  à  former  votre  corps , 

Ce  corps  noblement  fier,  cette  taille  divine *,  6$ 

Qui  par  sa  majesté  marque  son  origine. 

Seule  égale  à  soi-même ,  et  tellement  à  vous, 

Que  la  formant  unique  ,  il  s*en  montra  jaloux. 

De  tant  d'appas  divers  mon  4me  possédée 

Se  plat  d'en  conserver  la  précieuse  jdée  :  70 

Je  l'admirai  sans  cesse ,  et  de  mon  souvenir , 

Ne  croyant  qu'admirer ,  j'eus  peur  de  la  bannir. 

Mais  de  ce  sentiment  la  flatteuse  imposture 

N'empêcha  pas  le  mal  pour  cacher  la  blessure  ; 

Et  ce  soin  d'admirer  qui  dure  plus  d'un  jour,  7 5 

S'il  n'est  amour  déjà,  devient  bientôt  amour. 

Un  je  ne  sais  quel  trouble  où  je  me  vis  réduire 

De  cette  vérité  sut  assez  tôt  m'instruire  : 

Par  d'inquiets  transports  me  sentant  émouvoir, 

J'en  connus  le  sujet  quand  j'osai  vous  revoir.  80 

A  prendre  ce  dessein  mon  Ame  tonte  émue 

Eut  peine  à  soutenir  l'éclat  de  votre  vue  ; 

Mon  ccBur  en  fut  surpris  d'un  doux  saisissement 

Qui  me  fit  découvrir  que  j'allois  être  amant  : 

Un  désordre  confus  m'expliqua  son  martyre  ;  85 

Je  voulus  vous  parler,  et  ne  sus  que  vous  dire  ; 

Je  rougis ,  je  pâlis,  et  d'un  tacite  aveu  : 

c  Si  je  n*aime  point ,  dis-je ,  hélas  !  qu'il  s'en  faut  peu  I  1 

Soudain ,  le  pourrez* vous  apprendre  sans  colère  ? 
Je  jugeai  la  révolte  un  parti  néceMaire  ;  90 

Et  je  n'épargnai  rien  dans  cette  extrémité 
Pour  soulever  mon  oanr  contre  votre  beauté. 
L'ardeur  de  dégager  ma  franchise  asservie 
Me  fit  prendre  les  yeux  de  la  plus  noire  envie*: 

I.  Tae.  En  fonfEranl  à  mes  yeux  l'hear  de  toos  regarder. 
Mon  coeur  trop  Imprudent  n'y  crut  rien  hasarder. 

(Manuserits  de  Comrart.) 

a.  TAa.  Ce  port  et  noble  et  fier,  cette  taille  dirine. 

{MaimtcriU  de  Connart.) 

3.  IfaUê  emnê ,  dans  les  Poétiu  ekoisies  ;  mais  e'ast  one  faute  évidente. 
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Je  ne  m'attachai  plus  qa*à  chercher  des  défauts  95 

Qoi  détroîsant  ma  flamme  adoucissent  mes  maux  ; 
Mais  las  !  cette  recherche  un  peu  trop  téméraire  * 
Produisit  à  sa  cause  un  effet  bien  contraire  ; 
Et  Tos  attraits  par  elle  à  mes  sens  mieux  ofTerls*, 
Au  lieu  de  les  briser  redoublèrent  mes  fers.  100 

Plus  je  vous  contemplai ,  plus  je  connus  dechannes*. 
Contre  qui  ma  raison  me  refusa  des  armes; 
Et  sans  cesse  Tamonr  ,  par  de  vives  clartés. 
Me  découvrit  en  vous  de  nouvelles  beautés. 
Tout  ce  que  vous  fîdsieE  étoit  inséparable  io5 

De  ce  je  ne  sais  quoi  sans  qui  rien  n*est  aimable; 
Tout  ce  que  vous  disiez  aroit  cet  air  charmant 
Qui  des  plus  nobles  ocsurs  triomphe  en  un  moment. 
Peu  connus  le  pouvoir ,  j'en  ressentu  l'atteinte*; 
Contraint  de  vous  aimer ,  j 'aimai  cette  contrainte  ;  110 

Et  je  n'aspirai  plus ,  par  mille  v<eux  offerts , 
Qu'à  vous  faire  avouer  la  gloire  de  mes  fers*. 
Y  consentire£-vous ,  belle  Iris  ?  et  pourrai-je 
Promettre  à  mes  désirs  ce  charmant  privilège  ? 
Je  ne  demande  point  que  sensible  à  mon  feu  1 15 

L'assurance  du  vôtre  en  couronne  l'aven  ; 
Je  ne  demande  point  qu'à  mes  vaux  favorable 
Vous  vous  montriez  amante  en  vous  montrant  aimable , 
Et  que  par  un  transport  qui  n'examine  rien  , 
Le  don  de  vorre  cœur  suive  l'offre  du  mien  :  lao 

Quoi  qu'on  ait  fait  pour  vous  et  de  grand  et  d'insigne , 
Cest  un  prix  glorieux  dont  on  n'est  jamais  digne , 
Et  que  ma  passion  me  fiûsant  désirer , 
L'excès  de  mes  défauts  me  défend  d'espérer. 
Permettez  seulement ,  pour  flatter  mon  martyre,  isS 

Que  vous  osant  aimer,  j'ose  aussi  vous  le  dire; 
Qu'à  vos  pieds  mon  respect  apporte  chaque  jour 

1 .  V^a.  Bffait  las!  cette  reeliercke  et  ▼aine  et  téoaéraiie. 

{Manutcritt  de  Connrt,) 

2.  VAa.  Et  vos  attraits  par  elle  à  mes  yeax  mieux  offerts. 

(JUatuuerits  de  Cottrart.) 

3.  Vika.  Plus  je  vous  ob»ei-vai,  pUm  je  connus  de  charmes. 

{Manuscrit*  de  Conrart.) 

4.  Va&.  J'en  aentU  les  effet'.,  jVn  éprouvai  Tatteinte. 

{Manuseritt  de  Conrart.) 
'y,  Var.  Qu'à  vous  voir  avouer  la  gloire  de  mes  fers. 

(Mammecrits  de  C»nrmi.) 


APPENDICE.  367 

Les  serments  redoublés  d*un  immuable  amour; 

Que  là  y  par  son  ardeur  ,  je  tous  fasse  connoitre 

Qu*étant  pur  et  sincère  il  doit  toujours  s*aecrottre  ;  i3o 

Que  oe  n*est  point  Teffet  d*un  areugle  appétit 

Que  le  désir  fit  nattre  et  que  Tespoir  nourrit  ; 

Et  ^'aimant  par  raison  d*un  amour  Téritable 

Ce  que  jamais  le  ciel  forma  de  plus  aimable , 

Le  temps  dessus  mon  cœur  n*aura  rien  d'assez  fort  i35 

Pour  en  bannir  les  traits  que  par  ceux  de  la  mort  ' . 


xn 

(Vojez  la  Notice  f  p.  ao.) 

PLAINTE  DE  LA   FRANCE  A   ROME 

sua  l'assassutat  db  soir  ambassadbuh. 

iiiisiB. 

C'est  sous  ce  titre  et  arec  la  signature  en  toutes  lettres  de  Flécbier 
que  parut  pour  la  première  fois  la  pièce  suÎTante,  qui  dans  ces  der- 
niers temps  a  été  généralement  attribuée  à  Corneille  *.  Cette  édition 
originale  n*a  ni  frontispice,  ni  adresse,  ni  date  ;  mais  imprimée  aTce 
soin  et  même  avec  luxe,  et  formant  sept  pages  in-4'*9  ^U^  a  tous 
les  caraeières  d'une  publication  officielle ,  et  est  ornée  de  fleurons  de 
l'Imprimerie  royale^  ce  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  son  origine. 
Dès  i663,  elle  paraissait,  avec  la  signature  de  Flécbier,  aux  pages  9x7 
et  soirantes  du  recueil  intitulé  :  les  Délices  de  la  poésie  gâtante ^  dont 
nous  avons  déjà  eu  occasion  de  parler  (voyez  ci-dessus,  p.  175). 
M.  Parrelle',  qui  ne  connaissait  point  ces  premières  impressions, 
donne  cette  élégie  comme  c  extraite  d'un  Recueil  de  pièces  en  prose 
et  en  poésie  imprimé  en  Hollande  en  i6(>4«  >  U  ^eut  sans  doute 
psrler  d'un  Recueil  de  quelques  pièces  noupellês  et  galantes  tant  en 
prose  qu*em  uere....  à  Cologne,  cbez  Pierre  du  Maitean,  1664»  in-i». 

f .  TAa.  Pour  en  thuuer  les  trai'ti  que  par  ceox  de  la  mort. 

(Mamueiits  de  Conrert.) 
a.  Noos  devons  nous  aeenaer  ici  d'avoir  partagé  l'emur  coramune  dans  un 
pataage  de  la  note  1  de  la  page  i  da  tome  VIII. 

3.  OBunres  Je  Comeilie,  éditioa  Leièrre  (i855),  toaM  XII,  p.  lox,  nota  i. 
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On  y  trouTe  en  effet,  aax  pages  167  et  saiyantes,  la  Plainie  dek 
France  à  Rome ,  par  Momieur  Corneille.  Élégie^.  Mais  ces  impresnons 
sans  autorité  ne  peuvent  prévaloir  contre  l'édition  originale  et  offi- 
cielle dont  nous  venons  de  parler.  Cette  pièce  de  vers  a  d'ailleurs  tou- 
jours figuré  dans  les  Œuvres  complètes  de  Fléchier  ;  on  la  trouve  à  II 
page  i5 1  de  la  première  partie  du  tome  V  de  Tédition  publiée  à  Nimes 
en  178a,  et  à  la  pa^e  17$  du  tome  IX  de  l'édition  publiée  à  Pirif 
en  i8a8.  Ce  n'est  au  contraire  que  depuis  peu  de  temps  qu'dle  fiût 
partie  des  éditions  de  Corneille.  L'abbé  Granet  s*est  gardé  de  l'ad- 
mettre dans  ses  OEuvres  diverses ,  et  je  la  trouve  pour  la  premièit 
fois,  en  181 7,  dans  l'édition  des  Œuvres  complètes  donnée  par  Ant- 
Ang.  Renouard.  Si  du  reste  on  examine  de  près  le  st^-le  de  ce  mor- 
oeau,  on  remarque  que  la  facilité  élégante  avec  laquelle  il  est  écrit 
n'a  aucun  rapport  avec  la  manière  plus  large ,  plus  éloquente ,  mais 
moins  dégagée  et  moins  vive,  et,  pour  tout  dire  en  un  mot,  moini 
moderne,  que  nous  observons  cbez  notre  poêle.  —  Noos  reprodni- 
sons  le  texte  qui  a  été  attribué  à  Corneille  par  ses  derniers  édîteim; 
il  difl<h«  notablement  de  celui  de  l'impression  originale  (in-40)  et  an 
éditions  de  Flécbier,  et  il  a  dix  vers  de  moins  à  la  fin. 

Cette  Plainte  de  la  France  a  pour  objet  l'attentat  des  Cônes  de  U 
garde  d'Alexandre  VII,  qui,  le  ao  août  i66a,  tirèrent  sur  le  cairosie 
du  duc  de  Créqui,  ambassadeur  de  France,  dont  ils  tuèrent  un  pa^ 
et  blessèrent  plusieurs  domestiques.  Le  pape  offrit  à  ce  sujet  toaie 
espèce  de  réparation  ,  et  cette  injure  fut  oubliée  à  la,  condition  que 
des  excuses  seraient  faites  par  le  cardinal  Chigi,  neveu  du  saint-père, 
qui  vint  en  effet  les  porter  au  Roi  en  1664,  et  qu'une  pyramide  éle* 
vée  à  Rome  constaterait  la  réparation  accordée. 

Lorsque  sous  le  plus  juste  et  le  plus  grand  des  princes 

L'abondance  et  la  paix  régnent  dans  mes  provinces , 

Rome ,  par  quel  destin  tes  Romains  irrités  ^ 

Arrétent-ils  le  cours  de  mes  prospérités  ? 

Après  avoir  gagné  victoire  sur  victoire,  ^ 

Et  porté  ma  valeur  an  comble  de  la  gloire, 

Après  avoir  contraint  par  mes  illustres  faits 

Mes  rivaux  orgueilleux  à  recevoir  la  paix , 

J'espérois  d*établir  une  sainte  alliance , 

D'unir  les  intérêts  de  Rome  et  de  la  France,  10 

I .  Bibliotfaèqm  impériale,  T  6ia  i . 
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Et  de  porter  bien  loin  ,  par  mes  rara  exploits , 

La  gloire  de  mes  lis  et  celle  de  la  croix. 

Mon  monarque,  chargé  de  lauriers  et  de  palmes, 

Voyoit  tous  ses  États  et  ses  provinces  calmes , 

Et  disposant  son  bras  à  quelque  saint  emploi ,  i5 

Ne  Touloit  plus  combattre  et  Taincre  que  pour  toi. 

Il  t'ofiroit  son  pou'voir  et  sa  yaleur  extrême; 

Mais  tu  veux  l'obliger  à  te  Taincre  toi-même , 

El  par  un  attentat  et  lAche  et  criminel , 

Tu  fais  de  ses  faveurs  un  mépris  solennel  :  ao 

On  voit  régner  le  crime  arec  la  'violence , 

On  doit  régner  la  paix  avecque  Je  silence  ; 

On  Toit  les  assassins  courir  arec  ardeur 

Jusqu'au  palais  sacré  de  mon  ambassadeur , 

Porter  de  tous  cÀtés  leur  fureur  vagabonde,  9 5 

Et  violer  les  droits  les  plus  sacrés  du  monde. 

Je  savois  bien  que  Rome  élevoit  dans  son  sein 

Des  peuples  adonnés  au  culte  souverain, 

Des  héros  dans  la  paix ,  des  savants  politiques , 

Experts  à  démêler  les  affaires  publiques ,  3o 

A  conseiller  les  rois ,  à  régler  les  États  ; 

Mais  je  ne  savois  pas  que  Rome  eût  des  soldats. 

Lorsque  Mars  désoloit  nos  campagnes  fertiles , 

Tu  maintenois  tes  champs  et  tes  peuples  tranquilles  : 

Tout  le  monde,  agité  de  tant  de  mouvements,  35 

Suivoit  le  triste  cours  de  ses  dérèglements  ; 

Toi  seule ,  dans  le  port ,  à  Tabri  de  Torage, 

Tu  voyois  les  écueils  où  nous  faisions  naufrage  ; 

Des  princes  irrités  modérant  le  courroux , 

Tu  disposois  le  ciel  à  devenir  plus  doux  ;  ^o 

Et  sans  prendre  intérêt  aux  passions  d'un  antre , 

Tu  gardois  ton  repos  et  tu  pensois  au  n6tre. 

Tu  voyois  à  regret  cent  exploits  inhumains , 

Et  tu  levois  au  ciel  tes  innocentes  mains  ; 

Tu  recourois  aux  vœux  quand  nous  courions  aux  armes  :     4  5 

Nous  répandions  du  sang,  tu  répandois  des  larmes; 

Et  plaignant  le  malheur  du  reste  des  mortels , 

Tu  sonpirois  pour  eux  au  pied  de  tes  autels. 

Tu  demandoîs  an  ciel  cette  paix  fortunée , 

Et  ta  me  la  ravis  dès  qu'il  me  Ta  donnée.  So 

A  peine  ai-je  fini  mes  glorieux  travaux , 

Que  tu  veux  m'engager  à  des  combats  nouveaux. 

Reine  de  l'univers,  arbitre  de  la  terre ,    • 

G>BVBnxm.  x  a4 
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Ta  me  préehois  la  paix  an  miliea  de  la  gnene; 

Pai  tniri  tet  oonjeUs  et  tes  justes  souhaits ,  SS 

Et  ta  me  fais  la  gaerre  ao  miliea  de  )a  paix. 

Décroisant  les  errears  et  ponissant  les  crimes, 

Pai  soatena  Thomiear  de  tes  saintes  maximes; 

J*ai  remis  aatrefois,  en  dépit  des  tyrans. 

Dans  leur  trône  sacré  tes  pontifes  errants  ;  60 

Et  fiûsant  triompher  d*ane  égale  vaillance  , 

On  la  France  dans  Rome ,  on  Rome  dans  la  France , 

J*ai  consenré  tes  droits  et  maintenu  ta  foi. 

Et  ta  prends  aajoard'hoi  les  armes  contre  moi  ! 

Qnel  intérêt  t'engage  à  derenir  si  fière?  ^5 

Te  reste>t-il  encor  qoelqne  reita  guerrière  ? 

Crois-ta  donc  être  encore  au  siècle  des  Césars , 

Où  parmi  les  fnreors  de  Bellone  et  de  Mars, 

Jaloose  de  la  gloire  et  dn  pouvoir  suprême , 

Tu  foolois  à  tes  pieds  et  sceptre  et  diadème  ?  70 

Dans  ce  fameux  état  où  le  ciel  t'avoit  mis 

Tu  ne  demandois  plus  que  de  grands  ennemis  ; 

Et  portant  ton  orgueil  sur  la  terre  et  sur  Tonde , 

Tu  bravois  le  destin  des  puissances  du  monde, 

Et  tu  faisou  marcher  sous  tes  injustes  lois  73 

Un  simple  citoyen  sur  la  tète  des  rois. 

Ton  destin  ne  t'offroit  que  d'illustres  conquêtes, 

Ta  foudre  ne  tomboit  que  sur  de  grandes  têtes. 

Et  tu  montrois  en  pompe  aux  peuples  étonnés 

Des  souverains  captifs  et  des  rois  enchaînés.  80 

Mais  quelques  grands  exploits  que  Phistoire  renomme , 

Tu  n*es  plus  cette  fière  et  cette  grande  Rome: 

Ton  empire  n*est  plus  ce  qu'il  fut  autrefois , 

Et  ce  n'est  plus  un  siècle  à  se  moquer  des  rois  ; 

On  ne  redoute  plus  l'orgueil  du  Gapitole ,  S^ 

Qui  fut  jadis  si  craint  de  l'un  à  l'autre  pèle; 

Et  les  peuples ,  instruits  de  tes  douces  vertus , 

Adorent  ta  grandeur,  mais  ne  la  craignent  plus. 

Que  si  le  ciel  t'inspire  encor  quelque  vaillance , 

Va  dresser  tes  autels  jusqu'aux  champs  de  Bisance  ;  9^ 

Anime  tes  Romains  à  quelque  effort  puissant , 

Et  va  planter  ta  croix  où  règne  le  croissant. 

Remplis  les  premiers  rangs  d*ime  sainte  entreprise, 

Et  voyons  marcher  Rome  au  secours  de  Venise. 

Pour  tes  sacrés  autels  toi-même  combattant,  9^ 

Commence  ces  exploits  que  tu  nous  prêches  tant; 


APPENDICE.  371 

Ou  laisse-moi  jouir  dans  la  paix  oà  noua  sommes 

D'an  repos  que  je  viens  de  procurer  aux  hommes. 

J*ai  TU  de  tous  côtés  mes  ennemis  yaincus , 

Kt  je  suis  aujourd'hui  ce  qu^autrefois  tu  fus.  100 

Les  lois  de  mon  État  sont  aussi  souveraines  ; 

Mes  lis  vont  aussi  loin  que  tes  aigles  romaines  ; 

Et  pour  punir  le  crime  et  l'orgueil  des  humains , 

Mes  François  aujourd'hui  valent  les  vieux  Romains. 

L'invincible  Louis  ,  sons  qui  le  monde  tremble  ,     *  io5 

Ne  vaut-il  pas  lui  seul  tous  les  héros  ensemble  ? 

La  victoire,  sous  lui  ne  se  lassant  jamais, 

Lui  fournit  des  sujets  de  vaincre  dans  la  paix. 

Dans  ce  comble  d'honneur  où  lui  seul  peut  atteindre, 

Tout  désarmé  qu'il  est ,  il  sait  se  faire  craindre;  iio 

D  dompte  ses  rivaux  et  sert  ses  alliés , 

Voit ,  même  dans  la  paix ,  des  rois  humiliés. 

U  auroit  su  venger  tant  de  lois  violées , 

Et  tu  verrois  déjà  tes  plaines  désolées , 

Tu  verrois  et  tes  chefs  et  tes  peuples  soumis  ;  1 15 

Mais  tu  n'as  pas  pour  lui  d'assez  grands  ennemis  ; 

Et  dans  le  mouvement  de  gloire  qui  le  presse  , 

Tu  tiens  ta  sûreté  de  ta  seule  foiblesse. 

Que  n'es-tu  dans  le  temps  où  tes  héros  guerriers 

Eussent  pu  lui  fournir  des  moissons  de  lauiiers  !  i  ao 

Pour  arrêter  sur  toi  ses  forces  occupées , 

Où  sont  tes  Scipions ,  tes  Jules ,  tes  Pompées? 

Tu  le  verrois  courir  au  milieu  des  hasards , 

Affronter  tes  héros ,  et  vaincre  tes  Césars , 

Et  par  une  conduite  aussi  juste  que  brave  ,  laS 

Affranchir  de  tes  fers  tout  l'univers  esclave. 

Mais  puisque  ta  fureur  ne  peut  se  contenir , 

Après  Unt  de  mépris  il  faudra  te  punir  : 

La  gloire  des  héros  n'est  jamais  assez  pure. 

Et  le  trône  jaloux  ne  souffre  point  d'injure.  i3o 

Ne  te  flatte  plus  tant  sur  ton  divin  pouvoir  : 

On  peut  mêler  la  force  avecque  le  devoir. 

Des  monarques  pieux ,  des  princes  magnanimes 

Ont  révéré  tes  lois  en  punissant  tes  crimes  ; 

Ds  ont  eu  le  secret  de  partager  leurs  cœurs ,  f  35 

D'être  tes  ennemis  et  tes  adorateurs. 

De  soutenir  leur  rang ,  et  sauver  leur  franchise, 

En  se  vengeant  de  toi ,  mais  non  pas  de  l'Église  ; 

Ils  ont  su  réprimer  ton  orgueil  obstiné 
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Sans  choquer  le  pouvoir  que  le  ciel  t*a  donné,  i4o 

Et  séparer  enfin ,  dans  une  juste  guerre, 

Les  intérêts  du  ciel  d'avec  ceux  de  la  terre. 

Sur  l'exemple  fameux  de  ces  rois  sans  pareils 

Inspire  à  mon  héros  ces  fidèles  conseils. 

Prince,  dont  la  valeur  et  la  sagesse  est  rare,  M^ 

Ménage  ta  couronne  avecque  ta  tiare  ; 

Donne  aux  siècles  futurs  un  exemple  immortel  ; 

Garde  les  droits  du  trône  et  les  droits  de  Tautel; 

Qa*à  ton  ressentiment  la  piété  s^unisse. 

Louis,  fais  grâce  à  Rome  en  te  faisant  justice; 

Pense  aux  sacrés  devoirs  d*un  monarque  chrétien; 

Fais  agir  ton  pouvoir,  mais  révère  le  sien; 

Et  mêlant  au  courroux  le  respect  et  la  crainte, 

Punis  Rome  i*injiiste,  et  conserve  la  sainte. 


iSo 
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(Voyez  la  Notice^  p.  ao.) 
VERS   DE  CORNEILLE, 

DB    SSft    AMIS    Vr    DE    SSS    PA&TISAirS 

contre  Tabbé  d*Aubignac  '. 

f  •  MUe  des  Jardins  (depuis  Mme  de  ViUedien),  Fabbe  iÀtùnçM 

et  Pierre  Corneille. 

(Extrait  des  Historiettes  de  Tallemant  des  Réaux,  tome  VU, 
p.  a5o-i55.) 

c  Elle  (Mlle  des  Jardins)  fit  une  pièce  de  théâtre  qu'on  vf^ 
ManUus,  où  Manlius  Torquatus  ne  fait  point  oonper  b  tête  i  son 
fils.  Quoi  qu'en  dise  Tabbé  d*Aubignac,  son  précepteur,  je  ne  cro» 
pas  que  cela  se  puisse  soutenir.  Cette  pièce  réussit  médiocrement. 
Une  autre ,  appelée  Nitétis,  réussit  encore  moins.  Or  Corneille  ài 
quelque  chose  contre  Manlius,  qui  choqua  cet  abbé,  qui  prit  (en  la^ 
le^champ,  car  il  est  tout  de  soufre.  Il  critique  aussitôt  les  WffH^ 
de  Corneille  ;  on  imprime  de  part  et  d'autre.  Pour  sa  critique,  pi- 

I,  Yojez  dans  le  tome  VI  la  Notice  d'QEdipe^  p.  t  j  i  etiiaf  cdte  «fci^- 
toriuSf  p.  356,  et  sortout  celle  de  Sophonishe,  p.  i57-4^> 
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tience,  eu*  il  en  sait  plus  que  personne  ;  mais  le  diable  le  poussa  de 
mettre  au  jour  son  roman  allégorique  de  la  philosophie  des  Stoï- 
ciens, Il  est  intitulé  :  Macarue,  reine  des  iles  Fortunées,.,, 

c  L'abbé  d'Aubignac  a  fait  mettre  son  portrait  an  devant  du  livre, 
avec  ces  quatre  vers,  qui  apparemment  sont  de  son  firère.  Il  a  l'hon- 
neur d'en  faire  aussi  mal  qu'on  autre  pour  le  moins  : 

n  a  mille  vertus,  il  oonnoîtles  beaux-arts, 
Il  étouffe  l'envie  à  ses  pieds  abattue  ; 
Et  Rome  à  son  mérite,  au  siècle  des  Césars, 
Au  lien  de  œtte  image  eut  dressé  sa  statue. 

«  Corneille,  ou  quelque  conieUlien,  a  fait  cet  autre  quatrain  pour 
mettre  à  la  place  du  premier  : 

n  a  mille  vertus,  ce  pitoyable  auteur, 
Et  deux  mille  secrets  pour  apprendre  à  déplaire  ; 
Quiconque  veut  s'instruire  au  grand  art  de  mal  faire 
N'a  qu'à  prendre  leçon  d'un  si  rare  docteur. 

«  Corneille  fit  encore  le  madrigal  qui  suit  : 


Cette  foule  d'approbateurs  ' 
Qui  met  à  si  haut  prix  ta  docte  allégorie. 

Comme  elle  a  ton  œuvre  enchérie , 

Epouvante  les  acheteurs. 
Tu  crois  que  le  papier  et  Tencre  qu'il  t'en  coûte 
De  l'immortalité  t'ouvrent  la  grande  route, 
Et  que  tant  de  grands  noms  feront  vivre  ton  nom  ; 

Mais  n'en  déplaise  à  ta  doctrine , 

Plus  on  étaye  une  maison, 

Plus  elle  est  près  de  sa  mine*. 

«  Celle-ci  est  de  Cottin  : 

Ce  roman  sans  exemple  en  nos  mains  est  tombé; 
Mais  j'en  trouve  l'auteur  difficile  à  connoître  : 

I.  Tallemant  a  raconté  an  pea  plus  hant  dam  un  long  patMge  <]ne  nous 
•vons  sopprimé,  comme  peu  utile  à  notre  objet,  que  la  moitié  du  premier 
▼olome  était  oecnpée  par  les  éloges  des  amis  de  d'Aubignac. 

a.  «  Il  7  a  an  bas  du  quatrain  Achenuui  ;  c'est  quelque  nom  retourné.  1» 
{Ifoié  de  Tallemant,)  —  On  voit  que  l'auteur  des  Biêtoriettes  contredit  lui- 
même  dans  cette  note,  postérieure,  il  est  vrai,  à  son  texte,  Tasserdon  qui  at- 
tribue cette  épigrarome  à  Corneille. 
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Si  jVn  croU  «es  amis,  c'est  un  savant  abbé; 

Si  j'en  crois  ses  écrits,  ce  n'est  qu'un  pauvre  prêtre*. 

•  Cependant  son  livre  ne  se  vend  point;  quand  il  seroit  moins  dés- 
agréable, il  aoroit  de  la  peine  à  en  avoir  le  débita  car  les  libraires  ne 
sont  pas  pour  loi.  Us  disent  une  plaisante  cbose  :  Corneille,  dans  un 
in-folio  qu'il  a  fait  imprimer  depuis  cette  querelle ,  s'est  fait  mettre 
en  taille-douce,  foulant  l'Envie  sous  ses  pieds.  Us  disent  que  cette 
Envie  a  le  visage  de  l'abbé  d'Aubignac*.  Cependant  Corneille,  d'as- 
sez bonne  foi,  reconnoit  dans  de  certains  discours  au  devant  de  lei 
pièces  les  fautes  qu'il  a  faites;  mais  j'aimerois  mieux  ^'11  eut  tâché 
de  £BLire  disparoître  celles  qui  étoient  les  plus  aisées  à  corriger.  Eo 
vérité  il  a  plus  d'avarice  que  d'ambition,  et  pourvu  qu'il  en  tire  bien 
de  Targenty  il  ne  se  tourmente  guère  du  reste.  L*abbé  s'opiniâtre,  et 
est  si  fou  que  de  faire  imprimer  les  autres  volumes,  à  ses  dépens 
s'entend,  car,  quand  il  le  voudroit,  je  ne  crois  pas  que  personne  lei 
imprimAt  pour  rien.  On  dit  qu'il  pourroit  bien  apprendre  aux  foos 
un  nouveau  moyen  de  se  ruiner;  car  il  j  a  plusieurs  volumes,  et 
cela  coûtera  bon.  Il  fit  et  fit  fiiire  quantité  d'épîgrammes  contre  Gv- 
neille,  qui  toutes  ne  valoient  rien  ;  on  n'a  pas  daigné  en  prendre 
copie*....  s 

I.  Cette  épignmme  figure  à  la  page  ao  d'an  recueil  intitulé  :  Ut  Plaùîn 
de  la  poésie  galante  ^  gaillarde  et  amomreueey  petit  Tolunie  in-ia,  doBt  k 
frontispice  gravé  ne  porte  ni  adresse  ni  date,  et  qui  est  catalogue  à  la  biblio- 
thèque de  rArtenal  sous  le  n*  936a.  Dans  œ  recueil  répîgranune  qui  uoa» 

occupe  est  signée  Coa]fEiLi«,et  sur  cette  autocité  M.  Paul  Lacroix  U  lui  a  albt- 
buée  dans  le  Bulletin  du  bouquiniste  du  i"*"  décembre  i863,  p.  694.  fla'a 
pas  remarqué  que  Tallemant  la  donne  comme  étant  de  Cottin.  EUeapeat- 
être  été  signée  d*abord  de  l'initiale  C,  et  il  aura  suffi  de  la  mauvaise  inldli- 
genoe  de  d*Aubignac  et  de  Corneille  pour  la  faire  attribuer  à  ce  dernier. 

a.  Ce  frontispice  se  trouve  en  tète  de  l'édition  publiée  en  i663,  en  a  vol. 
in-folio.  M.  Taschereau  dit  avec  beaucoup  de  raison,  à  propos  de  ce  passa^ 
des  Historiette*  :  «  Il  est  évident  que  Tallemant  n'avait  pas  vu  ce  froatiqHcc, 
et  qu*il  se  bornait  à  enregistrer  ce  qu'il  avait  entendu  dire.  Il  ne  Pavait  pis 
vu,  car  il  y  place  en  pied  Corneille,  lequd  n'y  figure  qu'en  buste,  et  c'eit  Is 
Muse  de  la  tragédie  qui  écrase  l'Envie,  à  laquelle  le  graveur  a  donné  a  tïki 
des  traits  masculins.  Ces  traits  étaieot-ik  bien  ceux  de  d'Aubignac,  de  q«  ^ 
ne  nous  reste  que  deux  portraits  dissemblables?  Tallemant  ne  s'est  pss  sus  à 
même  de  pouvoir  nous  le  garantir,  et  nous  ne  sommes  pas  en  mesuie  d'édsii^ 
cir  aujourd'hui  ce  qu'il  n'a  pas  vérifié.  » 

3.  Ici  vient  le  morceau  relatif  à  Othon  que  nous  avoua  reproduit  dans  la 
I96tice  sur  eette  pièce,  tome  TI,  p.  567  et  568;  puis  un  autre  pssaage  repro- 
duit ct-dessns,  p.  i83. 
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c  Voici  la  seule  tapporuble  d*entre  ces  Toluines  d'épigranunet  que 
Tabbé  d'Aobignac  et  son  Académie  det  AUégories  ont  composés  contre 
Corneille  : 

Pauvre  ignorant ,  que  tu  t'abuses 
Quand  tu  noua  dis  si  hardiment 
Que  toujours  le  poète  normand 
ÂTCCcpie  lui  mène  les  Muses  ! 
D  en  seroit  un  foible  appui 
SHl  faUoit  qu'il  les  eût  portées; 
Et  s*il  les  tratnoît  après  lui , 
Hélas  I  quelles  seroient  crottées  ! 

c  Quelqu'un  des  oomeilliens  a  fait  oelle-d  : 

Qu'ils  étoient  fous  ces  yieux  stoiques 

De  se  piquer  d'être  apathiques  I 

Ss  manquoient  bien  de  sens  commun. 

Ceux-ci  sont  d'une  autre  nature; 

Et  oomme  pourceaux  d'Épicai«, 

Tous  grondent  quand  on  en  touche  un  *. 

c  Les  épigrammes  qui  suiyent  sont  de  Richelet  : 

Hédelin,  c'est  à  tort  que  ta  te  plains  de  moi; 

N'ai-je  pas  looé  ton  ouvrage  ? 

PouTois-je  plus  Êdre  pour  toi 

Que  de  rendre  un  faux  témoignage*? 
Je  me  Toulois  Tenger  de  l'areugle  cynique  * 

Qui  toujours  égratigne  et  pique , 

Et  mord  comme  un  chien  enragé  ; 
is  il  n'est  pas  besoin  que  je  le  satirise, 

n  fait  imprimer  Maearise  : 

Ne  suis-je  pas  assez  vengé? 

Du  critique  Hédeiin  le  saToir  est  extrême  ; 
Cest  un  rare  génie,  un  merveilleux  esprit. 
Cent  fois  confidemment  il  me  Ta  dit  lui-même , 
Et  le  grand  Pelletier^  l'a  mille  fois  écrit. 

I.  Le  roman  de  Vabbé  d'Anbignac  ett'.dê  la  Philosophie  det  StoStient,  {Noto 
de  TalUmani.) 

a.  AidielcC  est  un  des  approbateurs  de  Tonvrage  de  l'abbé.  {TfoU  de  Talle" 
mami.) 

3.  il  ne  Toit  quasi  goutte.  {Note  de  Tallemani^ 

4.  Picfre  de  Pelletier,  aateor  de  sonnets,  ridiculisé  par  Boilesn. 
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D*ime  autre  façon. 

Le  célèbre  Hédelin  est  un  bomme  d*csprit  ; 
11  fait  de  bons  romans ,  on  les  lit,  on  les  aime  : 
Cent  fois  confideinment  il  me  Ta  dît  loi-même , 
Et  le  grand  Pelletier  Ta  mille  fois  éerit.  » 


s*  Seconde  diisertation  concemani  U  poème  dramatique^  en  formt  ie 
remarques  sur  la  tragédie  de  M,  Corneille  intitulée  Sertorins....  (Pir 
d*Aabignac.) 

(Extrait  du  Recueil  de  Dissertations^  publié  par  Granet,  Paris,  1740, 

tome  I,  p.  a8i-a83.) 

t  Pétois  près  de  finir  cette  lettre,  ou  plutôt  cette  longue  ditsena- 
tion,  et  je  méditois  le  dernier  compliment,  qui  doit.  Madame,  toiu 
assurer  de  mes  respects ,  lorsque  l'on  m'a  mis  entre  les  mains  une 
épigramme  et  un  sonnet  de  M.  Corneille,  avec  une  lettre  et  une  dé- 
fense en  prose',  servant  de  réponse  aux  observations  que  >ous  mV 
yiez  demandées  sur  la  Sophonisbe.  Je  prends  la  liberté  de  tous  lei 
envoyer,  pour  vous  montrer  combien  l'esprit  de  M.  Comcille  eit 
usé,  ou  combien  la  passion  en  a  malheureusement  dissipé  la  force  et 
les  lumières;  car  ce  sont  les  plus  méchants  vers  que  vous  ayez  jamais 
vus,  et  la  prose  la  plus  languissante,  la  plus  impropre  et  la  plus  impure 
qui  soit  jamais  sortie  de  sa  plume;  et  je  n'y  reconnois  rien  de  lui  qne 
•a  colère.  Ce  ne  sont  que  des  injures  et  des  impostures  forgées  à 
plaiûr,  et  de  mauvaises  paroles  qui  scandalisent  tous  les  gens  d'hon- 
neur ;  il  y  mêle  le  comique  avec  le  tragique  ;  il  fait  le  plaisant  et  le 
héros  parnassien  ;  il  feint  de  ne  pas  savoir  que  les  lettres  que  j'ai  prii 
la  liberté  de  vous  envoyer  par  votre  ordre  soient  de  ma  façon,  ifin 
de  me  pouvoir  dire  toutes  ses  injures  à  couvert.  Mais  après  les  té- 
moignages de  tant  de  personnes  d'honneur,  qui  l'en  assurèrent  dès 
le  commencement,  après  les  emportements  qu'il  a  fait  paroître  contre 
moi,  et  après  avoir  lu  mes  remarques  sur  la  boutique  du  libraire 
avant  qu'elles  fussent  achevées  d'imprimer,  dans  une  connoissaoce 
certaine  de  mon  nom,  c'est  un  mauvais  prétexte  pour  se  déchaîner 
en  paroles  indignes  de  l'innocence  et  de  U  générosité  des  Muses;  et 

I .  Ls  lettre  et  la  défense  sont  de  Donneaa  de  Visé  (voyes  tome  Vil,  p.  4^ 
et  aaivantes), mais  nous  ne  «a vont  de  quel  sonnet  ni  de  quelle  êpigramB«<l'Aa- 
bîgnac  vent  parier. 
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qaand  il  me  nomme  dans  cette  réponte  en  aDéguant  ma  pratique^ 
c'est  pour  faire  retomber  sur  moi  les  orages  de  sa  bile,  en  feignant 
de  les  aroir  préparés  contre  un  antre,  b 


XIV 

QUATRAIN  POUR  LE  CHRIST  DE  SAINT-ROCH 

A  PARIS. 

Ce  quatrain  a  paru  pour  la  première  fois  parmi  les  Poésies  diverses 
de  Corneille,  à  la  page  xo6  du  tome  XII  des  OEuvres  de  ce  poète, 
publié  par  Lefèrre  en  i855,  et,  à  partir  de  cette  époque,  il  a  été  in- 
rariablement  reproduit  dans  toutes  les  réimpressions  qui  en  ont  été 
faites.  Tâchons  de  saToir  d*où  il  est  tiré,  et  de  quelle  manière  il  a 
paaaé  dans  les  Œuvres  de  notre  auteur. 

M.  Alexis  Socard,  auteur  de  plusieurs  ouTrages  sur  les  libres  po- 
pulaires publiés  à  Troyes  à  partir  du  seizième  siècle,  possède  un 
exemplaire  de  Vlmiiation  Je  Jésus-Christ  traduite  et  paraphrasée  en 
vers  français  par  P,  Corneille.  Imprimé  à  Rouen,  par  L.  Maury,  pour 
Robert  Ballard,  i658,  in-4«.  On  lit  sur  le  titre  de  cet  exemplaire  :  ex 
Rhris  Pétri  Delarivejr;  ce  Pierre  de  Larivey  est  probablement  de  la 
même  famille  qiie  le  fécond  auteur  dramatique  champenois  du  même 
nom,  mort  vers  161 3.  An  Terso  du  titre  on  lit  :  Sonnet  inédit  de 
P,  Corneille  adressé  à  M,  Alexandre  de  Campion^  gentilhomme  bas  nor" 
mandf  auteur  de  la  Vie  de  plusieurs  hommes  illustres,  ouvrage  resté 
presque  inconnu.  Cet  intitulé  est  suivi  d'une  fort  manraise  copie  du 
sonnet  que  nous  avons  reproduit  (p.  137-139)  d'après  l'original,  puis 
d'un  Quatrain  du  même  auteur  adressé  au  Christ  de  Péglise  Saint^Roeh. 
C'est  là  probablement  que  P.  Villiers,  auteur  du  Manuel  du  voyageur 
à  Paris ,  ou  Paris  ancien  et  moderne^  trouva  ce  quatrain,  que  je  lis 
dans  l'édition  de  1806  de  cet  ouvrage,  qui,  suivant  la  France  lit~ 
téraire  de  M.  Quérard,  a  paru  pour  la  première  fois  en  1804  ou  i8o5. 
n  y  est  précédé  de  ce  préambule  peu  explicite  :  c  Ce  fut ,  dit-on , 
pour  le  Christ  peint  dans  l'église  Saint-Roch  qu'il  {Corneille)  com- 
posa ce  quatrain  peu  connu.  >  M.  Edouard  Foumier  inséra  dans 
le  jommal  le  Théâtre  le  quatrain  qu'il  avait  trouvé  dans  l'ouvrage 
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de  YiUiers.  Pm  de  tempe  aprêe,  le  9  s  juin  18459  rimpartiai  de  Rouat 
le  publiait  à  son  tour,  non,  comme  on  pourrait  le  croire,  d^^rèi 
de  Villiers  ou  M.  Edouard  Foumier,  mais  d'après  la  copie  mann- 
scrite  de  Troyes.  Ce  qui  le  prouTC,  c*est  (jne  t Impartial  donne,  en  même 
temps  que  le  quatrain,  le  sonnet  à  Campion,  et  qu'il  reproduit  une 
faute  des  plus  singulières  :  Anglais^  pour  emplois ^  qui  se  troure  au  ym  6 
dans  la  copie  de  Troyes.  Enfin  c'est  à  r Impartial  que  Lfe^rre  em- 
prunte le  quatrain ,  sans  se  préoccuper  de  son  origine.  Quant  à.  nous, 
nous  n'ayons  pas  cru  dcToir  le  laisser  dans  les  OEupret  de  Corneille, 
et  nous  le  rangeons  parmi  les  pièces  dont  l'authenticité  ne  nous  parsh 
pas  bien  démontrée. 

Pécheur,  tu  vois  ici  le  Dieu  qui  t'a  fait  naître  ; 
Sa  mort  est  ton  ouvrage  et  derient  ton  appui  : 
Dans  cet  excès  d'amour  tu  dois  au  moins  connoitre 
Que  s*il  est  mort  pour  toi,  tn  dois  vivre  pour  lui. 


XV 

(Voyez  la  notice  de  la  pièce  LXIX,  p.  193.) 

épItre  dédicatoire  du  p.  de  la  rue  a  CORIŒILLE, 

BT  VS&S  SCB  lA  KORT  DE  CHABLBS  CORSEIZ.LB,  SOH  TBOISIÂMX  PILS. 

t^jid  clarissimum  pirum  P,  CorneGam^  tragieorum  primeipem*, 

Ite,  me«,  junctis  modo  cantibus,  ite,  Camœn«  : 

Quaerite  quo  vester  sese  ferat  auspice  vates 

Per  populos,  longeque  adeat  ventura  nepotum 

Ssecula,  et  extremum  non  ultra  inglorius  orbem. 

Ne  tamen  assiduo  procerum  terere  atria  gressu,  5 

Nen  molles  captare  aditns,  precibusve  superbas 

I.  Cette  pièoe^  qui  parut  d*«bord  tn  tète  des  Tdyllia  dn  P.  de  la  Rue, 
en  1669,  fut  réimprimée  dan»  ses  Carmina  en  1688  (voyes  ci^près,  p.  383, 
note  i),  à  la  fin  (p.  146)  dn  lirre  II,  qui  a  pour  titre  :  Panegyriau.  EUe 
est  intitulée  dans  ce  second  recueil  :  Petro  Curnelio^  tragieorum  pnnetpi,  de- 
dieatio  Idjrlliorum^  anno  M.DC.LXIX.  —  Nous  publions  ces  Tert  arec  les 
ratonches  de  1688,  qui  les  ont  améliorés  en  divers  endroits,  et  noos  indiquons 
en  note  les  variantes  de  U  première  édition. 
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Expognare  fores  TohU  labor  :  bac  mala  Motb 

Hospida,  hc  latiis  infest»  moribos  «des; 

Haa  ftigite,  et  palchro  fastus  contemnite  faxtii. 

Vos  neqae  splendor  opum»  Tyrii  neque  muricia  ardor,       10 

Lobrica  Dec  van»  sedacaat  fulgura  pomps  : 

Immoitale  decua  petimus.  Juvat  aatra  rolatu 

Qaareie  inofTenso ,  et  cœtua  fugisae  profanes. 

Tn  mihiy  Castali»  tu  numen  et  arbiter  aulib, 
CoHVKLi,  dnx  esto  vis;  ta  densa  reclode  i5 

Nubila,  tu  dignis  prœsens  allabere  curia. 
Scilioet  bnmans  vicisse  oblivia  sortis 
Jamdadom,  et  mtilis  elapsus  ad  ctbera  pennis 
Sob  pedibas  nimbos,  ac  desidis  otia  terne, 
Indecorescpe  procul  caneris  liquisse  tumultns.  10 

At  non  Daedalei  dédit  hoc  tibi  muoeris  usas, 
Nec  fragiles  tibi  cera  humeris  attexuit  alas  : 
Ipsa  noTO  applandens  cessit  tibi  '  munere  Fama 
Remigiamque  tubaroque,  tuo  quo  plenioa  ore 
Gallicas  ad  geminos  honor  increbresceiet  axes.  a  5 

Hanc  adeo,  qoa  te  toties  regalia  fata 
Magnanimosqne  duces  populi  stupuete  canentemy 
Hanc  nostris  inflare,  tua  in  praraonia,  Musis 
Jam  liceat;  neqoe  enim  cantu  leriore  décorum  est 
Dicere  quantum  altrix  tibi  Gallia,  saecnU  quantum ,  3o 

Et  mores  hominum,  atque  omnis  tibi  debeat  «tas. 

Scilicet  exesa  divina  Tragœdia  palla, 
Annorumqoe  situ  et  ruga  deformis  anili, 
Squalebat  tristi  uoctis  demersa  barathro  ; 
Ant  fescennina  cingens  sibi  tempora  larva ,  35 

Vulgabat  stolidi  sese  ad  ludibria  vulgi. 
Ta  senio  effœtos  juvenili  lumine  Yultus 
Induere,  et  doctis  redivÎTum  in  membra  vigorem 
Fundere  carminibus;  tu  spargere  floribus  ora, 
Tu  castum  pomisti  oculis  aflflare  pudorem.  4^ 

Hinc  simul  effraenis  compressa  lioentia  soenae, 
Ingenui  renere  sales,  et  digna  severis 
Anribos  innocuo  condita  lepore  Toluptas. 
Hinc  regom  audaci  penetrare  in  limina^gressu 
Gœpity  et  augustas  lieroum  pascere  mentes.  45 

Ipse  sonis  etiam  gravibus  magnaque  profundos 
Voce  Tocans  mânes  imis  excire  sepulcbris 

1.  Dans  1m  lâfllU  (1669)  :  «  tibi  ceint,  n 
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AnsoSy  et  «therei  rerocare  in  luminis  auras. 

Vidimus  Elytio  faciles  prodire  recessu 

Insignes  animas,  et  sponte  patentia  Ditis  So 

Ostia  ;  nec  prisoos  iterum  sibi  sumere  vultos, 

Neo  Teteres  iterum  puduit  renoTare  querelas. 

Ipsa  feras  artes  implacatumque  rigorem 
Medea  ;  ipse  parens  fratrum  conjuxqne  parentis 
OEdipuSy  inoestos  orbi  oonfessus  amores,  55 

Expendit  propriis  fatorum  crimina  poenis. 
Rursus,  tergemine  fumantem  sanguine  c»dis, 
Gcrmanum  in  peotus  tnlit  asper  Horatius  ensem  ; 
Rursus  et  imbelli  tabescere  nescia  fletu, 
Dilectosque  riri  cineres'  patrinque  jacentis  ^ 

Tristes  relliquias  digno  complexa  dolore , 
Romanum  explicuit  fortis  Cornelia  robur. 
Tuque,  o  tu  yictor  generi  socer,  ultor  et  idem  *, 
Juli,  acies  rumpens  pharias  et  inhospita  Magno 
Mœnia,  sacrilegae  poscentem  priemia  csdis  65 

Semiyirum  immerita  spoliasti  luce  tyrannum. 
Tu  quoque  privâtes,  Auguste,  domare  furores 
Visus,  et  iugratum  paroendo  frangere  Cinnam. 
At  quis  felioem  gemina  post  funera  proie  * 
Mauritium,  et  dubin  miserum  discrimine  prolis  7^ 

Inde  Phocam,  hinc  stricto  juvenes  pendere  sub  ictu 
Non  stupuit?  Quis  non^  Italin  memorabile  probris 
Scrtori  exilium  miratus,  et  aspera  Galbte 
Consilia,  et  spreti  non  longum  crimen  Othonis^? 

I .  Dans  les  tdyilia  :  «  Dflectos  Magni  dneres.  » 
a.  Dans  les  Itfyllia  : 

Toqae^  o  tu.  Bfagnam,  Juli,  par  unus  in  bostem, 
Maxime,  bellatrioem  animam,  geminaeque  capacem 
FortiuuB ,  pbarii  senrasti  funers  régis. 

3.  Dans  les  Idjrllia  : 

At  quis,  inexpleto  properatas  laudia  amore , 
Pompciam,  Hispanas  meditantem  ezscindere  laoros, 
In  veteres  armis  javenilibas  ire  cohortes 
Nou  stapnit?  Quis  non,  etc. 

L,  Dans  les  Idjrllia  : 

et  aspera  flecti 

Pectora  felids  rabiem  ooatemnere  Sjllse  ? 

On  Toit  que  le  P.  de  la  Rue,  en  modifiant  ce  passage,  a  ajouté  à  la 
do  Sertorims  de  Corneille,  celle  de  VHéracliu»  et  de  VOtkam, 
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Qnis  non  et  miseros  Sopkonisba  a^OTit  amores  yS 

Sidoniosqne  animos,  latii  cum  pr«da  triomphi 
Barbara  Romuleos  calcaret  foemina  fastus , 
Et  claram  raperet  sponsi  de  muuere  mortem? 

Gâtera  quid  memorem  qu«  per  te  reddita  viim 
Agmina ,  se  in  lucem  plausumque  dedere  theatri  ?  80 

Et  nanc  par  reliqnoa  Titte  lucisque  cnpido 
Sollicitât  mânes.  Video  Gocytia  circuin 
Flumina,  tnrbam  atris  nequicquam  efTenrere  ripis 
Ingentem,  exsanguesqne  diu  tibi  tendere  palmas. 
Imprimis  saeyos  in  vincula  ducere  Persas ,  8S 

Bactraque  adhuc ,  summisqne  Asias  de  finibua  Indos 
Gestit  Alexander.  Libye»  tum  gloria  gentis, 
Annibal ,  antiquos  Tolrit  sub  mente  labores , 
.Et  Trebiam,  et  Cannas ,  et  adacti  opprobria  leti , 
Tornis  adbnc,  nt  quondam,  Italas  cum  verteret  aroea  go 

Victor,  et  admenso  clades  expenderet  auro. 
Aspicis  et  gemioos ,  Tyrin  duo  funera  prolis , 
ScipiadaSy  Mariosque,  inTÎctaqne  nomina  Bratos, 
Secretisque  piis  dicentem  jura  Catonem, 
Protinus  efTàso  properare  ad  littora  gressu.  9 5 

Qoam  Tellent  Stygi»  pariter  te  vindice  noctis 
ExsolW  tenebris,  supera-nque  invisere  sedes, 
Qua  lioet*,  et  grandi  tecum  prodire  cothurno  ! 

Nec  tamen  aut  meritis  devincta  minoribus  ctas 
Nostra  tibi,  aut  seros  «tas  yisura  nepotes,  100 

Utraque  cum  pulchras  per  te  formetur  in  artes , 

Et  graribus  discat  majorum  insistere  factis. 

Nec  mibi  quisquam  alio  mentes  assurée  le  versu* 

Altius ,  aut  rigid»  citius  fastigia  jactet 

Scandere  virtutis.  Duros  bine  fîngere  mores,  io5 

Hinc  licet  offîciis  urbanse  assuescere  vit»  ; 

Hinc  legum  quid  jura  veliut,  qus  cura  tuend« 

Sit  patrisB,  quid  casta  iides,  quid  sancta  parentum 

Relligio,  sanguisque,  et  regum  gratia  puscat; 

Atque  palatin»  patet  anceps  aléa  sortis.  ito 

Tum  vanosque  metus  purgare,  modumque  dolori 

Ponere  ;  tum  fictis  animum  tentare  peridis 

Per  Indum,  inque  omnes  fati  durare  procellas 

Discimua  exemplis,  et  vitam  impendere  fam». 

I .  Duit  \m  IdjrlUa  :  «  Dmn  lieet.  « 

9 .  Les  TdjrlUa  ont  etUtu^  au  liea  de  vertu. 


^8a  poésies  diverses. 

Quid,  qnam  mnlta  tais  débet  jam  Gallia  com,  ii5 

Expediam  ?  tanto  qnantam  se  jactaJt  alumno , 
Et  reliquas  inter  caput  effert  imica  gentes  ? 
Nam  quid  deinde  tuis  conferre  laboribus  ausit 
A.tdca  simplicitas  ?  quid  hianti  inrecta  cothnmo 
Et  tuinido  inoedens  hispana  tragœdia  passu?  no 

Quid  vénères  ital»,  fractique  loquacior  oris 
Mollities?  quid,  romulei'  laus  uoa  theatrî, 
AnnsBuSy  veteri  concretam  higore  Tenam , 
Et  Tacna  ostentet  clamos«  jurgîa  scens  ? 

Uis  remm  fines  melius,  penitusque  latentes  nS 

Vestigare  'vias  ;  his  praepetis  omine  penn« 
Aut  fibris  ovium  casus  aperire  futuros 
Pas  fuerit;  fas  artifici  spirantîa  cœlo 
MoUius,  aut  yiyis  «quare  coloribus  ora. 
Sccla  tibi  magna  dudum  tellure  sepuita  i3o 

Carminibus  reparare,  novacque  refundere  luci , 
He  tibi  sont  artes,  Coriœli  ;  bine  nominis  ibit 
Fulgor  in  immensum,  et  cœlo  se  Gallia  tollet. 

Hac  tu  conspicua  fam»  sublimis  ab  arce 
Splendidus  in  radiis,  tenues  ne  despice  Musas.  i35 

Forte  eqnidem  indoctae  moveant  fastidia  plebis , 
Autteneras  lacèrent  peregrinis  canlibus  aures; 
At  non  incompt»  veulent  tibi ,  quas  tua  uuper 
Laurus  inassuetœ  velavit  frondis  honore , 
Quas*  patrio  insignes  roluisti  incedere  cultu*.  i^o 

His  adeo  teners  si  laus  et  gratia  forme 
Ulla,  décor  per  te  venit  omnis;  et  omnibus  aequum  est, 
Qua  poterunt,  numeris  méritas  tibi  solvere  grates. 
Id  patercy  bas  memori  tibi  sese  addicere  cultu*. 
JStemumque  tuo  sibi  nomine  condere  nomen.  i4^ 

Qualis  ubi  lento  média  inter  gramina  lapsu 
Tenuis  adhuc  hedera  ,  et  frondosis  abdita  silvis, 
Serpit  bumi  nitens  :  solido  si  robore  quercus 
Alta,  ingens,  superas  ramis  educta  sub  auras, 
Aut  Têtus  occurrat  Pamassi  gloria  laurus ,  iSo 

I .  Dans  les  IdjrUia  :  «  Quid  JAm  ladi  laus  ana  theatri.  » 
a.  Les  Idyllia  ont  Et ,  au  Heu  de  Quas, 

3.  Il  s'agit  ici  de  la  tradnctioii  faite  par  Cumrille  des  vers  Latins  da  P.  de 
la  Rue  sur  Us  Fictoires  de  1667  :  Toyes  d-dessos,  p.  iga  et  soiTantes. 

4.  Dans  les  Tdyllia  : 

Id  patere,  et  memori  tibi  sese  addioere  mente. 
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Tarn  leribus  fibris,  et  morsn  tortîlis  nnco 
Subrepit  sensim ,  ac  lato  se  cortice  fundit , 
Somma  petens.  Non  illam  hiemes ,  neo  acata  reTellant 
Pnelia  ventorom  ;  aociam  neqne  respuit  arbos. 
At  licet  excelfto  nemas  una  cacamîne  Tincat,  i55 

Excipit  amplexua  hnmîles ,  amiosaqoe  stringî 
Bracbia,  et  implexis  gaadet  florere  corymbis  ; 
Abjectasqne  prias  fert  secom  ad  sidéra  frondes. 
Rothomagi  Kal.  jun.  M.DC.  LXEC. 


y9  Ad clarissimum  virum  Petrum  Cornelium^ïn  obîtu  Caroli  filii  : 
Symbolum  iParelius  in  pluviam  diffluens;  lemma  :  Par  si  durauet  *. 

Nequioquam  varios  imitando  fiogere  soles 

Nitimur  imprudens  hominum  genus,  aorea  qnanquam 

Pigmenta,  et  crooeos  operi  miscemus  honores. 

Hic  solem  labor,  hoc  lucis  deoorisque  parentem 

Lucis  opus  petit  ;  humansB  nil  indiget  artis,  5 

Et  radios  habet  ipse^  soos  habet  ipse  colores. 

Aspicis  ut  nitidam  toto  legit  aère  nubem , 
Cni  proprios  credat  transfoso  lumine  vultos  ? 
nia  sina  levi ,  quem  densius  agmen  opacat 
Nimborom,  et  ceca  spleudentem  terminât  umbra,  lo 

Excipity  illapsos  atque  in  se  coUigit  ignés. 
Urget  opus  Titan,  jamque  aemula  lumina  yellet, 
Et  quos  pingit  adhuc,  pictos  jam  cemere  vultus. 
Sic  placet  illa  tamen,  nec  degener  ardet  imago , 
Imperfecta  licet  :  quippe  banc  nova  forma,  decusque  1 5 

Lacis  inoffenssB,  et  radii  jam  mille  coronant. 

Dam  Phœbus  sibi  plaudit,  et  hsc  miracula  terris 
Ostentat ,  nimio  flammarom  ardore  sabactus 


I.  Charles  ComeiUei  troitiène  Gis  de  Pierre  Corneille,  mourut  en  1667,  à 
TAge  de  quatorze  aaa.  Dans  les  Idjrllia  de  1669,  ces  vers  m  trouvent  à  la 
page  5i,  parmi  les  Emhlemata  heroiea  ;  en  regard  est  une  gravure  représen- 
tant un  parhélie  et  entourée  d*un  encadrement  au  hant  duquel  on  lit  cette  de- 
vise répétée  an  vers  a4  et  au  dernier  vers  :  par  si  DuaASSST.  Dans  Pédition 
de  1688,  intitulée  :  Caroli  Rumi  e  soeietate  Jesm  Camùnum  lihri  ftuUuor, 
editio  qmimiay  cette  pièce  est  à  la  page  161  et  fait  partie  du  livre  III,  intitulé  : 
Sjraéoliemsi  die  a  pour  titre  :  Petro  Cornelio,  tragieorum  principiy  in  obiiu 
CaroUJilU,  PareUtu  di/fUtent,  Noos  suivons,  comme  pour  la  pièce  préeédente, 
le  leste  de  1688. 
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Non  exspectatos  soMt  se  nimbus  in  imbres, 

Nec  finem  egregio  sinit  imposuisse  labori.  so 

Liquitur  in  pluviam  color  omnis,  et  aurea  aenaim 
Forma  ûmul  rolucres  fugiens  vanescit  in  auras'. 

Sic  Phœbom  tennis  necdum  perfecta  reliqnit , 
Quae  Phœbo  fuerat  par,  si  durasset,  imago. 

Te  <pioque,  magnorum  vate*  ter  maxime  Tatum, 
Gallia  quem  dudum  atque  immensus  suspicit  orbis, 
Te  quoque  turba  ingens  nequicquam  cquare  canendo 
Aggreditur,  capitique  pares  imponere  lanros. 
Namque  nefas  animis  mortalibns  avia  longe 
Pindi  adyta ,  el  sacros  tecum  penetrare  recessns  : 
Tanta  tibi  atque  tu»  debetur  glorîa  genti. 
Et  si  ssecla  sibi  similem  ventura  resenrant , 
Ille,  erit  ille  tous  tandem  ;  aut  si  fata  récusant , 
NuUus  erit ,  Coaxxu ,  atque  hsc  tecum  inclita  &ma 
Ibit  in  Eiysium ,  et  grandem  comitabitur  umbram.  35 

Tu  Carlum  tanti  gaudebas  nominis  olim 
Venturum  in  partem  :  doctas  tam  promptns  in  artes, 
Tam  docilis,  tanto  Musarum  ardebat  amore. 
Nec  minus  et  puero  mens  vivida ,  et  inditus  îgnis , 
Et  firma  in  levibus  jam  tum  constantia  cœptis.  ^o 

Non  ego  te,  CoRirsi.i,  alium  florentibus  annis 
Crediderim,  aut  de  te  plura  exspectasse  parentes. 
Quid  tu  autem,  cum  te  spirantem  in  proie  TÎdebas 
Ipse  anctor  décorum?  Quid,  cum  sensusque  viriles 
Mirabare,  et  nil  puérile  sonantia  verba?  ^^ 

Hune  nempe  assiduo  cultu  studioque  forebas 
Sedulus,  bunc  Pindi  juga  nota  viamque  dooebas , 
Teque  ipsum  ardebas  dulci  transfundere  nato. 
Ille  audax  animi  duros  insistere  calles 
Tentabat,  sensimque  augusto  adrepere  monti  :  ^ 

Et  dulces  oculi*,  et  formoss  gratia  frontis, 
Credo  equidem,  teneros  Phœbi  meruisset  amores. 

At  tu  venturos  dum  spe  jam  praecipis  annos, 
Magnarum  admirans  tam  IsBta  exordia  laudum, 
Non  fuit  ingenio  par  corpus,  et  ardua  mentis 

I.  Dans  le»  IdylUa  (1669)  : 

Forma  simul  fagit,  atqoe  levés  ▼anescit  in  aura». 

Àa  Ters  tuiTaDt,  les  Idjrllia  ont  lelin^uU. 
a.  Daa^  les  IdyUia  :  «  molles  ocali.  n 
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Haud  incœpta  tulit ,  majoraque  TÎribat  ausa. 

Defecit  sensim  vigor ',  et  ftp  tabida  pestis 

Infudit  venis,  lentoque  ardore  peredit. 

Ecce  jaoet  lecto  moriens,  nec  tactea  morum 

Simplicitas,  prims  nec  fomia  décora  juventie,  60 

Sed  neque  opes  animi  et  car»  aaspiria  matris , 

Proh  dolor!  immites  possunt  avertere  Parcas. 

Circuni  funereo  gemitu  domas  oninis,  et  ipfte 

Spes  intercisas  ereptaque  gaudîa  mœret 

Infelix  pater.  Ah  !  flecti  si  numina  possent,  fi5 

Qui  superant  nato  ipse  rolens  impenderet  an  nos. 

Sed  périt.  Heu  !  periit  magni  jam  patris  imago  ; 

Et  patri  fuerat  par»  si  durassvt,  imago. 


XVI 

(Voyez  ci-dessQS  la  pièce  LXXX ,  p*  949-) 
SUR   LES  CONQUÊTES  DU  ROI  [EN   167a»]. 

Una  dies  Lotliaros,  finrgundos  hebdomas  ona, 
Una  domat  Batavos  luna;  quid  annus  erit? 

KXPLlC\TTOIf. 

Prendre  dans  un  joiur  la  Lorraine , 

La  Comté  dans  une  semaine, 

Et  saToir  réduire  en  un  mois 

La  Hollande  aux  derniers  abois  : 
Quand  après  de  tels  coups  on  suit  sa  destinée , 
Pour  conquérir  l'Europe  il  ne  faut  qu^une  année. 

I .  Ce  vers,  dans  les  Idjrllia,  conuneDce  ainsi  :  «  Nec  mora  deferit  Tigor.  » 
9.  M.  Panl  Lacroix  a  appelé  i'attentioD  sor  ces  vers  daos  le  Bulletin  du 

hmquimste  du  1*'  mai  1864,  p.  a54.  Sa  traiiscription  du  seooad  irers  ladn 

porte  par  erreur  :  quid  erit  annus? 
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XVII 
VERS  ANONYMES, 

PUILrtS  D4II.«  LB  MERCURE  OC  1677, 

et  qui  permissent  devoir  iire  attnkuét  à  CorneiUe, 

Comme  on  Ta  le  toIt,  le  rédacteur  du  Mercure^  Donnean  de  Vue, 
annonce  ces  ren  arec  une  pompe  qui  senûl  fort  déplacée  a*il  était 
question  d'un  poète  ordinaire;  la  pièoe  d'aiUeors  justifie,  nixtoat 
dans  sa  première  partie,  les  éloges  que  le  journaliste  lui  donne.  Nooc 
n*aTons  pas  besoin  de  ehereher  beaucoup  pour  deriner  qnd  est  le 
grand  poêle  dont  Teut  parler  le  Mercure.  N^arons-nous  pas  tu  df 
Visé,  dès  i683y  se  déclarer  le  défenseur  de  Corneille  *  ?  N*a-t-il  pas 
inséré  d^ns  son  recueil  périodique  un  grand  nombre  de  petits  poëmf» 
de  notre  auteur,  encore  inédits  on  publiés  seulement  en  feuillet  to- 
lantes*?  Enfin,  au  commencement  de  Tannée  où  il  a  fait  paraître  les 
Ters  qu'on  Ta  lire,  n*a-t-il  pas  dit  formeUement  en  parlant  de  Cor- 
neille :  c  Les  moindres  choses  de  lui  sont  à  conaerTcr*?  a  Voilà  déjà 
des  indices;  voyons  si  la  pièce  même  les  confirme.  Ces  Ters  sont  adres- 
sés à  Iris;  Iris,  nous  le  saTons,  est  la  même  que  la  Marquise  oa  la 
du  Parc^.  Dans  les  dÎTerses  poésies  qui  lui  sont  adressées,  notre 
poète  ne  manque  presque  jamais  de  déplorer  la  différence  d*âge  qui 
le  sépare  d'elle,  et  cela  se  comprend  :  elle  aTait  euTiron  Tingt-sept 
ans  de  moins  que  lui  *.  Ici  encore  le  premier  Ters  est  : 

Je  suis  Tieux,  belle  Iris»  c'est  un  mal  incurable; 

et  un  peu  plus  bas  le  poète  parle  de  sa  décrépitude.  C'est  là,  suivant 
nous ,  le  dernier  opuscule  adressé  par  Corneille  à  la  du  Paro.  Unr 
seule  chose  pourrait  surprendre,  c'est  de  ne  le  Toir  paraître  que  neuf 
ans  après  la  mort  de  celle  qui  l'a  inspiré;  mais  ces  Ters  touchaient 
à  la  Tie  privée  du  poète,  aux  préoccupations  de  son  Age  déjà  avance  : 
c'est  ce  qui  les  lui  aura  fait  garder  en  portefeuille  «  et  oe  qui  laur*) 

I .  Voyëx  tome  VI ,  p.  4^7  et  soÎTantcs. 

a.  Voyez  ci-<ie»as,  p.  a85,  3o8,  ^09,  3aa  et  3ci4> 

3.  Yojm,  ci-deMiu,  p.  3 10. 

4.  Vojex  ri-de«KU>,  p    i4i  et  1^9. 

5.  Elle  mourut  en  décembre  i66li,  a  Vi^e  d'euvimo  trente-onq  smu,  [^o^tt 
ci-dessus,  p.  14a];  elle  était  donc  née  vers  i633. 


engagé,  en  les  nooordant  «qx  «oUicîlatiQnf  à%  DpQiHHn  de  YUé,  à 
exiger  que  da  noiiis  ils  pamticnt  mjbi  aigiuifiive.  Du  varte»  il  eût  M 
difficile  d*en  désigner  ph»  elaivement  l'anuiir  ^*en  le  eooBfMffant, 
comme  fait  le  Biercure  k  la  suite  des  -vers,  au  Martian  de  Pukhérie  » 
▼ieillard  amoureux ,  dans  lequel,  suitant  Fontenelle ,  Corneille  s*est 
dépeint  lui-même  *  ?  Aussi  est-ce  avec  quelque  confiance  que  nous 
présentons  an  lecteur,  opmme  appartenant  à  notre  poète;  oçs  Ter» 
inaperçus  et  oub|i^ 

Extrait  du  Mercure  de  mai  1677  [p.  ^6  et  sui\antes}, 

<  Quittons  un  moment  oette  matif  i«,  et  pouH  tous  délasser  de  la 
guerre^  passons  au  chapitre  de  l^mour.  Vo!ci  des  Yers  qu^  a  fidt 
faire  :  ils  ont  un  tour  noble  qui  marque  les  pritilé^es  de  leur'^ource, 
et  TOUS  n*en  aTez  jamais  trouvé  de  bons,  si  vqus  n^^tea  cont^te  de 
ceux-ci  : 

Je  suis  vieux,  belle  Iris,  c^est  un  Bsal  Incurable  | 

De  jour  en  jour  il  croit^  d*heure  en  heure  il  aoeaUe: 

La  mort  seule  en  guérit;  mab  si  de  jour  en  jour 

n  me  rend  plus  mal  propre  à  grossir  votre  cour, 

Je  tire  enfin  ce  fhiit  de  ma  déerépitude,  9 

Que  ]•  'VOUS  Tois  sans  troubla  et  tans  iiiqniétnde, 

Sans  battement  de  cœur,  et  qu9  ma  bbeité 

Pr^  4e  K0U4  VQ%  attraits  e^t  tQ^te  ^  #mlé« 

Tel  f»t  rheureux  ^cgurs  que  r^çqû  des  an^^ 

Une  àme  dpnt  vos  lois  régloient  les  destinées.  10 

Non  que  je  sois  encor  bien  désaccoutumé 

Des  douceurs  que  prodigue  un  cœur  vraiment  charmé; 

A  ce  tribut  flatteur  la  bienséance  oblige  : 

Le  mérite  Timpose,  et  la  beauté  Texige  ; 

Nul  âge  nVn  dispense,  et  fût'On  aux  abois,  i5 

Il  faut  en  fuir  la  vue,  ou  lui  payer  ses  droits  ; 

Mais  ne  me  rangez  point,  alors  que  j^en  soupire. 

Parmi  les  soupirants  dont  il  vous  plait  de  rire. 

Kroutez  mes  soupirs  sans  les  compter  à  rien. 

Je  suis  de  ces  mourants  qui  se  portent  fort  bien  *  :  90 

I.  Voye»  tome  Vil,  p.  374. 

a.  Il  y  a  là  comme  un  souvenir  ngréablement  détoomé  de  ce  ver»  %ï  conon 
da  Menieur  (acte  IV,  scène  11,  vers  1 164)  : 

Le»  gens  qne  vous  toes  ae  portent  aSMrx  bien. 


i8H       POÉSIES  diverses;  appendice. 

Je  'vis  aoprN  de  vous  dans  une  paix  profonde, 

Ri  doute,  quand  j'en  aorsy  si  tous  êtes  au  monde. 

Pardonne»*iM}i  oe  mot  qui  sent  le  féTolté  ; 

Avec  le  coDur  peut-être  il  est  mal  concerté, 

Vos  regards  ont  pour  moi  toujours  le  même  charme,         sS 

M'offrent  mêmes  périls,  me  douuent  même  alarme, 

Et  je  n*espërerois  aucune  guérison, 

Si  r&ge  étoit  chez  vous  mon  seul  contre-poison. 

Mais  grâces  an  bonheur  de  ma  triste  aTentore, 

A  peine  ai-je  loisir  d'y  sentir  ma  blessure  ;  3o 

Grâces  à  -vingt  amants  dont  chez  tous  on  se  rit, 

Dès  que  votre  œîl  m*y  blesse,  un  autre  œil  m*y  guérit. 

Souffrez  que  je  m'en  flatte  et  qu*à  mon  tour  je  cède 

An  chagrinant  rival  qui  comme  eux  vous  obsède. 

Qui  leiu*  fait  presque  à  tous  déserter  votre  cour,  35 

Et  n'ose  vous  parler  ni  d'hymen  ni  d'amour. 

Vous  le  dites  du  moins,  et  voulez  qu'on  le  croie, 

Et  mon  reste  d'amour  vous  en  croit  avec  joie: 

Je  fais  plus,  je  le  vois  sans  en  être  jaloux. 

A  votre  tour,  m'en  croyez-vous?  4o 

c  Que  pensez- vous.  Madame,  de  cette  galanterie?  L auteur  qui 
prétend  que  ses  vieilles  années  lui  ont  acquis  l'avantage  d'aimer 
si  commodément,  et  qui  s'explique  d'une  manière  si  agréable ,  ne 
mérite-tril  pas  d'être  particulièrement  considéré  de  la  dame?  Il  est 
rare  de  pouvoir  conserver  dans  un  âge  aussi  avancé  que  celui  qu'il  se 
donne  le  feu  d'esprit  qu'il  fait  paroltre  encore  dans  ces  vers;  et  le 
vieux  Martian,  que  vous  avez  tant  admiré  dans  l'admirable  Pulehàrie 
du  grand  Corneille,  n'auroit  pas  parlé  plus  galamment,  s'il  avoit  voulu 
s'éloigner  du  sérieux*  s 
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Dàhb  l'éditioti  de  Lefttr^  \^  Œuntei  diptfsèi  eVk  phji$e  tont 
lmattiN>iip  plftà  tolutuihétt^ês  tfUe  dans  Isi  tiôfifé;  mais  cela 
tient  à  ce  qa'<m  y  a  introdnit  un  grand  nombre  de  mobceàlil 
<{vii  noos  ont  )>ara  avoir  une  place  plus  naturelle  ailleurs.  On  y 
trott^eles  trois  Dlscours^xaX^  thé&tre,  queiiôUsatôns,  à  Teiem- 
t>le  de  GortM^ey  joints  à  ses  ouvres  dramati<}nes,  et  qui  lont  t>la- 
eésatant  sapreioaière  pièce  (tome  I,  p.  i3-iii);  les  avH  tfiii>r- 
tevt  des  diTer^s  éditions  dn  thé&tre,que  nbtii»  avons  réunis  ata 
eommeneement  du  tome  I  ;  les  préfaces  partielles  des  |>nbli- 
cations  successives  de  Xhnitatiùh^  que  notis  avons,  en  Jes  com- 
plétant, rassemblées  en  iéte  de  cet  ouvrage  (vojes  tome  VlIIy 
p.  S-a8);  les  leiirt^,  dont  nous  avons  tkit  tin  g^npe  à  part, 
fort  attgmetitéy  qui  forme  aujourd'hui  pour  ia  première  fob 
une  correspondance  suivie  de  Corneille  et  des  personnes  àVec 
lesquelles  il  s'est  trouvé  en  Rapport  ;  ehfin  un  ettrldt  de  Vké^ 
Mre  lie  f  Académie  frtmç&Ue  de  Pellisson,  contenant  des  frag- 
ments de  lettres  de  Corneille  que  nous  avons  détachés  de  cette 
liist<^  pour  les  mettre  à  leur  date  et  à  lenr  rang  dans  la  série 
générale  de  la  correspondance  de  notre  poète. 

Ces  morceaux  écartés,  il  ne  reste  pliisdans  les  OEuS^rei  dt^efUSt 
enprote  que  le  Disamfs  à  tJcudéhiie  et  lA  BéponsedeCetnemt 
oux  Observations  de  Scudéry  sur  Lt  Cio. 

Nous  y  joignons  VÉpitaphe  latine  de  dom  Jean  Goulu,  géné- 
ral des  Feuillants  ' ,  découverte  par  nous,  ainsi  que  nous  Tindi- 
qiiîons  dans  noire  Jvertissemeni  (tome  I,  p.  xi). 

Nous  avons,  suivant  notre  usage^  rangé  ces  trois  morceaux 

I.  La  oongr^tton  de»  Feoillahts  Màit  nne  branche  ^  Vùràté  de 
Cîteaux 
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dans  Tordre  chronologique  ;  nous  allons  dire  un  mot  de  cbacan 
d'eux. 

A  la  page  xiu  du  tome  I  des  Œuvres  complètes  de  P.  Cor- 
neille ^  dont  deux  volumes  ont  paru  en  1857,  dans  la  BibUo- 
thèque  elzépîrinnney  chez  le  libraire  P.  Jannet,  M.  Taschereaa 
s'exprime  ainsi  :  «  Le  Trésùr  chronologique  et  historique  par  le 
R.  P.  dom  Pierre  de  Saint-Romuald,  dans  sa  troisième  partie, 
publiée  en  1647,  nous  fournit,  aux  pages  899-900,  le  rensei- 
gnement que  voici  :  «  Achevons  cette  année  (i6!t9)  par  l'aché- 
c  vement  de  la  vie  des  deux  plus  grands  ornements  de  notre 
«  congrégation,  je  veux  dire  de  dom  Jean  de  Saint-François, 
«  premier  assistant  de  notre  Père  général,  et  de  dom  Sens  de 
«  Sainte- Catherine,  premier  visiteur.  Celui-là  naquit  à  Paris 
c  Tan  1576,  le  2i5  août,  fête  de  saint  Louis.  Son  père  s'appeloit 
«  I^icolas  Goulu,  et  étoit  professeur  du  Roi  en  langue  grecque; 
c  et  sa  mère  se  nommoit  Magdelaine  Daurat,  et  éloit  fille  de 
c  feu  M.  Daurat,  poète,  et  aussi  professeur  du  Roi  en  la  même 
c  langue,  de  qui  Ronsard  se  vaute  d'avoir  été  le  nourrisson.... 
<  Il  {Jeun  Goulu)  repose  à  Paris  dans  le  chœur  de  noire  monas- 
t  tère  de  Saint-Bernard  ' ,  sous  une  tombe  de  marbre  noir  que  la 
«  bénéficen«|^  de  M.  et  de  Mme  de  Vendôme  lui  ont  fait  faire, 
c  et  où  se  voit  un  bel  épitaphe  ^  en  prose  latine  du  style  du  sieor 
«  Corneille.  » 

A  ce  témoignage  contemporain ,  si  curieux ,  recueilli  par 
M.  Taschereau  au  sujet  de  cette  épitaphe,  nous  pouvons  eo 
ajouter  un  autre,  qui  nous  est  transmis  par  Goujet.  On  lit  dans 
sa  Bibliothèque  françoise  (tome  XVII,  p.  i63)  :  «  On  voit  par 
les  lettres  manuscrites  de  Chapelain  que  M.  Corneille  avoit 
fait  en  latin  Fépitaphe  du  R.  P.  dom  Jean  Goulu»  religieux 
feuillant,  mort  en  i6iko,  qu'il  en  fit  confidence  à  Chapelain, 
son  ami,  et  que  Balzac,  qui  en  ignoroit  l'auteur,  fit  des  vers 


I.  Dans  V Éloge  du  P.  Goulu  (en  latin  Gulorùus),  publié  en  1639 
(iii>4®),  et  réimprimé  daus  la  Bibliotheca  scriptorum  sacrï  ordiais  às- 
tereientiêf  opère  et  studio  H.  Dm  Caroli  de  yischy  Cologne,  i656,  ou  lit 
ce  qui  mÙL  :  c  Corpus  defuocti  in  odeo  B.  Bemardi  ad  ponam  Hono- 
c  rianam  suburbanae  cdia  conditum  est,  Epiphaniorum  die  solemiii.  i 

9.  Voyez  tome  IV,  p.  i5,  note  i;  et  p.  3io,  vers  38i. 
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contre  cette  épitaphe.  Je  ne  sais  pas  si  c'est  celle  qu'on  lit 
aux  Feuillants  et  que  M.  Piganiol  de  la  Force  a  fait  imprimer 
dans  sa  Description  de  Paris*,  Chapelain  conseille  à  M.  Cor- 
neille de  ne  point  se  plaindre  des  vers  de  Balzac,  de  peur  de 
rompre  avec  lui  une  amitié  dont  l'un  et  l'autre  se  faisoient 
honneur.  » 

Nous  aurions  vivement  souhaité  de  pouvoir  vérifier  dans  le 
manuscrit  même  de  Chapelain  les  faits  indiqués  ici  ;  mais  une 
note  marginale  nous  apprend  que  les  lettres  dont  il  s'agit  sont 
du  so  juillet  et  du  ^5  août  164^9  ^  P^  malheur  la  pré<- 
ciease  copie  autographe  de  cette  correspondance  que  possède 
M.  Sainte-Beuve,  et  qu'il  communique  si  libéralement  aux  tra- 
vailleurs, est  incomplète,  comme  l'a  dit  M.  Taschereau',  et 
le  volume  qui  manque  est  précisément  celui  qui  contient  les 
années  1641  à  i658. 

Le  passage  de  Goujet  que  nous  venons  de  rapporter  indique 
où  l'on  peut  rencontrer  le  texte  de  Corneille  qui  a  échappé  à 
M.  Taschereau  ;  il  est  vrai  que  Goujet  ne  parait  pas  certain  que 
répitaphe  reproduite  par  Piganiol  de  la  Force  soit  celle  dont 
Corneille  est  l'auteur,  mais  on  ne  voit  point  sur  quoi  peut  être 
fondé  ce  doute.  Millin  ne  Ta  pas  un  instant  partagé ,  et  dans 
ses  Antiquités^  il  attribue  sans  hésiter  cette  épitaphe  à  Cor- 
neille. Elle  se  trouvait  sur  une  tombe  de  marbre  noir,  placée 
dans  le  choeur  des  religieux  des  Feuillants  de  la  rue  Saint- 
Honoré.  On  ne  sait  aujourd'hui  ce  qu'a  pu  devenir  ce  marbre 
tnmulaire;  quant  aux  restes  du  P.  Goulu,  ils  sont  déposés  aux 
catacombes  dans  l'ossuaire  de  la  paroisse  Saint-Sauveur  *. 

M.  Taschereau  s'était  posé  une  question  à  laquelle,  réduit 
aux  éléments  dont  il  disposait,  il  lui  était  difficile  de  répondre 
avec  quelque  sûreté.  «  Le  monument,  dit-il,  fut-il  élevé  immé- 
diatement après  cette  mort  {de  Goulu)  et  alors  que  Corneille 
n'avait  fait  que  Mélite^  ou  bien  monument  et  épitaphe  sont-ils 
d'une  date  un  peu  postérieure  et  du  temps  où  Corneille  avait 

I.  Tome  n,  p.  379  et  38o. 

a.  Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  Corneiiley  seconde  édition, 

p.  VII. 

3.  Tome  I,  S  v,  p.  4o-43- 

4.  Voyez  ies  Catacombes  de  Paris^  l86a,  p.    II9. 
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ttqaîs  bn  plus  grand  reïiom?  Nous  penclions  de  ce  deniter 
teié.  %  L'extrah  des  lettres  de  Chapelain  que  nous  avnn^  meo- 
tkmné  setohie  côtifintter  l'hypothèse  de  M.  TàSeherean,  et  lûni 
porte  ft  erbire  qne  ce  ne  fiit  gtière  a>rant  l'année  t65îi,  dont cfs 
leiti«s  sont  datées,  que  ComeUle  composa  Tépibphe  <)iii  noas  oc- 
cupe. Nous  en  publions  le  texte  d'après  une  brochure  de  fi  pages 
iti*>fblioy  intitulée  :  Eptiaphiam  in  mde  sdn^hédfttina  Parisiit 
appemdtndiûh^  N&y)Êaus  Gnionius^  moftaiiiatis  mahtàmqut  mê^ 
m&Ty  pifs  iBofum  ManihUi  deslgnééat^  amto  CIDDCL.  Ce  rectteil 
seeonipôsedesépitaphes  de  neuftnembres  de  la  famille  de  Nico- 
las Goulu,  suivies  de  la  sienne;  on  y  trouve  aussi  utt  jf  fe^  de  Jean 
Ooulu  et  un  J^ii  imonitvni)  sur  ses  ouvrages.  L'exeniplail:e  de 
ce  recueil  que  possède  la  Bibliothèque  impériale  porte  sur  le 
titre  la  mehtion  manuscrite  suivante  :  aactorr  Coatn  Hietonjrmi 
F.  NicolcU  nepoie.  Il  est  bien  probable  toutefois  que  la  part  de 
Nicolas  et  de  Jérôme  Goulu  dans  ce  travail  ti'a  pas  été  bien 
conràdérable,  qu'ils  n'ont  guère  fait  que  mettre  eti  ordre,  com- 
pléter et  atinoter  les  éloges  et  les  épitaphes  des  divers  membres 
de  leur  famille,  mais  qu'ils  se  seraient  bien  gardés  de  substituer 
un  travail  de  leur  façon  à  une  inscription  faite  par  Corneille 
sur  l'ordre  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Vendôme.  Si  nous 
avons  préféré  ce  texte  à  ceux  de  Piganiol  de  ta  Force  et  de 
Millitl,  c^est  parce  qu'il  a  un  caractère  plus  officiel,  qu'il  est 
évidemment  plus  correct,  que  la  dispmition  en  est  meilleure, 
et  qu'il  est  accompagné  d'éclAircissements  précieux  et  certains. 

Nous  avons  revu  le  texte  de  la  Lettre  apologétique  du  sietÊf^ 
Comeiliey  au  sujet  du  Cid,  sur  les  deux  éditions  de  1637,  et 
nous  avons  rendu  à  cette  pièce  son  véritable  intitulé ,  auquel, 
comme  nous  l'avons  dit,  les  éditeurs  modernes  ont  substi* 
tué  arbitrairement  celui  de  Lettre  contenant  ia  réponse  de 
ComeiUey  etc. 

Enfin  nous  donnons  aussi  le  Discours  à  rjcadémie^  avec 
son  titre  complet,  tel  qu^il  a  été  publié  chez  Jean-Baptiste  Coi* 
gnard,  dans  le  Recueil  des  haranf^ues  prononcées  par  Messieurs 
de  tAccuiemie  française^  dans  leurs  réceptions^  et  en  daaares 
occasions  différentes^  depuis  festablissement  de  t  Académie  jus- 
qu'à  présent f  pour  la  première  fois  en  1698,  dans  le  format 
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in-4*  (p.  II- 13),  et  pour  la  seconde  en  1714»  dans  le  format 
in-ia.  La  révision  que  nous  en  avons  .faite  nous  a  permis  de 
faire  disparaître  quelques  rajeunissements  de  Tabbé  Granet, 
que  nous  signalons  en  note,  et  que  les  éditeurs  qui  lui  ont  suc- 
cédé n'avaient  pas  manqué  de  reproduire. 
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ÉflTAPHB    DE    DOM    JEAN    GOULU,    GENEBAL 
DES    FEUILLANTS*. 


Sta  quisquis  es,  et  perlege. 

R.  P.  loan.  GOVLV, 

PARISIIS    NATVS,    VBIQVE     NOTVS. 
PIET4TE,  PROBITATK,  BRVDITIONB,  ELOQWnOHE, 
AD  mviDIAH  VSQVE  MIRABILIS, 
VIXIT  HEV,  IMO  VIVIT  : 

QvippB  dignum  laude  virum  fama  vetat  mon. 
A  roilitia  forensi  Fuliensem  ingressas,  scripiis  suis 
Iinpugnatam  fidei  veritatem', 
Impetita  Monarchise  iura  ', 

TRADUCTION    DE    L^lÎPITAPHE    DU    P.    GOULU. 

Arrête,  qui  que  tu  sois,  et  lis  cette  épitapfae.  Le  R.  P.  Jean  Goulu. 
né  à  Paris,  connu  partout,  admirable  par  sa  piété,  sa  probité,  »« 
savoir,  son  élocution,  au  point  d'exciter  l'envie ,  a  vécu,  hélas!  <« 
plutôt  il  vit  encore,  car  la  renommée  empêche  un  homme  difoe  àt 

I.  Voyez  la  Notice  des  OEuvrts  en  prose ^  p.  39S-'394- 
9.  Réponse  au  livre  de  M.  du  MouÛn  :  de  la  Vocation  des  pattnn* 
{Note  de  t édition  orlgintde.^ 

3.  Fîndic'm  theologise  iheropoTuiese.  (Note  de  PéJition  originale.)  " 
Le  titre  complet  de  cet  ouvrage  est  :  Vindiei»  theologim  iirrvpofitic» 
ad  cathoUcum  regem  Hispaniarum^  etc.^  PhiRppum  iV,  contra  pseud^ 
theologi  admoniioris  caiumnias»  Cet  ouvrage,  publié  en  1696,  dsos  k 
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Periclitantem  sanctonini  merooritm*, 

iVIirum  quantum  ab  iniuria  temporû  vindicauerît, 

Simiilqne  adulteratam  eloque&tiœ  puritatem' 

Beuocauerit,  conseruanerît,  ilhistrauem. 
Tandem  vniuerfto  ordhii  postquam  bis  prsefuit' 

« 

looange  de  mourir.  Entré  dans  la  milice  des  Feuillants,  an  sortir  de 
cf  Ile  du  barreau,  il  a  sa  défendre  merveilleusement  contre  Finjure 
des  tempsia  vérité  de  la  foi  attaquée,  les  droits  de  la  monarchie  cou- 
tntésyla  mémoire  des  saints,  qu*il  voyait  en  péril,  et  en  mémetem])» 
rappeler,  conserver,  illustrer  la  pureté  altérée  de  l'éloquence.  Enfin, 
après  qu'il  eut  été  deux  fois  à  la  tête  de  tout  son  ordre  et  qu'il  Tent 
servi  par  son  exemple  non  moins  que  par  son  gouvernement,  on 

format  in-8<*,  sans  mention  de  ville,  répond  à  Vj4p'u  tTun  théologUn 
snns  passion  sur  plusieurs  libelles  imprimés  depuis  peu  en  Allemaigne^  pu- 
blié la  même  année,  attribué  à  Mathieu  de  Morgues  et  dont  la  Biblio- 
thèque impériale  possède  quatre  éditions  différentes. 

I.  La  Vie  du  B,  Fr,  de  Sales ^  évéque  de  Genève.  {Note  de  V édition 
originale,)  —  Cette  vie  de  saint  Fran<;ois  de  Sales  est  de  i6a4-  Fran- 
^oiâde  Sales  avait  été  béatifié  en  1601  ;  il  ne  fot  canonisé  qu'en  i685. 

s.  Lettres  de  Phyllarque  àAriste*  {Note  de  l'édition  originale, )''^C/^ 
fat  probablement  à  cause  de  cet  éloge  des  lettres  dePhyllarque  (pseu- 
donyme du  P.  Goulu)  que  Balzac,  contre  qui  ces  lettres  étaient  di- 
rigées, fit  des  vers  latins  contre  l'épitaphe,  dont  il  ignorait  l'auteur 
▼oyez  tome  III,  p.  39-3 1,  et  ci-dessus,  p.  Sgi  et  SqS). 

3.  Malgré  ce  passage  de  l'épitaphe,  qui,  ce  semble,  ne  devrait  laisser 
aucun  doute,  voici  ce  que  nous  lisons  dans  une  note  du  Dictionnaire 
deBayle  (Amsterdaln,  1784)  tome  III,  p.  86):  c  Ceux  qui  ont  dit 
qa'il  (Goulu)  eut  deux  fois  le  généralat,  n'avoient  pas  consulté  son 
Éloge  *,  dans  la  seconde  édition  de  son  Saint  Denis  FAréopagite,  Cet 
éloge  nous  apprend  que  depuis  son  noviciat  il  eut  toujours  quelque 
charge  dans  l'ordre,  et  qu'enfin  il  fut  élevé  à  la  première,  qu'il  exerç  i 
pendant  six  ans,  après  quoi  il  fot  donné  pour  conseiller  et  pour  as- 
sesseur à  oelni  qui  lui  succéda  **,  > 

*  V Éloge  que  nous  avons  cité  plus  haut,  p.  Sga,  note  i . 

**  Noas  avons  vu  plus  haut  dans  la  Notice  (p.  3g  1)  que  dom  Pierre 
de  Saint-Romuald  désignait  le  P.  Goulu  par  le  titre  de  c  premier  as- 
sistant de  notre  Père  général.  » 
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Exemploque  non  mûint  qiuim  împerio  profbit, 

Vixd&caf 
Digniiiite  funotmne  priua  an  defimetun  fit  * . 
AfagnutuBi  tmicitiiis  yI  mevuerit,  vt  Wnumt* 
Yel  hoe  mannor  testabitor,  qnod 

nXVSTRISSIMI  PRINCIPES, 

CJESAR  BORBONIVS»,  ET  FRANaSCA 

I^OTHABIIHG^ ,    CPA^SSIMI    CONIVGES^ 

Duces  Vindocin.  Stapens.  Bellefort.  Mercœrei,  Ponthie- 
ur»,  etc. 

Bene  merenti  mœrentes  posaere. 
Obiit  aoDo  M.DG.XXIX.,  die  V.  lanvariit  »uûf  «m  LUI 

Ora  pro  eo. 

aurait  peine  k  àîre  oe  qn*i\  a  «cbevé  le  pliu  t6t,  4e  m  ch«iye  oa  de 
sa  TÎe,  A  quel  point  il  «  su  mériter  et  garder  Tamitié  4ef  grandi^  c' 
marbre  même  eo  témoignerây  que  lei  trè9*illuitret  prinoet  Céf«r  ée 
Bourbon  et  Pnwçoise  de  Lovraine,  trèa-ebeim  époaXy  dno  et  ànr 
chesae  de  Vendôme,  d^Étampeft,  de  Mercœur,  de  PentkièTre,  ctc.^  oat 
élevé  au  digne  objet  de  leurs  regrets.  H  mourut  l*an  M.DC.XXIX, 
le  5  de  janvier,  dans  la  53*  année  de  son  4tge.  Prie  pour  lui. 

I .  Il  semble  qu^on  devrait  pouvoir  oonolnre  de  ees  mots  que  dom 
Gouhi  était  mort  en  sortant  de  charge.  Si  son  généralat  se  tminiui 
avec  Tannée  1698,  il  ii*y  aurait  supvéeu  que  de  einq  jours.  Mai^ 
voyez  oe  qui  est  dit  dans  la  note  préeédente. 

3.  César,  duc  de  Vendôme,  lib  naturel  légWmé  d'Henri  IV,  otfo 
explique  assez,  ce  semble,  le  surnom  de  Bourbon  qui  cboqoait  fort 
Piganiol  de  la  Force,  c  Quelque  aeeoqtumé  que  je  sois,  dit«il,  i  voir 
que  nos  liistoriens,  même  les  plus  habiles,  se  méprennent  toos  1<^ 
jours  dans  les  surnoms  des  princes  de  la  maison  royale,  jVour 
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Contenant  m  réponse  aux  Ok»er94uUms  faites  |Mur  le  sieur  Scudéry 

siiri^  Cid*. 

MoNSIBL'R , 

Il  ne  VOUS  suffit  pai  qae  votre  libelle  me  déchire  en  pa- 
blic  :  vos  lettres  me  viennent  quereller  jusque  dans  mon 
cabinet,  et  vous  m^envoyea  d'injustes  accusations,  lorsque 
vous  me  devez  pour  le  moins  des  excuses.  Je  n*ai  point 
fait  la  pièce  qui  vous  pique  ^  ;  je  Fai  reçue  de  Paris  avec 
une  lettre  qui  m*a  appris  le  nom  de  son  auteur;  il  Tadresse 
à  un  de  nos  amis ,  qui  vous  en  pourra  donner  plus  de 
lumière.  Pour  moi ,  bien  que  je  n'aye  guère  de  jugement, 
si  Ton  s'en  rapporte  à  vous,  je  n'en  ai  pas  si  peu  que 
d'offenser  une  personne  de  si  haute  condition  ',  dont 
je  n'ai  pas  l'honneur  d'être  connu,  et  de  craindre  moins 
ses  ressentiments  que  les  vôtres.  Tout  ce  que  je  vous 
puis  dire ,  c'est  que  je  ne  doute  ni  de  votre  noblesse,  ni 
de  votre  vaillance,  et  qu^aux  choses  de  cette  nature,  où  je 


cependant  que  j*iii  M  fort  surpris  que  l'auteur  de  IVpitaphe  qu'on 
vient  de  lire  ait  donné  à  Osar  dur  de  Vendôme  le  surnom  de  Bour<* 
boa,  qui  n'a  jamais  été  le  sien,  et  aussi  qn*il  n'a  jamais  porté.  » 

I.  Voyei  sur  les  Ohservmthns  de  Scudéry,  sur  la  F^ettre  apohgé- 
tique f  et  sur  les  réponses  auxquelles  œs  deux  ouvrages  ont  donné 
lien,  tome  III,  p.  aa-ig,  et  ol-dessus,  p.  74-So.  — -  Dans  Tune  des 
éditions  de  1687,  il  y  a,  nous  l'ayons  dit,  dans  le  titre  :  ûpologitique^ 
pour  ap&hgétique. 

a.  On  prétend  /ju'il  s'agit  ici  d'une  pièce  intitulé  :  ia  Défense  du 
Cid;  nous  n'avons  pu  noua  U  procurer.  Voyez  tome  III,  p.  a^ 
et  35. 

3.  Cette  personne  est  inconnue.  Voyei  tome  III,  p.  a5. 
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n*ai  point  d'intérêt,  je  crois  le  monde  sur  sa  parole:  ne 
mêlons  point  de  pareilles  difficultés  parmi  nos  différends. 
Il  n^est  pas  question  de  savoir  de  combien  vous  êtes 
noble  ou  plus  vaillant  que  moi,  pour  juger  de  combien 
le  Cid  est  meilleur  que  F  Amant  libéral  *".  Les  bons  es- 
prits trouvent  que  vous  avez  fait  un  haut  chef-d^œuvre 
de  doctrine  et  de  raisonnement  en  vos  Obseruaiions.  La 
modestie  et  la  générosité  que  vous  y  témoignez  leur  sem- 
blent des  pièces  rares ,  et  surtout  votre  procédé  merveil- 
leusement sincère  et  cordial  vers  un  ami.  Vous  protestez 
de  ne  me  dii  e  point  d'injures* ,  et  lorsqu 'incontinent  après 
vous  m'accusez  dlgnorance  en  mon  m^étier  ',  et  de  manque 
de  jugement  en  la  conduite  de  mon  chef-d'cduvre ,  vous 
appelez  cela  des  civilités  d'auteur?  Je  n'aurois  besoin  que 
du  texte  de  votre  libelle ,  et  des  contradictions  qui  s'y 
*  rencontrent ,  pour  vous  convaincre  de  l'un  et  de  l'autre 
de  ces  défauts,  et  imprimer  sur  votre  casaque  le  quatrain 
outrageux^  que  vous  avez  voulu  attacher  à  la  mienne, 

I.  Les  frères  Parfait  rendent  compte  de  cette  pièce  de  Scudery 
sous  l*année  i636,  un  peu  a^ant  de  parler  du  Cid  (Histoire  du  Théâtre 
ftanfoiéy  tome  V,  p.  938-i4o).  Voyez  aussi  tome  in,  p.  a3  et  s4* 

%,  De  ne  point  dire  <t injures^  dans  les  éditions  modernes.  —  «  J*at- 
taqae  le  Cid^  et  non  pas  son  auteur;  j'en  veux  â  son  ouTra|i;ey  et  non 
point  à  sa  personne  ;  et  comme  les  combats  et  la  ci'vilité  ne  sont  pas 
incompatibles ,  je  veux  baiser  le  fleuret  dont  je  prétends  lui  porter 
une  botte  francbe  ;  je  ne  fais  ni  une  satire,  ni  un  libelle  diffamatoire» 
mais  de  simples  oèservations ,  et  bors  les  paroles  qui  seront  de  Tes- 
sence  de  mon  sujet,  il  ne  m*en  échappera  pas  une  oà  l'on  remarque 
de  Taigieur.  Je  le  prie  d'en  user  a^ec  la  même  retenue  s'il  me  ré- 
pond. >  (Oèservations  sur  le  Cid,  édit.  en  96  pages,  p.  5.) 

3.  £n  mon  entier^  dans  les  éditions  modernes. 

4.  Voici  ce  quatrain  : 

Sous  cette  casaque  noire 
Repose  paisiblement 
L'auteur  d'heureuse  mémoire, 
Attendant  le  jugement. 

[Observations  sur  le  Cid^  p.  5i .) 
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si  le  même  texte  ne  me  faisoit  voir  que  Téloge  d'hauteur 
if  heureuse  mémoire  ne  vous  peut  être  propre,  en  m' appre- 
nant que  vous  manquez  aussi  de  cette  partie ,  quand  vous 
vous  êtes  écrié  :  Oraison  de  V auditeur^  que  faisiez-uous^7 
En  faisant  cette  magnifique  saillie ,  ne  vous  êtes-vous  pas 
souvenu  que  le  Cid  a  été  représenté  trois  fois  au  Lou- 
vre,  et  deux  fois  à  Thôtel  de  Richelieu?  Quand  vous 
avez  traité  la  pauvre  Chimène  d'impudique  ^,  de  prosti- 
tuée*, de  parricide*,  de  monstre*,  ne  vous  êtes-vous 
pas  souvenu  que  la  Reine,  les  princesses  et  les  plus  ver- 
tueuses dames  de  la  cour*  et  de  Paris  Tout  reçue  et  ca- 
ressée en  fille  d'honneur?  Quand  vous  m*avez  reproché 
mes  vanités ,  et  nommé  le  comte  de  Gormas  un  capitan 
de  comédie*,  vous  ne  vous  êtes  pas  souvenu  que  vous 
avez  mis  un  A  qui  lit^  ^  au  devant  de  Ligdamon^j  ni  des 
autres  chaleurs  poétiques  et  militaires  qui  font  rire  le 
lectenr  presque  dans  tous  vos  livres.  Pour  me  faire  croire 
ignorant,  vous  avez  tâché  d'imposer  aux  simples,  et 
avez  avancé  des  maximes  de  théâtre  de  votre  seule  auto- 
rité, dont  toutefois,  quand  elles  seroient  vraies,  vous 

■ 

I.  c  O  jugement  de  Tautenr,  à  quoi  songez-vous?  O  raison  de 
r«aditenr,  qu*ètefl-Tous  devenue  ?  »  {Observations  de  Scudéry,  p.  Sa.) 
1.  c  Un  roi  caresse  cette  impudique.  »  {Ibidem^  p.  aS.) 

3.  «  Elle  lui  dit  cent  choses  dignes  d'une  prostituée.»  {Ibidem , 

p.  59.) 

4.  c  Tout  cela  n*empéche  pas  qu'elle  ne  se  rende  parricide,  en  se 
résolrant  d*êpoaser  le  meurtrier  de  son  père.  »  (Ibidem^  p.  11.) 

5.  c  Cette lille,  mais  plutôt  ce  monstre....  *  {Ibidem,^,  3o.) 

6.  «  Il  seroit  à  souhaiter  pour  lui  qu*il  eût  corrigé  de  cette  sorte  tout 
ce  qu*il  fait  dire  à  ce  comte  de  Gormas,  afin  que  d'un  capitan  ridicule 
il  eut  fait  un  honnête  homme,  tout  ce  qu'il  dit  étant  plus  digne  d'un 
fanfiairon  que  d'une  personne  de  valeur  et  de  qualité.  Et  pour  ne  vous 
donner  pas  la  peine  d'aller  vous  en  écUircir  dans  son  livre,  voyez  en 
quels  termes  il  fait  parler  ce  capitaine  Fracasse.  »  (Ibidem^  p.  34.) 

7.  Sorte  d'avis  au  lecteur. 

8.  Sur  lÂgdamoHf  voyex  ci-dessus,  p.  57. 

COMIKILLB.   X  af> 


4oa  (i:UVRES  DIVERSES  EIN  PROSE. 

ne  pourriez  tirer  les  conséquences  cornues  que  vous  en 
tirez  :  vous  vous  êtes  fait  tout  blanc  d^Aristote,  et  d^au- 
très  auteurs  que  vous  ne  lûtes  et  n^entendttes  peut-être 
jamais,  et  qui  vous  manquent  tous  de  garantie*  ;  vous 
avez  fait  le  censeur  moral,  pour  m^imputer  de  mauvais 
exemples  ;  vous  avez  épluché  [les  vers  de  ma  pièce^], 
jusques  à  en  accuser  un  de  manque  de  césure*  :  si  vous 
eussiez  su  les  termes  du  métier  dont  vous  vous  mêlez*, 
vous  eussiez  dit  qu'il  manquoit  de  repos  en  Thémistiche. 
Vous  m'avez  voulu  faire  passer  pour  simple  traducteur*, 
sous  ombre  de  soixante  et  douze  vers  que  vous  marquez* 

I.  Scudérj  répondit  à  cette  aocnsatioD  en  publiant  Sa  Preu9€  du 
pmssages  alUguKt  thns  Ut  ObserYations  lur  le  Cid.  Vcyyes  notre 
tome  in,  p.  37. 

9 .  Les  mots  entre  crochets  manquent  dans  les  denx  éditions  de  1687; 
ils  ont  été  suppléés  par  les  éditeurs  de  Corneille. 

3.  c  Parlons-en  mieux,  le  Roi  fait  honneur  à  votre  âge. 

La  césure  manque  à  ce  vers.  > 

(^Observations  sur  U  Cid^  p.  68  et  69.) 

4.  Ces  mots  :  c  dont  vous  tous  mêlez,  »  manquent  dans  les  édi- 
tions modernes. 

5.  Sur  les  rapprochements  entre  Guillem  de  Castro  et  Corneille 
par  lesquels  Scudéry  termine  ses  Observotions  (p.  81-93),  Toyes  notre 
tome  III,  p.  199,  note  9.  Ces  rapprochements  sont  précédés  de  cette 
sorte  d*introduction  :  c  Le  Cid  est  une  comédie  espagnole ,  dont 
presque  tout  Tordre,  scène  pour  scène,  et  toutes  les  pensées  de  la 
françoise  sont  tirées  \  et  cependant  ni  Mondory ,  ni  les  affiches,  ni 
rimpression  n'ont  appelé  oe  poëme  ni  traduction,  ni  paraphrase ,  ni 
seulement  imitation  ;  mais  hien  en  ont-ils  parlé  comme  d'une  chose 
qui  seroit  purement  à  celui  qui  n'eu  est  que  le  traducteur,  et  lui- 
même  a  dit,  comme  un  autre  a  déjà  remarqué  : 

Qu'il  ne  doit  qu'à  lui  seul  toute  sa  renommée  *.  9 

6.  Scudéry  cite  plus  de  soixante  et  douze  vers  françois,  et  encore 
plus  d'espagnols.  Corneille  ne  compte  peut-être  que  ceux  des  vers 
cités  qu'il  regarde  vraiment  comme  des  imitations- 

*  Excuse  à  jériste,  vits  5o,  ci-dessus,  p.  76. 
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sur  an  ouvrage  de  deux  mille  ^^  et  que  ceux  qui  s*y 
connoissent  n*appeUeront  jamais  de  simples  traductions; 
vous  avez  déclamé  contre  moi,  pour  avoir  tu  le  nom 
de  Taàteur  espagnol,  bien  que  vous  ne  Tayez  appris 
que  de  moi,  et  que  vous  sachiez  fort  bien  que  je  ne 
l'ai  celé  à  personne,  et  que  même  j*en  ai  porté  Tort- 
ginal  en  sa  langue  à  Monseigneur  le  Cardinal,  votre 
maître  et  le  mien;  enfin  vous  m*avez  voulu  arracher 
en  un  jour  ce  que  près  de  trente  ans  d*étude  m*ont 
acquis*  ;  il  n'a  pas  tenu  à  vous  que  du  premier  lieu,  où 
beaucoup  d*honnétes  gens  me  placent,  je  ne  sois  des- 
cendu au-dessous  de  Claveret';  et  pour  réparer  des  of- 
fenses si  sensibles,  vous  croyez  faire  assez  de  m*exhor- 
ter  à  vous  répondre  sans  outrages*,  pour  nous  repentir 
après  tous  deux  de  nos  folies,  et  de  me  mander  impé- 
rieusement que  malgré  nos  gaillardises  passées,  je  sois 
encore  votre  ami,  afin  que  vous  soyez  encore  le  mien, 
comme  si  votre  amitié  me  devoit  être  fort  précieuse 
après  cette  incartade,  et  que  je  dusse  prendre  garde  seu- 
lement au  peu  de  mal  que  vous  m'avez  fait,  et  non  pas 
à  celui  que  vous  m'avez  voulu  faire.  Vous  vous  plaignez' 
d  une  Lettre  à  Ariste^^  où  je  ne  vous  ai  point  fait  de 

I.  le  Cîdf  sous  sa  fonne  dernière  et  définitive,  a  x84o  Ters;  on 
peu  plus  dans  lea  premières  éditions  (i637-i656}. 

3.  Il  y  a  ici  une  exagération  qui  a  été  vivement  relevée  dans  la 
Lettre  du  sieur  Claveret  ausiêur  Corneille,  Voyez  notre  tome I,  p.  i3o. 

3.  Ce  fat  cette  phrase  qui  attira  i  Corneille  les  pamphlets  de  Cla- 
Tcret.  Voyez  tome  III,  p.  a6  et  suivantes. 

4.  Voyez  oi-dessus  la  fin  de  la  note  a,  p.  400.  Du  reste  ici  déjà, 
et  surtout  dans  les  phrases  qui  vont  suivre,  Corneille  répond  princi- 
palement aux  lettres  qui  le  venaient  quereller  jusque  dans  son  cahi- 
net  (voyez  le  commencement  de  la  Lettre  apologétique)  ^  et  que  nous 
ne  connaissons  que  par  ce  qu*il  nous  en  dit. 

5.  Dans  la  réimpression  (de  1637)  :  c  Vous  vous  plaigniez,  s 

6.  C*est  V Excuse  à  Ariste.  Voyez  ci-dessus,  p.  74*  Voici  en  quels 
termes   Scndér^'  fait  allusion  à  VJSxcuse  à  Ariste  dans  ses  Observa- 
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tort  de  YOQS  traiter  d'égal,  puisqu'en  vous  montrant 
mon  envieux'  voos  vous  confessez  moindre ,  quoique 
vous  nommiez  folies  les  travers'  d'auteur  où  vous  vous 
êtes  laissé  emporter,  et  que  le  repentir  que  vous  en  faites 
paroître  marque  la  honte  que  vous  en  avez'.  Ce  n^est  pas 
assez  de  dire  :  «  Soyez  encore  mon  ami,  >•  pour  recevoir 
une  amitié  si  indignement  violée  :  je  ne  suis  point  homme 
d'éclaircissement*;  vous  êtes  en  sûreté  de  oe  coté^. 

tiont  (p .  4)  :  c  Quand  j*ai  tu.. . .  qu'il  te  détfioit  d'autorité  privée,  qa*il 
parioit  de  lui,  comme  nous  ayons  accoutumé  de  parler  des  antm; 
qu*il  faisoit  même  imprimer  les  sentiments  avantageux  qu'il  a  de  toi, 
et  qu'il  semble  faire  croire  qu'il  fait  beaucoup  d'honneur  aux  pins 
grands  esprits  de  son  siècle  de  leur  présenter  la  main  gauche,  j'ai  ora 
que  je  ne  pouvois  sans  injustice  et  sans  Ucbeté  abandonner  la  canse 
commune.  » 

I.  Tel  est  le  texte  des  éditions  originales.  On  y  a  substitué  dan» 
les  éditions  modernes  :  c  moins  envieux.  » 

s.  Il  n'y  a  point  travers^  mais  trwées^  dans  les  éditions  originalcf. 
Ce  mot  parait  bien  être  le  résultat  d'une  mauvaise  lecture  des  impri- 
meurs. Mais  nous  devons  dire  que  travers^  donné  par  toutes  les  édi- 
tions modernes  y  ne  se  trouve  avec  l'acception  qu'il  aurait  iâ  daos 
aucun  des  dictionnaires  du  temps.  Richelet  (1679)  lui  attribue,  dans 
la  conversation  familière,  le  sens  de  disgrâce^  accident ^  maikeur,  liHoot, 
au  commencement  du  siècle,  Furetière  et  l'Académie ,  è  la  fin,  or 
mentionnent  de  ce  tenne,  pris  substantivement,  aucun  emploi  figue. 
Toutefois  nous  en  trouvons  deux  exemples  de  la  Bruyère  :  un  {av- 
mier  au  chapitre  des  Grands^  n«>  53  :  t  travers  d'esprit  ;  >  on  secmd 
dans  ce  passage  que  cite  le  Dictionnaire  de  Tréeoux,  et  où  le  sens  àa 
mot  serait,  ce  semble,  assez  voisin  de  celui  qu'il  aurait  ici  dans  Cet- 
neille  :  c  Je  ne  suis  point  d'humeur  à  essuyer  vos  travers,  a 

3.  Ceci  répond  encore  aux  lettres  particulières  de  Scodéiy,  et  dod 
à  ses  Obserpationt. 

4 .  On  a  cm  que  par  ces  mots  Corneille  déclarait  qu'il  ne  se  battrait 
pas,  et  on  a  voulu  en  conclure  qu'il  avait  peur  de  Scudéry.  Cet  en- 
droit est  tout  simplement  une  allusion  à  ce  passage  des  Ohserwmtum- 
(p.  4^  ^  4^)>  <iui  est  relatif  à  la  scène  i  de  l'acte  II,  entre  don  Aria« 
et  le  Comte  :  c  L'auteur  me  permettra  de  lui  dire  qu'on  voit  h^ry^ 
qu'il  n'est  pas  homme  d'éclaircissement  ni  de  procédé.  Quand  àto\ 
grands  ont  querelle  et  que  l'un  est  offensé  k  l'honneur,  et  loni  Hr^ 
oiseaux  qu'on  ne  laisse  point  aller  sur  leur  foi.  > 
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Traitez-moi  dorénavant  en  inconnu,  comme  je  vous  veux 
laisser  pour  tel  que  vous  êtes,  maintenant  que  je  vous 
connois  ;  mais  vous  n'aurez  pas  sujet  de  vous  plaindre, 
quand  je  prendrai  le  même  droit  sur  vos  ouvrages  que 
vous  avez  pris  sur  les  miens  ' .  Si  un  volume^ Obsen^ations 
ne  vous  suffit,  faites-en  encore  cinquante  :  tant  que  vous 
ne  m'attaquerez  pas  avec  des  raisons  plus  solides,  vous 
ne  me  mettrez  point  en  nécessité  de  me  défendre,  et  de 
nia  part  je  verrai,  avec  mes  amis,  si  ce  que  votre  libelle 
vous  a  laissé  de  réputation  vaut  que'  j'achève  de  la  rui- 
ner. Quand  vous  me  demanderez  mon  amitié  avec  des 
termes  plus  civils ,  j'ai  assez  de  bonté  pour  ne  vous  la 
refuser  pas,  et  me  taire  des  défauts  de  votre  esprit  que 
vous  étalez  dans  vos  livres.  Jusque-là ,  je  suis  assez  glo- 
rieux pour  vous  dire  de  porte  à  porte  que  je  ne  vous 
crains  ni  ne  vous  aime.  Après  tout,  pour  vous  pajrler 
sérieusement,  et  vous  montrer  que  je  ne  suis  pas  si  piqué 
que  vous  pourriez  vous  imaginer,  il  ne  tiendi*a  pas  *  à 
moi  que  nous  ne  reprenions  la  bonne  intelligence  du 
passé  que  vous'  souhaitez.  Mais  après  une  offense  si 
publique,  il  y  faut  un  peu  plus  de  cérémonie  :  je  ne 
vous  la  rendrai  pas  malaisée ,  et  donnerai  tous  mes  inté- 
rêts à  qui  que*  vous  voudrez  de  vos  amis;  et  je  m'assure 
que  si  un  honune  se  pouvoit  faire  satisfaction  du  tort 
qu'il  s'est  fait,  il  vous  condamneroit  à  vous  la  faire  à 


I  •  Dans  tes  Oùsen^ations  (p.  94)  Scudéry  avait  paru  contester  oe 
droit  à  Corneille  :  c  Au  reste ,  on  m*a  dit  qu'il  prétend  en  ses 
répixiises  examiner  les  œuvres  des  antres,  au  lieu  de  tâcher  de  jus- 
tifier les  siennes.  » 

a.  Les  éditeurs  modernes  ont  mis  :  c  vaut  la  peine  cpie.  s 

3.  Les  deux  éditions  de  1637  portent,  évidemment  par  erreur: 
c  qu'il  ne  tiendra  pas.  1 

4.  Les  éditeurs  modernes  ont  supprimé  que  après  qui;  à  la  ligne 
sni-rante  ils  ont  ajouté,  après  satisfaction  .«  c  à  lui-même.  » 
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vous-même,  plutôt  qu'à  moi  qui  ne  vous  en  demande 
point,  et  à  qui  la  lecture  de  \os  Obsen/ations  nu  donné* 
aucun  mouvemenl  que  de  compassion.  Et  certes  on  me 
blâmeroit  avec  justice  si  je  vous  youlois  du  mal*  pour  une 
chose  qui  a  été  l'accomplissement  de  ma  gloire,  et  dont 
te  Cid  a  reçu  cet  avantage,  que  de  tant  de  beaux  poèmes 
qui  ont  paru  jusqu'à  présent,  il  a  été  le  seul  dont  l^éclat 
ait  pu  obliger  Tenvie  à  prendre  la.plume.  Je  me  contente 
pour  toute  apologie  de  ce  que  vous  avouez  qu'il  a  eu 
Tapprobation  des  savants  et  de  la  cour*.  Cet  éloge  véri- 
table, par  où  vous  commencez  vos  censures,  détruit  tout 
ce  que  vous  pouvez  dire  après.  Il  suffit  qu'ayez  fait  une 
folie  à  m'attaquer',  sans  que  j'en  fasse  une  à  vous  ré- 

X.  c  Ne  m*a  donné,  i  mais  à  tort,  dans  une  des  éditions  de  1637. 
9.  c  Si  je  yous  youlois  mal,  •  dans  les  éditions  modernes. 

3.  c  Que  oeUe  yapeur  grossière,  qui  se  forme  dans  le  parterre,  ait 
pu  s*éleyer  jusqu'aux  galeries ,  et  qu*un  fantôme  ait  abusé  le  sayoir 
comme  Tignorauce,  et  la  cour  aussi  bien  que  le  bourgeois,  j'avoue  qor 
ce  prodige  m*étonne,  et  que  ce  n*est  qu*en  ce  bizarre  événement  qiif 
je  trouve  le  Cid  merveilleux.  >  {Observations  sur  le  Cid,  p.  i  et  ).' 

4.  Nous  devons  prévenir  le  lecteur  que  les  mots  c  à  m*attaqner  t 
sont  une  correction,  à  nos  yeux  indubitable,  qui  nous  a  été  suggérée 
par  M.  Kossignol  de  Tlnstitiit.  Les  deux  éditions  originales,  faites 
du  reste  l'une  sur  l'autre  *,  portent  :  c  folie  Aniatrique,  1  avec  un  A  ca- 
pital, que  méritait  bien  cette  forme  étrange.  Le  sens  que  noos  donne 
cette  correction  est  très-satisfaisant;  l'opposition  :  à  m^  attaquer,  à  vous 
répondre^  forme  un  tour  symétrique,  fort  naturel;  et  pour  s'expliquer 
la  faute  d'impression,  il  suffit  de  se  rappeler  que  dans  l'écriture  do 
dix-septième  siècle  les  signes  ortbograpbiques,  tels  que  les  accents  rt 
l'apostropbe,  sont  souvent  omis,  et  les  doublements  de  consonnes  né- 
gligés. Si  nous  supposons  que  CometJle  e&t  écrit  :  a  mataquer**,  et 
que  l'r  finale  fût  mal  ou  peu  marquée,  la  seule  erreur  de  leccuv 

*  Voyez  tome  III,  p.  a4  et  note  s. 

**  Le  mot  est  réellement  imprimé  par  un  seul  /,  un  peu  plosbam, 
dans  les  impressions  de  1687  :  c  vous  ne  m'ataquerés  »  (voyez  p.  4oSt 
ligne  7  de  k  présente  édition).  Les  imprimeurs  ont  négligé  Tacceot 
dans  les  moU  c  de  porte  a  porte  s  (ci-dessus ,  p.  4o5,  ligne  i5};  h 
ib  ont  multiplié  les  fautes  de  tout  genre. 
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poiube  comme  vous  m'y  conviez;  et  puisque  les  plus 
courtes  sont  les  meilleures ,  je  ne  ferai  point  revivre  la 
vôtre  par  la  mienne.  Résistez  aux  tentations  de  ces  gail- 
lardises qui  font  rire  le  public  à  vos  dépens,  et  continuez  à 
vouloir  être  mon  ami,  afin  que  je  me  puisse  dire  le  vôtre. 

CORNKILLB. 


III 

DISCOURS  PROnONCÉ  PAR  MOI7SIE17R  GORTIEILLE,  AYOGAT 
Gil^éRAI.  A  LA  TABLE  DE  MARBRE  DE  NORMANDIE  *, 
LE     22.     JANVIER     164?  9     LORSQu'iL    FUT    REÇU    [a 

l'académie  Françoise]  a  la  place  de  monsieur 

MAYNARD*. 

Messibitrs, 
S^il  est  vrai  que  ce  soit  un  avantage ,  pour  dépeindre 

cominite  par  l'imprimeor  a  été  de  prendre  pour  n  un  a  peu  lisible. 
Ajoutons  qa*il  y^a  deux  cents  ans  les  auteurs  ne  voyaient  guère 
d'épreuves  ou  ne  s'acquittaient  que  bien  légèrement  de  cette  partie  de 
leur  tAche.  —  Le  root  ^nuitrique  a  fort  chagrioé  les  éditeurs  et  les 
commentateurs  de  Corneille,  Plusieurs  se  sont  contentés  de  n*en 
point  parler;  d'autres,  moins  sages,  ont  tenté  de  Texpliquer.  «  Ce 
mot  parait  emprunté  du  grec  dfitrpi^  (''^)t  démesurée ,  >  dit  timidement 
M.  ParrcUe.  —  «  Aimatrique^  sans  mesure,  désordonné;  probable- 
ment du  grec  dff&erpo^y  9  avance  d*un  ton  un  peu  plus  assuré  M.  Gode- 
froy.  »  {Leà^ue  comparé  de  la  langue  de  Corneille,  etc.^  tome  I, 
P»35.)  Mais  îfifTpoc  aurait  fiait  tout  au  plus  amétrïque  ^  qui  lui-même 
l^'ft  peut-être  jamais  existé ,  bien  qu'on  trouve  amétrie  op{M)sé  à  jr^- 
f^étrie  dans  quelques  traités  techniques*.  Enfin,  il  est  des  éditeurs 
pumi  lesquels  on  peut  compter  Voltaire,  qui,  par  prudence,  ont  tout 
limplement  supprimé  le  mot  embarrassant. 

I*  Sur  la  table  de  Normandie  et  sur  les  fonctions  que  Corneille 
y  remplissait,  voyez  au  tome  I  la  Notice  biographique, 

9.  PeUisson  raconte,  dans  sa  Relation  contenant  l'histoire  de  tAca" 

c  Santé  est  Symmétrie ,  et  maladie,  son  contraire ,  Amétrie.  » 
[Traieté  de  la..,,  coqueluche.,.,  par  maistre  lean  Suau,  i58H,  p.  y.) 
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les  passions,  que  de  les  ressentir,  et  que  Tesprit  trouve 
avec  plus  de  facilité  des  couleurs  pour  ce  qui  le  touclie 

tUmie  fnutfoise  (p.  36o  ettuiTatiteft),  les  faits  qui  précédèrent  Tentrée 
de  Corneille  dans  cette  compagnie.  Après  aToir  parlé  de  M.  de  Si< 
lomoo,  avocat  général  au  grand  conseil ,  qui,  ainsi  que  le  portaient 
les  registres  à  la  date  du  la  août  1644»  fut  nommé  à  cette  époque 
en  remplacement  de  M.  Bourbon ,  il  ajoute  :  t  11  fat  préféré  â 
M.  Corneille,  qui  a  voit  demandé  la  même  place.  Le  protecteur  fit 
dire  à  1* Académie  qu*il  lui  laissoit  la  liberté  du  cboix,  et  tous  jugerex 
par  la  suite  quVUe  se  détermina  de  cette  sorte,  pour  cette  raison  que 
M.  Corneille  faisant  son  séjour  à  la  province,  ne  pouvoit  preiqne 
jamais  se  trou\er  aux  assemblées  et  faire  la  fonction  d'académicien. 

f  Je  dis  que  vous  le  jugerez  par  la  suite  ;  car  depuis,  M.  Faret  étuit 
mort,  on  proposa  d*un  côté  le  même  M.  Corneille,  et  de  Yuntrt 
M.  du  Ryer,  et  ce  dernier  fut  préféré.  Or  le  registre*  en  cet  endroit 
fait  mention  de  la  résolution  que  l'Académie  avoit  prise  de  préférer 
toujsprs  entre  deux  personnes,  dont  Tune  et  l'antre  aoroient  les  qua- 
lités nécessaires,  celle  qui  feroit  sa  résidence  à  Paris. 

c  M.  Corneille  fut  pourtant  reçu  ensuite,  au  lieu  de  M.  Maynard, 
parce  qu'il  fit  dire  à  la  Compagnie  qu'il  aroit  disposé  ses  af&ires  de 
telle  sorte  qu'il  pourroit  passer  une  partie  de  Tannée  à  Paria. 

t  M.  de  Balesdens  avoit  été  proposé  aussi  ;  et  comme  il  avoit  Thon- 
nenr  d'être  à  Monsieur  le  Chancelier,  l'Académie  eut  ce  respect  pour  son 
protecteur  de  députer  vers  lui  cinq  des  académiciens  pour  savoir  si  ces 
deux  propositions  lui  étoient  également  agréables.  Monsieur  le  Chao* 
oelier  **  témoigna  qu'il  vouloit  laisser  une  entière  liberté  à  la  Compa- 
gnie  ;  mais  lorsqu'elle  commençoit  à  délibérer  sur  ce  sujet,  M.  l'abbé 
de  Cerisy  lui  présenta  une  lettre  de  M.  de  Balesdens****,  pleine  de 
beaucoup  de  civilités  pour  elle  et  }K>or  M.  Corneille,  qu'il  prioit  la 
Compagnie  de  vouloir  préférer  à  lui,  protestant  qu'il  loi  déféroit  cet 
honneur,  comme  lui  étant  dà  par  toutes  sortes  de  raisons.  La  lettre 
fut  lue  et  louée  par  rassemblée,  et  depuis  il  fut  reçu  en  la  première 
place  vacante,  qui  fut  celle  de  M.  de  Malleville.  >  Dans  la  secoude 
édition  de  l'ouvrage  de  Pellisson  ane  jpunde  partie  de  ces  détaih  a 
été  supprimée;  le  dernier  paragraphe  a  seul  été  conservé.  Il  est 
probable  que  c'est  à  la  demande  de  Conieille  que  ce  changement  a 
été  fait  (voyez  tome  VI,  p.  io3). 

*  Du  II  novembre  1646.  (Note  de  PeUUsoit.) 
**  Registres,  a  a  janvier  1647.  {Note  du  même,) 
***  Cette  lettre  a  été  imprimé^,  P^ris,    1647,  in-8«.   {Ncte  Ht 
M.  Uvet,) 
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que  pour  les  idées  qu'il  emprunte  de  son  imagination, 
j'avoue  qu'il  faut  que  je  condamne  tous  les  applaudisse- 
ments qu'ont  reçus  *  jusques  ici  mes  ouvrages,  et  que  c*est 
injostement  qu'on  m'attribue  quelque  adresse  à  décrire 
les  mouvements  de  l'Âme,  puisque  dans  la  joie  la  plus 
sensible  dont  je  sois  capable,  je  ne  trouve  point  de  pa- 
roles qui  vous  en  puissent  faire  concevoir  la  moindre 
partie.  Ainsi  je  vois  ma  réputation  prête  à  être  détruite 
par  la  gloire  même  qui  la  devoit  achever,  puisqu'elle  me 
jette  dans  la  nécessité  de  vous  montrer  mon  foible;  et  * 
prenant  possession  des  grftces  qu*il  vous  a  plu  me  faire, 
je  ne  me  dois  regarder  que  comme  un  de  ces  indignes 
mignons  de  la  fortune,  que  son  caprice  n'élève  au  plus 
haut  de  sa  roue  '  sans  aucun  mérite,  que  pour  mettre  plus 
en  vue  les  taches  de  la  fange  dont  elle  les  a  tirés.  Et 
certes,  voyant  cette  honte  inévitable  dans  l'honneur  que 
je  recois,  j'aurois  de  la  peine  à  m'en  consoler,  si  je  ne 
considérois  que  vous  rappellerez  aisément  en  votre  mé- 
moire ce  que  vous  savez  mieux  que  moi,  que  la  joie  n^est 
qu'un  épanouissement  du  cœur,  et,  si  j*ose  me  servir 
d'un  terme  dont  la  dévotion  s^est  saisie,  une  certaine  li- 
quéfaction intérieure,  qui  s*épanchant  dans  l'homme  tout 
entier,  relâche  toutes  les  puissances  de  son  âme  :  de 
sorte  qu'au  lieu  que  les  autres  passions  j  excitent  des 
orages  et  des  tempêtes,  dont  les  éclats  sortent  au  dehors 
avec  impétuosité  et  violence,  celle-ci  n'y  produit  qu'une 
langueur,  qui  tient  quelque  chose  de  Fextase,  et  qui  se 
contentant  de  se  mêler  et  de  se  rendre  visible  dans  tous 
les  traits  extérieurs,  laisse  Tesprit  dans  l'impuissance  de 

I.  n  y  a  refUj  sani  accord,  dana  les  édition»  de  1698  et  de  1714» 
ainai  que  dana  les  OBtwrês  diverses. 

3.  Et  manque  dans  le  texte  de  Granet,  qui  ne  met  qu'une  rirgule 
après  foièie,  et  met  deux  points  après  faire, 

3.  «  De  la  roue,  »  dans  Granet. 


N 
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rexprimer.  C'est  ce  qu^ont  bien  reconnu  nos  grands 
maîtres  du  théàtrCv  qui  n'ont  jamais  amené  leurs  héros 
jusques  à  la  félicité  qu'ils  leur  ont  fait  espérer,  qu'ils  ne 
se  soient  arrêtés  là  tout  aussitôt ,  sans  faire  des  efforts 
inutiles  à  représenter  leur  satisfaction ,  dont  ils  savoient 
bien  qu'ils  ne  pou  voient  venir  à  bout. 

Vous  êtes  trop  équitables  pour  exiger  de  leur  écolier 
une  chose  dont  leurs  exemples  n'ont  pu  l'instruire,  et 
vous  aurez  même  assez  de  bonté  pour  suppléer  à  ce 
défaut,  et  juger  de  la  grandeur  de  ma  joie  par  celle 
de  l'honneur  que  vous  m'avez  fait  en  me  donnant  une 
place  dans  votre  illustre  Compagnie.  Et  véritablement. 
Messieurs,  quand  je  n'auroîs  pas  une  connoissance  par- 
ticulière du  mérite  de  ceux  qui  la  composent;  quand  je 
n'aurois  pas  tous  les  jours  entre  mes*  mains  les  admi- 
rables chefs-d'œuvres  ^  qui  partent  des  vôtres;  quand  je  ne 
sam^ois  enfin  autre  chose  de  vous,  sinon  que  vous  êtes  le 
choix  de  ce  grand  génie  qui  n'a  fait  que  des  miracles,  feu 
Monsieur  le  cardinal  de  Richelieu,  je  serois  l'homme  du 
monde  le  plus  dépourvu  de  sens  commun  si  je  n'avois  pas 
pour  vous  une  estime  et  une  vénération  toutes  extraordi- 
naires, et  si  je  ne  voyois  pas  que*  de  la  même  main  dont 
ce  grand  homme  sapoit  les  fondements  de  la  monar- 
chie d'Espagne,  il  a  daigné  jeter  ceux  de  votre  établis- 
sement, et  confier  à  vos  soins  la  pureté  d'une  langue  qu'il 
vouloit  faire  entendre  et  dominer  par  toute  TEurope.  Vous 
m'avez  fait  part  de  cette  gloire,  et  j'en  tire  encore  cet 


I .  Les  y  dans  les  éditions  modernes. 

a.  Voyez  ci-dessus,  p.  lao,  note  i. 

3.  Nous  donnons  le  texte  de  Texemplaire  de  1698  qui  est  à  la  Bi- 
bliothèque impériale;  celui  de  Tlnstitut  porte  :  «  toute  extraordi- 
naire, quand  je  vois  que.  «  Cette  dernière  leçon  est  celle  de  Granet  : 
seulement  il  a  changé  «  toute  extraordinaire  »  en  c  toujours  extnor- 
dinaire.  s 
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avantage,  qu^il  est  impossible  que  de  vos  savantes  assem- 
blées, où  vous  me  faites  Thonneur  de  me  reoevoir,  je  ne 
remporte  les  belles  teintures  et  les  parfaites  connoissan* 
ces  qui  donnant  une  meilleure  fonne  à  ces  heureux  ta- 
lents dont  la  nature  m'a  favorisé,  mettront^en  un  plus 
haut  degré  ma  réputation,  et  feront  remarquer  aux  plus 
grossiers  même,  dans  la  continuation  de  mes  petits  tra- 
vaux, combien  il  s'y  sera  coulé  du  vôtre,  et  quels  nou- 
veaux ornements  le  bonheur  de  votre  communication  y 
aura  semés.  Oserai-je  vous  dire  toutefois,  Messieurs, 
parmi  cet  excès  d'honneur  et  ces  avantages  infaillibles, 
que  ce  n'est  pas  de  vous  que  j'attends  ni  les  plus  grands 
honneurs  ni  les  plus  grands  avantages  ?  Vous  vous  éton- 
nerez sans  doute  d'une  civilité  si  étrange  ;  mais  bien  loin 
de  vous  en  offenser,  vous  demeurerez  d'accord  avec  moi 
de  cette  vérité,  quand  je  vous  aurai  nommé  Monsei- 
gneur le  Chancelier  *■ ,  et  que  je  vous  aurai  dit  que  c*est 
de  lui  que  j'espère  et  ces  honneurs  et  ces  avantages  dont 
je  vous  parle.  Puisqu'il  a  bien  voulu  être  le  protecteur 
d'un  corps  si  fameux  et  qu*on  peut  dire  en  quelque 
sorte  n'être  que  d'esprit ,  en  devenir  un  des  membres, 
c'est  devenir  en  même  temps  une  de  ses  créatures;  et 
puisque  par  l'entrée  que  vous  m'y  donnez  je  trouve  et 
plus  d'occasions  et  plus  de  facilité  de  lui  rendre  liies  de- 
voirs plus  souvent,  j'ai  quelque  droit  de  me  promettre 
qu'étant  illuminé  de  plus  près,  je  pourrai  répandre  à 
l'avenir  dans  tous  mes  ouvrages,  avec  plus  d'éclat  et  de 
vigueur,  les  lumières  que  j'aurai  reçues  de  sa  présence. 
Comme  c'est  un  bien  que  je  devrai  entièrement  à  la  fa- 
veur de  vos  suffrages,  je  vous  conjure  de  croire  que  je  ne 
manquerai  jamais  de  reconnoissance  envers  ceux  qui 
me  l'ont  procuré,  et  qu'encore  qu'il  soit  très-vrai  que 

I.  Pierre  Seguier.  Voyex  tome  Y,  p.  141,  note  i. 
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vous  ne  pouviez  donner  cette  place  a  personne  qui  se  sen- 
tît plus  incapable  de  la  remplir,  il  n'est  pas  moins  vrai 
que  vous  ne  la  pouviez*  donnera  personne  ni  qui  Teût 
plus  ardemment  souhaitée,  ni  qui  s'en  ttnt  votre  redevable 
en  un  plus  haut  point,  ni  qui  eût  enfin  plus  de  passion 
de  contribuer  de  tous  ses  soins  et  de  toutes  ses  forces  au 
service  d*une  compagnie  si  célèbre,  à  qui  j*aurai  des 
obligations  étemelles  de  m'avoir  fait  tant  d'honnears 
sans  les  mériter. 

I.  Pourriez,  dans  les  OEwres  Jîperses  et  dans  toutes  les  édidom 
suivantes. 
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Nous  ne  possédons  que  fort  peu  de  lettres  de  Corneille,  et 
ses  éditeurs,  non-seulement  ne  connaissaient  pas  toutes  celles 
qui  nous  restent,  mais  diminuaient  encore  en  apparence  ce 
nombre,  déjà  si  restreint,  en  les  dispersant  en  divers  endroits. 

Lefèvre  a  eu  le  premier  l'idée  de  faire  entrer  dans  les  Œuvres 
de  Corneille  les  fragments  de  ses  lettres  renfermés  dans  la 
Relation  contenant  thistoire  de  V Académie^  par  Pellisson;  mais 
au  lieu  de  les  en  extraire,  il  a  donné  en  entier,  sous  le  titre 
de  Récit  de  la  conduite  tenue  par  V  Académie  dans  la  discussion 
qui  Releva  entre  Corneille  et  Scudérr  à  V occasion  du  Cid^  le 
morceau  dans  lequel  elles  se  trouvaient,  et  il  Ta  placé  dans 
une  série  intitulée  :  Pièces  concernant  le  Cid,  Il  a  agi  de  même 
pour  les  quatre  lettres  relatives  à  V Imitation  de  Jésus-Christ^ 
et  les  a  mises  en  tète  de  cet  ouvrage.  Après  ces  éliminations 
la  collection  des  lettres  formant  la  correspondance  proprement 
dite  ne  se  composait  plus  que  de  neuf  pièces. 

Quant  à  nous,  il  nous  a  paru  préférable  de  mettre  en- 
semble toutes  les  lettres  et  de  suivre,  comme  dans  les  Poé- 
sies  diverses^  un  ordre  purement  cbronologique.  Après  avoir, 
pour  des  motifs  que  nous  exposerons  tout  à  l'heure,  rejeté  la 
première  des  neuf  lettres  de  l'édition  de  Lefèvre,  nous  joignons 
aux  huit  cpii  restent  les  six  fragments  contenus  dans  V Histoire 
de  r  Académie  française  de  Pellisson,  les  quatre  lettres  relatives 
à  VlmiiMion  de  Jésus'Christ^  enfin  quatre  autres  lettres,  non 
recueillies  jusqu'à  présent ,  que  nous  avons  annoncées  dans 
notre  Avertissement  (tome  I,  p.  xii),  ce  qui  porte  à  vingt-deux 
les  pièces  que  nous  avons  réunies.  Mais  nous  n'avons  pas 
voulu  nous  borner  à  rassembler  les  lettres  écrites  par  Cor- 
neille; nous  avons  essayé  pour  la  première  fois  de  reformer 
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sa  correspondance,  autant  qu'il  était  possible  de  le  faire,  en 
ajoutant  à  ses  lettres  ce  que  nous  avons  pu  recouvrer  de 
celles  qui  lui  ont  été  adressées ,  et  nous  avons  classé  les 
unes  et  les  autres,  suivant  leurs  dates,  en  une  seule  et  même 
série,  en  ayant  soin  toutefois,  comme  dans  le  reste  de  notre 
édition ,  de  faire  imprimer  en  plus  petits  caractères  tout  ce 
qui  n'est  point  de  Corneille.  Parfois  ses  correspondants  rap- 
pellent les  termes  mêmes  dont  il  s'est  servi,  ou  du  moins  nous 
font  connaître  en  substance  quelqu'une  de  ses  lettres  aujour- 
d'hui perdue  ;  lors  même  qu'ils  se  montrent  moins  explicites, 
leur  témoignage  a  encore  son  prix.  Ce  recueil  tout  nouveau, 
qui  dans  son  ensemble  contient  ou  mentionne  trente  et  une 
lettres,  nous  présente  avec  quelque  intérêt  les  préoccupations 
successives  de  Corneille  ;  on  apprend  là,  pour  certains  mo- 
ments de  sa  vie,  ses  espérances,  ses  inquiétudes,  ses  mé^ 
comptes;  on  pénètre  dans  divers  secrets  de  son  intimité,  dans 
le  détail  de  quelques-unes  de  ses  affaires  ;  on  voit  quels  étaient 
ceux  de  ses  contemporains  avec  lesquels  il  se  trouvait  le  pins 
fréquemment  en  rapport;  bien  des  choses  s'éclaircissent  par 
l'ordre  chronologique;  les  lacunes  les  plus  considérables  qui 
séparaient  les  unes  des  autres  les  lettres  jusqu'ici  recueillies 
se  trouvent  en  partie  comblées,  et  l'on  peut  dans  cet  essai 
de  restitution  de  la  correspondance  étudier  avec  quelque  suite 
l'époque  la  plus  active,  et  la  mieux  remplie,  de  la  carrière  du 
poète. 

Pour  éviter  de  multiplier  et  d'allonger  les  notes  outre  me- 
sure, soit  au  bas  des  pages,  soit  en  tête  de  chacune  des  let- 
tres, nous  les  passerons  successivement  en  revue  dans  cette 
notice  préliminaire  ;  nous  dirons  où  chacune  d'elles  a  été 
publiée  pour  la  première  fois;  et  lorscpe  la  pièce  autographe 
existe  encore,  nous  aurons  soin  de  la  décrire,  d'en  faire  l'his- 
toire en  quelques  mots,  et  d'indiquer  à  quelle  collection  pu- 
blique ou  particulière  elle  appartient.  Nous  allons  examiner 
d'abord  les  lettres  de  Corneille  dans  l'ordre  même  où  elles  sr 
présentent  ;  nous  parlerons  ensuite  de  celles  de  ses  correspon- 
dants, an  sujet  desquelles  nous  aurons  à  entrer  dans  beaucoup 
moins  de  détails  et  qui  ne  nous  arrêteront  qu'un  instant. 

Dans  l'édition  des  Œuvres  cotnpiêtex  de  Corneille  publie^ 
par  LeIV'vre,  la  première  des  lettres  est  adressée  à  Rotrou  et 
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datée  du  14  juillet  16^7  *.  Nous  aurions  également  commencé 
notre  recueil  par  cette  pièce  si  elle  nous  avait  paru  présenter 
le  degré  d'authenticité  nécessaire;  mais,  comme  nous  Tavons 
déjà  fait  pressentir  ^,  nous  avons  de  sérieux  motifs  de  la  croire 
supposée.  Cette  lettre,  qui  se  trouve  dans  le  fonds  additionnel 
des  manuscrits  du  British  Muséum^  où  elle  porte  le  n^  an 54, 
n'appartient  que  depuis  peu*  d'années  à  cet  établissement.  £lle 
ne  s'y  trouvait  pas  à  l'époque  où  elle  fut  publiée  pour  la  pre- 
mière fois  par  Lefèvre,  dont  l'édition,  conunencée  en  18549  fut 
achevée  l'année  suivante.  £n  \i8j6  elle  faisait  encore  partie 
de  la  collection  de  AL  Belward  Ray',  qui  fut  vendue  à  cette 
époque  chez  M.  Chris tie,  commissaire-priseur  très-connu  à  Lon- 
dres. Cette  lettre  fut  achetée  par  un  amateur  français,  moyen- 
nant vingt  livres  (cinq  cents  francs)  ;  mais  il  ne  se  montra  pas 
longtemps  satisfait  de  son  emplette  :  peu  de  temps  après  l'avoir 
rapportée  en  France,  il  la  renvoya  comme  n'étant  pas  de  la 
main  de  Corneille^,  et  le  British  Muséum  l'acquit  alors  moyen- 
nant trois  livres  (  soixante-quinze  francs).  Une  note  de  sir 
F.  Aladden,  conservateur  des  mstnv&ciixsàxx  British  Muséum^  la 
considère  comme  écrite  par  Thomas  sous  la  dictée  de  Pierre  *.  £n 
elfet,  au  premier  aspect  l'écriture  de  cette  lettre  présente  la  plus 
grande  conformité  avec  celle  de  Thomas  Corneille;  mais  si  l'on 
rapproche  les  dates,  on  voit  que  la  lettre  est  du  1 4  juillet  1637, 
et  que  si  elle  était  de  la  main  de  Thomas  Corneille,  celui-ci, 

I.  Édition  de  Leftvre,  tome  XII,  p.  897  et  898. 

a.  Voyez  tome  llly  p.  a4B,  et  ci-dessus,  p.  41  â* 

3.  Voici  le  titre  du  catalogue  de  M.  Ray  et  la  traDscriptlon  de 
Futicle  relatif  à  cette  lettre;  c'est  à  M.  Ratliery,  de  la  Bibliothèque 
impériale,  que  nous  devons  ce  document  bibliographique  et  la  plu- 
part de  ceux  qui  sont  rapportés  dons  cette  notice  :  Catalogue  of  tJie 
inttreâting  and  valuahU  collection  of  autograph  letlers  and  otiier  ma^ 
nuâcripts^  of  the  late  H,  Belward  Aajr,  «#f .,  deceased;  wlùek  mil  be 
sold  ijr  onction^  bj  Messr$  Cftr'utie  and  Manson  at  titeir  great  room,  8, 
Aing  Street,  St-James^s  square ^  on  JFednesdaj^  July  a3,  i856,  and  tkree 
foUowing dajrs. — N«  799.  CoanuixB  (Pierre,  ealled le  grand),  letter  in 
fre/ick^  entirelj  autographp  relatingto  the  Cid.  Fine  spécimen^  exeetsively 
rares  ^'^  fewletters  are  known  ta  exist.  Rouen,  14  Juljr  1637. 

4.  Voyez  le  Bulletin  du  bibliophile  de  janvier  1867,  p.  a8. 

5.  Probabljr  from  the  dietation  ofhi*  brother. 
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né  le  ao  ao&t  i6a5,  n'eût  en  que  onze  ans  et  onze  mois  an  mo- 
ment où  il  l'aurait  écrite.  Il  n'y  aiuraît  certes  rien  de  surprenant 
à  ce  qu'il  eût  piHlès  lors  écrire  sous  la  dictée  de  son  frère  ;  mais 
son  écriture,  nécessairement  enfantine,  s'écarterait  sensiblement 
de  celle  que  nous  lui  connaissons  dans  la  maturité  de  son  âge. 
Une  autre  preuve,  du  reste,  bien  autrement  convaincante,  éta- 
blit que  cette  lettre  ne  peut  émaner  ni  de  Pierre,  ni  de  Thomas, 
ni  d'Aucun  de  leurs  contemporains  ;  l'original  contient  un  mot 
tout  récent,  le  mot  influencer.  Recueilli,  je  pense,  pour  la  pre- 
mière fois  en  1801,  dans  la  Néologie  de  Mercier,  qui  l'appuie 
d'un  passage  extrait  de  la  Constitution  ^ Angleterre^  publia  en 
1771  par  le  publiciste  genevois  Delolme,  ce  verbe  n'est  admis 
qu'en  i835  dans  le  Dictionnaire  .de  £  Académie,  et  dix  ans  plus 
tard  M.  Francis  Wey  le  déclare  «  encore  bien  vert  pour  la  belle 
littérature  %  »  Voici  la  phrase  de  la  lettre  attribuée  à  Corneille 
dans  laquelle  il  se  trouve  :  c  J'ai  bonne  raison^  je  vous  assore., 
mon  ami,  de  craindre  que  cet  aréopage  ne  se  laisse  influencer 
par  celui  qui  les  a  fait  {sis)  ce  qui  {sic)  sont.  »  U  est  vrai  que 
ceux  qui  ont  reproduit  cette  lettre  ont  modifié  ce  passage  de  fa- 
çon à  faire  disparaître  le  terrible  mot;  Lefèvre  a  mis  :  «  Je  vous 
avoue,  mon  ami,  que  je  dois  peu  compter  sur  la  justice  de  l'a- 
réopage placé  sous  t influence  de  celui  qui  les  a  faits  ce  qu*iis 
sont;  »  et  M.  Edouard  Foumier  :  «  J'ai  bonne  raison,  je  vous 
assure,  mon  ami,  de  craindre  que  cet  aréopage  ne  se  laisse  di" 
riger  par  celui  qui  les  â  faits  ce  qui  {sic)  sont  '.  »  Quant  à  nous, 
le  désir  d'augmenter  d'une  pièce  le  recueil  des  lettres  de  Cor- 
neille ne  saurait  nous  porter  à  y  laisser  un  écrit  si  évidemment 
supposé*  Nous  nous  sommes  contenté  de  le  conserver  en  appen- 
dice avec  ses  diverses  variantes. 

Cette  lettre  écartée,  l'ordre  chronologique  appelle  tout  d'a- 
bord les  six  fragments  extraits  de  la  Relation  contenant  thisioire 
de  P  Académie  /nz/ifoi>epar  Pellisson,  que  nous  avons  mentionnés 
plus  haut*.  Nous  les  avons  donnés  d'après  l'édition  originale  pu- 

I.  Ren^arques  sur  la  langue  française ^  Paris,  F.  Didot,  i845,  tome  1, 

p.  t4i- 

a.  Notes  sur  la  ifie  de  CorneUie  en  tèle  de  CorneUle  à  la  ktutc 
Saint»Rock^  p.  cxv. 

3.  Page  41 5.  -—Ce  sont  iet  uf^  1-6  de  notre  recueil. 
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bliée  en  i653;  nous  aurions  bien  voulu  pouvoir  les  coUationner, 
et  surtout  les  compléter  d'après  les  originaux,  mais  on  ignore  ce 
que  sont  devenus  les  papiers  que  Pellisson  avait  alors  sous  les 
yeux,  et  même  les  registres  académiques  d'après  lesquels  il  a  en 
grande  partie  rédigé  son  ouvrage.  De  tant  de  matériaux  impor^ 
tants,  il  ne  reste  que  le  manuscrit  des  Sentiments  de  CAccUté^ 
mie  françoise  sur  la  tragi'^oméeUe  du  Cid,  conservé  actuelle- 
ment, comme  nous  l'avons  dit  S  à  la  Bibliothèque  impériale. 

Nous  rencontrons  ensuite  une  longue  lettre  de  Corneille  ', 
restée  jusqu'ici  en  grande  partie  inédite;  elle  traite  d'affaires,  et 
le  poète  s^y  montre  plaideur  fort  ardent,  et  très-entendu  ;  l'auto- 
graphe en  a  été  trouvé  dans  les  combles  du  Palais  de  la  cour 
impériale  de  Rouen,  le  a4  octobre  i853.  M«  Taschereau,  qui 
l'a  signalé  à  l'attention  des  amis  de  Corneille,  en  a  donné  deux 
curieux  extraits,  aux  pages  xix  et  xx  du  tome  1  de  ses 
Œuvres  complètes  de  P,  Corneille^  publié  en  itt57  chez  le 
libraire  Jannet;  mais  cette  édition  n'ayant  pas  été  achevée,  cette 
lettre  n'avait  pas  encore  été  publiée  en  son  entier.  M.  Louis 
Passy,  qui  s'est  Ion{;tcmps  occupé  de  Thomas  Corneille  et  pré- 
pare un  choix  de  ses  QEuvres  pour  la  Collection  des  grands 
écrivains^  nous  a  communiqué  une  excellente  copie  de  cette 
lettre,  actuellement  déposée  aux  archives  de  la  préfecture  de 
la  Seine-Inférieurè,  et  M.  Charles  de  Beaurepaire,  qui  dirige 
ces  archives,  a  bien  voulu  la  coUationner  de  nouveau  et  l'éclair- 
cir  par  quelques  notes. 

La  lettre  h  d'Argenson*,  imprimée  pour  la  première  fois 
dans  les  Mémoires  de  Sallengre*,  recueillie  dans  les  Œuvres 
diverses  publiées  par  Granet  en  1738',  et  reproduite  depuis 
dans  toutes  les  éditions  des  Œuvres  complètes^  existe  en  auto* 
graphe  dans  une  des  vitrines  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
impériale':  ce  précieux  original  nous  a  permis  de  rectifier  de 

I.  Tome  m,  p.  34,  iiote  i. 

a.  N<>  7  de  notre  recueil.  —  3.  N^  1 1  de  notre  recueil. 
4*  Mémoires  de  littérature   et  d'histoire ,    Paris,    1731  ,  tome  X, 
a®  partie,  p.  439- 

5.  Pages  i6i-if)3. 

6.  Avant  d*ètre  placée  aous  les  yeux  du  public,  cette  lettre  faisait 
(Motiede  la  collection  fialuze,  y  armoire,  i^'  paquet,  art.  4t  n®  3. 
On  lit  sur  la  liasse  qui  la  contenait .  «  M'  d^Argenson.  Lettres  origi- 
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nombreuses  erreurs.  On  trouve  dans  la  Galerie  française  un 
fac-similé  de  deux  fragments  de  cette  lettre. 

Les  deux  lettres  à  M.  de  Zuylichem  *  ont  été  imprimées 
d'après  les  copies  des  autographes ,  faites  exprès  pour  notre 
édition  et  plusieurs  fois  coUationnées  avec  le  plus  grand  soin. 
Avant  1825  elles  n'étaient  pas  encore  sorties  du  pays  de  celui 
à  qui  Corneille  les  avait  adressées.  Elles  appartenaient  à  un 
Hollandais  de  distinction  et  faisaient  partie  d'une  précieuse 
collection  formée  par  sa  famille.  Elle  fut  vendue  au  mois  de 
mai  i8a5,  et  un  exemplaire  annoté  du  catalogue  de  vente* 
nous  apprend  que  son  possesseur  se  nommait  Synestein,  et  que 
les  deux  lettres  de  Corneille  furent  acquises  par  M.  Thorpe^  an 
prix,  assez  élevé  pour  le  temps,  de  sept  livres,  dix-sept  schel- 
lings  et  six  pence  (près  de  deux  cents  francs).  Trente  et  un 
ans  plus  tard,  nous  retrouvons  ces  deux  lettres,  sous  le  n**  800, 
dans  le  Catalogue  de  M.  Belward  Ray,  à  côté  de  la  lettre  à 
Rotrou  dont  nous  avons  parlé  plus  haut;  mais,  par  une  con- 
fusion singulière,  tandis  que  dans  ce  catalogue  la  lettre  à 
Rotrou  était  à  tort  considérée  comme  écrite  par  Pierre  Cor- 
neille, les  deux  lettres  à  M.  de  Zuylichem  y  étaient  attribuées 

oales  de  M**  de  Balzac  et  Pierre  Corneille  à  M'  d*Argenaon ,  intoi- 
dant  de  justice  en  Xaintonge,  et  ensuite  ambassadeur  de  France  à 
Venise.  Ces  lettres  ont  été  données  à  la  bibliothèque  du  Roi  ptf 
M'  le  marquis  d*Argenson ,  son  petit-fils ,  et  ministre  des  af&irts 
étrangères.  »  On  ne  comprend  guère  comment  cette  lettre  poavait 
faire  partie  de  la  collection  Baluze,  tout  en  ayant  été  donnée  à  la 
bibliothèque  du  Roi  par  le  marquis  d'Argenson.  Les  lettres  de  Bal- 
zac n'ont  d*autre  rapport  avec  celle  de  Corneille  que  de  s'adresser 
à  la  même  personne.  Sallengre  les  a  publiées  dans  son  recueil,  immé- 
diatement avant  celle  de  notre  poète. 

I.  N<>*  19  et  14  de  notre  recueil. 

a.  En  voici  la  description  :  J  Catalogue  ofa  irwaiiuMe  and  higklt 
interestiag  collection  of  unpuhlisfted  maniueripts,  kistorical  doeiemenU.... 
the  entire  property  of  a  gentleman  of  the  higkest  considération  in  Hol- 
Itutd^hy  whose  fanùly  tkejr  ha^e  been  accumulated  and  preserved;  wAkii 
w'dl  be  sold  by  auction  by  Af  Sotheby,  at  hîs  kouse^  nP  3,  WeUingtoK 
Street  y  Strand,  onMonday^  May  3o,  i8a5,<W  sixfoUowing  derfs  {Sun- 
day  excepted),  in-8*,  n*  117.  Two  lettert  of  considérable  lengtk  frem. 
the  celebrated  Corneille  to  M,  de  ZuUchen^  Roma  (sic,  lisez  :  Roiieii\ 
1649-1660,  one  contaimng  a  copy  of  Uuin  verses  (Frenck), 
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à  Thomas*.  Elles  furent  acquises  par  le  Britiêh  Muséum ^  et 
inscrites  au  fonds  additionnel  sous  le  n*  2i5i4;  la  première 
se  trouve  dans  le  même  volume  que  la  lettre  à  Rotrou  ;  la 
seconde  figure  dans  les  montres*.  La  première  a  été  imprimée 
d'abord  dans  la  livraison  de  septembre  1859  (p.  148  et  149)  de 
la  Revue  indépendante  de  Londres,  où  elle  fait  partie  d'un  compte 
rendu  des  deux  premiers  volumes  des  Œuvres  de  Corneille  de 
l'édition  de  M.  Taschereau.  Les  deux  lettres  ont  été  signalées 
ensuite  et  promises  par  nous  dans  notre  Avertissement^^  et 
elles  viennent  d'être  publiées  au  mois  de  février  186 5  par 
M.  Edouard  Fournier*. 

La  lettre  pour  M.  Dubuisson  '  n'est  qu'un  billet  inscrit  sur  le 
feuillet  de  garde  d'un  volume  appartenant  à  la  bibliothèque 
Sainte-Geneviève;  il  provient  de  l'abbaye,  car  on  lit  sur  le 
frontispice:  Ex  libris  Stm  Genwefm^  1/34.  Il  porte  la  mar- 
que S  et  a  pour  titre  :  De  mineralium  ncUwra  in  universum^  9ibi 

prxsertim  de  aqua  minerali  fontis  Escarleiarum  y  vulgo  des 
Escharlis,  prope  Montargiumy  cujus  vires  in  usum  medicum  cx~ 
penduntur.  Opéra  et  studio  M»  Patdi  Dubé  ^  doctoris  medici 
Montisargi,  —  PiwisiiSy  apud  Franciscum  Piot ,  prope  fontem 
Sancti  Benedicti^  M.DX.XLIXt  cum  approbatione.  L'envoi  du 
livre  de  Dubé,  annoncé  par  Corneille  dans  ce  billet,  «avait  lieu 
peu  de  temps  après  la  publication  :  le  billet  de  Corneille  est 
du  a 5  août  et  l'approbation  du  ^3  juin. 

Cest  encore  à  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève  qu'on  trouve 

I.  N®  800.  Corneille  (Thonuu),  Two  long  and  interesting  letters,  in 
frenehf  entîreljr  autographe  to  M,  de  Zuytichemy  secretary  to  the  Prince 
of  Orange.  Fitte  spécimens  y  with  sealsand  floss  silk.  Very  scarce.  Rouen , 
1649-50. 

9.  Saloon.  Frame  r/.  Elle  est  ainsi  décrite,  sous  le  n<>  55,  dans  le 
lÎTTrt  dn  Biitisii  Muséum,  intitulé  :  A  guide  to  the  autograph  letUrs^ 
page  7  :  t  Pierre  Corheiixe  [b.  1606 — d.  i684']  Letter  in  French, 
to  [Constantin  Huygens]  Monsieur  de  Zuylichem,  denying  the 
advantage  of  prefixing  an  argument  to  any  drama  ;  dated  Rouen , 
!i8th  May  i65o.  Holograph    Purcheued  in  i856.  9 

3.  Tome  I,  p.  xii. 

4.  Deux  lettres  inédites  de  P,  Corneille  à  Huyghens  de  Zuylichem, 
Repue  des  provinces  y  tome  VI,  p.  39i-33o,  et  tirage  à  part. 

5.  N®  i3  de  notre  recueil. 
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les  quatre  lettre»  de  Corneille  au  P.  Boalart*.  M.  Célesûn 
Port,  qin  les  a  publiées  le  premier  dans  la  Bibitothè^ue  de 
r École  des  chtines  (tome  III,  3*  série,  p.  34B-36o),  les  a  décou- 
vertes dans  on  portefeoille  intitulé  :  Recueil  de  pièces  pour 
prouperqfue  Thomas  a  Kempis  est  Fauteur  de  limitation.  C'est 
one  collection  de  lettres,  tontes  autographes,  adressées  aa 
P.  Boolart,  et  de  brochures  relatives  à  la  discussion  engagée 
entre  les  religieux  bénédictins  et  les  chanoines  r^uliers  de 
Sainte^Geneviève. 

Le  billet  à  Pellisson  '  a  été  publié  pour  la  première  fcns  dans 
les  Œuvres  diverses  (p.  aig  et  aao)  sous  ce  titre  et  a^ec  cette 
note  de  l'abbé  Granet  :  «  Copié  sur  l'original  de  Cornue.  > 
Il  se  trouvait  alors  dans  la  iMbliotfaèque  df»  Jésuites  dn  collège 
Lonb-lei-Grand  ;  il  passa  depuis  dans  la  collection  de  M.  F^ 
rison  *,  et  fut  acheté  à  sa  yente  par  M.  Chambry,  à  qui  3 
appartient  aujourd'hui,  et  qui  nous  a  permis  fort  obtigeamment 
d'en  vérifier  le  texte.  Le  fac-similé  en  a  été  publié  en  1 840 
dans  r Icortographie  française. 

La  première  des  lettres  à  Tabbé  de  Pure  *,  entièrement  iné- 
dite, a  été  copiée  sur  roriginal  conservé  au  British  Muséum, 
fonds  Egerton,  n®  18,  in-folio^;  les  quatre  suivantes '  appartiens 
nent  à  la  Bibliothèque  impériale,  qui  possède  une  grande  partie 
des  papiers  de  cet  abbé. 

11  est  probable  que  la  lettre  à  Saînt-Evremond^  existe  encore 
dans  quelque  collection  particulière,  mais  nous  n'avons  pu  avoir 

I.  No>  i5-i8  de  notre  recueil. 
1.  No  91  de  notre  recueil. 

3.  Voyez  la  H otite  de  M.  Bnmet  sur  M.  PuiBon  en  tète  da  Cali* 
logue  de  sa  bibliothèque,  p.  xn. 

4.  ffo  3^  de  notre  recueil. 

5.  Le  fonds  Egerton  se  compose  :  i<>  des  mannserits  donnéft  en  i8a5, 
au  British  Muséum,  par  François-Henry  Egerton ,  huitième  oamtt  àe 
Bridgewater  ;  ao  des  nouTelles  acquisitions  de  manuscrits  fiâtes  an- 
nueilement  à  Taide  des  intérâts  produits  par  une  ^mme  de  cinq  mille 
livres  sterling  trois  pour  ceut,  laissée  par  le  donateur  au  même  éu- 
blissement.  La  lettre  de  Corneille  ne  provient  pas  de  la  coUectîoo 
primitive  ;  elle  a  été  achetée  sur  le  revenu  de  la  rente. 

6.  No*  a3,  a4»  2^  et  97  de  noire  recueil. 

7.  N*  19  de  notre  recueil.    ,• 
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à  ce  sojet  ancnn  reiiseigiiement*  Noos  avons  donc  saille  texte 
des  CEwret  de  Saint^-Etrremond  *,  réimprimé  par  Granet  dans 
les  CEwres  diperses  de  Pierre  ComeiUe  \ 

Enfin  la  dernière  et  si  donlonrease  lettre  de  CSomeille,  adres- 
sée à  G>lbert^  appartient  à  la  Bibliothèqae  impériale.  Décon- 
"verte  par  M.  Lacabane,  dans  la  collection  généalogique  de 
Chérin  de  Barbimcxit,  elle  en  a  été  extraite  ponr  être  pla- 
cée dans  on  recueil  de  lettres  originales.  M.  Floqaet  Ta  pu- 
bliée ponr  la  première  fou,  en  i835,  dans  les  Mémoiwts  de 
f  Académie  de  Mmteitj  et  die  a  été  reprodoite  depuis  dans 
toutes  les  éditions  de  Corneille. 

Un  mot  maintenant  sur  les  lettres  adressées  à  Corneille. 
Nous  n'en  c<Hmaissons  aucune  en  autographe:  elles  devaient 
exister  parmi  les  papiers  de  notre  poète,  dont  une  grande  partie 
fut  brAlée  par  lui  quelque  temps  avant  sa  mort,  et  dont  l'autre, 
qu'il  avait  conservée  à  dessein,  ne  nous  est  point  parvenue. 
Nous  avons  dcmc  été  forcé,  la  pliqpart  du  temps ,  de  nous  boi^ 
ner  à  recueillir  dans  les  ceuvres  des  contemporains  de  Cor- 
neille, celles  des  lettres  écrites  par  eux  à  notre  auteur  qu'ils 
avaient  jugées  dignes  de  l'impression.  Telle  est  la  source  des 
lettres  de  Sarrau,  de  Balaae,  de  Gilles  Boileau  et  de  SainlK 
Évremond  *• 

Nous  nous  arrêterons  un  instant  à  la  première  de  ces  lettres, 
adressée  à  Corneille  par  le  conseiller  Sarrau,  car  elle  nous 
permettra  de  rectifier  les  dates  erronées  des  premières  repré- 
sentations de  plusieurs  des  cbefs-d'oeuvre  de  notre  poète,  qui 
semblent  avoir  été  jusqu'ici,  même  dans  la  présente  édition, 
vieillb  mal  à  propos  de  quelques  années.  Cette  lettre  de 

I.  AmsUréam,  X7>&9  tome  EL,  p.  334  et  flnivaiitM. 
s»  Pages  sio-sis. 

3.  N®  3x  de  notre  recueil. 

4.  La  plupart  de  ces  lettres,  connues  des  biographes  de  Corneille, 
avaient  été  réimprimées  par  eux  en  note  ou  comme  pièces  justifica- 
tives. Les  lettres  de  Gilles  Boileau  cependant  n'avaient  pas  encore  été 
recneilUes  ;  mais  elles  ne  pouvaient  nous  échapper,  car  M.  Louis  Passy 
nous  les  avait  indi({uées,  MM.  Taschereau  et  P.  Lacroix  nous  en 
avaient  parlé  à  leur  tour.,  et  tout  récemment  dana  la  Re9Uê  des  pro» 
vinces  (vol.  VI,  p.  3^7),  M.  Edouard  Fôumier  les  recommandait 
obligeamment  à  notre  attention. 
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Sarrau  est  du  1 2  décembre  1641 S  et  il  est  impossible  de  crmre 
cpie  la  date  en  ait  été  altérée  lors  de  Pimpression  dn  recueil 
posthume  où  elle  se  trouve,  puisqu'il  y  est  question,  comme 
d'un  fait  tout  récent,  de  la  mort  de  Richelieu,  arrivée  le  4  du 
même  mois.  Eh  bien  !  à  ce  moment  Sarrau  écrit  à  notre  poète  : 
«  Ce  que  je  désire  principalement  c'est  de  savoir....  si,  à  vos  trois 
excellentes  et  divines  pièces,  vous  projetez  d'en  ajouter  une  qua- 
trième. »  Et  plus  loin  :  c  J*ai  entendu  dire  vaguement  que 
vous  travailliez  à  un  certain  poëme  sacré.  Écrivez-moi,  je 
vous  prie ,  s'il  est  bien  avancé,  on  même  achevé.  »  Ces  trois 
c  divines  pièces,  qui  hésiterait  à  les  reconnaître? c'est  le  Cid^  Ho^ 
race  et  Cinna;  et  ce  poëme  chrétien,  ce  quatrième  chef-d'œuvre, 
qui  devait  égaler  et  même  surpasser  les  trois  autres,  n'est-ce  pas 
évidemment  Pofyeucte?  Dans  ce  cas,  la  première  représenta- 
tion de  cette  pièce,  placée  par  tous  les  historiens  du  théâtre  à 
la  fin  de  i6/|0,  ne  serait  que  du  commencement  de  1643,  et  le 
privilège  prudemment  sollicité  dès  l'apparidon  de  Touvrage,  et 
obtenu,  comme  nous  l'avons  vu,  le  3o  janvier,  aurait  été  mis  en 
réserve  jusqu'au  ao  octobre  i643,  date  de  l'Achevé  d'impri- 
mer*. Mais  ce  n'est  là  qu'une  des  nombreuses  rectifications 
que  la  lettre  de  Sarrau  nous  amène  à  faire  ;  elle  nous  force  à 
changer  également  la  date  de  1641,  adoptée  paaT  Pompée^ 
ainsi  que  celle  de  164^1,  assignée  au  Menteur.  Corneille,  si 
avare  de  renseignements  sur  ses  ouvrages,  nous  apprend  too- 
tefois  que  ces  pièces  si  différentes  sont  «  parties  toutes  deux 
de  la  même  main^dans  le  même  hiver^.  »  Mais  quel  est  cet 
hiver  dont  il  parle?  Est-ce  la  fin  de  celui  de  1642-^1643,  dont 
le  commencement,  nous  venons  de  le  voir,  a  été  ciccupé  par  les 
derniers  soins  à  donner  à  Polyeucte?  Est-ce,  et  à  certains 
égards  cela  semblerait  plus  probable,  celui  de  164 3- 1644? 
Dans  ce  cas,  la  publication  aurait  suivi  la  représentation 
d'assez  près,  car  le  privilège  obtenu  pour  les  deux  pièces,  le 
aa  janvier  1644»  si  été  mis  à  profit,  quant  à  Pompée^  le  16  fé- 
vrier, et  pour  fe  Menteur^  le  dernier  octobre,  ainsi  que  le 
constatent  les  «  Achevé  d'imprimer,  s  Mais  si  c'est  a  cette  der- 

I.  Prié,  Id,  Jeeemh,  Voyez  ct-apiês,  p.  440. 
s.  Voyez  notre  tome  III,  p.  468. 
3.  Voyez  notre  tome  IV,  p.  i3o. 
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nière  opinion  ({u'on  s'arrête,  il  faut  changer  nécessairement  la 
date  de  i643,  généralement  adoptée  pour  la  Suite  du  Menteur; 
et  peut-être  celle  de  16449  qu*on  donne  à  Rodogune,  sera-t-elle 
à  son  tour  on  peu  prématurée.  G)mment  ces  réflexions  n'ont- 
elles  pas  été  faites  plus  tAt,  puiscpe  la  lettre  de  Sarrau  a  été 
jointe  par  MM.  Taschereau  et  Gnizot  à  leurs  études  sur  Cor- 
neille? Je  m'en  étonne,  et  je  regrette  pour  ma  part  de  les  pré- 
senter si  tardivement  ;  mais  c'est  un  exemple  de  plus  du  soin 
avec  lequel  il  faut  examiner  les  documents,  même  les  plus 
connus,  pour  en  extraire  tout  ce  qu'ils  peuvent  donner. 

A  la  différence  de  celles  dont  nous  venons  de  parler,  les 
lettres  adressées  à  Corneille  par  Chapelain  né  sont  point  tirées 
d*nn  recueil  imprimé;  elles  proviennent  du  manuscrit  de  sa 
correspondance  inédite  que  possède  M.  Sainte-Beuve ,  et  d'où 
M.  Taschereau  les  a  pour  la  première  fois  extraites,  afin  de  les 
insérer  en  i855  dans  V Histoire  de  la  pie  et  des  ouvrages  de 
P.  Corneille,  «  Malheureusement,  dit-il  dans  Y  avertissement 
de  cette  seconde  édition^,  cette  précieuse  copie  autographe  est 
incomplète  d'un  volume  (164 1  à  16  58),  qu'il  serait  bien  re- 
grettable d'avoir  h  considérer  comme  perdu  pour  toujours.  » 
Nous  rappelions,  dans  t Intermédiaire  an  1 5  janvier  1864,  que 
dans  sa  Bibliothèque  française  Gouget  cite  des  lettres  de  Cha- 
pelain de  164a,  1643  et  i652.  Dans  le  nombre  se  trouvent 
deux  lettres  à  Corneille,  que  M.  Edouard  Foumier  a  rappelées 
à  son  tour  dans  la  Revue  des  provinces  du  i5  février  i865; 
nous  avons  eu  l'occasion  d'en  donner  une  brève  analyse';  mais 
nous  avons  le  regret  de  ne  pouvoir  les  joindre  à  ce  recueil  par 
lequel  nous  terminons  les  OEuvres  de  Corneille,  recueil  assu- 
rément bien  incomplet,  et  qui  cependant  paraîtra  déjà  riche, 
nous  l'espérons,  à  qui  prendra  la  peine  de  le  comparer  à  ceux 
qui  l'ont  précédé. 

I.  Page  vn.  —  î.  Cî-dessns,  p.  395  et  393. 
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I.    DE   CORNEILLE   A   BOISROBERT^ 

Ronen%  i3  juin  1637. 

PellÎMon  ne  donne  par  malheur  que  des  extraits  de  cette  lettre  ; 
il  en  rapporte  la  première  partie  sous  forme  indirecte,  et  raconte  que 
pressé  par  les  lettres  de  Boisrobert  de  consentir  à  ce  que  l'Acadé- 
mie examinât  le  Cid,  Corneille,  «  qui  voyoit  bien  qu'après  la  gloire 
qu'il  s'étoit  acquise,  il  y  aroit  Traisemblablement  en  cette  dispute 
beaucoup  plus  à  perdre  qu'à  gagner  pour  lui ,  se  tenoit  toujours  sur 
le  compliment  et  répondoit  :  > 

Qae  cette  occupation  n'étoit  pas  digne  de  TAcadé- 
mie.  Qu*un  libelle  qui  ne  méritoit  point  de  réponse  '  ne 
méritoit  point  son  jugement.  Que  la  conséquence  en  se- 
roit  dangereuse ,   parce  qu'elle    autoriseroit   Tenvie  à 


I.  ReUuian  contenant  F  histoire  de  P  Académie  fran^oue^ip,  191-X93. 
—  Voyez  ci-dessus  la  Notice,  p.  418 et  419; ^t,  pour  le  détail  des  faits 
aaxqneb  se  rattachent  les  fragments  de  lettres  I-Vl,  voyez  tome  III, 
p.  aa-36. 

9.  Voyez,  pour  le  lieu  d'où  était  datée  cette  lettre,  la  RêlaHon  eot^ 
tenant  l'histoire  de  rdcadêmie  fran^oise,  p.   917. 

3.  Les  Observations  sur  le  Cid  par  Scudéry,  auxquelles  Corneille 
répliqua  par  la  Lettre  apologétique  y  qu'il  considérait  avec  raison  comme 
n'étant  point  une  réponse  en  forme.  Voyez  ci-dessus,  p.  399-407»  et 
ci-après,  p.  43 1- 
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importuner  ces  Messieurs,  et  qu'aussitôt  qu^il  auroit 
paru  quelque  chose  de  beau  sur  le  théâtre  «  les  moindres 
poëtes  se  croiroient  bien  fondés  à  faire  un  procès  à  son 
auteur  par-devant  leur  Compagnie.... 

Messieurs  de  F  Académie  peuvent  faire  ce  qu^il  leur 
plaira  ;  puisque  vous  jn*écrivez  que  Monseigneur  seroit 
bien  aise  d'en  voir  leur  jugement ,  et  que  cela  doit  diver- 
tir Son  Éminence,  je  n'ai  rien  à  dire  *. 


2.    DE   CORNEILLE    A    BOISROBERT '. 

i5  novembre  1637. 

J'attends,  avec  beaucoup  d'impatience,  les  sentiments 
de  l'Académie,  afin  d'apprendre  ce  que  doresenavant 
je  dois  suivre  ;  jusque-là  je  ne  puis  travailler  qu'avec 
défiance,  et  n'ose  employer  un  mot  en  sûreté. 


3.    DE   CORNEILLE   A   BOISROBERT '. 

3  décembre  1637. 

Je  me  prépare  à  n'avoir  rien  à  répondre  à  l'Académie 
que  par  des  remercîments.... 

I .  Pellisson  nous  apprend  (p*  193)  que  ces  dernières  paroles,  éebap- 
pées  à  Corneille  dans  sa  lettre,  saf&rent,  c  sni^ant  l^opînion  da  Cardi- 
nal, pour  fonder  la  jurisdictionde  rAcadémie,  s  qui,  1«  16  juin  f  BBy, 
commença  à  s'occuper  du  Cid,  et  livra  son  travail  à  rimnrimcar 
environ  cinq  mois  plus  tard. 

1.  Relation  contenant  t  histoire  de  V  Académie  française  y  p.  107. 

3.  lèidem. 
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4. 

c  Lorsque  les  Henùments  sur  U  Cid  étoient  presque  achevés  d*im* 
primer,  dit  Pellisson*,  {Corneille)  ayant  su  par  quelque  moyen  que  ce 
jugement  ne  lui  seroit  pas  aus.«i  favorable  qu*il  eût  espéré,  il  ne  put 
s'empêcher  d*en  témoigner  quelque  ressentiment,  écrivant  par  une.... 
lettre,  dont  je  n*ai  vu  qu*une  copie  sans  date  et  sans  suscription  :  • 

Je  me  résous ,  puisque  vous  le  voulez,  à  me  laisser 
condamner  par  votre  illustre  Académie;  si  elle  ne  touche 
qu'à  une  moitié  du  Cid ,  Tautre  me  demeurera  toute  en- 
tière. Mais  je  vous  supplie  de  considérer  qu'elle  procède 
contre  moi  avec  tant  de  violence ,  et  quVUe  emploie  une 
autorité  si  souveraine  pour  me  fermer  la  bouche ,  que 
ceux  qui  sauront  son  procédé  auront  sujet  d'estimer  que 
je  ne  serois  point  coupable  si  Ton  m*avoit  permis  de  me 


montrer  innocent  '. 


Après  tout ,  voici  quelle  est  ma  satisfaction  :  je  me  pro- 
mets que  ce  fameux  ouvrage,  auquel  tant  de  beaux 
esprits  travaillent  depuis  six    mois,  pourra   bien  être 

I.  Relation  contenant  Clùttoire  de  t Académie  françoise,  p.  207-9  lo« 
— >  c  Cette  lettre,  ajoute  Pellisson,  a  été  désavouée  par  M.  Cor- 
neille, qui  a  toujours  protesté  qu'il  ne  Tavoit  jamais  écrite  :  ainsi  il 
faat  que  quelque  autre  se  soit  diverti  à  lui  prêter  sa  plume  et  l'écrire 
en  son  nom.  »  Malgré  cette  assertion,  qu*on  chercherait  vainement 
dans  les  premières  éditions  de  l'ouvrage  de  Pellisson ,  mais  que  je 
trouve  à  la  page  i33  des  éditions  publiées  par  Coignard  en  1700 
e  1 70 1  ;  que  d'Olivet  a  d'ailleurs  supprimée,  et  que,  chose  plus  étrange, 
M.  Liv«t  a  oublié  de  rétablir,  au  moins  en  note,  nous  penchons  fort 
à  croire  que  la  lettre  est  de  (Corneille.  S'il  en  eût  été  autrt^ment,  Pel- 
lisson ne  l'eut  assurément  pas  admise  dans  son  Histoire.^  et  c'est  bien 
probablement  par  un  simple  sentiment  de  convenance  qu'il  a  cru 
mile  d'accompagner  cet  écrit  d'une  protestation  un  \yeu  tardive,  qui, 
au  temps  où  elle  a  paru,  n'a  sans  doute  trompé  personne. 

n.  Pellisson  nous  donne  ainsi  (p.  aog)  l'analyse  de  la  portion  de  lu 
lettre  qu'il  supprime:  c  U  se  plaignait  ensuite,  comme  si  on  eût  refusé 
d^écoutcr  la  justification  qu'il  vouloit  faire  de  sa  pièce  de  vive  voix, 
♦•t  en  présence  d*»  ses  iuges,  de  quoi  pourtant  je  n'ai  trouvé  aucune 
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estimé  le  sentiment  de  TÂcadémie  françoise,  mais  peut- 
être  que  ce  ne  sera  point  le  sentiment  du  reste  de  Paris; 
au  moins  j'ai  mon  eompte  devant  elle,  et  je  ne  sais  si 
elle  peut  attendre  le  sien.  J'ai  fait  le  Cid  ponr  me  diver- 
tir, et  pour  le  divertissement  des  honnêtes  gens ,  qui  se 
plaisent  à  la  comédie.  J'ai  remporté  le  témoignage  de 
Texcellence  de  ma  pièce  par  le  grand  nombre  de  ses  re- 
présentations ,  par  la  foule  extraordinaire  des  personnes 
qui  y  sont  venues,  et  par  les  acclamations  générales 
qu'on  lui  a  faites.  Tonte  la  faveur  que  peut  espérer  le 
sentiment  de  TAcadémie  est  d'aller  aussi  loin  ;  je  ne  crains 
pas  qu'il  me  surpasse.... 

Le  Cid  sera  toujours  beau  ,  et  gardera  sa  réputation 
d'être  la  plus  belle  pièce  qui  ait  paru  sur  le  théâtre  ,  jus- 
ques  à  ce  qu'il  en  vienne  une  autre  qui  ne  lasse  point  les 
spectateurs  à  la  trentième  fois. . .. 


5.    —    DE    CORIVEILLE    A    BOISROBERT^ 

Rouen  y  2*3  décembre  1637. 

«  Lorsqu'il  eut  yu  les  Sentiments  de  V Académie ,  je  troare ,  dit 
Pellisson  (p.  an),  qu'il  écrivit  une  lettre  à  M.  de  Boisrobert  du 
a  3  décembre  1637,  dans  laquelle,  après  l'avoir  remercié  du  soin  qu'il 
avoit  pris  de  lui  faire  toucher  les  libéralités  de  Mom^gmeur^  c'est-à- 
dire  de  le  faire  payer  de  sa  pension ,  et  après  lui  avoir  donné  quel- 
ques ordres  pour  lui  faire  tenir  cet  aident  à  Rouen,  »  il  disoit  : 

Au  reste ,  je  vous  prie  de  croire  que  je  ne  me  scanda- 
lise point  du  tout  de  ce  que  vous  avez  montré  ^  et  même 

trace,  ni  dans  les  registres,  ni  dans  la  mémoire  des  académiciens 
que  j'ai  consultés,  x 

I.  Relation  contenant  t histoire  de  C Académie  française,  p.  a  11 -ai 5. 
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doDné  ma  lettre  à  Messieurs  de  TAcadémie.  Si  je  vous 
en  avoispriéy  je  ne  puis  m'en  prendre  qu*à  moi;  néan- 
moins si  j'ai  bonne  mémoire ,  je  pense  vous  avoir  prié 
seulement  par  cette  lettre  de  les  assurer  de  mon  très- 
humble  service,  comme  je  vous  en  prie  encore,  nonob- 
stant leurs  Sentiments,  Tout  ce  qui  m*a  fâché,  c*est  que 
Messieurs  de  TAcadémie  s'éiant  résolus  de  juger  de  ce 
difierend  avant  qu'ils  sussent  si  j'y  consentois  ou  non , 
et  leui*s  Sentiments  étants  déjà  sous  la  presse ,  à  ce  que 
vous  m'avez  écrit ,  avant  que  vous  eussiez  reçu  ce  témoi- 
gnage de  moi ,  ils  ont  voulu  fonder  là-dessus  leur  juge- 
ment, et  donner  à  croire  que  ce  qu'ils  en  ont  fait  n'a 

été  que  pour  m'obliger,  et  même  à  ma  prière 

Je  m'étois  résolu  d'y  répondre,  parce  que  d'ordinaire 
le  silence  d'un  auteur  qu'on  attaque  est  pris  pour  une 
marque  du  mépris  qu'il  fait  de  ses  censeurs  :  j'en  avois 
ainsi  usé  envers  M.  de  Scudery  *,  mais  je  ne  croyois  pas 
qu  *il  fût  bien  séant  d'en  faire  de  même  envers  Messieurs 
de  l'Académie,  et  je  m'étois  persuadé  qu'un  si  illustre 
corps  méritoit  bien  que  je  lui  rendisse  compte  des  rai- 
sons sur  lesquelles  j'avois  fondé  la  conduite  et  le  choix 
de  mon  dessein  ;  et  pour  cela  je  forçois  extrêmement  mon 
humeur,  qui  n'est  pas  d  écrire  en  ce  genre,  et  d'éventer 
les  secrets  de  plaire  que  je  puis  avoir  trouvés  dans  mon 
art.  Je  m'étois  confirmé  en  cette  résolution  par  l'assu- 
rance que  vous  m'aviez  donnée  que  Monseigneur  en 
seroit  bien  aise ,  et  me  proposois  d'adresser  l'épttre  dé- 
dicatoire  à  Son  Eminence ,  après  lui  en  avoir  demandé 
la  permission.  Mais  maintenant  que  vous  me  conseiUez 
de  n'y  répondre  point,  vu  les  personnes  qui  s'en  sont 
mêlées ,  il  ne  me  faut  point  d'interprète  pour  entendre 
cela  ;  je  suis  un  peu  plus  de  ce  monde  qu'Héliodore,  qui 

I.  Voyes  oi-deMUf,  p.  4^7»  note  3. 
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aima  mieux  perdre  son  évéchë  que  son  livre*,  et  j'aime 
mieux  les  bonnes  grâces  de  mon  maître  que  toutes  lei» 
réputations  de  la  terre  :  je  me  tairai  donc ,  non  point  pat- 
mépris,  mais  par  respect 

Je^  vous  conjure  de  ne  montrer  point  ma  lettre  à  Mon- 
seigneur, si  vous  jugez  qu'il  me  soit  échappé  quelque 
mot  qui  puisse  être  mal  reçu  de  Son  Eminence. 


6*. 

c  M.  Corneille....  a  toujours  cm,  dit  PteUisson,  que  le  Cardinal  ri 
une  autre  personne  de  grande  qualité  avoient  suscité  cette  pcnécu- 
tion  contre  te  Cid,  témoin  ces  paroles  qu'il  écrivit  à  uu  de  ses  amis 
et  des  miens,  lorsqu*ayant  publié  V  Horace*,  il  courut  on  brait  qu'on 
feroit  encore  des  observations  et  un  nouveau  jugement  sur  cette 
pièce  :  » 

Horace  fut  condamné  par  les  duumvirs ,  mais  il  (ut 
absous  par  le  peuple. 

1 .  Héliodore  d'Émèse  eu  Phénide,  évéque  de  Tricca  en  Thessalie, 
contemporain  de  Théodose  et  de  ses  fils,  est  surtout  coona  par  son 
roman  intitulé  :  les  Éthioplques  ou  les  Amours  de  Théagène  et  de  Ckari- 
clée.  Nicéphore  prétend  que,  n'ayant  voulu  ni  supprimer  ni  désarouer 
cet  ouvrage ,  Héliodore  fut  déposé  ;  mais  Socrate  le  scolasdqne  et 
Photitts  ne  parlent  de  rien  de  semblable. 

3.  Dans  la  Relation  de  Pellisson,  ce  dernier  paragraphe  est  précédé 
de  ces  mots  :  c  Cette  lettre  contenoit  encore  beaucoup  d'antres  chosrs 
sur  la  même  matière,  et  au  bas  il  avoit  ajouté  par  apostille,  a 

3.  Relation  contenant  t  histoire  de  C  Académie  francoise^  p.  3iyetai8 

4*  L'Achevé  d'imprimer  à^ Horace  est,  comme  nous  l'avons  dé^ 
dit  (tome  III,  p.  a 53),  du  i5  janvier  1641. 
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7.  DE  GORHEILLE   A  MOUSIEUR  GOUJON^   AVOCAT 

AU    CONSEIL   PRIVÉ    DU   ROI*. 

Monsieur  , 

Je  vous  envoie  les  pièces  de  mon  oncle  de  Sainte-Marie^, 
pour  vous  supplier  de  les  faire  vérifier  par-devant  les 
commissaires  à  ce  députés.  Elles  sont  au  nombre  de 
quatre ,  à  savoir  :  une  copie  de  la  vente  que  le  Roi  a 
faite  du  total  des  quatrièmes'  de  Couches  à  M.  Jean  Le- 
telier,  grand  rapporteur  de  France*,  avec  sa  quittance 
de  finance  de  Tan  1554,  avec  deux  contrats  d'acquisition 
que  mon  grand-père*  a  fait  d'Octavian  Costantin,  qui 
jouissoit  au  nom  de  ses  héritiers  de  partie  de  ladite 


I  •  Voyez  ci-deMos  la  Notice,  p*  4<9* — <  Le  Conseil  privé,  autrement 
Conseil  des  parties^  que  dans  l'usage  ordinaire  on  appelle  simplement 
le  Conseil,  et  dont  les  conseillers  se  nomment  conseillers  et  État  :  c*est 
an  conseil  qui  se  tient  dans  la  salle  du  conseil  par  M.  le  cbanoelier  ou 
Je  garde  des  sceaux  et  les  jours  qu'il  lui  platt;  et  quoique  le  Roi  n*y 
assiste  pas,  le  fauteuil  de  Sa  Majesté  y  est  toujours  placé  et  demeure 
vide.  >  (Dictionnaire  de  Trévoux,) 

3.  Antoine  Corneille,  présumé  né  en  1577,  curé  de  Sainte- 
Marie-des-Champs,  arrondissement  d'Yvetot,  l'aîné  des  oncles  de 
Pierre  Corneille.  Une  note,  adressée  par  M.  Ch.  de  Beaurepaire  à 
M.  Tascherean,  et  tirée  des  registres  de  la  fabrique  de  Sainte- 
MaHe>des*Champs,  prouve  qu'Antoine  Corneille  en  était  curé  dès 
i6i4;  il  mourut  dans  l'exercice  des  mêmes  fonctions  en  janvier 
1648. 

3.  <  Nom  d'un  droit  que  le  Roi  lève  dans  la  province  de  Norman^ 
dîe  sur  le  vin ,  le  cidre  et  les  autres  liqueurs  qu'on  y  boit.  Dans  les 
autres  provinces  on  ne  paye  que  le  huitième  ;  mais  en  Normandie  on 
paye  le  quatrième,  b  {Dictionnaire  de  Trévoux,)  Ce  droit  avait  été  éta- 
bli au  commencement  du  quatorzième  siècle. 

4.  c  Grand  rapporteur,  est  une  charge  du  sceau.  Il  y  a  deux  grands 
rapporteurs  en  la  grande  chancellerie  :  ce  sont  des  offices  qui  ne 
peuvent  être  possédés  que  par  des  conseillers  du  grand  conseil.  > 
(^I>ictionnaire  de  Furetière.) 

5.  Pierre  Corneille,  référendaire  à  la  chancellerie  du  Parlement. 
CoJuiKiiXE.  X  a 8 


À 
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rente,  et  un  extrait  de  la  chambre  des  comptes*.  Pour 
vous  éclaircir  ceci,  a£n  que  vous  en  puissiez  rendre  compte, 
vous  saurez  que  après  que  ledit  sieur  Letelier  eut  acquis 
le  total  de  la  propriété  desdits  quatrièmes,  ils  furent 
réunis  à  la  recette  des  aides  et  rebaillés  au  profit  du 
fermier  général,  et  par  ce  moyen  le  prix  de  son  acqui- 
sition, qui  étoit  de  sept  mil  neuf  cents  quatre-vingt-trois 
livres  six  sols  huit  deniers,  fut  converti  en  798*  6»  8^  de 
rente  sur  lesdits  quatrièmes  à  la  raison  du  denier  dix, 
ce  qui  se  justifie  par  les  extraits  des  comptes  que  je  pro- 
duis. Ce  Jean  Letelier  a  eu  cinq  héritiers,  deux  desquels 
ont  vendu  leurs  parts  à  un  nonmié  Pierre  Costantin; 
ce  Pierre  Costantin  a  laissé  deux  fils,  Pierre  et  Oc- 
tavian.  Octavian  se  constituant  en  rente  envers  feu  mon 
grand-père  en  Tan  1 584  9  ^ui  a  hypothéqué  spéciale- 
ment quarante-quatre  écus  cinquante- six  sols  huit  de- 
niers de  rente,  qu'il  avoit  à  prendre  sur  lesdits  qua- 
trièmes, et  consenti  qu'il  en  jouît  et  baillât  quittance 
en  sa  place,  ce  qu  il  a  toujours  fait  depuis.  Nous  ne  sa- 
vons qu^est  devenu  cet  Octavian  Costantin,  qui  a  mangé 
son  bien ,  et  est  mort  sans  biens  et  sans  héritiers.  Je  sais 
qu'à  la  rigueur  on  nous  peut  demander  le  droit  de  Pierre 
son  père  et  ses  partages  avec  son  frère;  mais  nous  u  en 
sommes  point  saisis.  Ce  que  j'ai  pu  &ire  pour  y  suppléer, 
c'a  été  de  prendre  des  extraits  en  la  chambre  pour  véri- 
fier qu'il  en  jouissoit  avant  le  payement  et  délégation 
qu'il  en  a  faite  à  mon  grand-père,  et  que  nous  en  avons 
toujours  depuis  [joui]'.  Pour  cet  effet  j'en  ai  levé  cinq 
extraits,  que  vous  trouverez  enméme. . . .  l'un  de  cinq  cents 
quatre-vingt  et  un ,  et  celui  de  quatre-vingt-deux  (Octa- 

I,  Ici  le  mot  compte  est  orthographié  de  la  sorte,  mais  dans  tant 
le  reste  de  la  lettre  il  est  écrit  conte, 

%.  Ce  dernier  mot  manque  dans  Tautographe,  ainsi  ipi'un  antre 
après  mémêf  à  la  phrase  suivante. 
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vian  Costantin  est  employé  pour  cette  partie),  un  autre 
de  quatre-vingt-sept,  qui  est  la  première  année  dont  les 
comptes  se  sont  rendus  depuis  que  nous  en  jouissons, 
ceux  de  1 6849 1 585  et  1 586  n  étant  pas  rendus.  En  celui-là 
vous  n'y  trouvez  plus  Octavian  Costantin  \  et  quoique 
on  n*y  mette  pas  que  ma  grand  mère,  qui  y  est  employée, 
en  jouit  en  son  nom,  si  est-ce  qu*étant  employée  pour 
deux  quittances  et  en  deux  qualités,  Tune  comme  tutrice 
des  enfants  de  Nicolas  Letelier,  et  Tautre  comme  tutrice 
des  enfants  de  son  mari  et  d'elle,  il  est  aisé  de  voir  que 
celle  qu'elle  a  baillée  au  nom  de  ses  enfants  étoit  au 
droit  de  Costantin ,  vu  que  la  partie  des  enfants  de  ce 
Nicolas  Letelier  employée  aux  comptes  précédents  sous 
le  nom  de  mon  grand-père  leur  tuteur  ne  peut  être  si 
forte ,  n'étant  accrue  que  de  la  moitié  ou  du  tiers  de  la 
part  d'un  autre  Letelier,  curé  de  Louviers ,  qui  ne  se 
trouve  plus  en  ce  compte-ci  ;  j'y  ai  fait  ajouter  l'extrait 
de  i6o5,  qui  est  quand  mon  oncle  est  devenu  majeur 
et  a  reçu  sa  part,  et  celui  de  i633,  qui  est  le  dernier 
compte  rendu  à  la  chambre  pour  montrer  qu'il  en  a 
toujours  joui  au  droit  de  Costantin,  y  étant  spécialement 
employé  audit  nom,  où  vous  remarquerez,  s'il  vous  plaît, 
qu'encore  que  dans  ce  compte  les  autres  parties  varient, 
celle-ci  n'a  jamais  varié  et  est  toujours  de  la  même 
quantité.  On  peut  dire  que  la  rente  ne  nous  est  qu'en- 
gagée, et  que  Costantin  en  est  le  véritable  propriétaire, 
et  que  par  conséquent  nous  n'avons  pas  qualité  pour  la 
faire  vérifier  sous  notre  nom  ;  mais  à  cela  on  peut  dire  que 
nous  étant  spécialement  déléguée,  en  ayant  joui  soixante 
ans ,  et  Octavian  Costantin  étant  mort  sans  héritiers , 
nous  tenons  lieu  de  véritables  propriétaires,  et  que  le 


i .  Ici  et  en  quelques  autres  endroits  il  y  a  Co/utantin,  et  non  Co*^ 
tan  tin. 
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Roi  est  hors  d^intérét,  ne  lui  important  pas  qui  il  paye. 
Je  vous  envoie  un  état  de  la  façon  dont  la  rente  se  paye 
maintenant  pour  vous  donner  lumière  là  dedans,  afin 
que  vous  puissiez  voir  au  greffe  de  la  commission  si  ceui 
qui  jouissent  des  restes  de  la  rente  ont  rien  vériSé  qui 
nous  puisse  servir.  Il  y  a  des  héritiers  de  Telier  qui 
doivent  avoir  fait  vérifier  la  pièce  de  l'aliénation  totale, 
dont  je  ne  représente  que  la  copie;  il  y  a  encoi*e  on 
M.  Darey  qui  est  héritier  de  Pierre  Costantin,  frère 
d'Octavian,  qui  aura  fait  vérifier  le  droit  de  Pierre  Q>s- 
tantin,  leur  père  commun.  Que  si  pour  prouver  le  droit 
dudit  Costantin,  il  est  besoin  de  lever  des  extraits  de  la 
chambre  des  comptes  de  Paris,  où  se  sont  rendus  les 
comptes  de  Normandie  au  précédant  Tannée  i58o*,  je 
vous  supplie  de  les  lever,  la  partie  étant  assez  considé- 
rable pour  ne  la  vouloir  pas  perdre.  Le  plus  court  seroit 
de  donaer  quelque  chose  à  ceux  qui  font  lesdites  vérifi- 
cations. On  m'a  dit  qu'il  y  a  un  nommé  M.  Nicolas,  qui 
est  procureur  du  Roi  de  la  commission,  qui  fait  tout;  il 
vaudi'oit  mieux  lui  donner  double  taxe  et  qu'il  ne  nous 
fit  point  de  peine.  On  m'a  dit  aussi  qu'il  y  a  un  certain 
M.  de  Gourcelles,  que  nous  avons  vu  à  Rouen  ',  grand 
ami  de  D.  Robert  de  Sainte-Marie,  feuiUant,  qui  y  peat 
beaucoup;  ildemeureàlarue  JeanPain-Moliet,  près  des 
coches;  si  vous  jugez  qu'il  en  soit  besoin,  je  lui  en  écrini. 
Pour  l'argent  qu'il  faudra  débourser,  je  donnerai  ordre 
à  Courbé'  qu'il  vous  en  baille.  Mon  onde  le  procureur 

I.  C*est  en   cette  année   i58o  qa*a  été  établie  la  chambre  6e* 
comptes  de  Normandie. 

1.  Corneille  arait  d'abord  écrit  ici;  il  a  eflbcé  ce  mot  pour  lereo- 
placer  par  a  Rouen. 

3.  Sana  doute  le  libraire  Augustin  Courbé,  chez  qui  la  tngniif 
d* Horace  arait  paru  au  mois  de  janvier  de  cette  même  année  1641 
Voyez  au  tome  III,  p.  a53,  noie  a. 
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vous  prie  aussi  de  lui  faire  vérifier  une  petite  partie,  qui 
n'est  que  de  neuf  livres ,  dont  on  ne  paye  que  la  moitié. 
Il  vous  en  écrit  et  vous  envoie  ses  titres;  c  est  pourquoi 
je  me  dispense  de  vous  en  entretenir.  Obligez-moi  de 
dresser  leurs  requêtes,  Tune  sous  le  nom  de  M.  Antoine 
Ck>meille,  prêtre,  curé  de  Sainte-Marie*;  et  Tautre  de 
M.  François  Corneille,  procureur  au  Parlement'.  Si  vous 
jugez  que  mon  nom  soit  assez  considérable  pour  rendre 
Taffaire  plus  aisée,  vous  pouvez  dire  qu'ils  me  les  ont 
données  comme  à  leur  héritier.  J'ai  vu  ici  Monsieur  votre 
père,  que  j'ai  trouvé  fort  mélancolique;  je  n'ai  pu  en 
savoir  la  cause.  Je  pense  vous  avoir  mandé  que  je  me 
sens  des  bénédictions  du  mariage,  et  tire  maintenant  i 
coup  perdu  aussi  bien  que  vous  '. 
Je  suis  votre  très-humble  et  très-affectionné  serviteur, 

CORNBILLB. 

A  Rouen,  ce  i*'  de  juillet  1641. 

Mettez,  s'il  vous  plaît,  le  port  du  sac  en  articles  de 
frais,  et  me  mandez  sitôt  que  vous  l'aurez  reçu,  afin  que 
je  n'en  sois  point  en  peine. 

Suscription  :  A  Monsieur,  Monsieur  Goujon,  avocat 
au  conseil  privé  du  Roi,  à  Paris^. 

I.  Voyez  ci-dessut,  p.  433,  note  a. 

s.  François  Corneille,  quatrième  oncle  de  Corneille,  baptisé  le 
10  juillet  161 1. 

3.  Le  10  janrier  i64a ,  la  femme  de  Corneille  mettait  au  monde 
la  fille  Marie,  Taînée  des  enfants  de  notre  poète. 

4«  L'ordre  chronologique  amènerait  ici  deux  lettres  de  Cliapelaîn 
à  Corneille  des  90  juillet  et  aS  août  1643  ;  mais  le  texte  en  est  perdu. 
Nous  ne  les  connaissons  que  par  Tanalyse  qu*en  a  donnée  Goujet  et 
qae  nous  avons  reproduite  dans  la  dtotlee  des  QEuvrei  diverses  en 
prose  :  vo\ez  ci-dessus,  p.  Sga  et  393. 


i 
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8.    —    DE   CLAUDE  SARRAU  A  CORNEILLE '. 

CLAUDIUB   SABRATIUS   PKTRO    CSORKSUO,    BOTHOMAGUM. 

Tamtdx  debeo  Menagio  nostro  qoantnm  penolTere  difficile  ert, 
qnod  me  impulerit  at  ad  te  scriberem ,  dnm  fidei  mee  epiAolun 
suam  et  aliquot  Ralsacii  carmina  committeret  que  ad  te  allegarem  ; 
is  enim  ego,  pneatantissime  Corneli,  qui  cum  amicitiam  tuam  aoro 
gemmîsque  contra  caram  babeam,  tam  bellam  te  compellandi  ocet- 
nonem  iiuaper  babere  non  debnerim.  Ut  Taleas  tu  ram  tuîs  Mus» 
sciie  imprimia  dendero,  et  atniin  tribns  eximiis  et  diTÎnis  tnis  dn- 
matîs*  quaituin  adjnngere  mediteris.  Sed  pnosertiiii  excitaadc  mit 

GJAmDB  flABBAU  A  PIXBBB  GOBBBUXBy  ▲  BOmOT. 

.  Jb  ne  «de  ai  je  ponnai  jamaia  m*aoqnitter  enrcn  notre  Ménage  de 
m*aToir  poussé  à  tous  écrire  en  coniiant  à  mes  soins  sa  lettre  et  quel- 
ques Ters  de  Balzac  pour  que  je  tous  les  euToie;  car  tel  que  je 
suis  y  illustre  Corneille,  et  tenant  Totre  amitié  aussi  précieuse  qne 
Tor  et  les  pierreries,  je  n*ai  pas  dû  négliger  une  si  belle  occasion  de 
m*adresser  à  tous.  Ce  que  je  désire  principalement,  c'est  de  saroir 
comment  tous  tous  portez,  tous  et  tos  Muses,  et  si  à  tos  trois  excel- 
lentes etdiTines  pièces  tous  projetez  d*en  ajouter  une  quatrième.  Mais 
il  faut  surtout  engager  ces  déesses  à  composer  quelque  poème,  digne 

I.  Cette  lettre,  dont  nous  donnons  la  traduction  au-dessous  do 
latin,  se  trouTe  aux  pages  65  et  66  du  recueil  intitulé  :  CUmJu 
Sarraçiiy  senatoris peaitientis^  eputoUt,  opus  poâthttmum,,, ,  C13J3CLI^^ 
(Orange,  in-S»).  Elle  est  réimprimée,  sans  changement,  dans  TédidoD 
des  lettres  de  Sarrau  publiée  par  Burmann,  à  Utrecht,  en  1697.— 
Claude  Sarrau,  après  aToir  fait  ses  études  de  droit  à  Rouen,  remplit 
successiTement  à  Paris  et  A  Rouen  les  fonctions  de  conseiller  au  par- 
lement. C'était  un  des  protégés  de  Christine  de  Suède,  qui  lui  écnTut 
souTcnt  et  lui  donnait  le  titre  d'ami.  Ses  lettres  sont  dédiées  à  cecto 
reine.  Il  entretenait  correspondance  sur  des  matières  d'érudition  arec 
les  saTants  les  plus  distingués  de  la  France  et  des  Pays-Bas.  Tallemant 
des  Réaux  raconte  de  lui  plusieurs  anecdotes.  Voyez  ses  Historiettes ^ 
tome  VII,  p.  5i,  lag  et  454.  U  mourut  le  3o  mai  i65i. 

3.  Il  semble  éTÎdent  que  ces  trois  pièces  sont  U  Cid,  Horace  et 
Cinna,  et  que  le  poème  sacré  dont  Sarrau  parle  quelques  lignes  plus 
loin  est  Poiyeucte,  S'il  en  est  ainsi,  cela  modifie  les  dates  de  repr^en- 
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i\\m  tiue  dÎTSy  ut  aliqnod  carmen  te  aeqjoe  dignnm  pângant  super 
magni  PanU*  obitn. 

Multii  Ule  qvîdem  fieàUis  oecURtf 
NuUi  fiebiRor  qaam  tibi*^  Comeli. 

Ille  tameu  Tolens  nolens  ApoUînari  laurea  caput  tnum  redimÎTiatet , 
si  perennasset  diutios.  Operum  saltem  tuorom  insignem  laudatorem 
amisisti;  sed  non  eget  virtus  tua  ullius  pmconio,  quippe  (ju»  per 
uDÎTersnm  terramin  orbem, 

Qua  sol  exoritur,  quo  sol  se  gurgite  wurgUf 

latissime  simol  cum  gloria  tua  diffusa,  tôt  admiratores  nacta  est  qnot 
▼ÎTunt  eruditi  etcandidi.  In  tanto  igitur  argmnento  silere  te  poste  vix 
credam.  Istnd  tamen  omne  fuerit  tui  arbitrii  :  invUo  non  si  9a  ût  Par- 
nasso*,  InandiTi  nescio  quid  de  aliqno  tno  pœmate  sacro,  quod  an 

de  roos  et  d'elles,  sur  la  mort  du  grand  Pan.  Regrettable  pour  tant 
d*autresy  il  ne  Test  pour  personne  pli»  qae  pour  tous.  Corneille.  Bon 
gré  mal  gré,  s*il  eût  récn  plus  longtemps,  il  auroit  couronné  yotre  tête 
du  laurier  d*Apollon.  Vous  perdez  tout  au  moins  un  illustre  approba- 
teur de  vos  oBUYres  ;  mais  votre  mérite  n*a  besoin  des  éloges  de  per- 
sonne :  répandu  au  loin,  arec  Totre  gloire,  il  a  rencontré  dans  le 
monde  entier,  du  point  où  le  soleil  se  lère  jusqu'à  celui  où  il  se  plonge 
dans  rOcéan,  autant  d'admirateurs  qu'il  y  a  d'hommes  instruits  et  sin- 
cères. J'ai  donc  peine  à  croire  que  tous  tous  taisiez  sur  un  si  grand 
sujet.  Toutefois  à  tous  de  Toir  ce  que  tous  devez  faire  :  on  ne  monte 
pas  au  Parnasse  contre  son  gré.  J'ai  entendu  dire  Taguement  que 

tation  généralement  adoptées  pour  Pofyeuete,  Pompée  et  U  Menteur. 
Voyez  ci-dessus  la  Notice  des  lettres,  p.  433-4s5. 

I.  Le  grand  Pan  n'est  antre  ici  que  Richelieu,  mort  le  4  décembre 
i64a»  et  dont  Corneille  se  montra  fort  peu  disposé  à  faire  l'éloge 
funèbre.  Voyez  ci-dessus,  p.  86  et  87. — Malherbe  désigne  le  Cardinal 
par  le  même  nom,  dans  une  lettre  à  Racan  du  10  septembre  lôaS. 
Voyez  le  Malherbe  de  M.  Lalanne,  tome  IV,  p.  19. 

a.  Allusion  à  ces  tcts  si  connus  de  l'ode  d'Horace  à  Vii^le  sur 
la  mort  de  Quintilius  (liTre  I,  ode  xxiv,  Ters  9  et  10)  : 

Multis  ille  bonis  flebiUs  occîdii  ; 
Nulli  flebiâor  quam  tibi,  VirgUi. 

3.  ProTerbe  italien. 
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affectnm  an  p«rfectum  sit,  quœto,  rescribe,  meque  meritomm  tuorom 
aMertorem,  si  ullo  egeres,  fortem  credebonumqne.  Vale,  et  me,  ut  fa- 
cere  te  scio,  diligere pcrge.  Lat.  Far.  prid.  Id.  deceiiib.CIDIDC.XLIl. 

TOUS  traTailliez  à  un  certain  poème  sacré.  Écrivex-moiy  je  tods  prie, 
s*il  est  bien  avancé  ou  même  achevé,  et  croyezque  si  vous  aviez  besoin 
d*un  défenseur  de  vos  mérites,  vous  en  trouveriez  un  bon  et  zélé  cd 
moi.  Portez-vous  bien,  et  continuez  à.  me  chérir,  comme  je  sais  que 
vous  le  faites.  Paris,  le  la  décembre  164^. 


9.    -*-   DE   BALZAC    A    CORNEILLE*. 

MouênsoKf 

J*ai  senti  un  notable  soulagement  depuis  l'arrivée  de  votre  paquet, 
et  je  crie  miracle  dès  le  commencement  de  ma  lettre.  Votre  Cmm* 
guérit  les  malades  :  il  fait  que  les  paralytiques  battent  des  mains;  il 
rend  la  parole  à  un  muet,  ce  seroit  trop  peu  de  dire  à  un  enrbmné. 
En  effet,  j'avois  perdu  la  parole  avec  la  voix  ;  et  puisque  je  les  re- 
couvre l*une  et  Tautre  par  votre  moyen,  il  est  bien  juste  que  je  les 
emploie  toutes  deux  à  votre  gloire,  et  à  dire  saris  cesse  :  La  heiiechote! 
Vous  avez  peur  néanmoins  d*étre  de  ceux  qui  sont  accablés  par  la 
majesté  des  sujets  qu*ils  traitent,  et  ne  pensez  pas  avoir  apporté  asset 
de  force  pour  soutenir  la  grandeur  romaine*.  Quoique  cette  modestie 
me  plaise,  elle  ne  me  persuade  pas,  et  je  m'y  oppose  pour  l'intérêt 
de  la  vérité.  Vous  êtes  trop  subtil  examinateur  d'une  composition 
universellement  approuvée,  et  s'il  étoit  vrai  qu'en  quelqu'une  de  ses 
parties  vous  eussiez  senti  quelque  faiblesse,  ce  seroit  un  secret  entre 
vos  Muses  et  vous,  car  je  vous  assure  que  personne  ne  l'a  recooDoe. 

I.  Cette  lettre  est  extraite  du  recueil  intitulé  :  les  Œuvres  de  Mwt' 
sieur  de  Balzac,  divisées  en  deux  tomes ,  à  Paris,  chez  Louis  Billaine.... 
M.DC.LXV,  in-fol.,  tome  I,  p.  675  et  676. 

9.  Corneille  avait  sans  doute  adressé  en  toute  hâte  à  Balzac  uo 
exemplaire  de  bonnes  feuilles  du  Cinna,  car  l'Achevé  d'imprimer  Se 
cette  pièce  est  du  18  janvier,  et  dans  ce  remerciment,  qui  est  do  171 
Balzac  dit  qu'il  admire  Emilie  «  depuis  quinze  jours.  9 

3.  Corneille  ne  parle  pas  de  cette  crainte  dans  les  préliminaires  Se 
Cisma.  C'est  donc  dans  la  lettre  k  Balzac  qui  accompagnait  cette 
pièce  qu'il  en  était  question. 
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La  foiblease  seroit  de  notre  expretsion,  et  non  pas  de  votre  pensée  ; 
elle  TÎendroit  du  défont  des  instrnments,  et  non  pas  de  la  faute  de 
rouTTÎer  :  il  faudroit  en  accuser  Tincapacité  de  notre  langue.  Vous 
nous  faites  voir  Rome  tout  ce  qu'elle  peut  être  à  Paris,  et  ne  l'ayez 
point  brisée  en  la  remuant.  Ce  n'est  point  une  Rome  de  Cassiodore, 
et  aussi  déchirée  qu'elle  étoit  au  siècle  des  Théodorics  :  c'est  une 
Rome  de  Tite  Live ,  et  aussi  pompeuse  qu'elle  étoit  au  temps  des 
premiers  Césars.  Vous  avez  même  trouvé  ce  qu'elle  avoit  perdu  dans 
les  mines  de  la  République  :  cette  noble  et  magnanime  fierté;  et  il 
se  voit  bien  quelques  passables  traducteurs  de  ses  paroles  et  de  ses 
locutions,  mais  vous  êtes  le  vrai  et  le  fidèle  interprète  de  son  esprit 
et  de  son  courage.  Je  dis  plus ,  Morsikub  ,  vous  êtes  souvent 
son  pédagogue,  et  l'avertissez  de  la  bienséance  quand  elle  ne  s'en 
souvient  pis.  Vous  êtes  le  réformateur  du  vieux  temps,  s'il  a  besoin 
d'embellissement  ou  d'appui.  Aux  endroits  où  Rome  est  de  brique, 
vous  la  rebâtissez  de  maibre.  Quand  vous  trouvez  du  vide,  vous  le 
remplissez  d'un  chef-d'œuvre;  et  je  prends  garde  que  ce  que  vous 
prêtez  à  l'histoire  est  toujours  meilleur  que  ce  que  vous  empruntez 
d'elle.  La  femme  d'Horace,  et  la  maîtresse  de  Cinna,  qui  sont  vos 
deux  véritables  enfantements  et  les  deux  pures  créatures  de  votre 
esprit,  ne  sont-elles  pas  aussi  les  principaux  ornements  de  vos  deux 
poëmes  ?  et  qu'est-oe  que  la  saine  antiquité  a  produit  de  vigoureux  et 
de  ferme  dans  le  sexe  foible,  qui  soit  comparable  à  ces  nouvelles 
héroïnes  que  vous  avez  mises  au  monde,  à  ces  Romaines  de  votre 
façon?  Je  ne  m'ennuie  point,  depuis  quinze  jours,  de  considérer 
celle  que  j'ai  reçue  la  dernière.  Je  l'ai  fait  admirer  à  tous  les  habiles 
de  notre  province  :  nos  orateurs  et  nos  poètes  en  disent  merveilles  ; 
mais  un  docteur  de  mes  voisins,  qui  se  met  d'ordinaire  sur  le  haut 
style,  en  parle  certes  d'une  étrange  sorte,  et  il  n'y  a  point  de  mal 
que  vous  sachiez  jusques  où  vous  avez  porté  son  esprit.  Il  se  conten- 
toit  le  premier  jour  de  dire  que  votre  Emilie  étoit  la* rivale  de  Caton 
et  de  Bmtus,  dans  la  passion  de  la  liberté.  A  cette  heure  il  va  bien 
plus  loin.  Tantôt  il  la  nomme  la  Possédée  du  Démon  de  la  Répu- 
blique ;  et  quelquefois  la  belle,  la  raisonnable,  la  sainte  et  l'adorable 
Furie.  Voilà  dVtranges  paroles  sur  le  sujet  de  votre  Romaine,  mais 
elles  ne  sont  pas  sans  fondement.  Elle  inspire  en  effet  toute  la  con- 
juradon,  et  donne  chaleur  au  parti  par  le  feu  qu'elle  jette  dans 
l'âme  du  chef.  Elle  entreprend  en  se  vengeant  de  venger  toute  la 
terre  ;  elle  veut  sacrifier  à  son  père  une  victime  qui  seroit  trop  grande 
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ponr  Jupiter  même.  Cest  à  mon  gré  ime  penomie  si  exoellrate,  que 
je  pense  dire  peu  à  son  aTantage,  de  dire  que  tous  êtes  beaucoup 
plus  heureux  en  votre  race  que  Pompée  n*a  été  en  la  sienne,  et  qœ 
votre  fille  Emilie  vaut  sans  comparaison  davantage  que  Cinna  son 
petit-fîls.  Si  cettui-ci  même  a  plus  de  vertu  que  n*a  cru  Sén^^e  ',  c*eft 
pour  être  tombé  entre  vos  mains,  et  à  cause  que  vous  avez  pris  soin 
de  lui.  H  vous  est  obligé  de  son  mérite,  comme  à  Auguste  de  ss 
dignité.  L'Empereur  le  fit  consul,  et  vous  i*avez  fait  honnête  homme; 
mais  vous  Tavez  pu  faire  par  les  lois  d*nn  art  qui  polit  et  orne  la 
vérité,  qui  permet  de  favoriser  en  imitant,  qui  quelquefois  se  propoie 
le  semblable  et  quelquefois  le  meilleur.  Pen  dirois  trop  si  j*en  disob 
davantage.  Je  ne  veux  pas  commencer  une  dissertation,  je  veux  finir 
une  lettre^et  conclure  par  les  protestations  ordinaires,  mais  très-sin- 
cères  et  très- véritables,  que  je  suis, 

MOVSŒUB, 

Votre,  etc. 


Db  Baxz40. 


Le  xvn  janrier  ■.Dc.zun. 


lO.    DE   BALZAC   A    CORNEILLIÎ*. 

MoirsiEUR, 

J*aurois  grand  dessein  de  vous  faire  un  magnifique  remerciement, 
digne  des  honnêtetés  de  votre  lettre ,  digne  du  rang  que  vous  m'avez 
donné  parmi  les  poètes  latins,  et  de  ce  trop  favorable 

....  Tihi  carminé  ah  omnî 
Cedetw^  jurîque  tuo  natura  reUnquet 
Quu  vatum  esse  ce/i^'.... 

Mais  quelle  apparence  de  disputer  de  civilité  avec  vous,  qni  êtes  à 
Rouen  quand  vous  n'êtes  pas  à  Paris,  c'est-i-dire  qui  changez  nue 
cour  pour  une  autre  cour  et  ne  sortez  jamais  du  grand  monde?  Je 

I .  Sénèque  l'a  nommé  :  stolidt  ingentî  pîrwn,  Vojez  notre  tome  III 
p.  373. 

a.  Extrait  du  tome  I,  p.  69a  et  693  du  recueil  décrit  ci-dessus, 
p.  440»  note  X . 

3.  c  Tout  genre  de  poésie  te  cédera  le  premier  rang,  et  la  natnre 
te  laissera  décider  qui  tu  veux  être  parmi  les  poètes.  •  On  voit,  psr 
oe  que  dit  Balzac,  que  ces  vers  sont  de  Corneille. 
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TOUS  dirai  donc,  sans  prétendre  à  la  gloire  qoe  Totre  lettre  m*a  déjà 
rarie,  que  je  reçois  à  beancoap  d'honneur  les  quatre  noms  de  guerre 
qu'elle  me  donne,  et  le  premier  aussi  bien  que  les  trois  autres.  Quoique 
le  caractère  de  Stace  ne  soit  pas  celui  sur  lequel  je  roudrois  me 
former,  son  esprit  n*est  pas  de  ceux  dont  j'estime  la  ressemblance 
Tideose.  Je  ne  suis  pas  si  délicat  que  ces  Messieurs  de  delà  les  monts, 
et  j*ai  toujours  blâmé  le  caprice  du  gentilhomme  yénitien  '  qui,  pour 
se  réconcilier  avec  Virgile,  brûla  les  Sihes  qu'il  avoit  composées  en 
sa  jeunesse,  parce  qu'elles  venoient  du  plan  de  celles  de  Stace.  Il  ne 
Toulnt  pas  même  que  la  postérité  ignorât  sa  mauyaise  humeur,  dont 
il  a  conservé  la  mémoire  dans  une  épigramme  qui  commence  ainsi  : 

Has^  Fulcane,  dicat  sillets  tthi  vilÛcus  jtcmon  : 

Tu  saeris  îUas  ignihtu  wre^  pattr^ 
Crescehant  ducta  e  Stati  propagine  sllvis, 

Jamque  erat  ipsa  bonis  frugibus  umbra  noeens* 

Peut-être  que  ce  qui  fut  un  effet  de  cruauté  en  la  personne  du  gen- 
tilhomme de  Venise,  seroit  en  moi  une  action  de  justice,  si  je  con- 
damnois  mes  vers  an  même  supplice  qu'il  fit  les  siens.  Et  en  Tenté, 
j'ai  tant  de  peur  qu'ils  ne  soient  pas  bons,  que  si  notre  maître  M.  Mé- 
nage ne  me  jure  encore  une  fois  que  mon  appréhension  est  mal 
fondée,  et  ne  confirme  de  nouveau  son  serment  par  le  témoignage  de 
nos  autres  maîtres,  Monsieur  Bouri>on*,  Monsieur  l'ambassadeur  de 
Suède*,  etc.,  je  croirai  que  tous  et  lui  me  jouez  en  me  louant.  Je 
m'imaginerai  que  vous  aTez  dessein  de  prendre  Totre  plaisir  du  jar- 
gon d*un  Tcrsificatenr  de  prorince, 

Qui  Ùnguam  violare  Rémi  temerarius  audet^ 
Somniat  et  Tuscum  Tiberim  et  Satumia  régna. 
Accola  Santonici  Oceani,  çiridisque  Carentm 
Potator^  procul  a  doetis,  vêtus  exsul^  amicis. 

T .  André  NaTagero.  L'épigramrae  citée  par  Balzac  se  trouTe  dans  le 
Tolume  intitulé  :  Andrem  Naugerii,  patricU  veneti,  orationes  dum  carmi- 
naque  non  nulla ^Yenise,  i53o. 

a.  Nicolas  Bourbon,  né  à  Bar-sur- Aube  en  i574»  mort  en  1644» 
professeur  de  rhétorique  dans  plusieurs  collèges  de  Paris,  membre  de 
l'Académie  française,  et  père  de  l'Oratoire.  Voyez  la  notice  que  lui 
consacre  Pellisson  dans  son  Histoire  de  r Académie, 

3.  Hugo  Grotius.  Voyez  tome  I,  p.  103,  note  3.  Il  fit  son  entrée 
solennelle  à  Paris,  en  qualité  d^ambassadeur  de  la  reine  de  Suède,  le 
3  mars  i635;  il  demanda  son  rappel  en  i645. 
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Quoi  qo*il  en  lotty  il  n*e8t  point  de  passe-temps  qui  ne  doive  être 

permis  dans  la  république  des  belles-lettres  à  deux  personnes  qui  ont 

tant  mérité  d'elle  que  M.  Ménage  et  tous  ;  et  en  matière  de  raillerie, 

il  faut  bien  souffrir  quelque  chose  de  Thistorien  de  Mamurra  '  et  du 

père  de  la  comédie*.  Je  -veux  dire  par  ce  dernier  mot,  que  vous  serez 

Aristophane  quand  il  vous  plaira,  comme  vous  êtes  déjà  Sophocle .  Mais 

quand  vous  devriez  toujours  rire  à  mes  dépens,  je  ne  veux  jamais 

m'ofTenser  de  votre  joie.  La  guerre  que  vous  me  ferez,  an  lieu  de  me 

blesser,  me  chatouillera.  Vous  ne  sauriez  être  pour  moi  que  doux  et 

agréable  persécuteur;  et  bien  ou  mal  traité  devous,  je  ne  sauroisétre, 

M0VSIXD&, 

Que  votre,  etc. 

Db  BàXJUkc. 

Du  X  férrier  M.DC.xua. 


II.    DE    CORITEILLE   A    VOTER   D*ARGElfSON'. 

Monsieur  , 
Votre  lettre  m*a  surpris  en*  deux  façons  :  Tune,  par 

I .  L*écrit  de  Ménage  dont  il  est  ici  question  est  un  des  prîncipanx 
opuscules  dirigés  contre  le  parasite  Montmaur;  il  est  intitulé  :  fut 
Garg'dii  Mamurrm  parasitopmdagogl  ^  seriptort  Marco  lÀcutio.  L'épttre 
dédicatoire  est  datée  d*Angers,  le  3o  octobre  i636;  il  n*est  pas  cer- 
tain toutefois  qu'elle  ait  été  publiée  à  cette  époque,  mais  on  la  trouve 
dans  le  recueil  contre  Montmaur  qu* Adrien  de  Valois  fit  publier  en 
1643.  On  peut  voir  Téloge  que  Balzac  fait  de  cette  œuvre  de  Mé- 
nage dans  la  dédicace  du  Barbon,  qui  lui  est  adressée. 

3.  Un  passage  d'une  des  lettres  précédentes  nous  porte  à  croire 
qu*il  y  avait  alors  fort  peu  de  temps  que  U  Menteur  avait  été  repré- 
senté pour  la  première  fois.  Voyez  la  Notice  des  lettres,  p.  4^4- 

3.  Voyez  la  Notice  y  p.  4i9-  Cette  lettre  était  fermée  à  Taide  d'un 
cachet  en  cire  rouge  fixé  sur  un  cordon  de  soie  jaune.  Ce  cachet 
porte  les  armoiries  de  Corneille.  —  René  de  Voyer,  comte  d'Argen- 
son,  mort  en  1700.  Au  moment  où  Corneille  lui  écrivait,  il  était  con- 
seiller du  Roi  au  parlement  de  Normandie,  et  intendant  en  Sain- 
tonge;  en  i65i,  lors  de  la  mort  de  son  père,  ambassadeur  â  Venise, 
il  lui  succéda  dans  ses  fonctions.  Voyez  Journal  et  mémoires  du  marfms 
d'Jrgenson,  publiés  par  E.  J.  B.  Rathery,  tome  I,  p.  1-4. 

4.  De,  dans  les  ORuvret  diverses  et  dans  les  éditions  suivantes. 
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les  témoignages  de  votre  souvenir,  que  je  n*avois  garde 
d  attendre  y  sachant  bien  que  je  ne  les  méritois  pas; 
Tautre,  parFhonneur  que  vous  faites  à  nos  Muses,  je 
ne  dirai  pas  de  leur  donner  vos  loisirs ,  car  je  sais  que 
vous  n'en  avez  point ,  mais  de  dérober  quelques  heures 
aux  grandes  affaires  qui  vous  accablent ,  pour  vous  dé- 
lasser en  leur  conversation.  Trouvez  donc  bon  que  je  vous 
remercie  très-humblement  du  premier,  et  me  réjouisse 
infiniment  de  Tautre.  Ce  n*est  pas  vous  que  j*en  dois 
congratuler  :  c^est  le  Parnasse  entier,  que  vous  élevez  au 
dernier  point  de  sa  gloire ,  par  la  dignité  des  choses  dopt 
vous  faites  voir  qu'il  est  capable*.  Il  est  trop  vrai  que 
communément  la  poésie  ne  trouve  pas  bien  ses  grâces 
dans  les  matières  de  dévotion  ;  mais  j'avois  toujours  cru 
que  ce  défaut  provenoit  plutôt  du  peu  d'application  de 
notre  esprit  que  de  sa  propre  insuffisance,  et  m'étois  per- 
suadé que  d'autant  plus  que  les  passions  pour  Dieu  sont 
plus  élevées  et  plus  justes  que  celles  qu'on  prend  pour 
les  créatures ,  d'autant  plus  un  esprit  qui  en  seroit  bien 
touché  ponrroit  faire  des  poussées'  plus  hardies  et  plus 
enflanmiées  en  ce  genre  d'écrire ,  et  m'étois  fortifié  sur 
ce  sentiment*  par  la  nature  de  la  poésie  même,  qui  aies 
passions  pour  son  principal  objet,  n'étant  pas  vraisem- 


I.  Les  écrits  de  dévotion  de  Voyer  d^Argenson  c  remplissent  les 
n^  30  à  37  des  Papiers  tTArgenson.  Plusieurs  ont  été  imprimés.  On 
y  remarque  des  traités  théologiques,  des  oraisons,  des  litanies,  des 
poëmes  plus  ou  moins  étendus,  tels  que  CArt  ttàimer  Dieu,  les  Rxer^ 
eiees  spirituels  de  saint  Ignace,  le  Poème  du  Saux^eur ,  en  vingt-sept 
chants  ou  récits;  des  projets  d'établissements  charitables,  des  statuts 
de  confréries,  etc. ,  etc.  {^ote  de  Ai,  Ratftery  dans  le  Journal  du  mar- 
quis d'Argenson,  tome  I,  p.  3,  note  1.) 

a.  Pensées,  au  lieu  de  poussées,  dans  les  Œuvres  diverses  et  dans 
les  éditions  suivantes. 

3.  Ici  Sallengre  et  tous  les  autres  éditeurs  ont  coupé  mal  à  propos 
la  phrase  :  •  Je  m*étois  fortifié  dans  ce  sentiment.  > 
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blabie  que  Texcellence  de  leur  principe  les  doive  faire 
languir.  Mais  qu*oa  pût  apprivoiser  avec  elle  la  partie  la 
plus  sublime  et  la  plus  farouche  de  la  théologie,  mettre 
saint  Thomas  en  rime,  et  trouver  des  termes  éloquents 
et  mesurés  pour  exprimer  des  idées  que  Tesprit  a  peine 
à  concevoir  que  par  abstraction,  et  en  captivant  ses 
sens ,  qui  ne  les  peuvent  souffrir  sans  répugnance  et 
sans  rébellion,  c'est  ce  que  je  ne  me  serois  jamais  ima- 
giné faisable ,  et  dont  toutefois  vous  me  venez  de  dé- 
tromper*. 

Pour  vous  en  dire  mon  sentiment  en  particulier,  je 
vous  confesse  que  cet  échantillon  m'a  jeté  dans  une  ad- 
miration si  haute,  que  je  ne  rencontre  point  de  paroles 
pour  m'expliquer  là-dessus,  qui  me  satisfassent.  Tout  ce 
que  je  vous  puis  dire  sincèrement,  c'est  que  vous  me  lais- 
sez dans  une  grande^  impatience  d'en  voir  d'antres  frag- 
ments, puisque  votre  peu  de  loisir  nous  défend  d'en  es- 
pérer autre  chose,  et  que  je  m'y  promets'  des  ornements 
d'autant  plus  grands,  que  vous  étant  débarrassé  dans 
celui-ci  de  tout  ce  qu'il  y  a^  de  plus  épineux  dans  ce  grand 
dessein ,  vous  allez  tomber  dans  de  vastes  campagnes , 
où  la  poésie,  étant  en  pleine  liberté,  trouve  lieu  de  se 
parer  de  tous  ses  ornements,  et  de  nous  étaler  toutes  ses 
grâces.  Cependant ,  pour  ce  premier  chapitre  que  vous 
m'avez  envoyé,  dispensez-moi  derechef  de  vous  dire 
autre  chose  sinon  que  je  souscris  à  tout*  ce  que  vous 


I.  f  Vous  Tenez  me  détromper,  »  dans  les  ORwrtt  Mverses  et 
dans  les  éditions  soÎTantes. 

1.  Ce  mot  manque  dans  les  Œuvres  diverses  et  dans  les  éditiaiis 
suivantes. 

3.  Ici  la  phrase  est  encore  coupée  dans  les  éditions  :  c  Je  m'y  pro- 
meto....  » 

4.  Le  mot  a  manque  dans  Foriginal. 

5.  Sallengre  et  les  éditeurs  suivants,  trouvant  sans  doute  cette  pé- 
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en  aura  dit  M.  de  Balzac.  Comme  il  a  des  connois- 
sances  très-achevées ,  et  une  franchise  incorruptible,  je 
sais  qu  il  vous  en  aura  dit  la  vérité ,  et  tout  ensemble 
d*excellentes  choses.  Il  n^appartient  qu'à  lui  de  trouver 
des  termes  dignes  des  vertus  et  des  perfections  *  qui  sont 
hors  du  commun.  Vous  vous  pouvez  reposer  sur  son  té- 
moignage, qui  a  autrefois  été'  le  plus  ferme  appui  du 
Cid  au  milieu  de  la'  persécution,  et  dont ,  avec  une  gé- 
nérosité qui  lui  est  toute  particulière,  il  a  fait  une  il- 
lustre apologie,  en  faisant  des  compliments  à  son  per- 


sécuteur* 


Je  n'ajouterai  donc  rien  à  ce  que  je  sais  qu'il  vous  en 
a  dit,  et  me  défendrai  seulement,  pour  achever  cette 
lettre ,  des  civilités  par  où  vous  conunencez  la  vôtre.  Je 
veux  bien  croire  que  Cinna  et  Poljreucte  ont  été  assez 
heureux  pour  vous  divertir;  mais  je  ne  m'abuserai  jamais 
ju&ques  à  m'imaginer  qu'ils  ayent  pu  servir  de  quelque 
modèle  ou  à  la  force  de  vos  vers ,  ou  à  la  piété  de  vos 
sentiments.  J'en  appelle  derechef  à  M.  de  Balzac,  et*  je 
ne  doute  aucunement  qu'il  ne  soutienne  avec  moi  que  le 
plan  de  ce  merveilleux  ouvrage  est  dressé  par  un  génie 
tout  à  vous,  et  qui,  n'empruntant  rien  de  personne,  se 
doit'  nonuner  à  très-juste  titre  aùxoSiSaxToç'.  J'espérerai 


riode  on  peu  lonrde,  l'oot  ainsi  dégagée  :  «  Cependant,  pour  oe  premier 
chapitre  cpe  tous  m*aTez  envoyé,  je  ne  puis  que  souscrire  à  tout....  9 

I.  Corneille  avait  d*abord  écrit  par  erreur  :  expressions.  Il  a  ef&cé 
ce  mot. 

a.  Qtd  a  été  autre  fois  ^  dans  tontes  les  éditions. 

3.  Sa,  mais  à  tort,  dans  toutes  les  éditions. 

4.  Voyez  tome  III,  p.  44  ^  suivantes. 

5.  Ici  encore  les  éditeurs  on  supprimé  le  mot  et  pour  couper  la 
phrase. 

6.  Corneille  avait  d'abord  écrit  peut,  qu'il  a  remplacé  par  doit, 
7    «  Instruit  par  lui-même.  » 
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que  vous  m'honorerez  non-seulement  de^  ce  que  vous 
ajouterez  à  ce  grand  coup  d'essai,  mais  aussi  de  cette 
paraphrase  de  Jérémie,  dont  vous  voulez  vous  défier* 
injustement,  puisque  M.  de  Balzac  est  pour  elle*.  Je 
vous  la  demande  avec  passion*,  et  demeure  de  tout 
mon  cœur, 

Monsieur, 

Votre  très-humble  et  très-obligé*  serviteur, 

Corneille. 
A  Rouen,  ce  i8  de  mai  1646. 

Suscription  :k  Monsieur,  Monsieur  d'Argenson,  con- 
seiller du  Roi  en  son  parlement  de  Normandie  et  inten- 
dant de  sa  justice  en  Xaintonge.  A  Xaintes. 


12.    —   DE  CORNEILLE   ▲   MONSIEOR   DE   ZUYLICHEM  *. 

Monsieur  , 

Je  ne  sais  ce  que  vous  direz  de  moi  d^ avoir  attendu  si 
longtemps  à  vous  remercier  de  votre  souvenir  et  du  pré- 
sent que  vous  m'avez  fait  de  ces  précieux  Moments  dont 

I .  Le  mot  de  manque. 

a.  Corneille  avait  d'abord  écrit  :  dont  vous  vous  défiez*  SallcDgre  et 
les  éditeurs  qui  lui  ont  succédé  ont  suivi  cette  leçon. 

3.  Première  rédaction  :  c  pour  vous.  > 

4.  Première  rédaction  :  c  a%ec  affection.  > 

5.  Très~ohéissant,  dans  toutes  les  éditions. 

6.  Voyez  la  Notice  des  lettres,  p.  4ao  et  4ai*  Cette  lettre  est  scel- 
lée du  même  cachet  que  la  précédente.  En  tète  de  la  lettre  on  lit  : 
c  R.  3o  mars  1649.  *  ^^^^  date,  probablement  écrite  par  M.  de  Zny- 
lichem,  est  celle  de  la  réponse  qu*il  fit  à  la  lettre  de  GomeiUe.— 
Sur  Constantin  Hnyghens,  seigneur  de  Zuylichem,  voyez  tome  fV. 
|i.  i33,  note  i. 
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vous  avez  eDrichi  le  public  ' .  Ce  n'est  pas  que  je  ne  sois 
très-sensible  aux  obligations  de  cette  nature,  et  à  la 
gloire  qui  me  vient  d'une  main  si  savante  à  la  distribuer: 
votre  présent  m'a  été  très-cher  et  par*  sa  propre  valeur, 
et  parce  qu'il  vient  de  vous,  et  par  l'estime  que  vous  y 
témoignez  pour  mon  bon  ami  Lucain';  maisj'avois  honte 
de  vous  en  rendre  grâces  sans  m'en  revancber  en  quel* 
que  sorte ,  et  j'espérois  que  cet  hiver  me  mettroit  en  état 
d'accompagner  mes  remercîments  de  quelque  pièce  de 
théâtre  qui  du  moins  eût  été  considérable  pour  sa  nou- 
veauté. Les  désordres  de  notre  France  ne  me  l'ont  pas 
permis ,  et  ont  resserré  dans  mon  cabinet  ce  que  je  me 
préparois  à  lui  donner*;  si  bien  que  pour  ne  paroître  pas 
devant  vous*  tout  à  fait  les  mains  vides,  je  me  trouve  ré- 
duit à  vous  envoyer  deux  recueils  de  mes  ouvrages  qui 
n'ont  rien  de  nouveau  que  l'impression*.  Je  crois  toute- 
fois que  le  premier  n'a  pas  eu  assez  de  réputation  pour 
aller  jusqu'à  vous'.  Ce  sont  les  péchés  de  ma  jeunesse  et 
les  coups  d'essai  d'une  muse  de  province  qui  se  laissoit 

I.  Il  s'agit  ici  du  recueil  de  vers  latins  intitulé  :  Momenta  destUtoria^ 
publié  pour  la  première  fois  par  Zuylichem  en  i644f  ^^  dont  nous 
aTons  déjà  parlé  précédemment  tome  IV,  p.  r35,  note  i. 

3.  Corneille  avait  d'abord  écrit  ici  V estime ^  puis  il  a  efTacé  ce  mot 
pour  ajouter,  avant  de  le  mettre,  deux  membres  de  phrase. 

3.  Une  pièce  des  Momenta  desultoria  (voyez  ci-dessus,  note  i  , 
composée  en  i633,  est  intitulée  :  Ad  R.  Honerdum  in  suprema  curia 
senatorem,  de  FirgUio  et  Lucano  inter  pocula  coUatUf  anlmi  €UAtem  gra~ 
fia  hoc  un  a  me  et  aliis  pnelato. 

4.  Voyez  la  Notice  Â^. Andromède ^  tome  V,  p.  ^^%'^^i. 

5.  Corneille,  après  avoir  d'abord  écrit  :  c  pour  ne  paroitre  pas 
ingrat ,  »  a  effacé  ingrat^  et  a  ajouté  f  devant  vous  s  dans  Tinter- 
ligne. 

f>.  Corneille  veut  parler  du  recueil  en  deux  parties  intitulé  :  ORuvrey 
de  Corneille  f  publié  en  if>48,  et  qui  comprend  toutes  les  pièces  de 
notre  poète  jusqu'à  la  Suite  du  Menteur  inclusivement.     * 

7.  Ce  volume  comprend  les  premières  pièces  depuis  Mêlite  jus- 
qu'à r  Illusion  comique  inclusivement. 

C^oiijiajj:j.x.  X  J19 
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conduire  aux  lumières  purement  naturelles,  et  n^avoit 
pas  encore  fait  réflexion  qu'A  y  avoit  un  art  de  la  tragé- 
die, et  qu'Aristote  en  avoit  laissé  des  précités  ^.  Vous 
n'y  trouverez  rien  de  supportable  qu'une  Méfiée^  qui 
véritablement  a  pris  quelque  chose  d'assez  bon  à  ceUe 
de  Sénèque,  et  ne  Ta  pas^  tellement  défigurée  qu'il  ne  lui 
reste  une  partie  de  ses  grâces  : 

Hanc,  si  fas  veterum  videre  naevos', 
Graiis  Euripides  dedlt  trementem, 
Nec  digna  prece  supplicem  Creonti  : 
Annaeus  Latio ,  malam  et  tremendam 
Jasoni  nimis ,  et  nimis  Creusae  : 
Nos  Gallis  tumidam ,  atque  sic  furentem  ; 

I.  Voyez  V Examen  de  MèUte^  tome  I,  p.  187  et  i38. 

1 .  n  y  ^priSf  au  lieu  àepas^  dans  l*édition  de  la  Revxtt  ind^>endûKte. 

3.  Vertus^  au  lieu  de  iubvoi,  dans  la  Revue  imdéptndoMte.  —  c  Cette 
femme,  s*il  est  permis  de  voir  les  taches  des  anciens,  Euripide 
l'a  présentée  aux  Grecs,  tremblante  et  adressant  à  Créon  d^in- 
dignes  prières;  Sénèque  aux  Latins,  cruelle  et  terrible  à  Texcès 
pour  Jason,  pour  Creuse.  Nous,  nous  Tarons  offerte  aux  FraiM^is, 
gonflée  d*orgueil,  emportée  par  la  fureur;  tandis  qu'elle  se  répand 
en  invectives,  reprochant  ses  nombreux  attentats  ou  plutôt  les  nom- 
breux bienfaits  de  son  criminel  amour,  il  ne  faut  ni  farouche  cmpor* 
tement  dans  ses  menaces  ni  crainte  non  plus  de  la  vengeance  qu'on 
lui  prépare.  Ma  Médée  ne  doit  rien  au  poëte  grec,  mais  infiniment 
au  latin  :  ces  poisons,  ces  lamentations ,  ces  cruels  élans  de  réponse 
abandonnée,  balancés  par  Tamour  maternel,  tant  de  sentiments  qu'elle 
revêt  et  dépouille  tour  à  tour,  qui  font  la  douleur  de  la  mère  et 
l'audace  de  Téfiouse ,  tons  ces  mouvements  dignes  du  cothurne  tra« 
gique,  que  tous  admirent  sur  la  scène ,  jeunes  et  vieux.  Cest  là .  là 
seulement  ce  que  je  lui  ai  pris;  voilà  ce  que,  d'une  veine  fiscile  et 
abondante,  dans  de  doux  vers,  qui  toutefois  n'ont  rien  de  bas.»  mon 
style  industrieux,  souvent,  hélas  !  trop  peu  sur  interprète,  a  détounié 
à  notre  usage.  J'y  ai  ajouté  bien  des  choses  de  mon  fonds,  mais  qui 
soutiendraient  mal  la  comparaison  avec  mes  habiles  larcins,  me» 
emprunts  retravaillés.  Cette  Médée,  vieille  ainsi  tout  à  la  fois  et  nou- 
velle, une  nombreuse  assemblée  l'a  reçue  avec  un  murmure  fevorahle; 
lisez-la,  et  peut-être  la  goùterez-vous.  » 
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Et  per  crimîna  tanta  dum  recurrit, 
Multiplex  scelus ,  aut  magis  scelesti 
Multiplex  meritum  exprobrans  amoris, 
Ferox  spiritus  absit  a  minaci , 
Paratse  metus  absit  ultionis. 
Hœc  Graio  nihil ,  at  nimis  nimisque 
Débet  Âusonio ,  venena ,  planctus, 
Diros  coDJugis  impetus  relictae , 
Materna  in  pietate  fluctuantes , 
Quotquot  induit ,  exnitTe  motus , 
Qua  mater  doluit  vel  ausit  uxor, 
Et  quicquid  trag[icum  sonans  cothomum 
In  scena  juvenis  stupet  senexque. 
Id  solum*  bcili  ac  fluente  vena  « 
Leni  carminé ,  nec  tamen  jacenti , 
Interpres  malefidus  inde  nostros 
Detorsit  stylus  artiPex  ad  usus  : 
Addidit  sua  multa,  sed  recoctis 
Nunquam  non  maie  comparanda  furtis. 
Hanc  sic  et  veterem  simul  novamque 
Frequens  murmure  non  malo  probavit 
Cœtus  y  hanc  lege,  forsan  et  probabis. 

Vous  voyez.  Monsieur,  quelle  peine  je  prends  à  me 
décréditer  auprès  de  vous ,  puisque ,  au  mauvais  françois 
que  je  vous  envoie,  j'ose  joindre  cette  échappée  en  une 
langue  qu'il  y  a  trente  ans  que  j'ai  oubliée^.  Aussi  ai-je 
grand  intérêt  que  vous  me  connoissiez  tout  entier,  et  que 
vous  rabattiez  un  peu  de  cette  trop  '  bonne  opinion  pour 

1.  Totum,  dans  la  Reçue  indépendante, 

3.  Corneille  continuait,  quoiqu'il  en  dise,  à  écrire  de  temps  à  autre 
<-n  latin.  Voyez  dans  les  Poésies  diverses  les  pièces  XX,  LXXII  et 
LiXXX  ;  dans  les  Œuvres  diverses  en  prose  la  pièce  I  ;  et  ci-dessus 
la  seconde  lettre  de  Balzac,  p.  44^  ^^  443* 

3.  Ce  mot  a  été  passé  dans  réditioii  de  M.  Foumier. 
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moi,  dont  vos  deux  épigrammes*  vous  accusent,  afin 
que  je  la  puisse  remplir  quand  vous  Taurez  mise  à  son 
juste  point;  mais  en  vous  demandant  cette  diminution 
d*estime,  je  ne  consens  pas  que  vous  me  fassiez  rien 
perdre  de  la  part  qu'il  vous  a  plu  me  donner  en  vos 
bonnes  gi*àces  :  ma  plus  haute  ambition  est  de  m'y  con- 
server, et  je  m'imputerois  à  un  bonheur  extraordinaire 
une  occasion  qui  me  donnât  lieu  de  vous  faire  connottre 
par  les  effets  que  je  suis  véritablement, 

Monsieur, 

Votre  très->humble  et  très-obligé  serviteur. 

Corneille. 
A  Rouen,  ce  6  de  mars  1649. 

Suscription  :  Monsieur,  Monsieur  de  Zuylichem,  con- 
seiller et  secrétaire  des  commandements  de  Monseigneur 
le  prince  d'Aurange  à  la  Haye. 


l3.    DE   CORNEILLE   A   MONSIEUR   DCBlJlBSON*. 

Monsieur  , 

Vous  recevrez  le  livre  de  M.  Dubé',  mon  parent  et 
allié,  qu'il  vous  envoie  avec  les  protestations  d'employer 
ses  soins  pour  Mme  de  Hanelay,  ainsi  qu'il  m*a  écrit. 
Pour  moi ,  je  n'ai  rien  à  vous  envoyer  que  la  continaa- 
tion  de  mes  affections  à  votre  service,  qui  ne  sont  pas 


1.  Les  deax  pièces  de  vers  de  M.  de  Zayiichem  ea  rhooneiir  dv 
Menteur,  Voyez  tome  IV,  p.  i35  et  i36. 
a.  Voyez  ci-dessus  la  Notice^  p.  4>i* 
3.  Voyez  sur  ce  livre  la  Ifatice^  à  Tendroit  cité. 
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si  bien  écrites  ici  que  dans  mon  cœur,  car  je  suis  plus 
de  cœur  que  de  bouche , 

Monsieur, 

Votre  très«bunible  serviteur, 

GORNULLB. 

De  Nemours,  ce  a5  août  1649. 
Suscription  :  Pour  M.  Dubuisson  \ 


14.    BE   CORNEILLE    A   MONSIEUR   DE   ZUTLICHEM*. 

Monsieur  , 

Voulez-vous  bien  recevoir  la  même  excuse  deux  fois, 
et  que  je  vous  die  encore  que  je  vous  aurois  plus  tôt  fait 
réponse  si  j'avois  pu  me  résoudre  à  me  présenter  devant 
vous  les  mains  vides.  Vous  seriez  quitte  de  mes  impor- 
tunités  à  trop  bon  marché  si  je  ne  vous  persécutois  que 
par  les  civilités  d'une  lettre  et  par  les  remerctments  que 
je  vous  dois  de  la  part  que  vous  me  donnez  en  votre 
estime  et  en  votre  bienveillance.  Quoique  tous  vos  mo- 
ments soient  précieux,  permettez  que  j'en  dérobe  quel- 
ques-uns à  vos  grands  emplois  pour  vous  délasser  en  la 
lecture  d'une  comédie  que  je  vous  envoie'.  C'est  une 

I .  Cette  niftcription ,  od  plutôt  cette  inscription ,  et  le  billet  le 
trowent,  ainsi  que  nous  TaTons  dit,  sur  le  feuillet  de  g^aide  du  lÎTre 
de  Dnbé. 

%.  Voyez  ci-dessus  la  Notice  y  p.  410  et  4^i*  Cette  lettre  est 
iicellée  du  même  cachet  que  les  lettres  11  et  19.  M.  de  Zuyiichem  a 
écrit  en  tête  :  «  Jt.  3  juin  i65o.  »  — Voyez  ci-dessus,  p.  44^*  note  6. 

3.  Cette  pièce  est  Don  Sanelte^  dédiée  par  Corneille  k  M.  de  Zuy- 
iichem. On  retrouTcra  dans  la  dédicace  (tome  V,  p.  304  et  sui- 
vantes) le  développement  d'une  partie  des  idées  exprimées  ici. 


4&4  LETTRES. 

nouveauté  qui  pourra  sembler  monstrueuse ,  et  donnera 
lieu  de  soutenir  que  faire  une  comédie  entre  des  per> 
sonnes  illustres  n'est  autre  chose  que 

Humano  cafriii  cerpieem  jungere  equinam  ^. 

Je  suis  pourtant  assez  haiMi  pour  la  vouloir  justifier 
auprès  de  vous,  ou  du  moins  pour  en  (ifidre  les  mines; 
car,  à  ne  rien  déguiser,  je  sais  bien  que  je  parle  le  lan- 
gage d* Aristote  dans  le  mauvais  discours  que  je  vous  en 
fais,  mais  je  ne  sais  pas  si  je  Tentends  bien,  ni  si  les  con- 
séquences que  j*en  tire  sont  justes.  Dans  cette  incerti- 
tude *  j'ai  voulu  seulement  éblouir  les  peuples  par  Tau- 
torîté  de  votre  nom ,  et  comme  ils  savent  qu'on  ne  vous 
peut  surprendre,  j'ai  cru  qu'ils  se  persuaderont  aisé- 
ment que  toutes  mes  raisons  sont  de  mise,  quand  ils 
verront  que  j'ose  voius  en  faire  le  juge.  Vous  m'appren- 
drez quand  il  vous  plaira  si  j'ai  bien  rencontré,  et  je 
serai  aussi  prêt  à  exécuter  ce  que  vous  en  ordonnerez 
que  vous  me  voyez  l'être  touchant  les  arguments  que 
vous  demandez  à  nos  poëmes.  Nous  nous  en  sommes  dis- 
pensés  depuis  quelque  temps,  et  avons  cru  que  nous 
ne  devions  pas  davantage  aux  lecteurs  qu'aux  spectateurs 
que  nous  convions  à  leur  représentation  sans  leur  en 
donner  aucune  lumière.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  aje  des 
pièces  d'une  espèce  si  intriquée'  qu'il  échappe  beaucoup 

X.  c  Joindre  à  une  tAte  d*hoiiiine  un  oon  de  cheval,  i  AUiisi<»  an 
début  de  VAH  poétique  d'Horace  : 

Humano  eapiti  eervieem  pietor  equinam 
Jungere  si  velit,,.^ 

a.  Ces  trois  mots  sont  ajoutés  dans  rinterligne. 

3.  U  y  a  intriguée  dans  rédition  de  M.  Edouard  Fonmier;  nais 
Pautographe  porte  bien  intriquêe^  et  cette  forme  ne  doit  pas  snr- 
prendre,  car  nous  avons  trouvé  souTent  intrique  dans  les  préfaces  et 
examen!!  de  Corneille.  Voyez  le  Lexique, 
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de  choses  à  la  première  représentation  et  à  la  première 
lecture  faute  d*un  tel  secours,  mais  nous  avons  estimé 
cela  avantageux  pour  ceux  qui  les  voient  et  pour  ceux 
qui  les  lisent,  puisqu'il  est  cause  que  Fouvrage  a  pour 
eux  la  grâce  de  la  nouveauté ,  plus  d^une  fois  leur  lais- 
sant à  la  première  le  plaisir  entier  de  la  surprise  que  font 
les  événements,  et  réservant  pour  l'autre  celui  que  leur 
donne  Tintelligence  de  ce  qu'ils  n*ont  pas  bien  compris 
à  Tabord.  Vous  me  direz  qu*il  ne  les  faudra  donc  voir 
ou  lire  tout  au  plus  que  ces  deux  fois ,  et  j'en  suis  d'ac- 
cord avec  vous  pour  les  poëmes  dont  toute  la  grâce 
consiste  en  cette  nouveauté  et  en  cette  surprise;  mais 
pour  ceux  qui  ont  quelque  chose  de  plus  solide,  il  est  à 
présumer  qu'ils  donneront  la  même  satisfaction  â  toutes 
les  lectures  qu'on  en  voudra  faire ,  qu'ils  auroient  don- 
née à  la  première ,  où  Ton  auroit  été  préparé  par  un  ar- 
gument. J'avoue  que  nous  en  voyons  presque  au-devant 
de  tous  ceux  que  nous  ont  laissé*  nos  anciens,  mais  je 
m^imagine  que  nous  en  avons  l'obligation  à  leurs  inter- 
prètes ou  à  leurs  scoliastes  plutôt  qu'à  eux-mêmes. 
Parmi  les  Grecs  il  y  en  a  quelques-uns  dont  Aristophane 
le  grammairien  est  nommé  l'auteur,  quelques-uns  tirés 
de  la  bibliothèque  d'Apollodorus^.  La  plupart  même  des 
comédies  d'Aristophane  n'en  ont  que  de  latins.  Ceux  de 
Plante  paroissent  être  de  son  style,  mais  j'ai  toutefois 
bien  de  la  peine  à  croire  qu'ils  soient  de  lui ,  et  ses  pro- 
logues semblent  m'autoriser  à  ce  doute.  U  ne  les  intro- 


I.  Il  y  a  laissé^  sans  accord^  dans  Toriginal. 

3.  Le  grammairien  grec  Aristophane,  disciple  d^Ârîstarqne,  floris- 
sait  à  Alexandrie  au  commencement  du  second  siècle  ayant  Jésus- 
Christ.  —  ApoUodore  vivait  au  milieu  du  même  siècle.  Sa  Biblio- 
thèque ^  contenant  Thistoin*  des  dieux  et  des  héros,  pourrait  hien 
n'être  qu'un  ahrégé  d*un  ouvrage  plus  considérahle  composé  par 
lui. 
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duit  que  pour  conter  le  sujet  de  sa  oomédie  et  le  leur 
fait  dire  souvent  en  termes  exprès  : 

Nunc  eu^umentum  eloquar  htijus  comœdi»  * . 

Pourquoi  donc  auroit-il  encore  Tait  des  arguments 
dont  il  n^avoit  pas  besoin  et  qui  souvent  sont  si  obscurs, 
que  des  esprits  médiocres  ont  besoin  de  lire  toute  la 
comédie  pour  les  entendre,  au  lieu  qu'ils  devroient  faire 
entendre  la  comédie  ?  Au  regard  de  Térence,  je  n^en  vois 
que  dans  ses  commentaires,  où  le  nom  de  leurs  auteurs 
ne  manque  jamais,  et  dans  les  impressions  de  Plantin% 
je  n'y  en  trouve  aucun.  Les  tragédies  de  Sénèque  ne  me 
convainquent  pas  davantage  :  on  en  voit  presque  autaut 
de  différents  arguments  que  de  différentes  éditions ,  et 
s'il  y  en  a  quelques-uns  de  sa  façon  dans  une  diversité  si 
grande,  je  n'ai  encore  su  le  deviner.  Voilà,  Monsieur, 
sur  quoi  nous  nous  étions  enhardis  à  les  retrancher  et  à 
prendre  cette  maxime,  qu'une  pièce  de  théâtre  est  fort  mal 
faite  quand  elle  ne  porte  point  toutes  ses  lumières  elle- 
même,  et  qu'elle  a  besoin  d'un  faux  jour  qui  vienne 
d'ailleurs.  Depuis  quelque  temps,  j'ai  jeté  au-devant  des 
miennes  le  texte  des  auteurs  dont  j'en  ai  tiré  les  sujets, 
mais  ce  n'a  été  que  pour  faire  démêler  l'histoire  d'avec 
la  fable;  et  si  j'avertis  quelquefois  de  quelques  circon- 
stances de  mon  invention,  ce  n'est  que  pour  conduire 
mes  lecteurs  jusqu'au  premier  vers  sans  leur  donner  la 
connoissance  des  épisodes.   C'est  ainsi  que  d'ordinaire 

I .  c  Je  Tait  maintenant  dire  le  sujet  de  cette  comédie.  >  —  O 
Ten  ne  se  trouve  textuellement  dans  aucun  prologue  de  Plante ,  mai» 
il  ressemble  fort  au  5i«  du  prologue  de  V Amphitryon  : 

Post  argumentum  huj'iu  eloquar  tragœdim, 

s.  Célèbre  imprimeur  du  seizième  siècle,  né  k  Tours,  établi  i  An- 
vers. Son  Térenoe,  revu  par  Antoine  Dolet,  et  réimprimé  plosiear<k 
fois,  est  de  Tan  i565. 
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en  use  Plaute,  et  y  ajoute  quelquefois  Tévéneinent  par 
où  sa  fable  se  termine.  J*en  ai  fait  de  même  en  cette  co- 
médie, et  pour  vous  satisfaire  davantage,  j^ai  rappelé  le 
nom  d'argument  que  nous  avions  banni*.  Je  n^ai  pas 
cité  mon  auteur;  et  si  vous  me   pressez  là-dessus,  je 
vous  dirai  ingénument  que  je  Tai  pris  d*un  vieil  ma- 
nuscrit espagnol  que  personne  n*a  jamais  vu,  et  dont  je 
ne  saurois  rien  moy-méme  si  le  dieu  de  la  poésie  ne  me 
Tavoit   révélé  ;  mais  insensiblement,  en  vous  rendant 
compte  de  notre  usage  touchant  les  arguments  de  nos 
poèmes,  j'oublie  à  vous  demander  pardon  d'avoir  abusé 
de  Thonneur  de  votre  amitié,  dont  j'ai  fait  parade  en 
public.  C'est  un  sentiment  de  vanité  que  vous  trouverez 
juste  quand  vous  considérerez  que  je  n'en  pouvois  faire 
un  secret  sans  me  priver  du  plus  grand  avantage  que  les 
Muses  m'ayent  fait  recevoir,  puisqu'elles  ne  m'ont  en» 
core  rien  procuré  de  plus  glorieux  que  le  droit  de  me 
pouvoir  dire  avec  votre  aveu , 
Monsieur, 

Votre  trés-humble  et  obéissant  serviteur, 

CORIIBILLB. 

A  RoueUy  ce  a 8  de  mai  i65o. 

Suscription  :  A  Monsieur,  Monsieur  de  Zuylichem, 
conseiller  et  secrétaire  de  Monseigneur  le  prince  d'Orange 
à  la  Haye. 

I .  Corneille  a  mis  en  effet  nn  expoié  du  tajet ,  avec  le  ûtre  â* Ar- 
gument ^  en  tète  de  Don  Sanehe  et  en  tÂte  d^ÂnJromèdêf  qui,  quoique  an- 
t^eure  à  Don  Sanehe,  ne  iiit,  parait-il,  imprimée  qu'après  ;  mais  il  n*a 
pas  ^endu  au  delà  la  concession  faite  à  M.  de  Zuylichem  :  Wicomède, 
qui  Tient  après  Don  Stuiche^  n*a  pas  d^argument,  non  plus  que  les  tra- 
gédies suivantes.  Parmi  les  pièces  précédentes,  les  trois  premières 
{MéUte^  Clitanàre ,  la  Veuve)  sont  les  seules  qui  aient  des  sommaires 
intitulés  :  Arptmënts, 
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I  5. DE   CORNBILLB   AD    RÉVÉREND   P^RB   BOULART^ 

A  Rouen,  la  ydille  de  Pâques  iSSsi*. 
Mon  RivBBBifD 


Je  reçus  votre  paquet  mercredi  dernier,  et  avois  résolu 
de  différer  à  vous  en  remercier  après  les  fêtes,  d*aatant 
que  les  dévotions  ordinaires  de  la  semaine  sainte,  et  les 
embarras  où  je  suis  maintenant  comme  mar^illier  de 

t.  Voyez  cî-dessus  la  Notice^  p.  4^1  ^t  4s9-  M.  Célestin  Poit,  qnî 
a  le  premier  publié  ces  lettres  de  Corneille,  a  extrait  dn  Galiia  chru^ 
iiana^  tome  Vil,  et  de  la  Vie  du  révérend  père  Charles  Faute ^  eMé  ie 
Salnte'Geneviève  de  Paris  ^  ou  Con  voit  F  histoire  des  chanoines  réguùen 
de  la  congrégation  de  France ^  dont  il  a  été  le  premier  supérieur  général 
(Paris,  J.  Anisson,  1698,  in-4®),  quelques  renseignements  sur  le  cor- 
respondant de  notre  poète.  U  prit  Thabit  en  1610,  à  Saint- Yincent 
de  Senlis,  et  prononça  ses  vœux  Tannée  suivante .  Il  fut  aa  nombte 
des  religieux  qui  vinrent  établir  la  réforme  A  Sainte-GeneTiéve,  et, 
dès  Tannée  1640,  il  fut  élu  général  de  Tordre ,  partagea  ces  fonctions 
avec  le  R.  P.  Faure,  et  les  lui  abandonna  de  nouveau  tout  entières 
le  3o  avril  1643 ;  deux  ans  après  il  fut  nommé,  par  le  P.  François 
Blancbart ,  abbé  coadjuteur.  Il  occupait  cette  dignité  an  moment 
où  Corneille  lui  écrivait  les  lettres  qu*on  va  lire.  La  Fie  dm 
il.  P,  C/iorles  Faure  nous  le  présente  comme  un  c  honune  d'une 
admirable  candeur  et  d'une  très- parfaite  sincérité,  s  Tout  porte  à 
croire  qu*il  conserva  toujours  ses  bonnes  relations  avec  notre  poète, 
et  nous  avons  pu  conjecturer  avec  beaucoup  de  vraisemblance  que  or 
fut  ce  savant  religieux  qui  Tengagea  de  1660  à  i665  à  entreprendre 
la  traduction  des  Hymnes  de  sa'utte  Geneviève,  Voyez  tome  IX,  p.  616. 
Après  avoir  examiné  avec  soin  les  lettres  autographes  de  Corneille 
au  P.  fioulart  et  les  différents  documents  où  il  est  question  de  ce 
religieux ,  nous  nous  sommes  convaincu  que  son  nom  doit  bien  ètrr 
écrit  ainsi,  et  non  liouiard^  comme  Corneille  Ta  écrit  une  seule  iuis 
dans  la  suscription  de  la  lettre  18,  et  comme  nous  Tavons  imprinr 
deux  fois  (tome  VIII,  p.  10  et  11),  d*après  M.  Célestin  Port.  Oo 
ne  pouvait  du  reste  hésiter  qu'entre  ces  deux  formes;  quant  a 
Jioulaud,  c'est  une  coquille  de  Tédiiion  Lefèvre  (tome  X,  p.  5 1 3),  qui 
de  là  s'est  répandue  dans  quelques  autres. 

a.  I^e  3o  mars.  En  i65a,  Pâques  tombait  an  3 1  de  ce  mois. 
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ma  paroisie,  qui  dois  rendre  compte  de  mon'  adminis- 
tration dans  deux  ou  trois  jours',  ne  me  donnent  point 
le  loisir  de  lire  aucune  chose  de  ce  que  vous  m'envoyez. 
Mais  ayant  rejeté  les  yeux  sur  votre  lettre,  j'ai  vu  qu'elle 
étoit  datée  du  7  du  courant,  et  que  ce  seroit  reculer  trop 
loin  à  vous  faire  savoir  que  je  l'ai  reçue.  Vous  avez 
eu  peur  de  me  faire  coûter  du  port  par  le  messager,  et 
votre  paquet  a  été  dix-huit  jours  à  venir  de  Paris  à  Rouen 
pour  me  faire  cette  épargne.  Je  vous  supplie  de  n'avoir 
plus  cette  circonspection,  et  de  croire  que'  la  voie  du 
messager  n'est  pas  si  onéreuse  qu'on  n'en  soit  bien  ré- 
compensé par  la  promptitude.  Je  vous  fais  cette  prière 
d'autant  que  je  prévois  bien  que  ce  paquet  ne  sera  pas 
la  dernière  faveur  que  je  recevrai  de  vous.  Je  vous  de- 
mande donc  encore  une  huitaine  pour  le  lire,  et  vous  en 
mander  ma  pensée ,  en  vous  envoyant  l'opuscule  du 
P.  Heserus*,  qui  vous  est  venu  d'Allemagne.  En  atten- 
dant, je  vous  dirai  que  je  travaille  à  la  continuation  de 
ma  version,  et  que  sitôt  que  nous  pourrons  avoir  quel- 
que calme,  j'en  donnerai  une  seconde  partie  au  public, 
avec  la  première  fort  corrigée  en  beaucoup  d'endroits. 
C'est  ce  qui  me  fait  vous  prier  de  deux  choses  :  Tune  ' , 
de  me  donner  avis  de  ce  que  vous  et  vos  amis  jugerez 
à  propos  de  corriger  dans  cette  première,  soit  pour 
la  bassesse  de  l'expression ,  soit  pour  la  fidélité  que  je 
dois  au  texte  de  Fauteur,  car  je  suis  de  ceux  qui  ne  se 

I  •  Corneille  avait  mi«  d'abord  t  qui  doit  rendre  compte  de  son, etc.  » 
s.  En  efîet,  le  compte  de  Corneille  en  qualité  de  c  trésorier  en 
charge  de  la  paroisse  de  Saint-Sauveur,  »  dont  nous  parlons  dans 
la  Notice  biogmphlquê  en  tête   du  tome  I,  est  c  pour  Tannée  com- 
mençant à  Pftques  i65i,  et  finissant  à  pareil  jour  i65s.  t 

3.  Ici  Corneille  avait  écrit  le  mot  si,  puis  il  Ta  efîacé. 

4.  11  est  question  plus  au  long  dans  la  lettre  suivante  de  cet  opus- 
cule intitulé  :  tesicon  GérmanUa^T/tommum. 

5.  Il  y  avait  ici  :  c  que  si  vous  trouvez.  »  Ces  mots  sont  effacés. 
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tiennent  pas  impeccables,  et  qu'un  avis  particulier  oblige 
autant  qu'une  censure  publique  offense;  Tautre  est  de 
vouloir  contribuer  quelque  chose  à  un*  embellissement 
que  je  prépare  à  ce  travail  :  c^est  que  je  me  suis  résolu 
de  mettre  des  tailles-douces  au  devant  de  chaque  cha- 
pitre, et  en  ai  déjà  fait  graver  onze  que  je  vous  envoie, 
afin  que  vous  puissiez  connottre  mieux  Tordre  du  dessein, 
qui  est  de  choisir  un  exemple  dans  la  Kie  des  Saints  ou 
dans  la  Bible^  et  rappliquer  sur  une  sentence  tirée  do 
chapitre  où  doit  être  mise  Timage*.  On  m'en  grave  encore 
deux  ou  trois  ;  mais  comme  je  ne  suis  pas  fort  savant  en 
ces  histoires,  je  mendie  des  sujets  chez  tous  les  religieux 
de  ma  connoissance.  Entre  autres,  j'ai  besoin  que  vous 
m'en  donniez  de  vos  saints,  parce  que,  dans  celles  que 
je  vous  envoie,  vous  en  trouverez  trois  de  l'habit  de 
Saint-Benott*,  et  on  pourroit  prendre  cela  pour  une  dé- 
claration tacite  d'être  du  *  parti  des  bénédictins  dans  votre 
querelle.  Vous  m'obligerez  donc  fort  de  m'en  donner 
quelques-uns  de  votre  habit,  et ,  s'il  se  peut,  même  de 
Thomas  a  Kempis*,  pour  appliquer  aux  chapitres  qui  me 
manquent  encore  de  cette  première  partie,  ou  aux  cinq 
derniers  du  premier  livre  et  aux  douze  du  second,  qui 

I.  Corneille  avait  oommenoéà  écrire  PamMUssement  :  c  Te;  >  pois 
il  a  corrigé. 

1.  Corneille  avait  écrit  :  c  la  taille;  a  puis  il  y  a  sobsdtiic  : 
«  l'image,  s  —  Voyez  pour  ces  sentences  le  vr*  ayis  au  htctemr  de 
Vimit4Uion  (tome  VIII,  p.  si-iS)  et  la  première  note  de  chacun  des 
chapitres  de  cet  ouTrage. 

3.  Voyez  au  tome  VIII  (notes  i  des  pages  64,  114,  3 19)  trois 
emblèmes  tirés  de  la  vie  de  saint  Benoît;  dans  le  premier  des  trois 
figurent  avec  lui  ses  disciples  saint  Maur  et  saint  Placide. 

4-  Première  rédaction  :  c  de  prendre  le.  > 

S.  L'emblème  du  chapitre  xxn  du  livre  1  de  Vimiiûtiom^  donné  sam 
doute  par  le  P.  Boulart,  représente  Thomas  a  Kempis  oonTertiasant 
plusieurs  séculiers  par  la  lecture  d'une  sentence.  Voyez  tome  VIII , 
p.  1 3o,  note  i . 
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composeront  la  seconde  partie.  Je  n*ai  point  encore 
d^exemples,  au  reste,  pour  le  sixième  chapitre,  De  inordi- 
natit  affectionibusy  ni  pour  les  X,  XI,  XII,  XIV  et  XIX. 
Le  reste  des  vingt  premiers  est  rempli  ;  mais  il  faut,  s*il 
vous  plaît,  que  ce  ne  soit  pas  une  simple  image  de  saint, 
mais  une  action  qui  parle,  et  qui  soit  belle  à  peindre.  Le* 
soin  que  j'avois  de  conserver  ma  neutralité  entre  les  deux 
partis  m'avoit  fait  adresser  déjà  à  vos  pères  de  Saint-L6' 
.pour  cela;  mais  je  n'en  ai  pas  eu  de  satisfaction.  Si  vous 
daigniez  prendre  la  peine  d'y  songer  (et  il  me  semble  qiie 
vous  y  avez  quelque  intérêt),  et  que  vous  voulussiez  rem- 
plir ces  cinq  places  vacantes,  il  faudroit,  s'il  vous  plaît, 
m'en  envoyer  les  sujets  dans  dix  ou  douze  jours.  Pour  les 
chapitres  qui  feront  la  seconde  partie,  je  n'ai  rien  qui 
presse;  mais  comme  je  ferois  ajouter  déjà  ces  images  à 
la  première  partie,  si  j'avois  ma  vingtaine  fournie,  je 
cherche  de  tous  côtés  à  trouver  de  quoi  l'achever.  Excusez 
l'incivilité  de  ma  prière;  j'aurai  l'honneur  de  vous  écrire 
plus  au  long  dans  huit  ou  dix  jours.  Cependant,  obligez- 
moi  de  croire  que  si  les  raisons  de  vos  adversaires  m'ont 
fait  douter  si  T.  a  K.*  étoit  l'auteur  de  ce  que  je  tra- 
duis, du  moins  ils  ne  m'ont  point  encore  persuadé 
que  Jean  Gersen  aye  jamais  été  au  monde*.  J'ai  grande 
obligation  au  P.  Souply,  dont  l'épître  me  donne  autant 
de  confusion  pour  moi  que  je  dois  d'admiration  à  la 
beauté  de  ses  vers.  Nous  avons  ici  une  famille  de  ce 
nom-là;  je  voudrois  qu'il  en  fût,  afin  de  me  pouvoir 
vanter  de  l'avoir  pour  compatriote.  A  la  première  im- 

I .  Ici  la  phrase  devait  d'abord  commeDoer  autrement  :  f  Je  m'  t  ; 
probablement  :  «  Je  m'étoîs  adresié.  n 

a.  Le  prieuré  de  Saint-Lô  de  Rouen,  récemment  réformé  par  de» 
chanoines  réguliers  venus  de  Paris 

3.  Thomas  a  Kerapis.  On  trouvera  presque  toujours  ce  nom  abrégr 
dans  les  lettres  soÎTantes,  oà  il  revient  souvent. 

4.  Voyez  tome  VIII,  p.  10. 


46ti  LTTTRES. 

pression  que  je  ferai  faire,  je  lui  demanderai  la  permis- 
sion  de  me  parer  de  son  travail,  et  des  éloges  qu^il  me 
donne  sans  les  mériter.  Je  pensois  ne  tous  écrire  que  deux 
lignes  à  la  dérobée,  et  à  peine  puis-je  trouver  place  pour 
vous  dire  que  je  suis, 

Mon  révérend  Père , 

Votre  très-humble  et  très-obligé  serviteur, 

Ck)RlŒILLE. 

Suscription  :  Au  R.  P.,  le  R.  P.  Boulart.  A  Paris. 


l6.    DE   CORNEILLE   AIT   siviREirD   PÈRE  BOULABT. 

Mon  REVEREND  PÈRE  , 

Vous  me  trouverez  un  peu  paresseux  à  vous  remer- 
cier du  soin  que  vous  avez  pris  de  m'envoyer  des  sujets 
pour  mes  tailles-douces  ;  mais  je  voulois  vous  renvoyer  le 
Lexicon  Germanico^Thommum  du  P.  Heserus;  j*ai  voulu 
attendre  que  j'eusse  eu  le  loisir  de  Textraire.  A  mon  petit 
sens,  ce  livret  ne  fait  pas  assez  pour  votre  parti ,  parce 
qu  il  ne  vous  vendique*  pas  assez  Touvrage  contentieux. 
C'est  un  Allemand  qui  Ta  fait  ;  et  le  zèle  qu'il  a  pour  son 
pays  lui  faisant  faire  effort  pour  montrer  sa  phrase  aile- 
mande,  laisse  à  vos  adversaires  l'avantage  des  mots  qu*îls 
prétendent  italiens,  comme  contentare^  bassare^^  etc.Quoi- 
qu'il  dise  à  la  fin  que  cent  phrases  allemandes  doivent 
l'emporter  sur  treize  mots  italiens,  c*est  toujours  reoon- 

I .  Dans  le  aeus  du  latin  vindicarey  ancien  terme  de  droit  qoi  a  le 
même  sens  que  revendiquer,  réclamer  comme  son  propre  bien. 

a.  Mots  employés  dans  V Imitation^  dans  le  sens  de  conieater  et  d  «• 
baisser:  le  premier  au  livre  III,  chapitre  xi, verset S^ct  chapitre  xxn» 
verset  5;  le  second  au  même  livre,  chapitre  xlvi,  verset  a. 
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noitre  qu^il  y  a  treize  mots  italiens,  et  laisser  la  chose 
douteuse.  Je  ne  sais  pas  Tallemand,  et  par  conséquent 
je  ne  puis  pas  juger  de  la  conformité  du  style  de  notre 
auteur  avec  la  granunaire  de  son  pays;  mais  je  crois 
qu^il  vous  serolt  plus  avantageux  de  prétendre  que  son 
latin  sentiroit  le  flamand  ou,  pour  mieux  dire,  le  wallon, 
que  non  pas  l'allemand.  Il  ne  cite  pas  une  phrase  pour 
allemande  que  je  ne  prétende  françoise,  et  les  mots  que 
les  Italiens  prétendent  leur  appartenir  ont  aussi  Taîr  en- 
tièrement François*.  Ainsi  vous  pourriez  prétendre  que 
Thomas  a  Kempis  auroit  pris  la  phrase  et  les  mots 
des  Wallons*,  dont  son  monastère  étoit  très-proche*,  et 
qu'il  s*y  seroit  mêlé  aussi  quelque  chose  de  flamand.  En 
son  temps,  la  Flandre  étoit  sous  la  souveraineté  de 
France  ;  on  y  parloit  françois,  on  y  plaidoit  en  François, 
et  on  s*y  servoit  de  nos  ordonnances,  qui  sont  pleines 
de  ce*  latin  grossier.  Et  peut-être  a-ce  été  la  cause  qu'on 
a  attribué  ce  livre,  en  son  commencement,  à  deux  Fran- 
çois, saint  Bernard  et  Jean  Gerson,  dont  le  premier,  à  ce 
qu'on  m'a  dit  (car  je  ne  le  lis  pas  souvent),  se  sert  aussi  de 
grosse  pestire^y  et  de  mots  semblables.  M.  Carré  touche 
<^t  argument  dans  l'ouvrage  que  vous  m'avez  envoyé, 
mais  il  ne  fait  que  l'effleurer  et  ne  l'approfondit  pas. 
Du  reste,  ce  dernier  travail  est  très-pressant,  et  il  ne  s'est 
rien  fait  de  plus  fort  dans  la  querelle.  Celui  qui  a  fait  la 
petite  /ifjologie^  françoise  me  semble  y  avoir  aussi  fort 

I.  Voyez  tome  VIII,  p.  i4-  —  a.  Corneille  a  écrit  qui  et  Ta  raturé. 

3.  Thomas  a  Kempis,  qui  fut  sous- prieur  de  son  ordre,  vécut  dans 
le  monastère  dn  mont  Sainte-Agnès,  près  de  Zwoll,  en  Hollande.  — 
On  lit  ici  parmi ^  raturé. 

4.  Ici  Corneille  avait  commencé  à  écrire  le  mot  t  mauvais  »  : 
nuutu. 

5.  Ces  mots  sont  au  livre  I  de  Vlmltation^  cbapitre  xxv,  versft  8. 

6.  Corneille  veut  probablement  parler  de  l'ouvrage  intitulé  :  Apo- 
logie pour  Thomas  a  Kemp'u^  chanoine  réguRer  de  Saini-jiugusiin, . . .  par 
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bien  réussi  ;  mais  il  fiftut  être  instruit  déjà  *  :  autrement  on 
ne  comprendra  pas  toute  la  force  des  raisonnements 
qu'il  a  réduits  en  abrégé,  et  dont  i}  fait  comme  une  réca- 
pitulation. Je  vous  demande  pardon  si  je  vous  débite 
avec  tant  de  franchise  ma  pensée  sur  les  présents  que 
vous  m'avez  fiiits  :  vous  me  Tavez  ordonné,  et  je  vous 
obéis.  La  sentence  que  vous  avez  obtenue  vous  est  aussi 
fort  avantageuse,  en  ce  que  un  des  quatre  manuscrits  dont 
il  est  question,  et  le  seul  qui  n'étoit  point  au  pouvoir  de 
vos  parties,  a  été  produit  au  procès.  Il  est  vrai  que  je 
douterois  fort  si  ce  jugement  est  de  la  compétence  du 
Palais,  et'  en  croiroîs  plus  volontiers  une  décision  de 
Sorbonne.  Vous  voyez  par  là  que  si  j'étois  obligé  de 
choisir  un  auteur  et  d'entrer  en  la  querelle,  je  me  ran- 
gerois  plutôt  du  côté  de  T.  a  K.'  que  de  J.  G.^,  quoique 
les  pères  bénédictins  ayent  formé  des  aliments  contre 
ce  premier  qui  peuvent  en  faire  douter;  et  je  connois  des* 
personnes  savantes  qu'ils  ont  persuadées  que  ce  n'est 
point  lui.  Mais  autre  chose  est  de  faire  douter  de  celui 
qui  est  en  possession,  autre  chose  d'en  établir  un  autre 
en  sa  place;  et  les  mêmes  qui  croient  que  Th.  a  Kempis 
n'est  pas  l'auteur  du  livre  contesté  demandent  qu'on  leur 
montre  que  J.  Gersen  aye  été  au  monde.  Pour  moi,  qui  ne 
prends  intérêt  ni  pour  le  pays  ni  pour  l'habit,  j'ai  besoin 
de  me  tenir  neutre,  et  poursuivre  comme  j'ai  conunencé, 
afin  que  ma  traduction  puisse  être  bien  reçue  de  tout  le 
monde.  Quoique  la  cause  de  J.  Gersen  me  semble  jusqu'ici 

im  chanoine  régulier  de  Cordre  de  S,  Augiutin^  de  la  congrégation  de 
France,  Seconde  édidon.  «-  A  Paris^  chez  Claude  Cramoisjy  M.DCLl. 
in-8<>,  34  pAges. 

I .  Corneille  avait  écrit  ici  :  ^  /a  quereUe^  puis  il  Ta  efihoé. 

1.  Corneille  avait  d*abord  écrit  :  c  m'en,  »  probablement  pour 
mettre  :  «  m'en  rappoiteroit.  > 

3.  Thomas  a  Kempis.  —  4-  >^ean  Geneu. 

S.  Première  rédaction  :  «  de»  gens,  m 


LETTRES.  4^5 

assex  mai  fondée,  puisque  son  existence  est  révoquée  en 
doute,  elle  a  fait  Topinion  à  la  mode,  et  il  y  a  eu  des  doc- 
teurs qui  m'ont  refusé  leur  approbation  si  j*y  mettois  le 
nom  de  T.  a  K.  Il  y  a  même  quelque  raison  particulière, 
que  je  ne  vous  puis  écrire  et  que  je  vous  dirai  quand  j'aurai 
rbonneur  de  vous  voir,  qui  m'oblige  à  m'attacher  à  cette 
neutralité,  du  moins  jusqu'à  ce  que  l'ouvrage  soit  achevé. 
Entre  ci  et  là,  les  choses  pourront  changer  de  face,  et 
la  vérité  plus  connue.  Cependant  vous  m'obligerez  fort 
de  me  faire  part  de  ce  qui  s'écrira  pour  votre  parti.  J'ai 
un  frère  de  votre  habit  * ,  et,  sans  cela,  j 'y  penche  plus  que 
de  l'autre.  J'oubliois  à  vous  remercier  de  vos  sujets  pour 
mes  tailles-douces  ;  les  premiers  me  semblèrent  un  peu 
nus,  et  n'avoir  pas  de  quoi  satisfaire  le  peintre  ;  les  au- 
tres sont  fort  beaux,  et  je  crois  que  je  me  servirai  pres- 
que de  tous,  à  la  réserve  de  ceux  qui  sont  pour  les  cha- 
pitres pour  qui  j'en  ai  déjà  fait  gravée*.  Quand  il  vous  en 
tombera  quelques  autres  dans  la  pensée  pour  la  suite, 
où  je  travaille  a  présent,  je  tiendrai  à  grande   faveur 
que  vous  m'en  fassiez  part  :  vous  ne  trouverez  point  la 
place  occupée.  Cependant  obligez-moi  de  croire  que  je 
suis  de  tout  mon  cœur, 

Mon  révérend  Père, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Corneille. 

A  Rouen,  ce  ta  d'avril  i6Sa. 

J'ai  remis  le  livret  du  P.  Heserus  entre  les  mains  du 

I.  Antoine  Corneille ,  haptisé  le  lo  juillet  1611,  lauréat  du  Puy 
de  la  Gonoeption  (voyez  oi-dessaft,  p.  7  et  taiyantes),  ohanoine 
régulier  an  Mont-aux-Malades,  près  de  Rouen. 

a.  Corneille  avait  terminé  cette  phrase  par  c  d'autres,  »  qn*il  a 
efiacé. 

CoB«EILI.K.   X  3o 
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lévérend  père  «prieiir  de  Sakii-LèS  pour  vous  le  ren- 
voyer, 

Suscription  ;  Au  R.  P.,  le  K.  P.  Boulart,  assistant 
du  T.  B.  P.  général  des  Chanoines  réguliers  abbé  de 
Sainte  Geneviefye.  A  Paris. 


"17.  DE    CORNEILLE    AU    RÉVÉREirD    PÈRE    BOl^LART. 

Mon  r^érenp  Pins , 

Je  vous  remercie  de  ce  que  vous  m*avez  fait  voir  de 
nouveau  pour  la  défense  de  Th.  a  K.,  et  vous  renvoie  ce 
que  vous  m'ordonnez,  que  je  remettrai  avec  la  présente 
entre  les  mains  du  père  prieur  de  Saint-L6  ;  et  puisque 
vous  voulez  aussi  que  je  vous  en  dise  ma  pensée,  la  voici  : 

Les  Septuagintapalmm  du  P.  Heserus'  ne  vous  font  ni 
^bien  ni  mal  :  ce  sont  des  éloges  de  Touvrage,  et  non  pas 
des  arguments  pour  en  connottre  l'auteur. 

J'avois  vu  déjà  les  deux  lettres  de  M.  Chifflet*  ;  elles 
enfoncent  plus  avant,  et  comme  elles  portent  une  re- 
cherche exacte  des  manuscrits  de  Flandre,  son  témoi- 
gnage vous  est  assez  avantageux. 

La  lettre  du  P.  Petau  est  de  fort  grand  poids,  et  fort 

I.  Voyez  ci-dcMat,  p.  461,  note  a. 

a.  Septuaginta  piUmm  t€U  tacw  panegynetu  in  iaudem  ùérorum  If 
Tkomm  a  Kempït.  ..  de  Imitatione  CUristi,  ex  homimum  piorum  «JW- 
giis  LXX  coneiimaius  a  G«orgio  HeterOy  sooiet.  lésa....  ImgoUu- 
£i^  ÎM  ederimui  tjrpûgraphia^  excudehai  Johannes  Ottermayr^  16S1, 
ia-ia. 

"  3.  Ed  \oici  le  titre  :  CopU  de  deux  lettres  eeerUes  pmr  Momeietir  Pki- 
àppe  Chi/iet,  ahbé  de  Baleme^  à  un  de  ses  ami*  touekatti  le  periteéU 
mtthemr  des  ûvres  de  llmiUtion  de  Jésii»-Chritt.  Âpec  »i  eténs  smêt  if 
frctum  des  Bénédictins  (sans  lieu  ui  date),  in -8^. 
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propre  à  opposer  à  celle  du  P.  Sii*moiidS  dont  les  gersé- 
nistes  se  fortifient.  C'est  un  homme  docte,  et^  en  réputa- 
tion de  grand  antiquaire,  et  qui  donne  son  témoignage 
après  avoir  examiné  les  raisons  et  coxmu  Tauteur  du  ger- 
sénisme,  labbé  Caiéîan*,  pour  un  foUi^be,  et  maître  à 
faire  des  suppositions  en  faveur  de  son  ordre. 

Les  témoignages  de  Monsieur  de  Grâce*  et  de  M,  Âr- 
nauld  ne  sont  pas  de  si  haute  conséquence^  d'autant  qu'ils 
ne  font  que  dire  leur  opinion  comme  en  passant  ;  le  pre- 
mier l'attribuant  simplement  à  T.  K.,  sans  savoir  même 
si  cela  lui  étoit  disputé;  et  l'autre,  comme  ayant  appris 
d'un  des  vôtres  que  Jean  Gersen  n'en  étoit  pas  l'auteur,  et 
se  tenant  comme  satisfait  de  ses  msons.  Ce  sont  deux 
opinions  de  modernes,  qui  seront  bonnes  à  ajouter  au 
Centuntifirale  judicium  du  P.  Heserus. 

Bolandus*  et  ce  témoignage  que  vous  avez  fait  venir 
de  JFlandre  ne  sont  que  la  même  chose,  et  *  l'un  sert  de 
preuve  à  l'autre  et  aux  lettres  de  M.  Chifflet. 

Le  témoignage  du  jésuite  Théophilus  Renaudus  est 
très-élégant  et  bien  couché  ;  mais  comme  il  se  fonde 


I.  Des  deux  sayanU  jésuites  ici  nommés,  Ton,  le  P.  Petau,  moamt 
Tannée  même  où  Corneille  écrivait  cette  lettre;  l'autre,  le  P.  Sirmood, 
était  mort  Tannée  précédente  (  1 65 1  ) . 

a.  Corneille  airait  écrit  immédiatement  après  et  la  première  lettre 
du  mot  grand;  il  i*a  modifiée  pour  ajouter  :  f  en  réputation  de.  » 

3.  Le  bénédictin  Constantin  Caiétan,  qui  avait  donné  une  édition 
de  r Imitation.  Voyez  notre  tome  VIII,  p.  xxm. 

4.  Du  célèbre  Godeau,  qui  fut  nommé  évéqne  de  Grasse  en  i636y 
et  derint  plus  tard  évéque  de  Vence.  Il  mourut  en  167a. 

5.  Bolland,  Bollandus,  jésuite  d'AuTers,  mort  en  i665.  C*est  lui 
qui  a  commencé  le  recueil  des  Vies  des  taints  connu  sous  le  nom  des 
^cta  sanctorum  des  BoUandistes. 

6.  Corneille  avait  écrit  ici  conf^  probablement  pour  commencer  le 
mot  confirment;  puis  il  a  effacé  ce  conmaencement  de  mol  et  y  a 
ftubstitué  le  mot  servent^  qu^il  a  raturé  à  son  tour. 
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particulièrement  sur  ce  qu'il  a  appris  de  M.  Naudé^,  il 
ne  persuadera  que  ceux  que  ledit  sieur  Naudé  aun 
déjà  persuadés,  si  ce  n^est  par  le  témoignage  qu*il  rend 
contre  Tabbé  Caiétan,  pareil  à  celui  du  P.  Petau,  et  d'au* 
tant  plus  considérable  que  demeurant  de  son  temps  à 
Rome,  il  le  connoissoit  encore  mieux  que  le  P.  Petan. 

Voilà,  mon  révérend  Père,  ce  que  vous  avez  touIh 
que  je  vous  mandasse  touchant  ces  papiers  que  je  \ous 
renvoie,  et  vous  prie  que  si  vous  pouvez  avoir  encore  an 
exemplaire  de  Dioptra  Heserl^  que  vous  me  mandez 
avoir  reçu  d* Allemagne,  vous  m'en  fassiez  part;  mais 
tant  que  vous  n*en  aurez  qu*un,  ne  me  l'envoyez  point, 
s'il  vous  plaît;  car  je  crains  de  n'être  pas  assez  obéis- 
sant pour  vous  le  renvoyer  comme  je  fais  ceux-ci,  à  h 
réserve  de  ceux  que  vous  voulez  que  je  garde. 

J'ai  vu  le  Thomas  çindicaUts  An  R.  P.  Fronteau,  que 
j'estime  très-fort  ;  mais  si  je  ne  me  trompe,  il  ne  répond 
point  aux  mots  dont  je  vous  parlois  dans  ma  dernière.  U 
justifie  bien  que  les  façons  de  parler  de  rimitation  de 
Jésus-Christ  sont  les  mêmes  que  celles  des  autres  livres 
de  Th.  a  Kempis,  ce  que  M.  CaiTca  fait  encore  plus  an 
long;  mais  il  ne  touche  qu'au  mot  de  leviter;  pour  les 
autres,  bassare,  grosse  vestire^  sentimentUy  sententiare  ', 
contentare^  etc.,  il  n'en  dit  rien  du  tout  ;  et  je  ne  vois 
pas  de  moyen  de  faire  passer  ces  mots-là  ponr  allemands*, 

I.  Gabriel  Naudé,  qui  fat  médecin  de  Louis  XIII,  puis  btblîotlic- 
caire  du  cardinal  Mazarin.  Il  mourut  eu  i653.  Voyex  ci-aprèi  Li 
note  4  de  la  page  469. 

3 .  Sentîmenta  se  lit  au  livre  IV,  chapitre  xvu,  verset  a  de  VladUi'wm; 
sententiare  est  au  chapitre  l  du  livre  III,  verset  7.  Nous  avons  déjà 
parlé  des  autres  mots  que  Corneille  cite  ici. 

3.  Corneille  avait  écrit  :  c  pas  un  mot;  1  il  y  a  substitué  :  c  rien  du 
tout,  1  dans  l'interligne. 

4.  Ily  avaitd*abord:  <  de  faire  ces  raots-là  allemands.  »  ComctUe 
a  modifié  et  complété  Texpression  par  des  additions  dans  Tinterligne. 
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si  bien  qu'il  faut  les  avouer  iialieng^  à  moins  que  vous 
disiez  que  Th.  a  K.  les  a  pris  de  la  langue  françoise,  qui 
se  parioit  en  son  monastère  ou  aux  environs,  aussi  bien 
que  la  flamande  S  Cela  ne  fait  rien  contre  Th.  a  Kempis: 
au  contraire,  je  crois  qu'il  lui  peut  servir,  à  cause  de  la 
quantité  d'autres  façons  de  parler  qui  sont  purement 
(rançoises,  et'  égaleroient  bien  le  nombre  des  allemandes. 
Au  reste,  je  ne  crois  pas  que  les  Pères  bénédictins 
puissent  prendre  aucun  avantage  de  ce  que  je  continue- 
rai à  ne  mettre  aucun  nom  d'auteur'  à  ma  tiaducûon. 
Us  en  ont  eu,  à  la  vérité,  de  ce  qu'on  n'en  a  point  mis 
à  l'impression  royale  \  parce  que  c'étoit  beaucoup  faire 
que  d'ôter  dès  l'abord  Th.  a  K.  de  la  possession  où  il 
étoit  avant  qu'il  y  eût  contestation  formée  ;  mais  a 
présent  qu'il  y  a  querelle  et  procès,  et  qu'après  la  sen- 
tence des  requêtes*  leur  appel  met  encore  la  chose  en 
doute,  les  particuliers  qui  n'ont  point  d'intérêt  à  la  chose 

I.  Voyez  ci -dessus,  p.  4^3  et  la  note  3. 

1.  Aa  lieu  de  et,  Corneille  ayait  d^abord  écrit  y,  sans  doute  pour 
commencer  le  mot  qui;  puis  il  a  effacé  cette  lettre. 

3.  Première  rédaction  :  f  aucun  autenr.  » 

4.  Cette  édition  arait  été  Toccasion  de  toute  la  querelle,  t  Les  bé- 
nédictins, dit  M.  Célestin  Port  dans  sa  notice  sur  les  Lettres  Je  Cor^ 
neiiie  au  P.  Boulart,  s*appuyant  sur  la  prétention  récente  de  Tabbé 
Caiétan,  sollicitèrent  le  cardinal  de  Ricbelieu  de  faire  inscrire  au 
titre  le  nom  de  Jean  Gersen,  leur  confrère,  abbé  prétendu  de  Verceil, 
qu'ils  assnroient  erre  \v  réritable  auteur.  Le  Cardinal  y  consentit, 
mais  demanda  le  témoignage  auibentique  d*une  personne  publique  et 
d'autorité.  Avis  reçu ,  les  PP.  Placide  et  Jean,  procureurs  en  cour  de 
Rome  pour  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  s'adressèrent  au  cardinal 
de  Bagny,  et  le  prièrent  de  se  porter  garant  pour  eux  ;  mais  celui-ci 
voulut  voir  l'affaire  de  près.  Naudé ,  pour  lors  c  son  domestique,  > 
et  Fioravante  Martinelli,  choisis  pour  examiner  les  manuscrits,  les 
trouTèrenf  chargés  de  falsifications  évidentes.  Les  procureurs  des  bé- 
nédictins furent  appelés  au  Palais;  ils  avouèrent  qu'on  les  avoi 
trompés,  a  L'édition  royale  parut  en  i64o,  mais  sans  nom  d'auteur. 

5.  Voyez  tome  VIII,  p.  m  ;  et  ci-après,  p.  471,  note  i. 
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doivent  du  moins  attendre  que  Tarrét  qui  interviendrai 
leur  apprenne  ce  quHl  en  faut  croire.  Vous  me  permet- 
trez donc  de  continuer  comme  j^ai  commencé,  et  me  ferez 
la  grâce  de  croire  qae  je  n'en  suis  pas  moins, 
Mon  révérend  Père, 

Votre  très-humble 'et  très-obéissant  serviteur, 

CoaNBILLB. 

A  Ronen,  ce  a3  d'avril  i65a. 

J*oubliois  avons  dire  que  je  ne  suis  point  encore  pressé 
d'images  ponr  le  second^  livre,  ne  faisant  que  d'ache- 
ver la  traduction  de  ce  cjui  restoit  du  premier,  où  je 
crois  aroir  été  un  peu  au  de  là  de  ce  que  vous  avez  pu 
voir. 

Suiscription  :  Au  R.  P.,  le  R.  P.  Boulart ,  asnstant 
du  T.  A.  P.  général  des  chanoines  réguliers.  A  Sainte 
Geneviefve.  A  Paris. 


l8.   DE   OOnin&ILLB   AU   niTÉREAD  PàRB    BOUIART. 

A  Rouen,  ce  lo  de  juin  i6S6. 

Mon  TaAa-aiviRVND  Pàas, 

J'espérois  de  jour  en  joui*  aller  à  Paris,  suivant  ce  que 
vous  a  dit  M.  Ballard*,  et  là  vous  remercier  de  vive  voix 
de  celle  qui  [sic)  vous  a  plu  m'écrire;  mais  quelque  affaire 

I.  Sécwtd  est  éorit  c&  chiffre  :  ■  le  a.  Imre.  » 

1.  Peut-^re  f 'agit-il  ici  de  rimpriincnr  Robert  Ballud  :  voycs  ô- 
detsus,  p.  x3s.  ComâileftTaît  pour  fimi  un  chartreux  nommé  Lra- 
rent  Ballard  (-voyez  tome  VIII,  p.  xvt);  mais  si  c'était  de  eerefigîeox 
(pt'il  fût  qacstion  ici,  noire  poëte  ne  se  serrirait  point ,  en  parlant 
de  Ini,  dn  mot  Mo/uieur, 
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m^ayiant  obligé  de  remettre  ce  YOjVLge^  trouvez  beu  que 
je  me  ^erre  de  ma  plume  pour  m*acqttitter  en  quelque 
sorte  de  ce  que  je  vous  dois.  Vous  ne  m^avez  aueune 
obligation  du  témoignage  que  j*ai  rendu  à  la  vérité ,  je 
n*ai  point  iait  le  juge  en  votre  affaire,  ni  ajouté  mon  sen- 
timent au  jugement  que  vous  avez  emporté  :  j*en  ai  fait 
seulement  un  récit  fidèle  1  pour  en  rafraîchir  la  mémoire 
à  ceux  qui  le  savent  et  l'apprendre  à  ceux  qui  ne  le  savent 
pas.  Si  j'avois  mis  le  nom  de  Th.  a  Kempis  à  la  tête 
du  livre,  je  me  fusse  déclaré  partial  ;  et  comme  cet  au- 
teur m'apprend  qu'il  faut  chercher  la  paix  et  dedans 
et  dehors,  j'ai  été  bien  aise  de  la  conserver  avec  les 
Pères  bénédictins,  et  d^étre  en  pouvoir  de  leur  dire  que, 
quand  ils  auront  eu  un  jugement  à  leur  avantage ,  j'en 
ferai  le  même  réèic  au  public  pour  eux  :  comme  j'ai  fait 
pour  vous^  J'ai  été  assez  heureux  pour  Conserver  la  paix 
en  mon  particulier  avec  les  deux  partis  opposés  sur  les 
questions  de  la  grâce.  Tous  deux  prétendent  que  l'au- 
teur soit  de  leur  opinion,  et  tous  deux  m'ont  avoué  que 
ma  traduction  est  fidèle,  et  veulent  qn^elle  tombe  dans 
leur  sens.  Je  ne  sais  pas  assez  de  théologie  pour  péné- 
trer dans  leurs  différends,  que  même  je  ne  comprends 
pas;  mais  je  crois  savoir  assez  de  latin  pour  rendre  le 
sens  d'un  auteur  dont  le  style  n'est  pas  fort  obscur,  et 
heureusement  je  n'ai  déplu  à  aucun  de  ces  deux  partis, 
parmi  lesquels  il  s^est  mêlé  tant  d'aigreur.  J'ai  tAché  de 
faire  la  même  chose  pour  votre  différend  entre  les  Pères 
de  SaintrBenolt;  bien  que  je  voie  un  peu  plus  dair  dans 

I.  ComeiUe,  fidsant  allnsioo  à  ranèt  du  Parlement  du  t%  fé^ 
Trier  i65»,  aTait  dit  dant  son  aris  au  Lecteur  :  c  Metûenn  des  re- 
quêtes du  pariement  de  Paris  ont  prononcé  en  fiiTeur  de  Thomas 
Kempis  ;  et  nous  poayons  nous  en  tenir  à  leur  jugement,  jusqu'à  oe 
que  Taotre  parti  en  ait  fait  donner  un  contraire.  1  Voyez  tome  VIII, 
p,  XI  et  p.  la. 
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cette  question  que  dans  Tautre,  et  que  je  ne  vous  en  ave 
pas  celé  mon  sentiment,  je  n'ai  voulu  rien  dire  de  moi- 
mémey  et  m'arrête  au  récit  du  jugement  célèbre  qui  a 
assoupi  cette  guerre.  J'ai  cru  vous  satisfaire  et  ne  les  pas 
mécontenter.  Voilà,  mon  révérend  Père,  ce  qui  ma  re- 
tenu pour  le  regard  de  l'inscription,  qui  ne  vous  est  pas 
de  grande  importance  et  les  eût  puissamment  désobligés  : 
j'ai  des  parents  et  des  amis  parmi  eux,  à  qui  j'ai  été  bien 
aise  de  ne  rendre  pas  ce  déplaisir ,  ayant  trouvé  cette 
voie  d'acquitter  ma  conscience  envers  la  vérité. 

Pour  le  manuscrit  de  Thomas  a  Kempis,  vous  me  fîtes 
la  faveur  de  me  le  (aire  voir,  il  y  a  tantôt  deux  ans, 
quand  je  passai  pour  aller  à  Bourbon;  vous  me  donnâtes 
aussi  le  livre  de  la  contestation ,  qui  est  fort  bien  fait. 
Vos  Pères  de  Saint-Lô  '  m'en  ont  fait  voir  un  autre  en 
latin,  intitulé  :  Triumphus  Thomse  a  Kempis ^  fait  par  on 
religieux  deNevers  etimprimé  là,  qui  n'est  presque quela 
répétition  de  ce  qui  a  été  déjà  dit  en  (rançois  dans  l'autre; 
il  ne  laisse  pas  d'être  fait  avec  beaucoup  d'esprit.  Je  crob 
que  vous  faites  bien  de  ne  faire  rien  imprimer  davan- 
tage :  il  est  bon  de  se  reposer  après  la  bataille  gagnée,  et 
il  semble*  que  vous  n'avez  plus  rien  à  faire,  puisque 
le  champ  vous  est  demeuré,  surtout  pour  ce  qui  regarde 
les  écrits  de  M.  Naudé,  qui  étoit  sans  doute  très-savant, 
mais  qui  mêloit  plus  de  doctrine  que  d'agrément  dans 
ses  ouvrages.  Le  livret  de  M.  de  Launoy  ne  mérite  pas 
de  réponse. 

Je  vous  rends  grâce  de  ce  que  vous  m'avez  envoyé  de 
la  façon  du  R.  P.  Fronteau  :  c'est  un  grand  honmieen 
tout,  et  cen*estpas  avoir  peu  fait  d'effet  sur  moi  que  de 


I.  Voyez  ci<KleMiis,  p.  4^1,  note  s. 

9.  Dans  ton   excellent  texte,  M.  Gélettin  Port   donne  :  c  il 
•emble;  ■  mais  il  y  a  bien  :  c  il  semble,  s  dans  l'autographe. 
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m'avoir  obligé  à  lire  son  oraison  funèbre*  toute  entière, 
moi  qui  ai  une  aversion  naturelle  contre  les  panégy- 
riques, et  qui  n'ai  jamais  pu  lire  plus  de  quatre  pages 
d*aucun  qui  soit  tombé  sous  ma  main;  je  n'en  excepte 
pas  même  celui  de  Pline  second.  Le  papier  me  manque  : 
trouvez  bon  que  j'emploie  ce  qui  m'en  reste  ici  a  vous 
assurer  que  je  serai  toujours, 

Mon  très-révérend  Père, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Corneille. 

Suscription.  Au  T.  R.  P.,  le  T.  R.  P.  Boulard*,  cha- 
noine régulier  de  Saint  Augustin,  assistant  du  T.  R.  P. 
abbé  de  Sainte  Geneviefve.  A  Paris. 


19. DE  GILLES  BOILBAU  \  MONSIEUR  DE  CORNEILLE'. 

MOHUXVB  , 

Je  crois  que  tous  avez  regretté  avec  toute  la  France  la  mort  de 


I .  Oratio  funebris  in  obitum  Matthmi  MoU, . . ,  mter  soUnuùa  qum  U" 
itus  memortm  ceUbraverunt  abbas  et  canonici  rtgulares  Sanctm^eno- 
vefm  parisiensU  pronunciata  a  F,  /.  Pranione,,,.  die  j<umar.  a8«  Ji.  D, 
ifi56.  ParhVUf  ex  officuia  cramosiaruif  i656,  ùi-4^. 

a.  Corneille  n*a  écrit  ainsi  ce  nom,  Boulard  par  un  d^  que  dans 
cet  endroit. 

3.  Cette  lettre  est  tirée  du  recueil  qui  a  pour  titre  :  les  OEuvres 
posthumes  de  défunt  Monsieur  B,  de  VÀeademie  fran^oise^  contrôleur  de 
r  argenterie  du  Roy,  A  Paris,  chez  Claude  Barbin,  M.DC.LXX,  in-ia, 
p.  1 13-117.  Voyez  la  Notice ^  p.  483,  note  4<  —  Gilles  Boileau,  né  à 
Paris  en  i63i,  mort  en  1669,  était  le  frère  atné  de  notre  illustre 
poète,  Nicolas  Boileau  Despréaux.  Il  avait  traduit  du  grée  en  fran- 
çais le  Tableau  de  Cibès  (i653),  le  Manuel  et  Èpictète  (i655);  plus  Uni 
(1668)  il  traduisit  encore  Diogène  de  Laérte, 


474  LETTRES. 

Monsieur  le  "premier  président*;  mais  peut-être  atec  tout  cela  ne 
rarez-voiu  pas  regretté  antanC  qne  tcnis  dévies;  dn  moins  je  sois 
bien  assuré  qat  tous  y  avez  perdu  plus  que  tous  ne  penses.  La  der- 
nière couTersation  que  j^eus  Thonneur  d'avoir  arec  lui  ne  fut  qne 
de  vous;  et  comme  je  lui  dis  que  tous  avier.  envie  de  le  saluer,  il  me 
témoigna  qu'il  en  seroit  ravi,  et  me  donna  charge  même  de  tous 
mander  Testime  parriculièrè  qu*îl  faisoit  de  tous,  et  le  plaisir  qu'il 
auroit  à  tour  pouvoir  rendre  serTioe.  Si  la  mort  ne  Teât  point 
prévenu ,  il  n'auroit  pas  manqué  de  vous  en  donner  de  meilleures 
preuves  :  il  étoit  en  assez  belle  posture  pour  cela,  et  en  avoit  tout  à  lait 
la  volonté.  Quoique  vous  ayez  remporté  tout  seul  tout  l'honneor  de 
notre  siècle,  et  que  vous  ayez  reçu  des  louanges  de  toute  la  tnre,  il 
me  semble  que  ce  ne  vous  doit  pas  être  un  petit  sujet  de  joie  d'avoir 
en  particulier  l'approbation  du  plus  galant  homme  et  du  plus  bd 
esprit  de  notre  temps.  Je  fais  imprimer  un  recueil  de  toutes  les 
pièces  qui  ont  été  faîtes  sur  sa  mort.  Monseigneur  de  Yence,  Mon- 
sieur de  Gombaut,  Monsieur  de  Bois-Robert,  et  tous  nos  antra 
illustres  amis  m'ont  déjà  donné  des  vers.  Je  crois  que  vous.  Mon- 
sieur, à  qui  cent  vers  coûtent  moins  qu'un  couplet  de  chanson* ^  ne 
refuserez  pas  un  madrigal  ou  une  épigramme.  Pardonnez-moi,  Mon- 
sieur, la  liberté  que  je  prends.  Permittit  siBi  qumdam  et  contra  houum 
morem  magna  pietas*. 

Je  suis, 

Monsieur, 

Votre,  etc. 

GlXXBS   BOILBAU. 

Ce  lo  avril  1657. 

I.  Pompone  de  BelHèvre.  Voyez  ci-dessus,  p.  i3i.  Gilles  Boileau 
le  nomme  vers  la  lin  de  la  lettre  suivante.  H  était  mort  an  mois  de 
mars  i647< 

s.  Allusion  au  quatrième  vers  de  Y  Excuse  à  Ariste  (d-desins, 

p.  74)  : 

Cent  vers  loi  coûtent  moins  qne  deux  mots  de  chanson. 

3.  c  La  grande  piété  se  permet  quelque  chose  même  contre  le  bon 
usage.  » 
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20. —  DE  GILLES  BOILKAU  A  HfONSTEUR  PE  CORNEILLeV 

MoHtnuR, 

On  vous  ne  Toataonrenez  pliu  de  oe  que  tous  avez  fait,  ou  tous 
arez  envie  de  me  railler.  Pour  votre  honneur  je  veux  bien  plutôt 
croire  l'un  que  Tautre  :  j*aime  mieux  me  faire  un  petit  tort  que  d*en 
faire  un  n  grand  à  votre  mémoire.  J'ai  eu  le  plaisir  de  lire  plus 
d'une  fois  en  ma  vie  les  pièces  que  vous  avez  données  au  public,  et 
je  ne  suis  pas  si  peu  connoissant  aux  choses  que  je  n'aye  très-bien 
reconnu  que  vous  possédez  admirablement  le  talent  de  louer  et  de 
blâmer  tout  ce  que  vous  voulez.  Je  n'ignore  pas  que  comme  la  mé- 
disance est  indigne  de  tout  honnête  homme,  vous  n'en  soyez  aussi 
incapable.  Mais  pour  la  raillerie  qui  chatouille  et  qui  pique  sans 
égratigner,  je  sais  qu'elle  règne  dans  la  plupart  de  vos  comédies,  que 
vous  vous  en  servez  fort  ingénieusement,  et  que  vous  êtes  trop  jaloux 
de  votre  réputation  pour  y  renoncer.  Mais,  Monsieur,  il  nes*agit 
point  ici  de  cela.  Je  ne  vous  demande  que  des  louanges.  Vous  dites 
que  vous  n*y  excellez  pas  et  que  vous  ne  vous  en  mêlez  plus*.  Depuis 
quel  temps  avez-vous  renoncé  à  un  métier  qui  vous  a  fait  ce  que 
vous  êtes  ?  Ne  sont-ce  pas  les  louanges  que  vous  avez  données  aux 
Pompées,  aux  Césars  et  à  tons  vos  autres  héros,  qui  vons  ont  attiré 
celles  de  toute  la  terre  ?  Y  en  a-t-il  de  plus  fines  et  de  plus  délicates 
dans  toute  l'antiquité?  Vos  ouvrages  n'en  sont->ib  pas  tout  remplis, 
et  n'en  avez-vous  pas  fait  des  leçons  publiques  à  toute  la' France? 
Qu*est-il  besoin  que  j*aille  chercher  des  exemples  si  loin  ?  Ne  vous 
souvient-il  plus  de  tant  et  tant  de  fameuses  épîtres  liminaires,  où  vous 
prodiguez  les  louanges  avec  tant  d'abondance,  et  où  vous  vous  exer- 
cez souvent  sur  des  sujets  dont  toute  autre  éloquence  que  la  vôtre 


I .  Cette  lettre  est  tirée  du  même  recueil  que  la  précédente  ;  elle 
en  occupe  les  pages  ii8-ia5. 

s.  Corneille  a  souvent  fait  des  protestations  du  même  genre,  au 
milieu  même  de  ses  pièces  laudatives  : 

Laudibus  apta  minus Melpomene. . . . 

(Voyez  ci-dessus,  p.  70  et  71,  vers  67  et  68.) 

Pour  moi  qui  de  louer  n'eus  jamais  la  méthode. 

(Voyez  ci-dessus,  p.  177,  vers  ag.) 
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teroit  incapable  *  ?  Ati>z-toiu  oublié  cet  beaux  yen  où  touh  rcmernet 
Monsieur  le  cardinal  Mazarin*?  Atci-tous  perdu  la  mémoire  de  Tocre 
tonnet  pour  la  Reine*,  et  de  ces  deux  autres  que  tous  avez  faits  sur  la 
mort  de  deux  personnes  de  qualité,  on  il  est  parlé  de  phénix,  ai  je  ne 
me  trompe*?  Que  ponrres^Tous  dire  après  la  lettre  à  Ariste",  oè  ▼oos 
TOUS  louez  si  bien  Tous-méme  ?  Mais  que  nedira-t-on  point  quand 
on  lira  votre  sonnet  pour  maître  Adam  Billot*?  Monsieur  de  BcUièrre 
ne  méritoit-il  pas  bien  que  tous  prissiez  la  même  peine  pour  lui,  q»e 
celle  que  tou»  aviez  prise  pour  le  menuisier  de  Nevers?  Je  toîs  bien, 
Monsieur,  ce  que  c'est  ;  tous  ne  versez  pas  vos  grâces  tous  les  jours: 
elles  sont  chères  et  précieuses.  Il  faut  ***,  Crojez-moi  pourtant.  Ce 
silence  que  vous  affectez  vous  sied  fort  mal.  Les  gens  qui  parlent 
aussi  bien  que  vous  ne  doivent  jamais  craindre  de  parler.  Faites, 
Monsieur,  tout  ce  qu'il  vous  plaira  ;  mais  si  vous  étiez  jaloux  de  votre 
honneur  et  de  votre  réputation  au  point  que  vous  le  dites,  je  suis 
assuré  que  vous  feriez  ce  que  je  désire.  Je  suis, 

Monsieur, 

Votre,  etc. 

GiLLBS  BoiLXAV. 

Ce  «9  «Tril  1657. 

I.  Cest  ici,  suivant  tonte  apparence,  une  allusion  k  la  dédicaoe  de 
Cinma  à  Montauron,  si  souvent  reprochée  à  Corneille.  Voyez  tome  III, 
p.  369  et  suivantes. 

a.  A  Monseigneur^  Monseigneur  Féminentissime  cardimal  Matarin, 
Remereùnefit  :  ci-dessus,  p.  9s  et  suivantes. 

3.  Cest  le  sonnet  qui  se  trouve  dans  la  dédicace  de  Poljeucte  à  la 
Reine.  Voyez  tome  III,  p.  473- 

4.  Ce  passage  nous  fait  connaître  IVxistence  de  deux  sonnets  qui 
ne  nous  sont  point  parvenus. 

5.  U Excuse  à  jériste,  ci-dessus,  p.  74  et  suivantes. 

6.  Voyez  ci-dessus,  p.  100.  La  manière  dont  le  nom  de  Billault 
est  imprimé  ici  montre  que  Corneille  n^était  pas  le  seul  à  employer 
cette  forme,  que  nous  avons  vue  au  dernier  vers  de  son  sonnet. 
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21.  DE   GORNEILLB    A    PBLLISSOir\ 


Ce  vendredi  ^. 

En  matière  <l*ainour  je  suis  fort  inégal  : 
J^en  écris  assez  bien  ,  et  le  fais  assez  mal; 
J'ai  la  plume  féconde ,  et  la  bouche  stérile , 
Bon  galant  au  théâtre ,  et  fort  mauvais  en  ville  ; 
Et  Ton  peut  rarement  m'écouter  sans  ennui, 
Que  quand  je  me  produis  par  la  bouche  d'autrui. 

Voilà ,  Monsieur ,  une  petite  peinture  que  je  fis  de 
moi-même  il  y  a  vingt  ans*.  Je  ne  vaux  guère  mieux  à 
présent.  Quoi  qu*il  en  soit,  Monseigneur  le  Surintendant 
a  voulu  avoir  ces  six  vers  ;  et  je  ne  suis  pas  fâché  de 
lui  avoir  fait  voir  que  j*ai  toujours  eu  assez  d'esprit  pour 
connoitre  mes  défauts,  malgré  Tamour-propre  qui  semble 
être  attaché  à  noti^  métier.  J'obéis  donc  sans  répu- 
gnance aux  ordres  qu'il  lui  a  plu  m'en  donner,  et  vous 
supplie  de  me  ménager  un  moment  d'audience  pour 
prendre  congé  de  lui ,  puisqu'il  a.  voulu  que  je  l'impor- 
tunasse encore  une  fois.  Il  me  témoigna,  dimauche  der- 
nier, assez  de  bonté  pour  me  faire  espérer  qu'il  ne  dé- 
daigneroit  pas  de  prendre  quelque  soin  de  moi  ;  et  je  ne 
doute  point  que  tôt  ou  tard  elle  n'aye  son  effet,  princi- 

I .  Voyec  sur  la  toorce  de  cette  lettre  la  Notice,^.  433*  —  Sur  PeUiaion 
et  taries  rapportsavec  notre  poëte,  voyez  tome  VI,  p.  io3,  etci-desans, 
p.  3 1 5-391.  Les  six  vers  rapportés  aa  débnt  de  cette  lettre  doWent 
avoir  été  composés  peu  après  le  Rondeau  sur  le  Cid^  vers  l'année  i638, 
ainsi  que  nous  lavons  indiqué  ci-dessus,  p.  8o,  dans  une  note  où  par 
erreur  uous  désignons  cette  lettre  sous  le  chiffre  33,  au  lieu  de  3i. 

3.  Granet  et  les  éditeurs  suivants  ont  supprimé  cette  date,  et  ont 
placé  ce  billet  dans  les  (Xuvres  diverses* 

3.  Dans  Granet  :  c  près  de  vingt  ans;  s  et  à  la  ligne  suivante  : 
Moiu'teur^  pour  Mgr,  qui  est  dans  Toriginal,  où  le  mot  Swrimtendant 
<  st  aussi  remplacé  par  une  abréviation,  de  même  qu*è  la  premi^e 
ligne  de  la  prose  il  y  a  ilT",  ])Our  Momleur, 
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paiement  quand  vous  prendrez  la  peine  de  Ten  faire  sou- 
venir. Je  me  promets  cela  de  la  généreuse  amitié  dont 
vous  m*hon(Mez,  et  suis  à  vous  de  tout  mon  cœur. 

GoBHBILUt. 


22.  DE   GORnEILLE    k    L*ABBÉ   DE    PDRE^ 

A  Rouen,  ce  9  juillet  i658* 
Monsieur  , 

L^inquiétude  dont  vous  m'écrivez  n'est  pas  une  petite 
marque  de  votre  amitié ,  et  me  fait  bien  voir  que  j'ai  eu 
raison  d'y  prendre  une  entière  confiance.  Je  me  suis 
enhardi  de  vous  écrire  en  faveur  d'un  de  mes  parents 

I.  Vo}ex  sur  cette  lettre   médite  la  Notice  ^  p.  41».  Les  frèret 
Corneille  étaient  en  correspondance  «alTie  avec  Tabbé  de  Pore, 
et  quel  que  fût  celui  qui  tîut  la  plume,  il  écrivait  en  général  au 
nom  de  tous  deux.  Dans  les  lettres  de  Thomas,  on  en  trouve  une 
datée  de  Rouen^  du  •  19  de  mai  lôSS»  >  et  adressée  à  cet  abbé  pour 
le  remercier  de  la  quatrième  partie  de  sa  Prtcieuit:  cette  lettre  ren- 
ferme un  passage  intéressant  sur  ce  que  Pierre  Corneille  disait  de  ce 
roman  :  c  Si  la  haute  estime  que  j*ai  pour  tout  ce  qui  part  de  tous, 
et  la  Miisfaction  que  j*ai  reçue  de  la  lecture  de  vos  trois  premiéses 
parties  de  la  Précieuse^  m*en  firent  d'abord  attendre  une  entière  de 
cette  conclusion,  mon  frère,  qui  Ta  voit  lue  et  admirée,  m'en  fnt  un 
garant  assuré  pour  en  tenir  le  jugement  moins  suspect  que  U  mo- 
destie avec  laquelle  vous  me  prépares  à  souffrir  des  défauts  qa'il  n'y 
a  pu  remarquer.  C'est  par  lui  que  je  sais  déjà  avec  quelle  déÛoatesse 
et  de  termes  et  de  pensées  vous  continuez  à  examiner  les  quesdoDS 
les  plus  subtiles  de  Tamour,  surtout  en  voulant  établir  Tunion  pure 
des  esprits  exempts  de  la  foiblesse  qui  nous  impose  la  nécessité  da 
mariage.  Il  avoue  qu'il  nVu  connoît  pas  tout  le  fin,  et  il  se  persuade 
que  l'interruption  d'Ëulalie,  qui  se  plaint  de  voir  employer  son  nom 
dans  un  roman,  n'est  pas  le  seul  endroit  qui  ait  ses  secrets  réservn. 
Mais  il  trouve  tant  de  liberté  d*esprit  dans  la  manière  agréable  d<iiit 
vous  traitez  vos  idées  les  plus  mystérieuses,  qu'il  voit  partout  sajrt 
d'admirer  Theureuse  fécondité  de  votxe  génie,  et  me  laisae  dans  la 
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qui  porte  même  nom  que  moi  et  est  mon  oouflîii  germain. 
Il  a  été  lâchement  outragé  par  le  fils  de  M.  du  Mesnil 
Haudrey,  son  voisin  au  pays,  qui  est  premier  capitaine 


oertitade  que  je  n'y  rencontrerai  rien  qni  ne  me  satisfasse  pleinement» 
si  j'en  excepte  la  première  page,  qni  me  dMend  d'espérer  nne  plna 
ample  suite  d'un  ouTrage  si  galant,  après  oettb  quatrième  partie.  •  — 
L'abbé  de  Pure,  dont  Corneille,  on  yient  de  le  voir,  faisaitgrand  cas,  a 
porté  sur  notre  poète  dans  ce  roman  de  la  Précieuse  un  jugement  par- 
faitement motivé  et  exprimé  en  fort  bons  termes.  H  mérite  d'être 
conservé  comme  un  dea  rares  témoignages  du  goût  littéraire,  à  cer- 
tains égards  fort  délicat,  de  cet  abbé  si  sévèrement  jugé;  il  se  rattache 
d^ailleurs  de  très-près  à  notre  sujet,  et  nous  pensons  qu'on  nous  saura 
gré  de  le  donner  ici.  c  II  ne  reste  plus,  reprit  Philoiiime,  qu'à  vous 
demander  quelle  est  la  poésie  que  vous  aimes.  Aimez -vous...? 
—  Je  vais  vous  interrompre  et  m'interroger  moi-même  ;  ne  vouliez 
vous  point  me  demander  quel  étoit  le  poëte  que  j'aimois?  —  Cest 
cela  même ,  répondit  Philonime.  —  Pavoue ,  continua  Eulalie ,  que 
par-dessus  tout  et  hors  de  pair,  je  mets  Corneille.  Je  ne  puis  parler 
de  cet  homme  sans  respect,  sans  vénération,  et  quand  je  devrois  m'é- 
riger  en  diseuse  de  grands  mots,  il  faut  que  vous  me  permettiez  de 
m'acquitter  d'une  partie  de  ce  que  je  crois  lui  devoir.  Le  théâtre  n'a 
jamais  rien  vu  ni  montré  de  si  beau  que  ses  ouvrages:  Tesprii,  la 
oondnite,  le  travail,  les  vers,  et  surtout  les  sentiments  honnêtes  et  les 
mouvements  de  la  droite  raison,  y  brillent  avec  tant  d'éclat  et  de 
douceur  tout  ensemble,  que  cela  me  paroit  au  delà  de  tous  les 
exemples,  et  au-dessus  de  toute  imitation.  Mon  Dieu  !  poursuivit-elle, 
que  dira-t-on  de  ma  présomption  d'entreprendre  de  «i  mal  louer  on 
si  grand  homme?  mais  il  faut  que  je  me  satisfasse  aux  dépens  de  tout 
ce  qui  m'entend.  Corneille,  au  dire  même  des  grands  hommes,  a  une 
chose  qui  lui  appartient  à  lui  seul,  qui  lui  est  propre,  et  d'où  personne 
n*a  pu  encore  approcher:  c'est  qu'il  n'y  a  rien  de  si  divers,  de  si 
changeant  dans  toutes  ses  pièces,  qu'il  n'unisse  par  des  traits  si  adroits 
et  si  bien  ajustés  qu'il  semble  que  la  suite  soit  naturelle  et  sans  art, 
et  que  les  événements  supposés  sont  confondus  avec  les  véritables. 
Jamais  le  vers  ne  le  fait  éloigner  de  la  chose;  jamais  la  rime  ne 
l'oblige  d'extravaguer  ;  jamais  les  grands  mots  ne  sont  violemment 
appliqué»  :  tout  y  parott  naturel  et  hé,  plutôt  par  l'ordre  des  choses 
qoe  de  l'ouvrage,  et  par  Tenchalnure  dea  sujets  que  par  les  soins  de 
l'esprit;  mais  après  lui  j*auroi»  peine  à  dire  du  bien  ou  du  mal  de 
tous  les  autres.  >  {La  Pretieuse,  ou  le  Mystère  des  ruelles^  dédiée  à  telle 
qui  n'y  pense  pas,  i656,  tome  I,  p.  357-36o.) 
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au  régiment  de  Grunmont,  et  par  oonséquent  tire  m 
plus  forte  recommandation  de  l'hètel  de  Grammont.  Je 
sais  le  pouvoir  que  vous  y  avez,  et  comme  j*ai  cru  qu*il  y 
auroit  quelque  incivilité  de  vous  prier  de  solliciter  contre 
un  gentilhomme  qui  est  créature  de  Monsieur  le  Maré- 
chal, je  vous  ai  écrit  seulement  pour  vous  prier*  d^affoi- 
blir  le  secours  qu*il  pourroit  tirer  de  ce  côté-là ,  et  de 
faire  en  sorte,  s'il  se  peut,  que'  raffaire  s'accommode  par 
votre  moyen  *.  Us  étoient  d'accord  pour  les  intérêts  ci- 
vils et  ses  parties  ont  voulu  longtemps  remettre  a  moi 
seul  la  satisfaction  d'honneur;  je  n'ai  pas  voulu  m'en 
charger  seul,  et  ai  fait  en  sorte  qu'ils  ont  nommé  un 
gentilhomme  de  leurs  amis,  à  l'avis  duquel  j'ai  passé  pour 
pacifier  les  choses.  On  nous  a  dédit  l'un  et  l'autre  à  cause 
que  nous  avons  trouvé  à  propos  que  l'offensant  deman- 
dât pardon  à  l'offensé,  bien  que  nous  en  ayons  exténué  la 
manière  pour  la  rendre  la  plus  douce  qu'il  a  été  possible; 
et  je  m'assure  que  si  Monsieur  le  Maréchal*  étoit  en 
France,  et  qu'il  en  daignât  être  seul  juge,  il  la  régleroit 
en  une  forme  plus  avantageuse  pour  nous  que  nous  ne  la 
demandons.  L'outrage  est  grand,  et  intéi*esse  toute  notre 
famille.  Mon  parent  en  poursuit  la  réparation  au  con- 
seil ,  et  outre  la  ruine  qu'un  si  long  procès  leur  appor- 
tera ,  il  a  à  craindre  qu'ils  ne  se  rencontrent.  Hs  sont 
tous  deux  gens  de  cœur  et  de  main,  et  de  plus,  proches 
voisins ,  ce  qui  augmente  le  danger.  J'avois  donc  donné 
une  lettre  à  ce*  parent  pour  vous,  et  l'avois  adressé  chez 


I .  Cet  mots  :  «  pour  tous  prier,  »  sont  écrits  dans  I*iot)erligae. 
3 .  Ici  Corneille  a  écrit  qu^ii;  puis  il  a  efFacé  ces  deux  mots. 

3.  Ici  Corneille  a  mis  Je  vous, 

4.  Antoine  m,  comte,  puis  maréchal  de  Gniche,  puis  maréchal 
de  Gramont,  mourut  en  1678,  âgé  de  soixante-qnatone  ans.  Au 
moment  on  Corneille  écrivait,  le  maréchal  de  Gramont  était  en  Alle- 
magne, en  qualité  d'ambassadeur,  avec  M.  de  .Lionne. 

5.  (Corneille  a  substitue  ce  à  mon,  qu'il  avait  écrit  d*ahord. 
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M.  Lamy,  où  il  n'a  pu  vous  rencontrer;  ce  n'est  pas  sans 
doute  celui  dont  M.  Lucas*  vous  a  donné  avis  et  à  qui 
vous  avez  rendu  visite,  puisqu'il  ne  vous  a  point  rendu 
de  lettres  de  ma  part.  Je  n'ai  point  eu  des  siennes'  depuis 
quinze  jours;  il  me  mandoit  que  quelque  assiduité  qu'il 
eût  rendue  au  Palais,  il  n'avoit  pu  vous  trouver  ;  que  sa 
femme  lui  avoit  mandé  que  ses  parties  étant  retournées , 
l'a  voient  fait  de  nouveau  rechercher  d'accord  par  l'en- 
tremise d'un  capucin  qui  préchoit  l'octave  en  leur  quar- 
tier, et  qui  est  frère  de  ma  femme  ;  qu'il  attendoit  dans 
deux  jours  quel  effet  auroit  produit  sa  médiation,  et 
m'en  donneroit  avis  :  depuis  ce  temps-là  je  n'ai  eu  au- 
cunes nouvelles  ni  de  lui ,   ni  du  capucin   mon  beau- 
frère*;  et  je  le  crois  retourné  au  pays.  Néanmoins,  puisque 
vous  avez  déjà  pris  tant  de  peine  en  ma  considération , 
achevez*,  s'il  vous  plaît,  et  prenez  encore  celle*  de  l'en- 
voyer chercher  à  son  hôtellerie,  et  m'en  faites  savoir  des 
nouvelles.  Il  loge  au  Paon,  tout  contre  la  poste  de  Rouen, 
où  vous  envoyez  vos  lettres ,  et  comme  je  vous  l'ai  déjà 
dit,   il  porte  même  nom  que   moi,  et  je  regarde  son 
affaire  comme  si  c'étoit  la  mienne.  Je  n'en  ai  écrit  qu'à 
M.  de  Boisrobert  et  à  vous  ;  mais  si  elle  ne  s'accorde , 
j'en  importunerai  tous  mes  amis,  et  irai  moi-même  la 
solliciter,  si  mes  affaires  et  ma  santé  me  le  permettent. 
J'abuse  bien  de  votre  bonté;  mais  aussi  j'y  prends  une 
confiance  parfaite. 

Mon  frère  vous  salue,  et  travaille  avec  assez  de  cha- 


I .  Riche  marchand  de  Rouen,  frère  du  P.  Lucas  (Toyez  cî-dessut, 
p.  399^  note  3)y  et  père  du  célèbre  voyageur  Paul  Lucas.  Voyez  Noies 
sur  ïa  vie  de  Corneille^  par  M.  Edouard  Founaiier,  p.  xxtiii. 

s.  Première  rédaction  :  «  de  ses  lettres.  « 

3.  Première  rédaction  :  «  qui  est  mon  beau-frère.  > 

4.  lei  ComeiUe  aTait  écnx  prenez:  il  a  ensuite  effacé  ce  mot. 

5.  Première  rédaction  :  «  prenez  la  peine,  t 

CORKBILLE.    X  3l 
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grin.  U  ne  donnera  qu'une  pièce  cette  année*.  Pour  moi, 
la  paresse  me  semble  un  métier  bien  doux,  et  les  petits 
efforts  que  je  fais  pour  m'en  réveiller  s'arrêtent  à  la  cor- 
rection de  mes  ouvrages.  C'en  sera  fait  dans  deux  mois, 
S!  quelque  nouveau  dessein  ne  l'interrompt.  Ten  voudrois 
avoir  ti*ouvé  un'.  Je  suis  de  tout  mon  cceur 

Votre  très4)iumble  et  rès-obligé  serviteur. 

Corneille. 
Monsieur, 

Je  vous  envoie  un  méchant,  sonnet  que  je  perdis  hier 
au  jeu  contre  une  femme  dont  le  visage  et  la  voix  valent 
bien  quelque  chose*.  C'est  une  bagatelle,  que  j'ai  brouil- 
lée* ce  matin.  Vous  en  aurez  la  première  copie.  D  y  a  on 
peu  de  vanité  d'auteur  dans  les  six  derniers  vers. 

Suscription  :A  Monsieur,  Monsieur  l'abbé  de  Pore. 
A  Paris. 

^3.    DE    CORNEILLE    k    l'aBBÉ  DE  PURE*. 

A  Rouen,  ce  i  a  de  mars  1659. 
Monsieur, 

Quelque  pleine  satisfaction  que  vous  ayez  reçue  de  la 

I .  Les  frères  Pàrfieiit  mentionnent  à  la  fin  de  Tannée  1 658  (^tome  VUl, 
p.  343  et  suivantes  )  la  Mort  Je  Commode,  tragédie  de  M.  Gometlle  dr 
lisle,  représentée  sur  le  théâtre  du  Marais. 

a.  Ce  dessein  ou  sujet.  Corneille  le  trooTa  dans  VQEtTtpe,  qui  fbt, 
comme  il  nous  Ta  appris  lui-même,  c  un  ouvrage  de  deux  mois,  > 
et  qu'on  représenta  le  vendredi  94  janvier  lôSg.  Voyez  tome  VI, 
p.  104  et  io5,  et  la  lettre  suivante. 

3.  Voyez  ci-dessus,  p.  i4o.  La  personne  qui  a  gagné  oe  sonnet,  <t 
qui  y  est  désignée  sous  le  nom  d*Iris,  parait  être  la  du  Parc. 

4.  On  lit  ici  le  mot  à  sous  une  rature. 

5.  L'origmal  autographe  de  cette  lettre  se  trouve  à  la  Bibliothèque 
impériale,  fonds  fran^is,  n^  t  S763,  Lettres  origimUeSy  tome  EL,  fol.  iSS 

H  1S6. 
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noavelle  représentation  d'OEdipe^y  je  puis  vous  assurer 

qu'elle  n'égale  point  celle  que  j'ai  eue  à  lire  votre  lettre, 

soit  que  je  la  regarde  comme  un  gage  de  votre  amitié , 

soit  que  je  la  considère  comme  une  pièce  d'éloquence 

remplie  '  des  plus  belles  et  des  plus  nobles  expressions 

que  la  langue  puisse  souffrir.  En  vérité,  Monsieur,  quelque 

approbation  qu'aye  emportée  *  notre  nouvelle  Jocaste, 

elle  n'a  point  fait  faire  tant  de  ha  !  ha  !  dans  l'Hôtel  de 

Bourgogne  que  votre  lettre  dans  mon  cabinet;  mon  frère 

et  moi  les  avons  redoublés  à  toutes  les  lignes ,  et  y  avons 

trouvé  de  continuels  sujets  d'admiration.  Je  suis  ravi  que 

Mlle  de  Beauchftteau*  aye  si  bien  réussi  ;  votre  lettre  n'est 

pas  la  seule  que  j'en  ai  vue  :  on  a  mandé  du  Marais  à  mon 

(rère  qu'elle  avoit  étouffé  les  applaudissements  qu'on 

donnoit  à  ses  compagnons*,  pour  attirer  tout  à  elle  ;  et 

M.  Floridor*  me  confirme  tout  ce  que  vous  m'en  avez 

mandé.  Je  n'en  suis  point  surpris ,  et  il  n'est  rien  arrivé 

que  je  ne  lui  aye  prédit  à  elle-même ,  en  lui  disant  adieu, 

quand  je  sus  l'étude  qu'elle  faisoit  de  ce  rôle.  Je  souhaite 

I.   Voyex  ci-deMOSy  p.  48 3»  ^'^^  >• 

a.  Corneille  ayaic  écrit  le  mot  pleine;  il  raefboé  et  l'a  remplacé 
par  remplie. 

3.  Première  rédaction  :  t  reçue.  • 

4.  Madeleine  Dubouget,  femme  de  François  Chatelet,  dit  Beauchà- 
teau.  Elle  avait  créé  le  rôle  de  Tlnfante  dans  le  Cid  (voyez  tome  III , 
p.  i5),  et  ayait  joué  Camille  dans  Horace  (voyez  tome  III,  p.  i5a), 
puis  Érixe  dans  Sophonisbe  (voyez  tome  VI,  p.  ^Si).  Elle  figure, 
en  1674,  en  tête  du  tableau  des  noms  des  acteurs  et  actrices  qui  com- 
posent présentement  la  troupe  royale ,  par  ordre  <t ancienneté^  dans  le 
Théàtre-Francois  de  Chapuzeau  (p.  184). 

5.  A  ses  compagnes^  dautf  les  éditions  modernes,  ce  qui  estunélogr 
beaucoup  moins  étendu. 

8.  Le  comédien  Floridor ,  qui  très-probablement  jouait  le  rôle 
H'dEdipe,  et  qui,  en  sa  qualité  de  cbef  de  troupe,  complimenta  le 
Roi  lorsqu'il  vint  voir  c«tte  pièce.  Voyez  à  ce  sujet  tome  VI , 
p  107-109;  et  sur  Floridor  et  les  pièces  qu'il  a  jouées,  tome  11, 
p.  4^7»  notes  9  et  3;  tome  IV,  p.  ta6;  et  tome  VI,  p.  45 1. 


484  LETTRES. 

seulement  pouvoir  trouver  un  sujet  assez  beau  pour  la 
faire  parottre  dans  toute  sa  force  ;  je  crois  qu'elle  pren- 
droit  bien  autant  de  soin  pour  faire  réussir  un  original 
qu'elle  en  a  fait  à  remplir  la  place  de  la  malade  ^  Je  suis 
marri  de  la  difficulté  que  rencontre  M.  Bois[robert]'.  A 
ne  vous  rien  [cach]er ',  je  ne  suis  point  fâché  d[e  n  être] 
point  à  Paris  en  ce  rencontre  où  je  me  ....  dans  la  nécessité 
de  désobliger  un  des  deux.  Le  poste  où  est  son  opposant 
est  si  considérable  9  que  je  crains  pour  lui  qu'il  ne  fasse 
venir  bien  des  voix.  Je  souhaite  d'apprendre  bientôt  qa'il 
se  soit  relâché,  et  que  notre  ami  ait  eu  ce  qu'il  demande, 
avec  l'agrément  de  tout  le  monde.  Je  suis  de  tout  mon 
GCBur^ 
Monsieur, 

Votre  très-humble  et  très-affectionné  serviteur, 

CORKEILLE. 

Suêcription  :  A  Monsieur,  Monsieur  l'abbé  de  Pure« 
à  Paris. 


I .  On  ne  sait  point  quelle  était  cette  malade. 

a.  Deux  déchirures  qui  se  sont  faites  dans  le  second  feuillet  de  la 
lettre,  lorsqu'on  Ta  découverte,  empêchent  de  lire  la  fin  de  ce  nom 
et  quelques  mots  dont  nous  allons  parler  dans  la  note  suivante. 

3.  Les  mots  ou  portions  de  mots  entre  crochets  sont  des  restito- 
tions.  Dans  le  premier  endroit  les  éditeurs  ont  mis  celer;  mais  noQ$ 
croyons  qu'il  y  a  un  peu  trop  d'espace  pour  lire  ainsi,  et  nous  pré- 
férons cacher.  La  lacune  que  nous  avons  laissée  est  comblée  par  te» 
éditeurs  au  moyen  du  mot  verrais ^  qui  convient  bien  pour  le  sent, 
mais  qui  n*est  assurément  pas  celui  que  Corneille  avait  écrit,  le^ 
deux  premières  syllabes  du  mot  qui  manque  oonmiençaient  cbacone 
par  une  lettre  à  queue  descendante,  peut-être  JMtgerois. 
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a/f    OE    CORlfEILLE    A    L*ABB^   D£    PDRS'. 

A  Rouen,  ce  a 5  d'août  i66u. 

MONSIBUR, 

Un  petit  séjour  aux  champs,  et  un  peu  d^indisposition 
à'  la  ville,  m'ont  empêché  de  vous  remercier  plus  tôt  du 
dernier  présent  que  vous  m*avez  fait.  Je  ne  suis  pas  as- 
sez récent  de  mon  latin  pour  me  vanter  d'entendre  tous 
les  mots  choisis'  dont  vous  avez  semé  cet  ouvrage  ;  mais 
je  me  connois  assez  en  ce  genre  de  poésie  pour  assurer 
qu'il  y  a  des  strophes  dignes  d'Horace.  Il  y  en  a  quel- 
ques-unes où  vous  avez  un  peu  trop  négligé  le  tour  du 
vers ,  qui  n'a  pas  assez  de  facilité  ;  mais ,  à  tout  prendre, 
c^est  un  très*beau  travail ,  et  un  dessein  tout  à  fait  beau 
de  vous  écarter  de  la  route  des  autres.  Si  vous  l'eussiez 
exécuté  en  françois,  il  auroit  eu  une  vogue  merveil- 
leuse. Le  latin  lui  ôtera  sans  doute  quelque  chose;  il  est 
si  recherché  qu'il  n'est  pas  intelligible  à  ceux  qui  n'y 
savent  que  le  plain-chant;  il  m'échappe  en  quelques  lieux, 
et  je  m'assure  que  *  quelques-uns  des  lecteurs  en  sau- 
ront encore  moins  que  moi.  Cependant  trouvez  bon  que 
je  vous  rende  de  très-humbles  grâces,  et  de  l'exemplaire 
que  vous  m'en  avez  envoyé ,  et  de  la  manière  dont  vous 
y  avez  parlé  de  moi  * . 

I.  L'original  autographe  de  cette  lettre  se  trouve  aux  folios  iSy 
et  i58  du  recueil  indiqué  page  482,  note  5.  On  a  plusieurs  lettreii 
de  Thomas,  qui,  par  leurs  dates,  se  placent  entre  celle-ci  et  la  pré- 
(^ente  (n»  sS).  Dans  l'une  d'elles,  du  4  avril  1659,  on  lit  :  «  ïfon 
frère  voua  assure  de  ses  services  et  a  donné  charge  i  M.  Courbé  de 
voua  porter  son  Œdipe,  1 

a .  M/if  dans  les  éditions  modernes. 

3.  Première  rédaction  :  c  recherchés.  » 

4.  Première  rédaction  :  t  que  vous  aurez....  1 

5.  Nous  n'avons  pu  voir  ce  recueil  de  poétiea  latinet  de  l'abbé  de 
Pure  ;  noua  ne  l'avons  même  trouvé  mentionné  dans  aucune  des  di- 
verses listes  de  ses  ouvrages  que  renferment  les  bibliographies.  Les 
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Je  suis  à  la  fio  d*un  travail  fort  pénible  sur  une  ma- 
tière fort  délicate.  J^ai  traité  en  trois  préfaces  les  prin- 
cipales questions  de  Tart  poétique  sur  mes  trois  volumes 
de  comédies  * .  J'y  ai  fait  quelques  explications  nouvelles 
d* Aristote ,  et  avancé  quelques  propositions  et  quelques 
maximes  inconnues  à  nos  anciens.  J'y  réfute  celles  *  snr 
lesquelles  TAcadémie  a  fondé  la  condamnation  du  Cid^ 
et  ne  suis  pas  d*accord  avec  M.  d'Aubi^nac  de  tout  le 
bien  même  qu*il  a  dit  de  moi.  Quand  cela  parottra,  je  ne 
doute  point  qu'il  ne  donne  matière  aux  critiques  :  prenez 
un  peu  ma  protection.  Ma  première  préface  examine  si 
l'utilité  ou  le  plaisir  est  '  le  but  de  la  poésie  dramatique  ; 
de  quelles  utilités*  elle  est  capable,  et  quelles  en  sont  les 
parties,  tant  intégrales,  comme  le  sujet  et  les  mœnrs, 
que  de  quantité ,  comme  le  prologue,  l'épisode  et 
l'exode.  Dans  la  seconde ,  je  traite  des  conditions  dn  sa- 
jet  de  la  belle  tragédie  ;  de  quelle  qualité  doivent  être  les 
incidents*  qui  la  composent,  et  les  personnes  qu'on  y  in- 
troduit, afin  d'exciter  la  pitié  et  la  crainte;  conuneiit  se 
fait  la  purgation  des  passions  paroettepitié  et  cette  crainte. 


lettres  adresftées  à  Tabbé  de  Pure  que  possède  la  Bibliothèque  impé- 
riale, et  dont  Ipif  quatre  autographes  de  Corneille  que  nous  reprodoi* 
sons  ici  sous  les  n<»*  a3,  a4y  3^  ^  '7»  ont  autrefois  fait  paxtie,  ne 
nous  ont  fourni  non  plus  aacnn  renseignement  précis  à  oe  sujet.  N4 
arons  seulement  recueilli  la  mention  snÎTuite  dans  ane  lettre 
Delaeaste,  et  datée  de  Rouen  le  18  juillet  1660  :  «  Je  suis  penoadé 
que  votre  latin  ne  ressemble  pas  au  mien,  mais  cela  n'empècbe  pas 
que  je  n*attende  avec  impatience  celui  que  tous  me  dereat  envoyer. 
Les  illustres  frères  {Pierre  et  7%oma*  Commlle)  et  Tincomparable  Brè- 
beuf  en  ont  autant  que  moi.  s  (Fonds  français,  n*  i5ao9y  folio  74 
▼erso.) 

I.  Voyez  les  trois  Discours  sur  le  théâtre,  tome  I,  p.  i3-ias. 

a.  Corneille  avait  d*abord  écrit  les^ 

3.  Corneille  avait  d^abord  écrit  toni, 

4.  Toutes  les  éditions  donnent  :  t  de  qnrile  utilité,  >  au  singulier. 

5.  Première  rédaction  :  c  des  incidents.  > 
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et  (les  moyens  de  tn  Iter  les  choses  selon  le  vraisemblable 
ou  le  nécessaire.  Je  parle,  en  la  troisième,  des  trois  uni- 
tés :  d^action*,  de  jour  et  de  lieu.  Je  crois  qu'après  cela 
il  n*y  a  plus  guère  de  question  d'importance  à  remuer, 
et  que  ce  qui  reste  n'est  que  la  broderie  qu'y  peuvent 
ajouter  la  rhétorique ,  la  morale  et  la  politique. 

En  ne  pensant  vous  faire  qu'un  remercîment,  je  vous 
rends  insensiblement  compte  de  mon  dessein.  L'exécu- 
tion en  demandoit  une  plus  longue  étude  que  mon  loisir 
ne  m'a  pu '  permettre.  Vous  n'y  trouverez  pas  grande  élo- 
cution  ni  grande  doctrine;  mais,  avec  tout  cela,  j'avoue 
que  ces  trois  préfaces  m'ont  plus  coûté  que  n'auroient 
fait  trois  pièces  de  théâtre.  J'oubliois  à  vous  dire  que  je 
ne  prends  d'exemples  modernes  que  chez  moi  ;  et  bien 
que  je  contredise  quelquefois  M.  d'Aubignac  et  Mes- 
sieurs de  l'Académie ,  je  ne  les  nomme  jamais,  et  ne  parle 
non  plus  d'eux  que  s'Qs  n'avoient  point  parlé  de  moi  '. 
J'y  fais  aussi  une  censure  de  chacun  de  mes  poëmes  en 
particulier,  où*  je  ne  m'épargne  pas.  Derechef,  prépa- 
rez-vous à  être  de  mes  protecteurs ,  et  croyez  que  je  suis 
toujours, 

Monsieur, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

CORNBILLB. 

Suscription  :  A  Monsieur,  Monsieur  labbé  de  Pure, 
à  Paris. 


X.  Corneille  avait  écrit  c  de  jour  b  en  premier,  puis  il  a  effacé 
ces  deux  mots. 

a.  A*a  pu^  dans  tontes  les  éditions. 

3.  Corneille  arait  commencé  la  phrase  sui-vante  en  écrivant  Dere- 
chef  y  puis  il  a  eflacé  ce  mot. 

4.  £/,  dans  toutes  les  éditions 
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2B.  UE   CHAPBLAlir   ▲   GORKEILLE^ 

3o  mars  1661. 


MoBrtisuH 


» 


AuMitôt  que  mon  indUpotition  m*a  permis  de  sortir,  j*ai  vu  Ma- 
dame la  duchesse  de  Nemours  sur  le  dessein  de  lui  fiûre  agréa-  un 
de  Tos  fils  pour  page*,  et  de  la  plus  adroite  manière  qoe  j*ai  pu,  jf 
lui  ai  proposé  ce  que  vous  souhaitiez  d^elle.  Votre  mérite  et  sa  con- 
noissance  m*ont  facilité  la  négociation.  Elle  m*a  même  fait  Thonneur 
d*y  considérer  mon  entremise  et  la  part  qae  je  prends  en  tos  intérêts. 
Sa  réponse  a  été  qu*elle  seroil  bien  aise  de  tous  donner  cette  marque 
de  sa  bienveillance,  et  du  cas  qu'elle  fait  de  votre  personne,  lorsqu'il 
y  auroit  une  place  vacante  pour  cela;  qu*on  l'avoit  prévenue  pour  ii 
première;  que  néanmoins  il  ne  seroit  pas  impossible  qu'elle  n'en 
demeurât  la  maîtresse,  et  qu'en  ce  cas  je  vous  pouvois  assurer  que 
cette  placé  seroit  pour  votre  fils;  mais  que  si  elle  étoit  obligée  de 
tenir  sa  parole,  la  première  d'après  seroit  pour  lui  '.  Je  suis  d'atis, 

I.  Voyez  ci-dessus  la  Notice,  p.  4>S-  1^*  Taschereau  a  publié 
cette  lettre  à  la  page  177  de  la  seconde  édition  de  son  Bistoire  de  ta 
vie  et  des  ouvrages  dm  P.  Corneille, 

3.  Son  second  fils,  tué  au  siège  de  Grave  :  voyez  ci-dessus,  p.  188, 
note  4i  et  p.  189,  note  3. 

3.  Le  succès,  comme  le  remarque  M.  Taschereau,  fut  plus  prompt 
que  Chapelain  lui-même  n'avait  osé  l'espérer.  Nous  l'apprenons  par 
la  èluse  historiaue  de  Loret  du  3o  avril  suivant.  Sa  httre  de  ce  joni^ 
là,  intitulée:  Équivoamte^  à  cause  d'un  jeu  de  mots,  qu'il  a  le  bon 
goAt  de  ne  pas  défendre,  commence  ainsi  : 

c  Princesse,  vous  faites  la  grâce 
Aux  sieurs  courtisans  du  Parnasse 
D'avoir  de  l'estime  pour  eux. 
Témoin  cet  instinct  généreux 
Qui  vous  a  fait  prendre  pour  page 
Un  jouvenceau  ae  Rotomage  *, 
Parce  qu'il  est  le  noble  enfant 
De  CoBirxiLLB,  esprit  triomphant, 
Qui  par  les  brâux  vers  de  sa  vein^ 
A  surpassé  sur  notre  scène 
Les  poètes  les  mieux  sensés, 

*  Rouen.  {Note  de  Loret.) 
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Monsieur,  qae  toui  lui  écriviez  une  lettre  fort  respectueuse  et  fort 
pleine  de  gratitude  pour  la  faveur  qu'elle  vous  fait,  afin  de  Teu  faire 
souvenir  et  d*engager  toujours  la  chose.  Cependant  il  sera  bon  de  la 
tenir  secrète,  car  on  ne  sait  ce  qui  peut  arriver,  et  il  faut  traiter  dé- 
licatement avec  cette  princesse,  de  l*hnmeur  dont  nous  la  connois- 
sons.  Vous  me  pourrez  envoyer  la  lettre,  que  j'accompagnerai  de 
mes  offices  en  la  lui  rendant,  et  un  peu  mieux  que  si  c*étoit  pour 
moi -même.  Je  vous  suis  au  reste  obligé  de  ni*avoir  offert  cette  occa- 
sion de  vous  témoigner  que  je  suis  véritablement. 

Monsieur, 

Votre,  etc. 

Chapsiaih. 

Suscription  :  A  Monsieur  Corneille  Taïué,  à  Rouen. 


26.    DE    CORNEILLE    A.    l'aBB^    DE  PURE*. 

A  Rouen,  ce  3  de  novembre  i66i. 
Monsieur, 

A  quoi  pensez-vous  de  me  donner  une  joie  imparfaite, 
et  de  me  rendre  compte  de  la  moitié  d'une  pièce  si  rare, 
pour  m'en  faire  attendre  en  vain  Tachèvement  ?  Pensez- 

Tant  les  présents  que  les  passés. 
Je  n'entre  point  en  compétence 
Avec  sa  sublime  science; 
Mais  sans  faire  ici  Timportant, 
Je  vous  ai  présenté  pourtant, 
En  vous  dédiant  mes  ouvrages, 
Mille  fois  plus  que  lui  des  pa^ 
Depuis  pour  le  moins  douze  bivers, 
Mais  c'étoient  des  pages  de  vers. 
Si  réquivoque  est  un  peu  plate, 
Et  non  pas  fine  et  délicate, 
Excusez  le  peu  qu'elle  vaut, 
Et  lisez  ceci  bas  ou  baut.  s 

I.  L'autographe  de  cette  lettre  se  trouve  aux  folios  169  et  160  du 
recueil  indiqué  page  48  a,  note  5. 
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vous  que  ce  que  vous  me  mandez  de  trois  actes  ne  me 
rende  pas  curieux,  voire  impatient  de  savoir  des  nou 
velles  des  trois  qui  restent'  ?  C^est  ce  qui  a  différé  ma  ré- 
ponse, et  la  prière  que  j*ai  à  vous  faire  de  ne  vous  con- 
tenter pas  du  bruit  que  les  comédiens  font  de  mes  deux 
actes  ^,  mais  d'en  juger  vous-même  etm*en  mander  votre 
sentiment,  tandis  qu'il  y  a  encore  lieu  à  la  correction. 
J'ai  prié  Mlle  des  OEillets',  qui  en  est  saisie,  de  vous  les 
montrer  quand  vous  voudrez;  et  cependant  je  veux  bien 
vous  prévenir  un  peu  en  ma  iaveur,  et  vous  dire  que  si 
le  reste  suit  du  même  air*,  je  ne  crois  pas  avoir  rien  écrit 
de  mieux.  Mes  deux  héroïnes  ont  le  même  caractère  de 
vouloir  épouser  par  ambition  un  honmie  pour  qui  elles 
n'ont  aucun  amour,  et  le  dire  à  lui-même  ;  et  toutefois  je 
crois  que  cette  ressemblance  se  trouvera  si  diversifiée  par 
la  manière  de  l'exprimer,  que  beaucoup  ne  s*en  *  aper- 
cevront pas.  Elles  s'offrent  toutes  deux  à  lui  sans  blesser 
la  pudeur  du  sexe  ni  démentir  la  fierté  de  leur  rang.  Les 

I.  c  De  ceux  qui  restent,  »  dans  toutes  les  éditions  ;  mais  il  y  a  bien 
dans  Tautographe  :  cdes  trois  qui  restent,  »  soit  que  Corneille  ait,  ce 
qui  semble  fort  probable,  éôit  la  seoonde  fois  trois ,  pour  deux; 
soit  que  de  Pure  ait  composé  une  pièce  avec  prologue  qu*on  ait  pu 
considérer  comme  étant  en  six  actes.  Il  est  duveste  k  peu  près  certûn 
que  cet  ouvrage  n*a  jamais  été  représenté  ni  même  imprimé,  car  de  Pure 
n'est  connu  comme  auteur  dramatique  que  par  sa  tragédie  d*Ostvnmsy 
publiée  en  iôSq  cbez  Guillaume  de  Luyne,  et  dont  les  frères  Plufut 
rendent  compte  dans  leur  Histoire  du  Théâtre  français  (tome  VIII, 
p.  !i83  et  suivantes). 

%.  Les  deux  premiers  actes  de  Sertorius,  tragédie  de  Pierre  Cor- 
neille représentée  à  la  fin  de  férrier  i66a.  Voyez  tome  VI,  p.  353 
et  suivantes. 

3.  Actrice  de  THôtel  de  Bourgogne  (voyei  tome  VI,  p.  355),  qui 
joua  plus  tard  avec  un  grand  succès  le  rôle  de  Sopbonisbe  (^ voyez 
tome  VI,  p.  45a).  Elle  mourut  le  a 5  octobre  1670,  à  l'âge  de  qua- 
rante-neuf ans. 

4.  «  Du  même  art,  >  dans  toutes  les  éditions. 

5.  Vjf  au  lien  de  /«n,  dans  toutes  les  éditions. 
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vers  en  sont  assez  forts  et  assez  nettoyés,  et  la  nou- 
veauté de  ce  caractère  pourra  ne  déplaire  pas,  si  elle  est 
bien  soutenue  par  le  reste  de  l'action.  Je  vous  ai  déjà 
parlé  de  Tune,  qui  étoit  femme  de  Pompée.  Sylla  le  força 
de  la  répudier  pour  épouser  Émilia,  fille  de  sa  femme 
et  d*£milius  Scaurus,  son  premier  mari.  Plutarque  et 
Appian  la  nomment  Antistie,  fille  du  préteur  Antistius. 
Un  évéque  espagnol,  nommé  Joannes  Gerundensis,  la 
nomme  Aristie,  et  son  père  Aristius  * .  Je  ne  doute  point 
qu'il  ne  se  méprenne  ;  mais  à  cause  que  le  mot  est  plus 
doux,  je  m'en  suis  servi,  et  vous  en  demande  votre  avis 
et  celui  de  nos  savants  amis.  Aristie  a  plus  de  douceur, 
mais  il  sent  plus  le  roman.  Antistie  est  plus  dur  aux 
oreilles,  mais  il  sent  plus  Thistoire  et  a  plus  de  majesté. 
Quid  juris^?  J'espère  dans  trois  ou  quatre  jours  avoir 
achevé  le  troisième  acte.  J'y  fais  un  entretien  de  Pompée 
avec  Sertorius  que  les  deux  premierN  préparent  assez, 
mais  je  ne  sais  si  on  en  pourra  souffrir  la  longueur.  Il 
est  de  deux  cent  cinquante-deux  vers*.  Il  me  semble  que 
deux  honunes  tels  qu'eux,  généraux  de  deux  armées 
ennemies,  ne  peuvent  achever  en  deux  mots  une  confé- 
rence si  attendue  durant  une  trêve*.  On  a  souffert  Cinna 
et  Maxime,  qui  en  ont  consumé  davantage  à  consulter 
avec  Auguste.  Les  vers  de  ceux-ci  me  semblent  bien 
aussi  forts  et  plus  pointilleux ,  ce  qui  aide  souvent  au 
théâtre,  où  les  picoteries  soutiennent  et  réveillent  Tatten- 

I.  Voyez  tome  VI,  p.  358,  note  1. 

a.  Formule  usitée  dans  la  langue  du  droit ,  qui  répond  tout  sim- 
plement ici  à  :  t  Qu>n  pensez-yous?  qu*en  jugez- vous?  » 

3.  Voyez  tome  VI,  p.  SgS,  à  la  fin  de  la  note  i. 

4.  Tout  ce  passage  a  été  fort  mal  donné  par  les  éditeurs  de  Cor- 
neille; Toici  leur  texte  :  c  II  me  semble  que  deux  hommes  belli- 
queux.... ne  peuvent  achevtr  en  deux  mots  une  conférence  si  long- 
temps attendue.  «  Us  ont  supprimé  les  mots  :  c  durant  une  trêve,  » 
qui  étaient  un  peu  difficiles  à  lire. 
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tion  de  l'auditeur.  Mon  autre  héroïne  n^est  pas  si  histo- 
rique qu^Aristie,  mais  elle  ne  laisse  pas  d^avoir  son  fon- 
dement en  rhistoire*.  Je  la  fais  fille  de  ce  Yiriatus  qui 
défit  tant  de  fois  les  Romains  en  Espagne^,  et  fut  enfin 
défait  douze  ou  quinze  ans  avant  la  venue  de  Sertorius, 
qui  fut  particulièrement  assisté  par  les  Lusitaniens ,  qui 
étoient  les  compatriotes  de  ce  grand  capitaine,  que  j'en 
fais  roi,  bien  que  l'histoire  n'en  fasse  qu'un  chef  de  bri- 
gands ,  qui  enfin  combattit  en  corps  d'armée.  J'ai  plus 
besoin  de  grâce  pour  Sylla,  qui  mourut  et  se  démit  de 
sa  puissance  avant  la*  mort  de  Sertorius;  mais  sa  vie  est 
d'un*  tel  ornement  à  mon  ouvrage  pour  justifier  les  armes 
de  Sertorius,  que  je  ne  puis  m'empécher  de  le  ressusci- 
ter. Mon  auteur  moderne,  Joannes  Gerundensis,  le  fait 
vivre  après  Sertorius  ;  mais  il  se  trompe  aussi  bien  qu'au 
nom  d'Aristie.  Je  ne  demande  point  votre  avis  sur  ce 
dernier  point,  car  quand  ce  seroit  une  faute,  je  mêla 
pardonne,  ignosco  egomet  mi.  Adieu,  notre  ami  :  aimez- 
moi  toujours,  s*il  vous  plaît,  et  me  tenez  pour 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Corneille. 

Suscription  :  A  Monsieur,  Monsieur  l'abbé  de  Pure, 
à  Paris. 


I.  Voye*  tome  VI,  p.  359 . 
a.  Voyez  tome  VI,  p.  36o. 

3.  Première  rédaction  :  «  uo  peu  avant  la.  » 

4.  Première  rédaction  :  c  il  sert  d*un.  » 
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37.    DS   GORJEf BILLE    A   l'aBBA  DE  PURE*. 

A  Rouen,  ce  a5  d'avril  [1662]. 
Monsieur, 

L'e8time  et  Tamitië  que  j'ai  depuis  quelque  temps 
pour  Mlle  Marotte  '  me  fait  tous  avoir  une  obligation 
très-singulière  de  la  joie  que  vous  m'avez  donnée  en 
m^apprenant  son  succès  et  les  merveilles  de  son  début. 
Je  Tavois  vue  ici  représenter  Amalasonte^ ,  et  en  avois 
conçu  une  assez  haute  opinion  pour  en  dire  beaucoup 
de  bien  à  M.  de  Guise*  quand  il  fut  question,  vers  lami-ca- 
réme,  de  la  faire  entrer  au  Marais  ;  mais  ce  que  vous  m'en 
mandez  passe  mes  plus  douces  espérances,  et  va  si  loin, 
que  mes  amis,  à  qui  j'ai  fait  part  de  votre  lettre,  veulent 
mal  gré  que  vous  en  aviez  un  peu  le  cœur  navré  quand 
vous  m'avez  écrit*.  Puisque  MM.  Boyer  et  Quinault  sont 

I.  L*aatographe  de  oette  lettre  se  trouve  aux  folios  i53  el  i54  du 
recueil  indiqué  page  48 a  1  note  5. 

a .  Marotte  Beaupré,  très-jolie  actrice,  nièce  de  la  Beaupré ,  de  l' c  ex- 
cellente comédienne,  qui  a  joué  dans  les  commencementï  de  la  grande 
réputation  de  M.  Corneille,  b  dit  Segrais  dans  ses  Mimoires^anecdotes. 
Voyez  sur  la  demoiselle  Marotte  et  sur  sa  tante  un  long  article  dans 
Molière  et  ta  troupe ^  par  H.  A.  Soleirol  (p.  70-7$).  L*auteur,  faute 
d'avoir  connu  la  lettre  de  (Corneille,  ûxe  par  conjecture  Tentrée  de 
Marotte  au  théâtre  du  Marais  à  Pâques  1659. 

3.  Tragédie  de  Quinault,  représentée  pour  la  première  foisâ  Paris 
en  1657,  et  jouée,  à  ce  qu'il  paraît,  à  Rouen,  en  i658,  par  la  troupe 
de  Molière,  dont  Marotte  faisait  alors  partie. 

4.  Henri  II  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  mort  le  s  juin  1664*  Voyez 
ci-dessus,  p.  i8a-i84. 

5.  Cette  rédaction  un  peu  obscure  est  bien  la  reproduction  exacte 
du  texte  autographe.  Corneille  avait  d*abord  écrit  que  avant  mal  gré  y 
et  nu>i  après;  mais  il  a  soigneusement  effacé  ces  deux  mots,  qui  d*aiU 
leurs  n'expliqueraient  rien.  IjCS  éditeiuv  ont  mis  tout  à  fait  arbitrai- 
rement :  c  Mes  amis,  à  qui  j'ai  fait  part  de  votre  lettre,  veulent  la  lui 
communiquer  malgré  que  vous  en  aviez  un  peu  le  cœur  navré,  a  Sur 
qn«i  M.  Parrelle  dit  en  note  :  «  Cette  locution  ne  serait  pas  reçue 
aujourd'hui.  > 
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convaincus  de  son  mérite,  je  vous  conjure  ae  les  obli- 
ger à  me  montrer  bon  exemple;  car  outre  que  je  serai 
bien  aise  d^avoir  quelquefois  mon  tour  à  FHôtel,  ainsi 
qu'eux ,  et  que  je  ne  puis  manquer  d'amitié  à  la  reine 
Viriate^,  à  qui  j'ai  tant  d'obligation,  le  déménagement 
que  je  prépare  pour  me  transporter  à  Paris'  me  donne 
tant  d'affaires,  que  je  ne  sais  si  j'aui-ai  assez  de  liberté 
d*esprit  pour  mettre  quelque  chose  cette  année  sm*  le 
théâtre'.  Ainsi,  si  ces  Messieurs  ne  les  secourent],  ainsi 
que  moi,  il  n  y  a  pas  d'apparence  que  le  Marais  se  réta- 
blisse; et  quand  la  machine  *,  qui  est  aux  abois,  sera  tout 
à  fait  défunte ,  je  trouve  que  ce  théâtre  ne  sera  pas  en 
trop'  bonne  posture.  Je  ne  renonce  pas  aux  acteurs*  qtii  le 
soutiennent  ;  mais  aussi  je  ne  veux  point  tourner  le  dos  tout 
à  fait  à  Messieurs  de  l'Hôtel',  dont  je  n'ai  aucun  lieu  de 
me  plaindre,  et  où  il  n'y  a  rien  à  craindre  quand  une  pièce 
est  bonne.  Us  aspirent  tous  à  y  entrer,  et  ils  ne  sont  pas 

I .  Probablement  Mlle  des  CEiUeto.  Voyez  ci-destus,  p.  490,  note  3  ; 
et  tome  VI,  p.  355. 

a.  Corneille,  au  oonmienoement  du  mois  d'octobre ,  Dictait  pas 
encore  établi  à  Paris.  Voyex  les  premières  ligues  de  la  lettre  suivante. 

3.  Sophomsbe^  la  première  des  pièces  de  Corneille  représentée  après 
qu'il  eut  écrit  cette  lettre,  ne  fut  jouée  qu'au  mois  de  janvier  i663. 

4.  Lç.  Toison  ttor  de  Corneille,  jouée  au  théâtre  du  Marais  an 
mois  de  février  1661  ,  fiit  rejouée  l'année  suivante  jusque  Ters  la  fin 
de  février.  Voyez  tome  VI,  p.  laS-say. 

5.  Ce  mot  trop  manque  dans  toutes  les  éditions. 

6.  Première  rédaction  :  a  je  trouve  que  ces  Messieurs  ne  seront 
pas  en  trop  bonne  posture.  Je  ne  renonce  pas  à  eux.  s 

7.  Tallemant  des  Réaux  a  remarqué  avec  quel  soin  ComeîUe 
s*est  appliqué  à  maintenir  les  deux  troupes  (voyez  notre  tome  I , 
p.  a58).  —  Notre  poète  avait  à  se  louer,  non-seulement  de  la 
nière  dont  les  comédiens  de  l'Hôtel  jouaient  ses  pièces,  mais  du 
pect  et  de  l'admiration  que  certain»  d'entre  eux  lui  témoignaioit 
publiquement.  Voici  en  quels  termes  s'exprime,  en  tète  d'une  tra^- 
comédie  intitulée  :  U  Festin  de  pierre  ou  le'tUs  crimui^^  publiera 
Amsterdam  en  1660,  le  sieur  de  ViUiers,  qui  était,  ainsi  qu'il  le 
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assez  injustes  pour  exiger  de  moi  un  attachement  qu'ils 
ne  me  voudroient  pas  promettre.  Quelques-uns,  à  ce 
qu'on  m'a  dit,  ont  pensé  passer  au  Palais-Royal.  Je 
ne  sais  pas  ce  qui  les  a  retenus  au  Marais;  mais  je  sais 
bien  que  ce  n'a  pas  été  pour  Tamour  de  moi  qu'ils  y 
sont  demeurés.  J'appris  hier  que  le  pauvre  Magnon  *  est 

déclare  lui-même  dans  TaTÎt  au  Lecteur,  t  un  des  comédieDi  de  la 
feule  troupe  royale,  et  seule  entrenue  par  Sa  Majesté.  » 

A  Monsieur  de  ComeUle^  à  ses  heures  perdues, 

e  Monsieur»  si  tous  jugez  de  moi  comme  tous  derez,  tous  ne 
croirez  jamais  qae  je  me  puisse  persuader  qu'il  y  ait  rien  de  bon 
goût  dans  ce  Festin,  Ce  n*est  point  du  tout  dans  cette  créance  que  je 
TOUS  dédie  cette  pièce,  c'est  un  hommage  que  je  tous  dois  et  que  je 
TOUS  rends,  non  pas  en  qualité  de  Totre  confrère  en  Apollon,  comme 
TOUS  aTez  touIu  dire  par  raillerie,  mais  en  celle  d*uu  rimailleur,  qui 
ne  dcToit  rien  mettre  au  théâtre  sans  votre  aveu....  D'abord  que  l'on 
entonnera  dans  le  Palais  :  c  Voilà  le  Festin  de  pierre  ou  le  Fils  cri' 
m  minelj  »  mille  personnes  qui  ne  Toudroient  pas  faire  un  pas  pour 
prendre  part  à  ce  Festin  dans  l*Hôtel  de  Bourgogne,  en  attendant 
leur  rapporteur  ou  leur  aTOcat,  Terront  au  moins,  à  l'ouTerture  de 
ce  liTret ,  de  quelle  ia^n  je  tous  honore,  et  qu'en  tous  seul  je  ré- 
Tère  plus  qu'Aristote,  plus  que  Sénèque,  plus  que  Sophocle,  plus 
qu'Euripide,  plus  que  Térenoe,  plus  qu'Horace,  plus  que  Plante,  et 
généralement  plus  que  tous  ceux  qui  se  sont  mêlés  de  donner  des 
règles  à  notre  théâtre.  » 

f .  Nous  lisons  dans  la  Muse  historique  de  Loret  du  19  aTril  1663  : 

Magnon,  esprit  tout  plein  de  feu , 
Fut  assassiné  depuis  peu. 
C'est-à-dire  l'autre  semaine. 
Vers,  dit-on,  la  Samaritaine. 

Ce  Magnon  était  un  poëte  tragique ,  qui  avait  eu  un  instant  l'inten- 
tion de  traiter  le  snjet  de  StUicon^  puis  s'était  retiré  devant  Thomas 
Corneille,  qui  nous  a  appris  ce  fait  en  ces  termes  dans  une  lettre  du 
i«r  décembre  1659,  adressée  à  l'abb;  de  Pure  :  f  J^ne  saurois  assez 
TOUS  remercier  du  soin  que  tous  vous  êtes  donné  de  voir  M.  Ma- 
gnon en  ma  faTeur.  Je  tous  l'aurois  néanmoins  épaigné,  ai  j'eusse 
prévu  que  M .  de  la  Coste  eût  dû  tous  écrire  sur  le  bruit  qui  couroit 
d'un  double  Stilicon,  Ten  ai  assez  bien  jugé  pour  avoir  toujours  cru 
que  c'étoit  une  fausse  alarme,  et  vous  m'auriez  rendu  un  mauvais 
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mort  de  ses  blessures.  Je  le  plains,  et  suis  de  tout  mon 
cœur, 

MoDsieuTt 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

CORNBILLB. 

Suscription  :  A  Monsieur,  Monsieur  Tabbé  de  Pure , 
à  Parie. 


a8.    DE   GHAPfiLAIIf    A    GORNBILLE*. 

4  octobre  i66a. 

MOVSIBVA, 

Vous  tardez  trop  &  Yenir  vous  établir  à  Pam*,  et  je  ne  saurois 
plus  vous  attendre  pour  tous  remercier  de  boucbe  du  présent  exquis 
que  votre  jeune  page  '  m*a  fait  de  votre  part.  La  beauté  de  Sertorint^ 
qui  m'a  paru  encore  plus  grande  sur  le  papier  que  sur  le  théâtre, 
me  sollicite  trop  puissamment  de  vous  en  témoigner  ma  recoomus- 
sance  *.  Elle  est  proportionnée  ao  mérite  de  la  pièce ,  c'est-à-dire 
qu'elle  est  extrême,  jnsques  à  m*ôter  le  moyen  de  Texprimer.  Mais 
vous,  Monsieur,  qui  entrez  si  bien  dans  le  cœur  de  vos  personnages, 
vous  n'aurez  pas  de  peine  à  entrer  dans  le  mien,  et  vous  vous  direz 


office  auprès  de  M.  Magnon,  si  vous  lui  aviez  laissé  croire  qne  jV 
besoin  de  Tassurance  qu'il  me  douue  pour  n'appréhender  pas  le 
péril  de  la  contrefaçon.  Je  reçois  sa  lettre  comme  une  civilité  oUi- 
geante,  et  je  lui  ferois  tort  si ,  doutant  qu'il  fût  capable  de  se  man- 
quer à  soi-même ,  je  me  persuadois  que  la  considération  de  mes 
intérêts  eût  contribué  quelque  chose  à  l'éloigner  d'une  entrqinse 
qu'on  lui  a  faussement  imputée,  s 

I.  Voyez  ci-dessus  la  Notice^  p.  4>5.  —  M.  Taschereaa  a  publié 
cette  lettre  aux  pages  1 83  et  184  de  la  seconde  édition  de  son  Hit- 
toire  de  Ut  vie  et  'des  ouvrages  de  P,  CormeiUe, 

a.  Voyez  ci-dessus,  p.  494  ^  no^  >• 

3.  Son  second  fils,  page  de  la  duchesse  de  Nemours.  Voyez  ci- 
dessus,  p.  488. 

4 .  Chapelain  devait  en  effet  avoir  reçu  depuis  un  certain  temps  dcja 
le  \olume  de  Sericrius^  dont  l'Achevé  d'imprimer  est  du  8  juillet  1661. 
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pour  moi  ce  que  je  ne  toqs  pais  assez  bien  dire.  Vous  penserez, 
s'il  TOUS  plah,  la  même  chose  de  Conrart,  à  qui  j'ai  envoyé  le  même 
régal  en  votre  nom,  et  qui  vous  en  auroit  rendu  ses  grâces  lui-même 
s*il  avoit  les  mains  assez  libres  et  s'il  en  disposoit  aussi  bien  que  de 
son  esprit*.  Il  m'a  fait  conjurer  de  ne  touh  laisser  pas  ignorer  sa 
gratîtnde,  et  tous  la  croirez  aisément  d'un  aussi  homme  d'honneur 
et  autant  votre  admirateur  que  lui.  Il  vous  le  dira  de  sa  propre 
bouche  quand  tous  serez  tous  deux  ici.  C'est  de  quoi  je  ne  le  presse 
pas  moins  que  tous,  vous  y  souhaitant  également  pour  ma  joie;  car 
je  ne  suis  pas  moins  touché  de  votre  vertu  que  de  la  sienne,  ni  ne 
suis  pas  plus  son  ami  que  je  ne  suis, 

Monsieur, 

Votre,  etc. 

CuÀPaLAIH. 


29.    DE   CORNEILLE 

k    MONSIEUR    DE   SAINT-iVREMOND*. 

[1666.] 

Monsieur  , 

L'obligation  que  je  vous  ai  est  d'une  nature  à  ne  pou- 
voir jamais  vous  en  remercier  dignement';  et  dans  la 
confusion  où  j'en  suis*,  je  m' obstinerois  encore  dans  le  si- 
lence ,  si  je  n'avois  peur  qu'il  ne  passât  auprès  de  vous 
ponr  ingratitude.  Bien  que  les  sulTrages  de  l'importance 

I .  Valentin  Conrart,  l'un  des  premiers  académiciens  ,  mort  le 
a3  septembre  1675.  c  Mille  raisons, dit  d'Olivet,  peuvent  mettre  ob- 
stacle k  la  fécondité  des  meilleures  plumes;  et  une  partie  tout  au  moins 
de  ces  raisons  avoit  lieu  à  l'égard  de  M.  Conrart ,  qui  fut  horrible- 
ment goutteux  les  trente  dernières  années  de  sa  vie.  s  {Butoire  tU 
tjicadémie  française,  édition  de  M.  Livet,  tome  II,  p.  i4x*) 

9.  Voyez  ci-dessus  la  Notice,  p.  4^3  et  433. 

3.  Corneille  adressa  cette  lettre  à  Saint-Évremood  pour  le  remer- 
cier de  l'éloge  qu'il  avait  fait  de  Sophonisbe  dans  sa  Dissertation  sur 
/* Alexandre  de  Racine.  On  trouirera  le  morceau  dont  il  est  question  ici 
dans  notre  tome  VI,  p.  4^7>  note  i . 

4-  Je  suis,  dans  les  Œuvres  diverses  et  les  éditions  suivantes. 

GoaaaiLLB.  x  3a 
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du  vôtre  nous  doivent  toujours  ôtre  très-précieux,  il  y  a 
des  conjonctures  qui  en  augmentent  infiniment  le  prix. 
Vous  m'honorez  de  votre  estime  en  un  temps  où  il  semble 
qu'il  y  ait  un  parti  fait  pour  ne  m*en  laisser*  aucune.  Vous 
me  soutenez ,  quand  on  se  persuade  qu'on  m'a  abattu  *  ; 
et  vous  me  consolez  glorieusement  de  la  délicatesse  Je 
notre  siècle ,  quand  vous  daignez  m' attribuer  le  bon  goût 
de  l'antiquité.  C'est  un  merveilleux  avantage  pour  un 
homme  qui  ne  peut  douter  que  la  postérité  ne  veuille 
bien  s'en  rapporter  à  vous.  Aussi  je  vous  avoue,  après 
cela ,  que  je  pense  avoir  quelque  droit  de  traiter  de  ridi- 
cules ces  vains  trophées  qu'on  établit  sur  le  débris  ima- 
ginaire' des  miens,  et  de  regarder  avec  pitié  ces  opi- 
niâtres entêtements  qu'on  avoit  pour  les  anciens  héros 
refondus  à  notre  mode. 

Me  voulez- vous  bien  permettre  d*ajouter  ici  que  vous 
m'avez  pris  par  mon  foible  ,  et  que  ma  Sophonisbe^  pour 
qui  vous  montrez  tant  de  tendresse,  a  la  meilleure  part 
de  la  mienne?  Que  vous  flattez  agréablement  mes  senti- 
ments ,  quand  vous  confirmez  ce  que  j'ai  avancé  touchant 
la  part  que  l'amour  doit  avoir  dans  les  belles  tragédies, 
et  la  fidélité  avec  laquelle  nous  devons  conserver  à  ces 
vieux  illustres  ces  caractères  de  leur  temps,  de  leur  na- 
tion et  de  leur  humeur  !  J'ai  cru  jusques  ici  que  l'amour 
étoit  une  passion  trop  chargée  de  foiblesse  pour  être  la 
dominante  dans  une  pièce  héroïque;  j'aime  qu'elle  y 
serve  d'ornement ,  et  non  pas  de  corps,  et  que  les  grandes 
ftmes  ne  la  laissant  agir  qu'autant  qu'elle  est  compatible 
avec  de  plus  nobles  impressions.  Kos  doucereux  et  nos 
enjoués  sont  de  contraire  avis;  mais  vous  vous  déclarez 


'  X.  c  Qu'on  m*a  battu,  »  dans  les  mêmes  impressions. 
9.  c  Les  débris  imaginaires,  •  dans  l'édition  de  Lefèrre  et  dans 
quelques  autres. 
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du  mien  :  n^est-ce  pas  assez  pour  vous  en  être  redevable 
au  dernier  point ,  et  me  dire  toute  ma  vie^ 
Monsieur, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 

Corneille. 


3o.    DB    SAINT-liVREMOirD  A    CORNEILLE  ^ 

MonnuB, 

Je  ne  doute  pas  que  tous  ne  fussiez  le  plus  reconnoissant  homme 
du  monde  d^nne  grâce  qu*on  tous  feroit,  puisque  tous  tous  sentez 
obligé  d*une  justice  qu'on  tous  rend.  Si  tous  aTiex  à  remercier  tous 
ceux  qui  ont  les  mêmes  sentiments  que  moi  de  tos  ouvrages,  tous 
deTriez  des  remercîments  à  tous  ceux  qui  s*y  connoissent.  Je  tous 
puis  répondre  que  jamais  réputation  n*a  été  si  bien  établie  que  la 
TAtre  en  Angleterre  et  en  Hollande.  Les  Anglois,  assez  disposés  natu- 
rellement à  estimer  ce  qui  leur  appartient,  renoncent  à  cette  opinion 
souTCnt  bien  fondée,  et  croient  faire  honneur  à  leur  Ben  Johnson  * 
de  le  nommer  le  Corneille  de  TAngleterre.  M.  Waller*,  un  des  plus 

I .  Cette  lettre  est  tirée  du  même  recueil  que  la  précédente.  Elle 
parvint  à  Corneille  par  Tintermédiaire  du  comte  de  Lionne,  à  qui 
Saint-ËTremond  s'adresse  en  ces  termes  :  •  Je  suis  fort  obligé  à  Mon- 
sieur Corneille  de  Thonneur  qu'il  me  fait.  Sa  lettre  est  admirable,  et 
je  ne  sais  s'il  écrit  mieux  en  vers  qu'en  prose.  Je  vous  supplie  de  lui 
rendre  ma  réponse,  et  de  l'assurer  que  personne  au  monde  n'a  tant 
d'estime  pour  tout  ce  qui  vient  de  lui,  que  moi.  » 

a.  Ben  ou  Benjamin  Jonson,  célèbre  auteur  dramatique  anglais, 
né  à  Londres  en  i574»  mort  en  1687. 

3.  Edmond  Waller,  poète  anglais,  né  en  i6o5,  mort  le  91  octobre 
1687.  Réfugié  pendant  quelque  temps  en  France,  il  habita  Rouen  » 
où  il  put  connaître  Corneille;  il  faisait  partie,  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie ,  du  petit  cercle  tout  français  formé  à  Londres  par 
les  duchesses  de  Bouillon  et  de  Mazarin.  La  Fontaine ,  dans  une 
lettre  à  Saint-Évremond ,  datée  du  18  décembre  1687,  fait  en  ces 
termes  Téloge  du  poète  anglais  : 

Cet  homme  sut  en  quatre  arts  exceller  : 
Amour  et  vers,  sagesse  et  beau  parler. 
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beaux  esprits  da  siècle,  attend  toojoars  vos  pièces  nonveiles,  et 
De  manque  pas  d*en  tradoire  un  acte  on  denx  en  rers  anglois  poor 
sa  satisfaction  particnlière.  Vous  êtes  le  seul  de  notre  nation  dont 
les  sentiments  ayeut  TaTantage  de  toucher  les  siens.  D  demenre  d'ac- 
cord qu'on  parle  et  qu*on  écrit  bien  en  France  :  il  n'y  a  que  tous, 
dit-il ,  de  tous  les  François  qui  sache  penser.  M.  Vossius  *,  le  plus 
grand  admirateur  de  la  Grèce,  qui  ne  sauroit  souf&ir  la  moindre  com- 
paraison des  Latins  aux  Grecs,  tous  préfère  i  Sophocle  et  à  Euripide. 
Après  des  suffrages  si  arantageux,  tous  me  surprenez  de  dire  que 
TOtre  réputation  est  attaquée  en  France.  Seroit-il  arriré  du  bon  goAt 
comme  des  modes,  qui  commencent  à  s'établir  chez  les  étrangeis, 
quand  elles  se  passent  à  Paris  ?  Je  ne  m'étonnerois  point  qu'on  prit 
quelque  dégoût  pour  les  Tieux  héros,  quand  on  en  voit  on  jeune  qui 
efface  toute  leur  gloire*.  Mais  si  on  se  plaît  encore  à  les  voir  repré> 
senter  sur  nos  théâtres,  comment  peut-on  ne  pas  admirer  ceux  qui 
Tiennent  de  tous?  Je  crois  que  l'influence  du  mauyais  goÂt  s'en  va 
passer;  et  la  première  pièce  que  tous  donnerez  au  public  fera  toit, 
par  le  retour  de  ses  applaudissements,  le  recouTrement  du  bon  sens 
et  le  rétablissement  de  la  raison.  Je  ne  finirai  pas  sans  tous  rendre 
grftoes  très-humbles  de  l'honneur  que  tous  m'aTcz  fait.  Je  me  tron- 
Terois  indigne  des  louanges  que  tous  donnez  à  mon  jugement  ;  osais 
comme  il  s'occupe  le  plus  souTent  à  bien  connoitre  la  beauté  de  tos 
oUTrages,  je  confonds  nos  intérêts ,  et  me  laisse  aller  aTcc  plaisir  à 
nue  Tanité  mêlée  aTCO  la  justice  que  je  tous  rends. 

I.  Isaao  Vossius,  né  à  Leyde  en  1618,  bibliothécaire  de  rtirititig 
de  Suède,  disgracié  par  l'influence  de  Saumaise,  fit  partie  de  la  société 
de  la  duchesse  de  Mazarin,  comme  le  prouvent  ces  Ters  de  Saint- 
ETremond  : 

Qu'est  dcTenu  le  temps  heureux 
Où  la  raison  d'accord  aTCc  tos  plus  doux  tcsux, 
Où  les  discours  sensés  de  la  philosophie 
Partageoient  les  plaisirs  de  votre  belle  TÎe? 
Vossius  apportoit  un  traité  de  la  Chine, 
Où  cette  nation  paroît  plus  que  divine. 

{Epure  à  Madame  la  duchesse  de  Moiorln  sur  ta  hassette,) 

Nommé  par  Charles  II,  en  1673,  chanoine  de  Windsor,  il  moamt 
en  1689. 

a.  Allusion  aux  Tictoires  de  Louis  XIV. 
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3l.    DE   GORirBILLE    A    C0LBERT\ 

[1678».] 

-    Monseigneur, 

Dans  le  malheur  qui  m  accable ,  depuis  quatre  ans,  de 
n^avoir  plus  de  part  aux  gratifications  dont  Sa  Majesté 
honore  les  gens  de  lettres ,  je  ne  puis  avoir  un  plus  juste 
et  plus  favorable  recours  qu*à  vous,  Monseigneur,  à  qui 
je  suis  entièrement  redevable  de  celle  que  j'y  avois.  Je 
ne  Fai  jamais  méritée,  mais  du  moins  j*ai  tâché  à  ne 
m*en  rendre  pas  tout  à  fait  indigne  par  Temploi  que  j'en 
ai  fait.  Je  ne  Tai  point  appliquée  à  mes  besoins  particu- 
liers ,  mais  à  entretenir  deux  fils  dans  les  armées  de  Sa 
Majesté ,  dont  Tun  a  été  tué  pour  son  service  au  siège  de 
Grave;  Tautre  sert  depuis  quatorze  ans,  et  est  mainte- 
nant capitaine  de  chevau-lëgers*.  Ainsi,  Monseigneur,  le 
retranchement  de  cette  faveur ,  à  laquelle  vous  m'aviez 
accoutumé ,  ne  peut  qu*il  ne  me  soit  sensible  au  dernier 
point,  non  pour  mon  intérêt  domestique,  bien  que  ce 
soit  le  seul  avantage  que  j*aye  reçu  de  cinquante  années  de 
travail ,  mais  parce  que  c'étoit  une  glorieuse  marque  de 
Testime  qu*il  a  plu  au  Roi  faire  du  talent  que  Dieu  m*a 
donné ,  et  que  cette  disgrâce  me  met  hora  d*état  de  faire 
encore  longtemps  subsister  ce  fils  dans  le  service  où  il  a 
consumé  la  plupart  de  mon  peu  de  bien  pour  remplir 
avec  honneur  le  poste  qu'il  y  occupe.  J'ose  espérer,  Mon- 
seigneur, que  vous  aurez  la  bonté  de  me  rendre  votre 


1.  Voyez  ci-deMiis  la  IVoiice,  p.  4>3.  —  Cette  lettre  se  troaye  aux 
folioa  i5i  et  i5a  du  recueil  indiqué  page  48a,  note  5. 

2.  Pour  cette  date,  voyez  la  note  suivante. 

3.  Voyez  ci-deMUS,  p.  188,  note  4*  -^  C*est,  comme  Ta  remarqué 
M.  Edouard  Foumier,  la  date  bien  certaine  de  1664,  ponr  Tentrée  du 
lils  aîné  de  Corneille  au  service,  qui  ûxe  k  Tannée  1678  la  présente 
lettre,  qu'on  avait  regardée  comme  postérieure  à  cette  époque. 
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protection  Y  et  de  ne  pas  laisser  détruire  votre  ouvrage. 
Que  si  je  suis  assez  malheureux  pour  me  tromper  dans 
cette  espérance,  et  demeurer  exclu  de  ces  grâces  qui  me 
sont  si  précieuses  et  si  nécessaires,  je  vous  demande  cette 
justice  de  croire  que  la  continuation  de  cette  mauvaise 
influence  n'afibiblira  en  aucune  manière  ni  mon  zèle 
pour  le  service  du  Roi,  ni  les  sentiments  de  reconnois- 
sance  que  je  vous  dois  pour'  le  passé,  et  que,  jusqu'an 
dernier  soupir,  je  ferai  gloire  d*étre,  avec  toute  la  pas- 
sion et  le  respect  possible,  ' 

MoNSUGNXUa, 

Votre  trés-humble,  très-obéissant 
et  très-obligé  serviteur, 

COBl«EII«I.B. 

I.  Par,  dans  rédidon  de  Lef^rre  et  dans  quelques  autres. 
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DB   OOBITEUXB    ▲  BOTROD^ 

A*  BoiMB,  oe  x4  JoAItt  1637. 

La  nitoû,  mon  cher  ami,  n*a  jamais  en  d'empire* ni  sur  les  foos*, 
ni  sur  les  sots,  et  ToiU  juste  pourquoi  elle  peut  être  d'usage  quelque 
peu  pour*  les  gens  sensés;  ayant  l'approbation  de  ceux-ci  et  la  vôtre, 
qui  est  tout  ce  que  je  souhaite,  je  ne  dois  donc  éproa^er*  aucune 
peine  des  extraTagancea  que  débitent  les  premiers.  L'euTie  peut  en- 
core aller  '  se  joindre  à  eux  sans  que  j'aye  poor  cela  un  moindre 
souci*.  Si  le  Cid  est  jugé  par  TAcadémie,  et  s'il  est  jugé  avec  impar^ 
tialité,  quel  q[ue  soit  son  jugement,  je  ne  dois  roir  en  cette  intention 
qu'une  entreprise  qui  m'honore*;  mau  j'ai  bonne  raison,  je  tous 
assure,  mon  ami,  de  craindre  que  cet  aréopage  ne  se  laisse  in- 
fluencer par  celui  qui  les  a  lait  {jtU)  ce  qui  («ic)  sont  **.  Ne  croyez  pas 


X.  Yoyes  ei-desmu  U  Notice^  p.  416-418.  Cette  lettre  a  été  publiée  très- 
exactemeot,  en  janvier  1857,  dans  le  BulUtim  du  bihiiophiief  p.  a8  et  29. 
a.  Ce  mot  ^  a  été  supprimé  derant  Rouen  par  Lefèvre. 

3.  «  ITa  point  d'empire.  »  (Lejèvre,) 

4.  «  Il 'a  jamais  en  d'énergie  ni  s«r  lea  forts,  >  en  téta  dn  CommlU  m  la 
èutte  Saiut'Roeh  de  M.  Edouard  Fonmier,  p.  czv. 

5.  «  Et  Toilà  tout  juste  pourquoi  elle  est  d'usage  quelque  peu  parmi.  *» 
{Le/ivre,) 

6.  «  Leur  suffrage  et  le  TÔtre,  qui  est  œ  que  je  souhaite  1«  plus,  ne  me 
permet  pas  d'éprouver.  »  {Le/èvre.) 

7.  «  L'enriepeut  aller,  si  elle  vent.  »  (Le/evre,) 

8.  «  Le  moindre  sonei.  »  (Af.  Fournier,)  —  «  Sans  que  j'en  aye  aucun 
souci.  »  {Le/ivre,) 

g.  u  Lé  Cid  doit  être  jugé  par  l'Académie  ;  et  si  ce  jugement,  tel  qu'il  soit, 
se  fait  i»ans  partialité,  je  n'aurai  pas  à  me  plaindre  d'une  entreprise  dont  l'in- 
tention m'honore.  »  {Lejêvre.) 

10.  «  Ne  se  laisse  diriger  par  celui  qui  les  a  faits  ce  qui  sont.  »  (3f.  Four^ 
nier.)  —  w  Mais  je  vous  avoue,  mon  ami,  que  je  dois  peu  compter  sur  la  jus- 
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que  '  Chapelain  et  Sîmion'  se  dédiaent  :  lit  sont  trop  près  de  leur 
nuùtjpe  pour  penser  antrement  que  loi.  Enfin  je  tous  promets  qne  je 
suis  *  moins  occupé  de  ma  pièce  que  d*apprendre  oe  qne  tous  faites*. 
M.  Jourdy  m*a  conté  *  les  plus  belles  choses  de  son  Toyage  de  Dreux, 
et  me  donne  grande  *  envie  de  Tenir  tous  voir  dans  Totre  helle 
famille,  mais  c*est  un  plaisir  que  je  ne  saurai  avoir  encore'  de  long- 
temps *y  TU  que  je  tcux  tous  montrer  une  nouvelle  pièce  qui  est  loin 
d*ètre  finie.  Adieu,  mon  cher  ami  ;  mandez-moi  de  vos  nouvelles* 
plus  souTent,  et  croyez  que  tous  me  comblez  de  joie  quand  je  reçois 
des  TÔtres. 

COBlfF.TLL.B. 

Suseription  .*  A  Monsieur  J.  de  Rotron,  à  Dreux. 

tioe  de  Paiéopage  placé  soiu  rinflaence  de  celol  qni  les  a  faits  ce  qa*ils  sont.  » 
{Le/ivre.) 

I.  I^fèrre  ajoute  ici  Messieurs. 

9.  Serizay,  Chnpelain  et  Sirmond  avaient  été  chargés  de  rédiger  les  Senti' 
memtsde  V Académie  sur  le  Cid.  Voyez  tome  III,  p.  35  et  36. 

3.  M.  Fonmier  ajoute  ici  encore, 

4.  «  lU  sont  trop  près  dn  maître.  An  sorplas  je  ra'inqiiiéte  peu  de  toutn 
ces  choses.  »  {Lejh^ie,) 

5.  «<  Raconté.  »  {Le/èvre,) 

6.  Grande  manque  dans  le  texte  de  M.  Foumier. 

7.  Encore  manque  également  dans  le  texte  de  M.  Fonmier. 

8.  «  ....  de  ce  qn*tl  a  vu  à  Dreux.  J*anrois  inU'ntion  d*a1Ier  voir  votrr  hdie 
famille  ;  mais  je  ne  Tespère  pas  de  sitôt.  {Le/èvre.) 

9.  «  Des  nonvelles.  m  {M,  Foumier.)  —  C*est  à  peine  si  cette  eorrectioB  rend 
supportable  cette  dernière  phrase,  encore  singulièrement  gauche.  Ldcvre  a  en- 
tièrement modifié  le  passage  précédent  et  a  remplacé  tout  ceci  par  des  points. 
Yoici  son  texte  :  «  Je  suis  occupé  d^une  nonvelle  fntce  que  je  tcdx  too*  mon« 
trer  et  qui  est  bien  loin  d'être  terminée.  ...  


«  P.  Coaiinu.i.  M 
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AjBfXy  AsTis  y  roi  de  Colchos , 
personnage  de  la  Toison  ^or^ 
VI,  a  a  1-349* 

Aabov,  IX,  a4,  3x5;  317,  69  et 
83. 

Abigaîi.,  femme  de  Nabal,  IX , 
33,  4^^;  34»  48a;  36,  5ai. 

Abbahàm ,  I,  90;  IX,  i59,  aa; 
aa5,  38;  a39,  4»  3ix,  i;  SSy, 
11;  600,  435.  —  Le  sacrifice 
d*Abraliam,  VUI,  449. 

Abraham  (saint),  VIII,  440. 

Ab^tstb,  fils  a*Aiete ,  person- 
nage de  la   Toison  ior^  VI, 

aai-349* 
AcADiMix  FBAHGOiss  (1*).  Ses  Sen^ 
timents  sur  le  Cid;  Corneille  ne 
Ta  point,  dit-il,  choisie  pour 
arbitre,  III,  83-85.  —  Frag- 
ments de  lettres  de  Corneille  à 
Bois-Robert  au  sujet  de  Texa- 
men  du  Cid  par  PAcadémie 
Françoise,  X,  437-43a.  —  11 
avait  rintention  de  répondre  à 
la  critique  de  TAcadéraie,  mais 
Bois^Robert  lui  a  conseillt*  de  ne 


point  le  fidre,  X,  43i •  —  Cor- 
neille réfute  les  maximes  sur 
lesquelles  TAcadémie  fondait  la 
condamnation  du  Cidf  X,  486. 
—  Discours  de  réception  de 
Corneille,  Xy  407-41 1-  —  Rî" 
chelieu  confie  aux  soins  de 
TAcadémie  la  pureté  d*une 
langue  q^i'il  veut  faire  en- 
tendre et  dominer  par  toute 
rSurope,  X.  4^0. 

AcASTB,  roi  a'Iolcos,  II,  346, 
loa  et  X08  et  I ai  ;  347,  i36 
(yar.);  366,  5x6;  384  (var.). 

AcASTs,  nom  d'homme  men- 
tionné dans  la  ITeuve^  I,  490 
(var.). 

AccuRSB,  jurisconsulte,  IV^  x58, 
3a8. 

AcHxjaoH  (1'),  II,  35o,  axo. 

AcHiixAS,  lieutenant  général  des 
armées  du  roi  d*Égypte,  per- 
sonnage de  Pompée  f  IV,  i  - 11 5 . 

AcHiixB,  I,  a8;  3i-33;  37;  VI, 
laa,  41;  X,  70,  61;  1x8,  49. 

AcHORKK,  écuyer  de   Cléopatre, 
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personna^  de  Pompée,  lY, 
i-i  i5  ;  I»  io3  et  104  ;  II,  SSy. 

Acis  (le  premier)  doit  contenir 
\eê  semences  de  tout  ce  qui 
doit  arriTCTy  I,  4*  ^  4^'  — 
Actet  d*un  poème  dramatique , 
I,  107. 

AcTioH  (!'),  dans  un  poème  dra- 
matioue,  doit  airoir  une  juste 
grandeur,  I,  39. 

Action  (Discours  éts  trois  unités 
d^,  de  jour  et  de  lieu,  I,  98-1  aa . 

AcnuM  (la  bataille  d  ),  I,  89. 

AdiAX,  le  premier  homme,  VIII, 
198;  457,  4o5;  IX,  35,  5o4; 
5i9,  6.  —  Le  yieil  Adam,  le 
vieil  bomme,  VIII,  439»  3654  ; 
449.  3877. 

Adam  Biixaclt.  Voyez  Biixault. 

Anoinsy  II,  371,  64a;  VII, 
36o,  1871. 

AoBAtTs ,  personnage  de  Vlllu- 
sion,  n,  431-537. 

Adbiak  (saint),  Vul,  496. 

iCoÉB,  roi  d'Athènes,  personnage 
de  Médée,  II,  327-419.  —  Il 
est  mentionné  dans  OEdipe^ 
VI,  190,  i3aa. 

JSmok,  fils  deCréon,  VI,  141, 
i8a;  i4a,  191;  x43,  aia  et 
ia4;  145,  a65;  146,  378  et 
a8a  et  a88;  i5a  ,  40a;  i55, 
48a;  157,  5a9  et  533;  160, 
6i3;  174,  950;  194,  1410; 
110,  1799.  Voyez  IUhoh. 

iEou,  VII,  33i,  1134. 

JEAon^  père  de  Jason,  II,  345, 
97;  VI,  a47. 

^TBBA,  fille  dePitthéus,  II,  335. 

Ainus, général  romain,  VII,  1 15, 
180;  117,  9i4;  118,  a64;  139, 
739;  i5o,  1040;  i54>  1106. 

Apbicaik  (l*),  surnom  de  Scipion, 

V,  54a,  678. 

AvBicAiRs  (les),  II,  45o,  317; 
m,    i36,    543;    i63,    1084; 

VI,  48a,  aai  et  aa6. 
AniiQTJB  (P),  I,  93  ;  II,  389,  976  ; 

m,  i36  (var.);  4o3,  401  ;  IV, 


5o,  565;  55,  685;  81,  i3i4; 
97,  1705;  V,  143 ;  i5a;  568, 
ia99;  VI,  359;  43o,  »58i; 
VII,  464;  481,  aii;48a,aaa; 
540,  1609;  X,  970,  a66. 

Agamudiov,  I,  ao  ;  i  la;  V,  406. 

Agamemnan^  tragédie  de  Sénèquc, 
IV,  i83. 

Agathon,  poète  grec.  Sa  tragédie 
intitulée  la  F  leur  ^  I,  i4- 

AoKHoa,  prince ,  amant  de  Psy- 
ché, personnage  de  Psyché, 
Vn,  877-370. 

Agésilas ,  tragédie  de  Gomeille, 
VII,  1-95.  —  L'auteur  de- 
mande an  Roi  de  la  faire  re- 
présenter devant  lui ,  X ,  3i  a , 

'7- 

Agésilas,  roi  de  Sparte,  person- 
nage principal  de  la  pièce  de 
ce  nom,  Vu,  i>95. 

Aglahts,  nom  d'homme  men- 
tionné dans  la  Veuve^  I,  ^o\^ 
53.  —  Personnage  de  la  Co- 
médie des  Tuileries,  U,  3o3- 
3a5. 

Aglautb,  nymphe,  personnage 
^Andromède,  V,  a43-396. 

Aglatidb,  fille  de  Lysander,  per 
sonnage  à* Agésilas,  VII,  1-95. 

Aglaubb,  soeur  de  Psyché,  per- 
sonnage de  Psyché,  Vil,  377- 
370. 

AGràs  (sainte),  V,  89  1639. 

AcKiTioN,  reconnaissance,  grand 
ornement  dans  les  tragédies, 
I,  71. 

Agbippa,  VI,  585,  a37. 

Agbippb,   Agrippa,    III,    4<>3, 

394. 
AiGUiixoif    (  la    duchesse    d'  ). 

Voyez   C0MBA1.BT  (dame  de\ 
AiBB  (la  viUe  d'),  X,  3o6,  36  et 

45  ;  307,  60. 
Airs  {les)  de  mosique  de  d*As- 

soucy,  X,  i3a. 
AiAX,  I,  a8  ;  III,  374. 
Ajas,  tragédie  de  Sophocle,  I, 

a8;  66;  10a;  119;  II,  11. 
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AjAivfl(les),  VII,  III,   Sa. 

Auus.  Voyez  Aubtz. 

AukRGOH  (don  Juan  d'),  auteur 
de  la  comédie  intitulée  la  Fer^ 
dad  tospechosa,  IV,  187;  1 38. 
—  Parallèle  de  celte  comédie 
et  du  Menteur  de  Corneille, 
IV,  241-272. 

Aj«BAnv  (1*),  Curiace,  111,332, 
1x36. 

AxAAiirs  (les),  m,  335,  1217. 

AuBAKiB  (F),    VI,    247;    271, 

374. 

Albb  (la  irilled*},  III,  279  ;  282  ; 
184 1  ^9  et  3o;  286,  55; 
286,  80  et  88;  290,  195  ;  292, 
229;  293,  267;  297,  366; 
298,  371  et  391  ;  399,  409  ; 
3o2,  4^^  ;  ^^'^j  5o2  ;  3o5, 
539  et  546  ;  3o6,  557  et  565  ; 
3o9,  63o  et  646;  3 10,  666; 
323,  955  et  974  ;  324,  994  et 
997)  ^^o,  1094  et  1095;  33i, 
1119;  332,  1128;  334»  1177; 
337,  1253;  348  (var."!;  353, 
i638;  355,  1699;  356,  1743; 
358  (Tar.). 

Albs  (le  duc  d').  Voyez  ToLtoK. 

Albiane,  dame  d*noimeur  de 
Camille,  personnage  d'O/Aon, 
VI,  564-657. 

A1.BI1V,  un  des  complices  de 
Cinna,  III,  45 1,  1490. 

Albik,  confident  de  Félix,  per- 
sonnage de  PofyeuctCj'  III, 
463-570. 

AiBiH,  centenier  romain,  per- 
sonnage de  Sophomsbe  ^    VI, 

447-549- . 

Ai.Bnr ,  ami  d*Othon  ,  person- 
nage à'Othon,  VI,  564-657. 

AiAiK,  confident  de  Domitian, 
personnage  de  J^te  et  Béré' 
niety  VII,  183-276. 

AixiAJiDBE,  roi  d*Écosse,  person- 
nage de  C^^'^a/ié^e,  I,  255-369. 

A1.CAIIDBB,  nom  d*homme  men- 
tionné dans  la  Feuve,  I,  393; 
4M»  483. 


Aj^aitdbb  ,  magicien  ,  person- 
nage de  fiUusion,  II,  421-527. 

Alciat,  jurisconsulte,  IV,  i58, 
328. 

Alcibiade,  I,  88. 

A1.CIDB,  Hercule,  I,  226,  1396; 
349,  i3o3;VI,  211,  1822 

Alcidon,  personnage  de  la  Veuve ^ 
I,  371-500;  43. 

Alcidob  ,  nom  d*homme  men- 
tionné dans  ta  Galerie  du  Pa- 
laisy  II,  47»  535. 

AiiCiTPB,  personnage  du  Menteur^ 
IV,  117-273;  3o5,  290;  321, 
604  ;  322,  629. 

Alcmène,  mère  d'Hercule,  IV, 
i56,  294  (var.). 

jilcméon ,  tragédie  d'Asty damas, 
1,67. 

Alcméoit  ,  personnage  de  la  tra- 
gédie de  ce  nom,  I|  77. 

AutcToir,  furie,  I,  226,  x393  ; 
23i,  1467;  ^32,  1489;  359, 
1537; V, 376,  i328;VI,522, 
1206;  X,  236,  12. 

AucTz  (Is  \ilie  d*),  X,  112. 

Albxahdbb  lb  Gbaud,  I,  88  ;  89  ; 
IV,  411;  V,  317,  53;  656; 
X,  178,  39. 

Ax.EXA?iDBB,  adversaire  de  Démé- 
•     trius  Nicanor,  IV,  418. 

ALBXAifDBB  VII  (Fabio  Chigi, 
pape  de  f655  à  i665  sous  le 
nom  d*).  Dédicace  que  lui 
adresse  Corneille  de  sa  tra- 
duction de  Y  Imitation  y  VIII, 
1-7.  —  Son  recueil  de  vers 
latins,  VIII,  4-—  Négocia- 
teur à  Munster  pour  le  pape 
Innocent  X,  son  prédécesseur, 
VIII,  6. 

AicxAHDRiR,  ville  d'Egypte,  IV, 
20;  21;  22;  26;  ^8,  289; 
81,  i32i;  VIII,  428. 

Ai.BXABDBnr ,  citoyen  d'Alexan- 
drie, IV,  4x4;  vn,  460. 

Alexandrins   (vers),  V,  309  e» 

3io. 
Alexis  (saint),  VIII,  34. 
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AI.GUI  (la  yiUe  d*),  IV,  s35, 
171a;  X,  197,  4a.  Voyez 
Aagsr. 

A1.ID0B  f  personnage  de  la  Place 
Aojrale,  II,  3l5'3oi. 

AujiDOR ,  nom  d*horome  men- 
tionné dans  la  Fewe^  1 ,  4^^» 
181. 

AixEMAGNE  (I*;,  rV,  i3a;  148» 
i54  et  i€i ;  187,  861;  agS, 
104  ;   X,  a57,  77;  «92,  33; 

3o4»  I  ;  4^^- 
KumvB.   rdon)y    personnage  da 

Cid,  lil,  i-a4i. 
ArosT   (la  place   d*),   X,   aoS, 

161. 
Alpes  (les),  I,  90. 
AifHovsK  (don),  roi  de  CastiUe, 

V,  412. 
Althés,  mère  de  Méléagre,  II, 

390»  989- 
Alvab   DR   LuNR   (don).  Voyez 

LuHE  (don  Alvar  de). 
^ma/oio/if^,tragédie  de  Quinault, 

X,  493. 

Amav,  VIII,  572;  IX,  4i,6i3; 

42,  642. 

Amant  libéral  ^t)^  comédie  de 
Scudéry,  X,  400. 

Amarante  ,  personnage  de  la 
Suivante f  II,   11 3-21 4> 

^[idpTT)[xâi.  Signification  de  ce 
mot  dans  Aristote,  I,  $7. 

Amathobtb  ^ia  reine  d*),  Vénns, 
V,  329,  332. 

Ambotsr  (Georges  d*),  cardinal, 
X,  32,  I. 

Ambboisr  (saint),  IX,  127.  —  Le 
sujet  de  Théodore  est  tiré  de 
son  second  livre  d^t  f^ierges, 
V,  9  ;  II.  —  Extrait  de  ce  se- 
cond livrt',  V,  1 08-1 II. 

Amérique  (F),  X,  197,  45. 

Amikte,  nom  de  femme  men- 
tionné dùnsMéfitef  I,  149? 
ii3;  —  dans  la  Galerie  au 
Palais^  II,  67,734  et  735; 
—  dans  des  stances,  X,  172, 
2.  Voyez 


Ammou  (roraole  d*),  V,  294  ;  299. 
Ajokou  ,    personnage    à*Am£<h- 

mède^    V,    243-396;   I,    io3 

et  io4> 
Amoub    (r)    dans   la  tragédie, 

I.  a4. 
Amoub  (le  dien),  I,  147,    77; 

i5o,  i43;  55i,  162;  1S2, 
176  (var.);  i53,  197;  i6a, 
345;  220,  1286;  U,  147, 
401;  i63  (var.);  17$,  941; 
191,  i25o;  202  (var.);  272, 
941;  386,  1221;  3oo,  i5o3; 
320,  256  ;  324,  352  ;  343,  44; 
447.247;5i3,  1473;  IV,  464, 
83o  et  83 1  et  842  ;  V,  329, 
333;  356,  882;  X,  47,  2; 
174»  a.  —  L* Amour ,  person- 
nage de  ^  Toison  d* or ^  VI,  221- 
349»  —  Personna^  de  Psjeké^ 
VII,  277-370. 
Amoubs  (les ) ,  X  ,  339,  I20.  — 
Quatre  amours,  personnages  du 
prologue  de  la,  Toisom  d^or^  VI, 

252-265. 

AjiPHioir,  roi  de  Thèbes,  IV, 
171,  555. 

jimpfûtrjonf  comédie  de  Plante, 
V,  4o5. 

Abksxbbdam  (la  yille  d*},  X,  259, 
loi;  282,  429. 

AjnniTAS,  personnage  de  Théo- 
dore, non  marqué  dans  la  liste 
des  acteurs,  V,  77, 1 367  ;  78- 
-—Personnage  d^Héracàtts^  V, 
113-241;  I,  ii5. 

ÀMnm,  nom  de  femme  dans 
une  ode,  X,  3o,  6.  Voyex 
Amihtb. 

'Avayxatov.  Diverses  acceptions 
de  ce  mot,  I,  94. 

Akamias,  Vin,  643. 

Ahasir,  Ananias,  IX,  i47> 
Arapestiques  (vers"",  V,  3 10. 
Abcbisb,  père  d*Ënée,  II,  37>* 

642;  Vu,  36o,  1871. 
Andalousie  (I*),  UI,  i39  (var.\ 

140,  6i4;  V,  428,  217. 
ABOBi  (saint),  Vm,  2^9  ;  34;. 
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Andrienne  (/*),  comédie  de  Té- 
rence,  I,  46;  ii5;  II,  i3. 

Andromède  y  tragédie  de  Corneille^ 
V,  343-396;  I,  47;  75;  io3; 
ii6et  117;  173;  III,  a78;Xy 
178,  37.  —  Dessein  de  la  pièce, 
V,  358-978.  —  Examen  y  V, 
399-31  a.  —  Adromède  c»t  re- 
présentée sur  le  théâtre  royal 
de  Bourbon,  YI,  a 58.  —  La 
.  représentation  de  cette  tragé- 
die a  été  un  des  plus  beaux 
spectacles  que  la  France  ait 
vus,  Y,  399.  —  Les  machines 
font  le  nœud  et  le  dénoùment 
de  celte  pièce,  V,  397  ;  3o5. — 
La  beauté  de  la  représentation 
j  supplée  au  manque  des  beaux 
yers,  Y,  398.  —  Corneille  ex- 
plique et  justifie  l'emploi  qu'il 
a  fait  dans  Andromède  de  vers 
de  diverses  mesures,  Y,  3o8- 
3x3. 

AiTDROicèDE,  fille  de  Céphée  et 
de  Cassiope,  personnage  prin- 
cipal de  la  pièce  de  ce  nom, 
Y,  343-396;  I,  i5;  75. 

Ahgéuqub,  personnage  de  la 
Place  Rojrale,  II,  3f5-3oi;  X, 
68y  39  et  3a 

Akgevne  (Julie  d').Yoyez  3 vise 

DE  RAJfBOCnXET. 

Abges    gaadieks   (les     saints). 

Hymnes  pour  leur   fête,  IX, 

563-565. 
Ahglexbiulb  (1*),  II,  96,  1450; 

YI,  364,339;  X,3i7,xo;499. 
AjrGJX>is,  les  AaGix>is,  II,  4^4» 

X,  69,  43;  197»  45;  a58,  91; 

3o3,  5i;499* 
Ajhglois  (r),  la  langue  anglaise, 

m,  89. 

Ahguuui.  Yoyez  ËHGiiiBir. 

AsKB  d'Autbichb,  femme  de 
Louis  Xm,  Y,  319,  85  ;  YI, 
358,  90;  360  et  361;  i65;  3i9, 
85;  X,  401.  —  Épitre  dédica- 
catoire,  à  elle  acfressée,  de  la 
tragédie  de  Polfeucte,  lit,  417- 


474*  —  La  première  année  de 
sa  régence,  lll,  473.  —  Son- 
net en  son  honneur,  III,  473; 

X,  47^* 

AsuiBAL,  IYy7o,  1004  ;  Y,  5o3; 
5o6;  5i3,  a3;  5i3,  35  et  41; 
5i4,  73;  5a3,  376;  534,  194; 
5a5,  3io;  533,  444  ^  44^» 
537,  574;  538,  578  et  584  et 
589;  55i,  911;  553,  9i5;  553, 
953;  563,  1159;  564,  1175; 
568,  1397;  58;,  1727;  lY, 
480,  174  et  177;  5i6,  1868; 
X,  359,  104. 

ÂiiTiGoirE ,  fille  d*Œdipe ,  YI , 
140,  146  et  x53;  141*  161; 
159,  574. 

Antigone,  tragédie  grecque,  I,  68. 

AnTiocHS,  ville  de  Syrie,  Y,  16; 
30,  95;  34,  175;  lA,  55o. 

AsnocHus,  fils  de  Démétrius 
Nicanor  et  de  Cléopatre,  per- 
sonnage de  Rodogune^  lY,  097- 
5ii;I,  37;  60;  63;  70;  79; 

89;  99;  a7>- 
Antioghus,  frère  de  Démétrius 

Nicanor,  lY,  418;  4^4»  43iy 

53;  439,  an;  44o,  453;  45o, 

491;  45i)  507;  453,  541* 

AnTioCHUs,  roi  de  Syrie,  Y,  5o, 
746;  5a5,  3o3;  539,  6o5;  55i, 
9o5;  568,  i3oo;  578,  i534* 

AnriPHOir,  personnage  de  P Eu- 
nuque de  Térence,  I,  103. 

AnTisTiB,  YI,  358;  X,  491.  Yoyez 
Ahistie. 

ÂnnsTius,  préteur  romain,  père 
de  la  précédente,  X,  49 1- 

AiTTonfS  (Marc),  I,  89;  III,  393, 
171;  410,  584;  4"»  598; 4^7» 

993;  434,    Ii34;  449,   i45o; 

457,  i658;  YI,  439,  1807.— 

Personnage  de  Pompée^   lY, 

i-xi5. 
Antoine  {Mare\  tragédie  de  Mai- 

ret,  YI,  463. 
AiTTOira  (saint),  YIII,  100;  34a. 
AoiOB  (r),  X,  66,  3. 
A  parte f  I,  iii.  —  Aversion  de 
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Corneille  pour  les  a  parte,  î, 
396;  II,  ia3;  IV,  137. 

Apellx,  X,  I30,  91. 

Apocalypse  (/*).  Passage  tradoit, 
VIll,  aa9,  1094-1096.  — 
Allusion  à  ud  passage,  VIII, 
570,  6404  et  SUIT. 

Apoixtook,  enchanteur,  X,  $9, 
16. 

Apollodobus,  Appollodore.  Sa 
B'Moîkèquey  X,  455. 

Apolloh,  I,  76;  II,  5a3,  t663; 
m,  390,  193;  473;  V,  267; 
VI,  i55,  486;  «59,  59a;  VII, 
36a,  1913;  X,  70,  63;  i3o, 
18;  i3a,  6;  196,  3o;  439.  — 
Apollon  dans  VOreste  d*Eari- 
pide,  I,  106. 

Aroixonus  Rhodius,  poëte  grec, 
VI,  a49. 

Apârass  et  bvajtoélistks.  Hym- 
nes en  leur  honneur,  IX,  573- 
58o. 

AppiAjr  ALKXAimRiir,  Appîen  d'A- 
lexandrie, VU,  460;  X,  491. 
—  Extrait  de  son  lirre  des 
Guerres  de  Syrie,  contenant  le 
sujet  de  Roaogune,  IV,  4^4' 
418;  ^10. 

AppARmoHs  dans  la  tragédie,  I, 
75  et  76. 

AQurrAurs  (1*),  VIII,  59a. 

Ababb  (un  auteur],  Averroès,  V, 
409. 

Abagok  (1*),  I,  44î  101  ;  m,  81; 
ii5,  197;  i36,  540;  145, 
706;  V,  411;  41a;  41 5;  4i8; 
419»  3;  4^0,  36;  434»  356; 
438,  459;  444f  609;  446, 
663;  463,  1084;  4^^>  l'op; 
466,  iia3;  468,  1196;  473, 
i334 ; 4/5,  i376 et  1389 ;  48a, 
i55o;  483,  iSya  ;  489,  171a; 

49^»    Ï790;    494,   i8a3;  VI, 

364- 
Abagobois  (les),  V,  4i3. 
Abab  (1*),  la  SBÀne,  VII,  117, 

aa8; 16a, i3ta. 
Abaspb,  capitaine  des  gardes  de 


Pmsias ,  personnage  de  Aîco» 
mède,  V,  495-593. 

Abbazs  ,  personnage  de  ia  Comé- 
die des  Tuileries^  II ,  3o3-3aS. 

Abcadivs  ,  empereur ,  père  de 
Pulchérie,  VII,  376;  38i,  i3. 

Abcas,  frère  d*Aristie,  person- 
nage de   Seriorius,  VI,  35 1 - 

445. 
Abchbbs,  dans  CUiandre,  I,  a55- 

369. 

Abdabubb,  général  romain,  VU, 

38a,  34. 

Abdabic,  roi  des  Gépides ,  per- 
sonnage é*jittUa,  VU,  97. 
i8i. 

Abdbmts.  Hymnes  de  sainte  Gc- 
neyièye  pour  le  miracle  des 
Ardents,  IX,  63 1 -636. 

AbAobihdb,  général  romain,  VU, 
38a,  3i  ;  385,  97. 

Argents  (F)  de  Bsuclay,  I,  90. 

Abgbhsoh    (Voyer    d'}.    Voyei 

VoTBB. 

Abgbb,  X,  6a,  1 1 .  Voyez  AijSib. 

Abgo  (le  navire) ,  VI,  a47  ;  33o. 

Abgobautbs  (les),  II,  363,  434; 
VI,  a45;a47;  349;  a5a. 

Abgos,  ville  de  Grèce,  V,  396; 
VI,  144,  aa9;  157,  54o. 

Abgus,  X,  i55,  16. 

Abtas  (don),  personnage  dn  Cid^ 
III,  i-a4i. 

ABDtAirr,  nom  d'homme  men- 
tionné dans  CiUanart,  I,  a65; 
36o,  f 547. 

Abistahdbb,  nom  d'homme  men- 
tionné dans  Méûte,  I,  aoi, 
963. 

Abistb  {Excuse à),  X,  74-78;  io3; 

474. 
ÀBitriB,    nommé    par    d'autres 

Aniisîie,  femme  de   Ptompée, 

personnage  de  Sertorisu,  VI, 

j5i-445;  X,  491. 
Abtstius,  père  de  la  précédente, 

X,  491. 
Abistius  (Qulntos),  frère  d^Aris- 

lie,  Vi;  364  ;  43a. 
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Abmtopbavs,  II,  la;  V,  3o8. 
Abistophahk  le  grammairieD,  X, 

455. 
Abutots,  1,   3;  i3-i7;   ii-93; 

17;  ag;  3i-4a;44;  47;  48; 

5o;   5a;  54-56;  58;  60;  61; 

63  ;  65  ;  68-73  ;  75;  77;  8o-83  ; 

85;  91-94;  96;  loi;  io4;  106; 

107;  109;  iii;  ii3;  117;  II, 

119;  lai;  43a;  m,  83;  84; 

85;  9»  ;94;  ^7^;  375;  479; 

IV,  a8o;  a8i;   417;  V,   i3; 

146;    147;    i5i;    309;   4o5; 

407:409;  5o8;VI,  ia7;  i3o; 

363;  461;  468;  X,  403; 45o; 

454;  486.  —  Sa  Poétique,  III, 

85 . — Les  préceptes  qa*il  nous 

a  laissés  de  la  poétique  sont 

de  tous  les  temps  et  de  tous 

les  peuples,  III,  85. 
Abmzdok,  nom  d'homme  men. 

tionné  dans  le   Menteur ,  IV; 

174»  6o3;  ao8,  ia5aet  ia56; 

aao,  i45a  et  1457* 
Abxéiox  (r),  I,  «73;  m,  476; 

478;  479;  486;  Soi,  3i4;  IV, 

463,  8i5;  V,  5o6;  5io;  5i4« 

63;  5i8,  17a;  3a7,  347;  535,  • 

5a3;  543,  706;  546,  764  et 

770  et  779;  549,  847;  '548^ 

875;  55i,  910;   567,    ia5a  ; 

574,   141 1;  578,  1497;   584, 

i655;   587,  171a;  VII,  46a; 

466,  84;  496,  809;  5a6, 1549. 
AnxÉiriEv,  III,  479;  494>  i5o; 

IV,  44i,  a84. 
ABMxmÈRx  (la  rille  d'),  X,  aô3» 

145. 
AmxAMJjjDf  X,  467. 
ÀBirimM   (le   fort  d'),  X ,  a 78, 

376. 
Abhoul  (saint),  VHI,  39a. 
Abostb,  personnage  de  ia  GaU" 

rie  du  Palais,  II,  i-iia. 
Abrib,  VI,  6a6,  1190. 
Absagb,  roi  des  Farthes,  V,  533, 

467  (var.J. 
Arsidas,  épnore  de  Laoédémone, 

VII,  78,  1707:91,  aoo7. 

CoRiiaïuA.  X 


Aasnroi,  seconde  femme  de  Pro- 
sias,  personnage  de  Nieomède^ 

V,  495-593. 

Aetabase  ,  roi  d'Arménie,  VU, 
46a;  465,  38;  494,  747  et 
7^3  ;  497»  839. 

Artois  (1'},  X,  aoi,  114. 

AsoRUBAL.  VI,  465;  47^;  484» 
a6a;  5o8,  868;  5a6,  1191.; 
53a,  1439;  548,  1790. 

Asie  (1'),  II,  336;  344,  56;  HI^ 
4o3,  401;  4a8,  997  ;  IV,  4a3; 
435,  i36;  437,  176;  V,  5i3, 
48;  5a6,  3i6;  539,  ^^8;  55i, 
917;  563,  ii55;  568,  1399; 
577»  '49^;  591,  i8o3;  VI, 
481,  ai6;  546,  1747;  Vn, 

40,  766;  495»  769;  X>  196» 
40. 

AsPAR,  amant  d'Irène,  person- 
nage de  Puleherie,  VII,  371- 
453. 

Asphalte,  personnage  de  la  Co- 
médie des  Tuiieries^  II,  3o3- 
3a5. 

AssouGT  (d').  Sonnet  que  lai 
adresse  Corneille  sur  son  Ovide 
en  belle  humeur,  X,  ia4«  — 
Vers  sur  ses  Airs^  X,  i3a. 

AssuÉBUs,  IX,  39,  57a;  41,  617 
et  6aa  et  6a3. 

AssTBiEHS  (les),  IX,  36,  5a3. 

AsTÉRODiE,  mère  d'Absyrte,  VI, 

249-  ,      , 

Astrée    {T),  roman   de   d'Urfé, 

IV,  354,  "38. 
AsTUBiss  (les),  III,  96. 
AsTTANAx ,    personnage    de     la 

Troade  de  Sénèque,  I|  99;  IV, 

a83. 
AsTTBAMAs,  poëte  grec,  I,  67. 
Atax  (1'),  rivière  de   la   Gaule, 

l'Aude,  X,  a3i. 
Athamas,  roi  de  Tbèbes,  VI,  a45 . 
Atmérais  ,  femme  de  Théodose, 

II,  VII,  383,  44- 
AxHiHBS,  I,  54;  77;   lia;  II, 
335;    346,    Ti4;    367,   5ai; 
370,    609;   400  y  11S9;   4^3 
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(var.);   VI,  i34;    140,    14a; 
146,  278;  i49i  35o  et  353; 

176»   977;  >»€»  194a;  X, 

3ia,  %y, 

Atlas  y  changé  en  rocher,  V, 
375>  i3o8. 

Atrés,  I,  ao;  78;  V,  3 16,  a5. — 
Personnage  du  Thyeste  de  Sé- 
nèque,  IV,  i83. 

Attalk,  roi  de  Pergame,  III, 
4a8,  995;  VI,  546,  1751. 

Attalb,  fils  de  Prusias  et  d*Ar- 
sinoé,  personnage  de  Nïco^ 
mède^  V,  495-593. 

Atticus,  soldat  romain,  person- 
nage à'Othon,  VI,  564-657. 

jéttiUif  roi  des  Huns^  tragédie  de 
G>meille  ;  VII,  97-181.  — 
L'auteur  demande  au  Roi  de 
la  faire  représenter  derant  lui, 
X,  3ii,  i5. 

Attila,  roi  des  Huns ,  person- 
nage principal  de  la  pièce  de 
ce  nom,  VII,  97-181. 

AuBiGRAc  (l'abbé  d'),  VI,  463; 
.X,  486;  487.  —  Vers  de  Cor- 
neille, de  ses  amis  et  de  ses  par- 
tisans   contre  l'abbé  d*Aubi- 
gnac ,  X,  373-377. 

AuDEiTABDB  (la  Tille  d*),  Oude- 
narde,  X,  ao5,  i6a. 

AtTDoÊnus,  traduction  latine  du 
nom  d'Owen,  X,  4^»  Voyez 

OwEH. 

AupiDB,  tribun  de  Tarmée  de 
Sertorius,  personnage  de  Ser- 
toriut,  VI,  351-445. 

Auguste  (l'empereur),  1, 89  ;  VI, 
47»  649;  48,  680;  614,  879  ; 
616,  946;  X,  96,  19;  97,  37; 
44^9  49'*  —  Personnage  de 
CinnCy  III,  359-462  ;  I,  a6  ; 
3o;  44;  45;  47;^!;  69; 75; 
87; io5  ;  118;  lao;  172. 

AuGusTB,  titre  des  empereurs  ro- 
mains, VII,  385,  xoa. 

AuGusnir  (saint) ,  V,  11;  VIII , 
70;  IX,  127.  —  Il  déclame 
contre  certaines  comédies  ,V,  9. 


AuBAHCB  (le  prioce  d').  Voyez 
Oraugb. 

Au&oRB  (1'),  déesse.  II,  68, 94^; 
449»  *98;  VI,  393, 903  et  910. 

Autlientiques  (les),  extraits  som- 
maires des  NoveUes  y  dans  le 
Code  de  Justiniea,  IV,  i58, 
3a6. 

KYBmrns  (le  mont),  IH,  S90, 
19a  ;  V,  579 ,  i55o  ;  VI,  419, 
i33a. 

Atshub  (1'),   IX,    5ai,  7;  591, 

I9;X,  a37,  34- 
AvBRRoÈs.  Il  définit   la  tragédie 

c  un  art  de  louer,  »  V,  409* 
Atighoh   (la  ville   d').    II,    96, 

ii5o. 
Atala.  (don  Garcie   d*),  comte 

de  Fnensalida,  usurpateur  du 

trône  d'Aragon,  V ,  411. 
AzA&ix,  Azarias,  IX,  147- 


B 


Babylohb  (la  TÎlle  de;,  VIII, 
444;  457;  IX,  107,  9. 

Bacchus,  X,  a39,  64* 

Baldb,  jurisconsulte,  FV,  i58. 
3a8. 

Ballard,  X,  470. 

Balzac  (de),  I,  5i;  IV,  i33; 
X,  438;  447.  —  Sa  lettre 
à  Scudéry  au  sujet  du  Cidy 
m,  83;  84.  --  Ce  qui  paît 
de  sa  plume  regarde  tonte  la 
postérité,  III,  84.  —  Letties 
qu*il  écrit  à  Corneille,  X,  440- 
44a;  44M44. 

Baptiste.  Voyez  JBAs-BAPxrfn 
(saint). 

Barbares  (les),  IX,  53o,  ai. 

Babcbb,  dame  d'honneur  d*É- 
ryxe ,  personnage  de  Sopko- 
nisèe,  Vl,  447-549- 

Barclat,  I,  90. 

Bablaam,  VIII,  45  a. 

Baroiovs  (les  AamUes  dej,  lU, 
475 ;V,  144;  i53. 
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Bartois,  jarisconsake,  IV,  14a, 
14. 

Basilb  (saint),  VIII,  6o5. 

BAsaiB  (la  place  de  la),  X,  3o3, 
145. 

BA«nijuB(la),X,3i7,37;3i8,5j. 

Batatbs  (les),  VII,  146,  1099  ; 
X,  aSo,  7;  a55,  33;  a68, 
M9;  3a9,  71. 

Batavib  (la),  X,  378,  378. 

'Baume  (la  Sainte-).  Voyez  Saistb- 
Baume  (la). 

Batièbe  (la),  X,  338,  90. 

BsABir  (le),  III,  8a  ;  X,  107. 

Bbauchateau  (Mlle  de),  comé- 
dienne, X,  483. 

Bbaulieu.  Son  hommage  à  Cor- 
neille an  sujet  de  m  Veuve  ^ 
I,  39a  et  393. 

Belges  (les]',  X,  ai 3,  394. 

Belgique  (ia),X,  loS,  la. 

BiuHDE,  nom  de  femme  men- 
tionné dans  la  Feuve,  I,  416, 
3a5;  49^9  i8ao. 

Bellbcour  (la  place),  à  Lyon, 
IV,  345,  1087;  36i,  1^87; 
368,  i5oo. 

Belliàtee  (de  Pompone  de), 
premier  président  du  parle- 
ment de  Paris,  X,  i3i.  —  Sa 
mort,  X,  473  et  474* 

Belloeb,  X,  109,  44»  3^9,  58; 
3oi,  a4;  3oa,  ^6» 

BiNBTEirr,  VI,  ao;  aa,  i8. 

Bsin  (Pbul),  littérateur  et  cri- 
tique italien,  I,  53. 

Ben  Johksok,  nommé  le  Corneille 
de  r Angleterre,  X.  499* 

BBEoir  (saint),  VIII,  64;  ii4; 
319;  X,  460;  471. 

BehoÎt (Fordre  de  Saint-).  Voyez 
SAnvT-BEiroiT. 

Beuseradb,  VI ,  463.  —  Sa  tra- 
gédie intitulée  la  Mort  iPÀ- 
chUle  et  la  Dispute  de  ses 
armes ^  I,  a8. 

BÉidbncE,  reine  d^une  partie  de 
la  Judée,  personnage  de  Tite 
et  Bérénice,  VII,  i83-a76. 


BiRGUES  (la  Tille  de),  X,  ao4, 
154. 

Berikgheii  (le  marquis  de),  X, 
371,  a7a. 

Berhaed  (saint).  Vin,  59a.-— 
Il  a  été  regardé  comme  Tauteur 
de  V Imitation,  VIII,  i5;  X, 
463 .  —  Sonnet  de  Corneille  sur 
une  traduction  de  ses  Épures, 
X,  laa  et  ia3. 

Bbrsabée,  aimée  du  roi  David, 

III,  481;  vm,  54. 

Béthakib  (le  bourg  de),   VIII, 

434,  3563. 
Bethléem  (la  ville  de) ,  IX,  5oa ,  i . 
Bbthsabés.  Voyez  Bebsabbe. 
Béthuub  (la  ville  de) ,  IX,  36, 

5a4;  37,  541  et  55a. 
BszAirçoir  (la  ville  de),  X,  396, 

lOI. 

BibU  (la),  III,  480;  Vni,  3i, 
3i;  X,  460.  —  Passage  traduit 
de  VExode,  VIII ,  a6a  ,  67-70. 
—  Passage  traduit  du  livre  des 
Bois,  VIU,  a63,  75-78.  —  Al- 
lusion  à  un  passage  du  cha- 
pitre vu  de  Michée,  VIII,  481, 
45  5o.  Voyez  Apocalypse,  Isaîb. 

BicâTBE  (le  château  ae),  X,  58; 
60.  Voyez  BissESTEB. 

BiLLAtîLT  (Adam),  menuisier  de 
Nevers.  donnet  que  lui  adresse 
Corneille  sur  ses  Chevilles,  X, 
100  et  loi  ;  476. 

Billot.  Voyez  Billault. 

BioHDO  (Flavio).  .Voyez  Bloh- 
Dus  (Flavius) 

BissKSTES,  BissItT&E  (le  château 
de),  lieu  de  rendez-vous  pour 
un  duel,  II,  189,  i3o5;  X, 
59,  6  et  la  et  18  et  a4.  Voyez 

BlCÂTEfe. 

BiTHYiOE  (la),  V,  5io;  5i3,  a8; 

5i4,  64;  5a7,  348;  533,468; 

541,  65i;    54a,  700;  574 t 

i4n;  587,  1711;  588,  173a. 
Blanche,   personnage    de    Don 

Sanche  d'Aragon,  y ,  397-494» 
Bloedel,  musicien,  X,  a 33. 
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Bix>irDus  (Flavius),  auteur  d*niie 
Histoire  de  la  décadenee  de 
V Empire  romain^  W^  y, 

BoccHAR,  lieutenant  de  Syphax, 
personnage  de  Sophonisbe,  YI, 
447-549. 

BoBCB,  Vin,  395. 

BoiLKAU  (Gilles),  frère  de  Boileaa 
Desjpréaux.  Lettres  qu'il  adresse 
4  Corneille  y  X,  473  et  474; 
475  et  476. 

Bois-RoBEAT  (François  le  Métel 

de),VI,46a;X,474;48i;484. 

—  Son  hommage  à  Corneille  au 
sujet  de  ia  f^ewe,  I,  384.  — 
Vers  que  lui  adresse  Corneille 
sur  ses  ÉpùreSy  X,  loa  et  io3. 

—  Fragments  de  diverses  let- 
tres que  lui  écrit  Corneille  au 
sujet  du  Cid^  X,  437-439.  — 
n  conseille  à  Corneille  de  ne 
pas  répondre  aux  Sentiments  de 
VJcadémie  surXe  Qd,  X,  43i. 

BoiAirnus,  X,  4^7* 

BoHATxiiTU&K  (saint),  auteur  des 
Louanges  de  la  Vierge^  tra- 
duites par  Corneille,  IX,  5. 

Bordeaux  (la  ville  de),  II,  434  ; 

444,  X9»- 
BoRXB,    VI,    s48;    sSa;    337, 

1946;  34a,  2074. 
BoucHAnr  (la  ville  de),  X,  3o4, 

9;  307,  60. 
BouLART  (le  R.  P.)»  assistant  du 

Sénéral  des  chanoines  réguliers 
e  la  congrégation  de  France. 

Lettres    à    lui    adressées   par 

Corneille,  X,  458-469;  469- 

466;  466-470;  470-473. 
BouRBOH,  nom  de  lieu,  X,  47 >  • 
BouRBOir  (  le  théâtre  royal  de). 

Andromède  y  est  représentée, 

V,  958. 
BouRBOKs  (let),  V,  3i8,  60;  X, 

194,  i;  911,  95i. 
BouRBOK  (Nicolas),  X,  443. 
Bourgogne  (rH6tel  de),  II,  39, 

95o;  X,  483;  494. 

BoUBGUIGirOH  ,      BofJRGUIOVOHS  , 


VII,  111,59;  160, 1969;  161, 

I98I. 

BoTims,  BouTDCBS  (la  bataille 

de),  X,  911,  958. 
BoTKR,  X,  493. 
Bradakaimb,  personnage  du  Ko- 

land  furieux^  X,  69,  19. 
Braodrbourg  (Télectorat   de), 

X,  3o9,  53. 
Brest  (inscription  pour  l*anenai 

de),  X,  33 1-333. 
Bretagbb  (la),  II ,  438 ,  69 ;  491, 

1089. 
Briolb  ou  Briord  (le  comte  de), 

X,  970,  967. 
Brogx.is  (  Charles- Amédée  de). 

Voyez   Rrvrl  (Charle»-Amé- 

dée  de  Broglio,  comte  de). 
Bruge  (la  ville  de],  X,  907,  193. 
Bruito  (saint),  VIII,  67. 
Brute,  Brutus,  III,  J96,  965; 

4o5,  438;  414,  667;  491,  899 

et  849;  436, 1169;  566, 1703; 

VI,  36o;  38i  (var.);  X,  441. 
Bruxejxes  (la  ville  de),  III,  473  ; 

vm,  17. 

Bubierça,  village  d'Espagne,  V, 
411;  4i3. 

BUCXPHAI.E,  II,  497f  1169. 

BucBAHAK  (Georges\  I,  loa.  — 
A  fait  une  tragédie  de  This- 
toire  de  Jephté,  et  une  autre 
de  la  mort  de  saint  '  Jean- 
Baptiste,  III,  480. 

Borgos,  ville  d'Espagne,  V,  4^9, 
963  ;  44^9  669. 

BuRTc  (la  place  de),  X,  960,  199. 

BuRKEL.  Son  hommage  à  Cor- 
neille au  sujet  de  ia  Fcare, 
I,  390. 

BuscoH,  héros  du  roman  espa- 
gnol de  ce  nom,  II,  444,  i85. 

Btzaitcb  (la  ville  de),  V,  189, 
6o9;i99,844;VIl,  4i3,  819. 


GADis,  IX,  ia5. 
Gadmus,  1 ,  78. 
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Gajdi  (la  TÎUe  de),  X,  io6. 
GikiiTAii  (l'abbé),  X,  467;  468. 
ChXBM  (le  grand),  en  Egypte, 

U,  456,  45o. 
CAI.AÏS,  argonaute  ailé,   fils  de 

Borée  et  d*Orithye,  II,  36a. 

—  Personnage  de   la   Toison 

J*or,  VI,  391-349. 
Caucut,  yille  de  THindoustan, 

II,  470,  688. 
Gaugulb,  Caligola,   VI,  6ai, 

io63. 
Caj:.i9tb,  personnage  de  ÇHtan^ 

dre ,    I,    355-369.    —   Nom 

de  femme,  X,  5o«53;  170,  i 

et  10. 
CaujoFB,  V,  317,  43- 
CAiPHuanx,  CALFURiriE,  femme 

de  César,  VI,  44,  .417;  45, 

4aa;  67,  965. 
Cambhay  (la  -ville  de),  X,  307, 

71- 
CAMIXJ.B,  sosur  d'Horace,  per- 
sonnage à^ Horace  y  III,  a43- 
358;  I,    3o;    85;   86;    IV, 

4^4. 
CamixB,  nièce  de  Galba,  per- 
sonnage à*Otfiom^  VI,  564- 

657. 
Camiixb,  nom  d*ane  Romaine 

mentionnée  dans  Tite  et  Béré- 

nice,  VII,  a4o,  97a, 
CAiaxiJs,  personnage  de  rJ^A^M^, 

X,  63,  17. 
Camfioh   (de).    Sonnet  que  lui 

adresse     Corneille     sur     ses 

Hommes    illustres  ^    X,    137- 

139. 
Cashes,  en  Italie,  V,  g  a  4. 
Cajioh  (de).   Son  bommage  à 

Corneille  au  sujet  âts  la  Fgwfe, 

I,  389. 
CanTiQras  traduits  par  Corneille. 

Voyez  tome  IX,  p.  641. 
Caprroif  (le),  III,  394,    a3o; 

45o,  i48a;  V,  55i,  gao;  VI, 

491,   444;    5ia,   978;   533, 

i45o;  539,  i593;  646,  x63i; 

656,  i8ia. 


Capitoh,  nom  d*nn  Romain 
mentionné  dans  Othon,  VI, 
577,  5a. 

CAPPADocE(la),  V,  5ia,a8;533. 
467;  54a,  700. 

Cabbon,  VI,  366,  a6;  4Mf 
1455. 

Cabiomait,  VIII,  98. 

Cahlos,  cavalier  inconnu,  qui 
se  trouve  être  don  Sancbe, 
roi  d* Aragon,  V,  397-494. 
Voyez  Saitchb  (don). 

Cabhkl  (le),  IX,  567,  6. 

Cabbé,  X,  463;  468. 

Cabtbagb,  V,  54a,  676;  55 1, 
905  ;  568,  i3oo;  578,  i5a4; 
VI,  465;  474,  39;  475,  48 
et  53;479,  i58et  164  et  168; 
480,  181  ;  48a,  aa4;  484f  a64 
et  a68;  485,  396  ;  486,  3i6  et 
33o;  487,  339  et  347  et  364; 
488,  377;  490,  433;  498, 
^^9  ;  499»  6^4;  5oo,  688; 
5i5,  1049;  517,  iroa;  5ao, 
ii58;  5aa,  iao6  et  1307; 
5a3  ,  laaa  et  ia4a  ;  5a4 , 
ia58;  5a6 ,  ia84  et  xa86; 
53a,  i438;  533,  i445;  536, 
i533;  548,  179a. 

CAHTHAGnrois ,  Cabthagih oin , 
VI,  465;  497,  599;  5a4, 
ia47;  546,  1756. 

Casal.  Voyez  Cazai.. 

Cassbl.  Voyez  Mobt-Cassbl. 

Cassis,  Cassius,  III,  396,  a65; 
4i4t  669.  Voyez  Cassius. 

Cassiodorb,  X,  44  K 

Cassiopb,  reine  d*Étbiopie,  per- 
sonnage di  Andromède^  V,  943- 
396. 

Cassius,  VII,  465,  36.  Voycs 
Cassdl. 

Casxblvbteo,  critiqae  italien,  I, 
34;  35. 

CAfnixAjrs  (les),  III,  i85,  i559. 

Castillb  (la),  III,  95;  io4;  iio, 
89;  ii3,  i53;  ii5,  198;  ia9, 
4ai;  i36  (var.);   140,  618; 

144  ('^*''-)î   '^^>    '7®>  *7^> 
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iiio;  Vy  413;  4i3;  4^6;  418; 

419,  9;  4ao,  17;  4«a>  80; 

4a5,  i54;  4^71  *">  4«8, 

aa6;  44I9  545;  4^5,  1109; 

466,  ii38  et  ii45;  468, 1184; 

470,  ia4a;  490,  1741  ;  491, 

1758;  49^1  1804. 
Castoe  y   argonaate ,   II ,    369 , 

439. 
CAtTBO  (don  Guillen  de),  poète 

espagnol,   autenr  des   Moce- 

dades  del  Cid,  III,    80;    8a; 

87;  94;  9^;  98;  99;  IV,  14 
(yar.);  i3i;  i3a;  X,  4^3. 
—  Extrait  de  sa  comédie  in- 
titulée Enganarst  enganando  ^ 
m,  8a.  —  Passages  des  Mo- 
cedades  del  Cid  imités  par 
Corneille  et  signalés  par  lui , 
in,  i99-ao7. 

Gatalaiuo,  Catalayttd  ,  yille 
d'Aragon,  V,  411;  VI,   364, 

Catalogne  ^la),  X,  xi4. 

CATHSBnrE  (sainte) ,  Vin,  a66. 

Catheeikb  de  Sieevs  (sainte), 
VIII,  368. 

Catih  ,  nom  de  femme  ,  X , 
48,   I. 

Catoh,  IV,  i5;  47»  476;  97* 
1706;  V,  141  ;  VI,  601,  608; 

X,  97,  44;  441. 
Cazal  (la  place  de),  X,  69,  5i  ; 

IIO. 

CicuE  (sainte),  VIII,  309. 

CiDAE,  IX,  181,  18. 

Céladoh,  personnage  de  tM- 
trée,  I,  406,  ia7;  IV,  354> 
xa4o. 

CiuDAE,  personnage  de  la  Veuve ^ 
I,  371-500;  43;  II,  lao. 

CéUDÉE,  personnage  de  la  Ga^ 
lerie  du  Palais,  II,  i-Iia.  — 
Nom  de  femme  mentionné  dans 
la  Feuve^  I,  408,  l8a. 

CiLiB,  personnage  de /a  ^luVonte, 
n,  I  i3-a  14.  —  Nom  de  femme 
mentionné  dans  la  Veme^  I, 
408,  181. 

Cblsus,  tribun  du  paiti  de  Pom< 


pée,  personnage  de  Sertoruu, 
VI,  351-445. 

Celtibàbes  (les),  VI,  38o,  417* 

CéPHALE,  aimé  de  l'Aurore,  II, 
449,  3oo. 

CÉPHALm,  nymphe,  penonDage 
à' Andromède^  V,  a43-396. 

Céphêe,  roi  d*Ëthiopie,  pentm- 
nage  à^jéudromède  ^  v,  a43- 
396. 

CipiOH,  nom  d'un  Romain  men- 
tionné dans  Ciana,  III,  438, 
iao3. 

Cbebèbs,  Iji  3a6,  1399. 

CsejUl,  Céréalis,  général  ro- 
main, VII,  a46,  iioa. 

CsEÀs,  m,  55a,  1419;  X,  a39, 
64. 

CisAE  (Jules),  I,  88-90;  m, 
40a,  378;  404,  4^7  «*  43o; 
4o5,  449;  410»  584;  4"f 
594  et  597  et  600;  414»  664 
et  665  et  668;  4^1 1  B4s; 
453,  1548;  497,  «a«;  IV, 

4îa;  V,  317,  53;  VI,  36i; 

X,  fi8,  49;  178»  ^9-  —  S» 
Commentaires,  I,  90;  IV,  ai. 
—  Personnage  de  Pompée^  ï\\ 
ii-i5;  I,  a6;  io3;  m,  483; 

484. 

Cbsab,  titre,  V,  17,  11;  84, 
i534;  aoo,  io38;  VI,S8>, 
i6a;  601,  608;  619,  1019; 
637,  1419;  VII,  ao4,  89; 
aia,  3oi;  ai6,  390;  38i, 
3a;  404  f  583;  4^5,  1091; 
43o,  iaa7;  45>»  i75a. 

CÉSARS,  lEs  Césars,  III,  543, 
1190;  IV,  81,  i3a4;  VI, 
597,  53i;  Vn,  ia6,  437; 
i5a,  io8a;  159,  ia45;  ai8, 
433;  a43,  1037;  375,  i75f; 
443,  i534eti546;  IX,  607, 
7;  X,  180,  9a;  a6o,  ia4; 
a68,  a5a;  441;  475. 

CÉSARS  (les),  les  empereurs  d'Al- 
lemagne, X,  338,  loi. 

CÉSAEiov,  fils  de  César  et  de 
Cléopatre,  FV,  ai. 
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Chaisb  (le  P.  de  la),  jésuite, 
confesseur  de  Louis  AIY,  X, 
3o8,  9  ;  3t4,  5i. 

Chalgiops  ,  fille  d'Asete ,  veure 
de  Phryxus,  personnage  de 
la  Toison  d'or,  VI,  aa  1-349. 

Chahsoits  de  Corneille,  X,  53; 
55;  i68. 

Cbapblaut,  X,  71,  78.  — Let- 
tres qu'il  adresse  à  Corneille, 
X,  488  et  489;  496  et  497. 

Chabsitte  (la),  X,  443- 

CuABiCLBB,  personnage  du  roman 
grec  d'Héliodore ,  V  ,  196  ; 
304. 

Charlbbiagss,  in,  81;  vm, 

98. 
GHAR1.KB01  (la  yille  de),  X,  so4, 

146. 
Chari^s  II ,  roi  d*Espagne ,  X , 

3a9,  59. 
Chahles-Quist,  VIII,  140. 
CHARMroir,   dame  d'honneur  de 

Cléopatre,  personnage  de  i'oin- 

pee,  IV,   i-ii5;  I,  io3;  III, 

483;  484. 
Chaboh,  nocher  des  enfers,  I, 

aaa,  i3a7;   ia3,  i333;  3^9, 

1440;  a3i,   1471  ;  II  t  4i3, 

1473;  VII,  35a. 
Chahtiieuse  (la),  VIII ,  67. 
Charteeux  (l'ordre  des),  VIII, 

171,  3617;  470» 
Chastes  martyrs  (les),  tragédie  de 

Mlle  Cosnard,  X,  i3o,  i. 
Chatigky  (le  marquis  de),  X, 

370,  367. 
Ghsesonèsb  Taueique  (la),  VI, 

a47- 
Chérubiks  (les),  IX,  137,  7. 

Cmevheitl  (Nicolas  du),  sieur 
d'Esturville,  X,  i33. 

Cheybrul  (Mme  du).  Voyez 
Rarquet  (Élisaheth). 

Chipplbt  (Philippe),  X,  46^;  4^7* 

Chigi  (Fabio).  Voyez  Alexan- 
dre Vn. 

Chimèhb,  personnage  du  Cid^ 
III,  i-a4i;  I,  a7;  38;  57;  60; 


69;  70;  ii5;    lao;  IV,  144 
(yar.);  X,  401. 

Chihe  (la) ,  II ,  456 ,  443  ;  X  , 
a54,  3i. 

Ghobub  (le),  dans  la  tragédie 
ancienne,  VI,  i3a.  —  Le 
chœurdans^iM/rom^itf,  V,  a43- 
396. 

CuREMÈs,  personnage  de  T^n- 
drienne  ae  Térence ,  I,  loa; 
II,  433. 

Christ  de  Sautt-Rogh  (quatrain 
pour  le),  attribué  à  P.  Cor- 
neille, X,  377. 

Christiite  de  France,  duchesse  de 
Savoie,  fille  de  Henri  IV,  X, 
338,  94. 

Chrysaxtb,  personnage  de  la 
Feuve^  I,  37i-5oo.  —  Per- 
sonnage de  la  Galerie  du  Par 
lais,  II,  i-iia. 

Chrtsolite,  nom  de  femme 
mentionné  dans  la  Veuve,  I, 
416,  3a5  et  339;  492»  i8ao. 
Voyez   CaisoLnE. 

CiD,  en  arabe  seigneur ^  III,  170, 
laaa  et  iaa3  et  iaa5  ;  187, 
1587;  189,  i636;  197,  i8a7. 

Cid  (le),  tragédie  de  Corneille, 
m,  i-a4i;  I,  4;  a4;  a5;  43; 
48;  57;  59;  60  ;  6a;  68  ;  70;  84; 
96;  loi;  lia;  ii3; Ii5;  lao, 
a7a;  377;  879;  483;  IV,  i3i; 
i3a;  i44(var,);4ao;VI, 3ii; 
463  ; VII,  107;  X,  79,  a;  io3, 
10;  187,  39;  447;  486. — £xa^ 
men  de  la  pièce,  III,  91-109. 

—  Écrits  en  faveur  du  Cld  at- 
tribués à  Corneille,  III,  53-76. 

—  Succès  du  Cid^  III,  77;  86; 
91. —  Deux  romances  espa- 
gnols &ur  le  Cid ,  III,  8à  ;  87- 
90.  —  Le  Cid  traduit  en  ita- 
lien, en  flamand  et  en  anglais, 
III,  8a.  —  Corneille  nie  c  qu'il 
ait  convenu  de  juges  touchant 
son  mérite,  b  III,  80.  —  Cest 
celui  de  ses  ouvrages  réguliers 
où  il  s'est  ^  donné  le  plus  de 
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licence,  III,  91.  — Critique 
de»  yen,  lU,  38 1.  —  Lettre 
Apologétique  de  Corneille  en 
réponse  aux  Observations  de 
Scudéry  sur  le  Cid,  X,  396- 
407.  —  Représenté  trois  fois 
an  Louvre,  et  deux  fois  à 
l'hôtel  de  Richelieu,  X,  ^o\. 
•—  Fragments  de  lettres  de 
Corneille  à  Bois-Rohert  au  sujet 
de  Texamen  du  Cid  par  l'Aca- 
démie française,  X,  4  a  7'43  >  • — 
Corneille  a  remporté  le  témoi- 
gnage de  l'excellence  de  sa 
pièce  par  le  grand  nombre  de 
ses  représentations ,  par  la 
foule  extraordinaire  des  per- 
sonnes qui  y  sont  venues,  et 
par  les  acclamations  qu'où  lui 
a  faites,  X,  43o. 

CiD  (  le) ,  personnage  principal 
de  la  tragédie  de  ce  nom. 
Voyez  Rodrigue  (don).  — 
Deux  chroniques  du  Cia^  III, 
80. 

CnnrA,  partisan  de  Marins,  VI, 

4^4,  i4^S- 
Cianttf    tragédie    de   Corneille, 

m,  359-462;  I,  44;  45;  47; 

61;  68;  84;  87; loa;  io5; 109; 
1x3;  ii5;  118;  lao;  272;  IV, 
i3o;  4^1  î  ^f  398;  X,  io3, 
10;  3ii,  14  ;  447-  —  Examen 
de  la  pièce,  lit,  379-38a. — 
Ses  Ters  ont  quelque  chose  de 
plus  achevé  que  ceux  d'ifo- 
raee^  III,  38 1.  —  Représenté 
A  Versailles  en  octobre  1676, 
X,  309;  3ii,  3.  —  Loué  par 
Balzac,  X,  44o~442< 

CnrvA,  chef  de  la  conjuration 
contre  Auguste ,  personnage 
principal  de  la  tragédie  de 
Cinna  ,  lU,  359-463  ;  I,  .a6  ; 
3o;  44;  45;  69;  7$;  87;  io5; 
m,  370;  379;  38i;  VI,  laa, 
36;  X,  441  et  44a;  491* 

Cnicé,  VI,  33 1,  1794  et  1796  et 
1797  ;  340,  ioi5  ;  946* 


Qtsaux  (l'ordre  de),  Vm,  171, 
a6i7. 

CiTHéHOH  (le),  montagne  de 
Béotie,  VI,  144,  a36;  176, 
991;  189,  i3o7;  ao7,  1739. 

CiviLis,  chef  des  Bataves,  \1I, 
346,  1099;  a58,  i386. 

CiAiRE  (sainte),  VIII,  673. 

Clabice,  personnage  de  Ut  Vem^e^ 
I,  371-600.  — rersonnage  dn 
Menteur  y  IX,  117-273;  3o5, 
289  ;  330,  6o3  ;  371,  iS53* 

Clabimord,  personnage  de  la, 
Suivante^  II,  ii3-az4o 

CiARnrE ,  nom  de  femme  men- 
tionné dans  la  Suivante,  II, 
i5i,  470  c^  471;  —  dans  la 
Place  Boyale^  II,  339,  3o6; 
340,  317;  343,  343;  347, 
461;  364»  781.  —  Nom  d'an 
rôle  de  femme  dans  le  V«  acte 
de  r Illusion,  II,  607-$  18. 

CiAUDE,  empereur  romain,  VI, 
597,  5 10;  631,  1064  et  1067  ; 
VII,  354,  i3o3. 

CiAVEB]^,  X,  4o3.  —  Ses  hom- 
mages à  Corneille  au  sujet  de 
la  Veuve,  I,  385  et  386. 

Cléahd&b  ,  personnage  de  la 
Place  Royale,  II,  3i5-3oi.  — 
Personnage  de  la  Suite  du  Mat- 
teur ,  IV ,  375-39S.  —  Nom 
d*homme,  dans  les  vers  sur  le 
Départ  de  la  marquise,  X,  148, 
95. 

Cléaistb,  personnage  de  la  Gale^ 
rie  du  Palais,  il,  i-iis.  — 
Confident  d'OEdipe,  person- 
nage d'QEdipe,  VI,  101-319. 
—  Nom  d'homme  mentionné 
dans  Théodore,  V,  40,  $37. 

Cléobule,  personnage  de  Tie»- 
dore,  V,  i-iii. 

CLéoMisB ,  amant  de  Psyché, 
personnage  de  Psyché  ^  VII, 
377-370. 

Clbobt,  personnage  de  Ctitamlre, 
I,  355-369.  —  Personnage  de 
la  Suivante^  II,  Ii3-ai4.  — 
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Domestique  de  Félix,  person- 
iiage  de  Poiyeuett,  III,  463- 
570. 

CxàaSf  orateor  grec,  natif  d'Ha- 
licamasae,  personnage  ô^Jgé' 
tlUuy  VI,  1-95. 

CiioHS,  personnage  de  Médée^ 
II,  3a7-4i9.  —  Personnage  de 
Nicomède^  V,  49^~593« 

CuoiricB,  personnage  de  la  Co^ 
médie  des  Tuileries^  II,  3a5- 
3o3. 

Guoim,  personnage  d*une  tra- 
gi-comédie de  Scudéry,  X, 
61,  I. 

GuoPATax,  sœnr  de  Ptolomée, 
personnage  de  Pompée,  IV,  i- 
ii5;  11,337;  "I»  483;  IV, 
416; 4ao. 

CuopATBX,  reine  de  Syrie,  veure 
de  Démétrius  Nicanor,  per- 
sonnage de  Rodogune^  IV,  097- 
5ii;  I,  19;  3a;  39;  60;  61  ; 

64;  69^79;  99»  ^^\  io3;  I"; 

118;  lai. 

CUopatre^  tragédie  de  Benserade, 
VI,  463. 

CiXHic  (Pierre),  jésuite.  Sa  tra- 
duction en  vers  latins  des  vers 
français  de  Corneille  sur  le 
canal  du  Languedoc,  X,  a3a. 

Cumkm. ,  nom  de  femme  men» 
tionné  dans  la  Suite  du  Men- 
teur^   IV,    359,    1346;    386, 

1873;  388  Cvar-)- 
GuHDOH,    personnage  de  PlUu- 

«ion,  II,  4ai-5a7. 

Clitandre,  tragédie  de  Corneille, 
I,  a 55-369.  —  Examen  de  la 
pièce,  I,  a7o-a73. 

CuTAVDHE,  personnage  princi- 
pal de  la  pièce  de  ce  nom,  I, 
a55-369. 

GLrroH,  personnage  de  MélUe,  I, 
ia3-a53.  — '  Personnage  du 
Menteur f  IV,  11 7- «73  ;  —  de 
la  Suite  du  Menteur,  FV,  975- 
395. 

Cloais,  personnage  de  MéUte^  I, 


ia3-a53;  394;  44^»  939.  ~~ 

Nom  de  femme  mentionné  dans 

la  Galerie  du  Palais^  II,   ao, 

63;  76,  109a. 
Cix)THoir,    une  des  Parques,  I, 

a3i  (var.);  II,  410  (var.). 
Cltte,  nom  d*homme  mentionné 

dans     jéndromède,    V ,    390, 

i65a;  391,  1680. 
CLTnoDnsraB,  I,   i5;    ao;  67; 

77;  78;  80;   106;  lia;  lu, 

a74;  V,  406;  VI,  461. 
Code  (le),   IV,  14a,   9;   i58, 

3a6. 
CoEFnrnuti.    Son    Histoire    ro^ 

maine,  III,  478. 
CoisLnr  (Armand   de  Cambout, 

duc  de),  X,  371,  a69. 
CoLBSAT,  X,  a95,  78.  —  Lettre  à 

lui  adressée  par  Corneille ,  X , 

5oi  et  5oa. 
CoLcuos,  I,  106  ;  II,  336;  343, 

35;    363,    45i;   VI,    a46; 

a47;   a48;   a5a;    a65,    a4o; 

a85,    695;   a9i,   870;    994, 

9a6;  a95,   94a;  3io,    ia94; 

317,   1459;  345,  ai34;  348, 

aaïa. 
CouuuinaAD  (Julien).  Son  hom- 
mage à  Corneille  au  sujet  de 

la  Feuve^  I,  386. 
CoLOGaa  (la  ville  de),  X,    a 58, 

CoMBALET  (  Marie -Madeleine  de 
Vignerot,  marquise  du  Roure, 
dame  de),  plus  tard  duchesse 
d'Aiguillon,  nièce  du  cardinal 
de  Richelieu.  Épître  dédica- 
toire,  à  elle  adressée,  de  la  tra- 
gédie du  Cid,  III,  77. 

Combat  spirituel  (le  livre  du}, 
VIII,  i3. 

Comédie.  Sa  définition,  I,  a3; 
377.  —  Sa  conclusion,  I,  37. 
^-  Comédie  héroïque,  I,  a5. 
—  Actions  de  la  comédie,  I, 
96.  —  En  quoi  la  comédie 
difl^  de  la  tragédie,  I,  a5.  — 
Ce  qu'elle  a  de  commun  avec 
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elle  et  en  quoi  elle  hii  ressShn- 
ble,  I,  afi  ;  ag.  —  Défense  de 
la  comédie,  VU,  loS-ioy. 
Voyez  Théatrb  (éloge  du). 

GOMBDTEHS,    II,    SlQ;    III,     lOO. 

—  il  8*en  établit  une  nouvelle 

troupe  à  Paris,  I,  i38. 
Commetttaires  (les)  de  César.  Voyez 

Cbsab  (Jules). 
CoMPLiES  (les)  traduites  en  vers 

français   par   G>meiile,    IX, 

3a3-34i- 

CoBiTE  (le),  personnage  du  Cîd, 
Voyez  GoMÈs  (don),  comte  de 
Gormas. 

CoMim  (Noël  le\  mythologiste, 
VI,  a48. 

CoKCHBs  (la  TÎlle  de),  X^  4^^* 

CoHDB  (la  ville  de),  X,  307,  60. 

GoHDi  (la  maison  de),  X,  ao8, 
aïo. 

GoiroB  (le  grand),  X,  ao8,  ao8; 
a6o,  119;  177,  35 1;  3o6, 
56.  —  Epître  détlicatoire ,  à 
lui  adressée,  de  la  tragédie  de 
Rùdogune^  IV,  4ii-4i3. 

CoHFBssEUR.  Hymne  pour  un 
confesseur,  IX,  687  et  588.  — 
Hymne  pour    un    confesseur 

Eïntife,  IX,    589  et  Sgo.  — 
ymne  pour  un  confesseur  non 

pontife,  IX,  590-592. 
COITBART,  X,    497- 
GoHSTAKOE,  associé  à  l'empire  par 

Honorius,  VII,  118,  a4^* 
CoHSTAirnir.  Voyez  Costartih. 
CoNSTARTiir,  empereur  romain,  I, 

71  ;  V,  ifi4,  188. 
CoHSTAirmrE,   veuve  de  l'empe- 
reur Maurice,  V,   \lfi\   i5a; 

a39;  a4o. 
CoNSTANTiiiopus,  I,  lao;  i38;  V, 

i56;  VII,  38o. 
Coirri  (Noël).  Voyez  Coam  (Noël 

le). 
CoRBfs  (la  ville  de"^,  X,  it3. 
GoRBULOK,  général  romain,  VII, 

aoo;  ao4,  80  et  89;  ai8,  418; 

aa8,  68a. 


CoHDOUB  (la  ville  de),  IV,  i3i. 
CoBDUs,    vieux    Romain    men- 
tionné dans  Pompée^    IV,  89, 

1499- 
CoBiBTHB  (la  ville  de),  I,  ai;  4a; 

46;  106;  II,  335;  340;  341, 

3;   34a,  a6  ;  346,  106;  353, 

a64  et    a66;  371,  618;  873, 

667  ;  399,  iao5;  4ii>  ^44^; 

IV,  4a3  ;  VI,  i34  ;  i45,  a6i  ; 

148,    341;    149»    353;    i5i, 

399;  ao3,  i633;   ao4,  1661; 

ao5,   i683  et  1687  et  1688; 

ao6,  1700;  ao8,  1755. 

G>BDrrHiBBKBS  (chœur  de).  H, 
333. 

CoBKEiLZJS  (Pierre).  Etant  de- 
meuré provincial,  ce  n'est  pas 
merveille  si  son  élocution  en 
conserve  quelquefois  le  carac- 
tère, I,  a.  —  Il  ne  pouvait 
sentir,  quand  il  écrivait  Jfé&e, 
que  la  rudesse  de  son  pa>s,  rt 
était  tellement  inconnu  qu*illni 
était  avantageux  de  taire  son 
nom,I,  i35. — Sa  façon  d'écrire 
est  simple  et  familière,  I,  i35. 
—Beaucoup  de  ses  amis  lui  ont 
toujours  conseillé  de  ne  nen 
mettre  sous  la  presse,  I,  i35. 

—  Il  fait  un  voyage  à  Paris  pour 
voir  le  succès  de  Mélite^  I, 
370.  —  Dieu  l'a  fait  naître 
mauvais  courtisan,  et  il  a 
trouvé  dans  la  cour  plus  de 
louanges  que  de  bienfaits,  I,  a. 

—  Il  étoit  absent  de  Paris  pen- 
dant l'impression  de  Clllusitm  et 
n'a  pu  en  corriger  les  épreuve», 
II,  43 1 .  — 11  est  encore  en  pro- 
vince lorsqu'il  compose  Ho' 
raccy  in,  a  59.  —  Il  a  inventé 
les  machines  tV  Andromède^  V, 
397.  — Il  a  fait  réciter,  avant 
Aicomède,  quarante  mille  vers 
sur  le  théâtre,  V,  5oi;  5o5.  — 
Il  s'aperçoit  qu'après  vingt  an- 
nées de  tra^nil,  il  devient  trop 
vieux  pour   être  encore  à  û 
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mode,  VI,    5.  --  0  laisM   le 
théâtre   français    en   meilleur 
état  qu'il  ne  l'a  trouvé,  et  du 
côté  de  l'art  et  du  côté  des 
mœurs,  VI,  5.  —  Son  ortho- 
graphe, VIII,  if>.  —  Ses  inno- 
vations orihographiques,  I,  5- 
la.  —  Il  remercie  le  cardinal 
Mazarin  de  la  pension  qu'il  lui 
a  donnée,  X,   91.  —  Il  de- 
mande à  Louis  XIV  la  confir- 
mation des  lettres  de  nohlesse 
accordées  à  son  père,  X,  i35. 
—  D  le  remercie  de  la  pen- 
sion qu'il  lui  a  accordée,  X, 
175.  —  n  se  plaint  du  retard 
du  payement  de  cette  pension, 
X,  i85.  —  Il  le  remercie  d'a- 
voir  fait    représenter   devant 
lui,    en   octobre    1676,    plu- 
sieurs  de  ses  chefs-d'œuvre , 
X,  3o9,  —Son  hommage  poé- 
tique à  son  ancien  maître  le 
P.  Delidel,  jésuite,  X,  aaa.  — 
Son  discours  lorsqu'il  fut  reçu 
à    l'Académie    française,    X, 
407.  ^  Il  désire  qu'un  de  ses 
fils  entre  comme  page  chez  la 
duchesse  de  Nemours,  X,  488. 
—  Pour  diverses  relations,  lit- 
téraires et  autres,  de  Corneille, 
et  les  occasions  qui  ont  donné 
lieu  à  certains  de  ses  ouvrages, 
voyez  les  articles   Agadémib, 
Bois  -  Robert  ,      Foucquet  , 
Guise,  Habiay  (de),  Julie  de 
Rambouilxjet  ,    Louis    XIII , 
Louis  XIV,  Mazabik,  Pascal 
(Jacqueline),  Richelieu,  Sgu- 

CoRHEiLLE  (Mme),  femme  du 
précédent,  X,  48x. 

CoBiTEiLLE  (Pierre),  fils  atné  des 
précédents,  capitaine  dans  l'ar- 
mée du  Roi,  X,  188  et  189, 
64-78;  37»,  a8o;  3i4,  47; 
Soi. 

CoEumiiM  (iV.),  second  fils  du 
poëte,  X,  373,  a8o.  —  Blessé 


au  pied  pendant  le  siège  de 
Douai  en  1667,  X,  188-190, 
64"8^-  —  Tué  au  siège  de 
Grave  en  1674,  X,  3i4,  47*» 
Soi. 
(loBBEiLLE  (Charles) ,  troisième 
fils  du  poëte,  mort  en  1667,  i 
l'âge  ae  quatorze  ans.  Vers 
du  P.  de  la  Rue  sur  sa  mort, 
X,  383. 
CoBHEiLLE  (Thomas)  ,  fils  du 
poëte.  Son  père  demande  pour 
lui  un  bénéfice  au  Roi,  X, 
3o8;  3i4,  5a. 

CoBBEiLLB  (Thomas),  frère  du 
poëte,  X,  4B1;  483. 

CoBifEiLLB  (Antoine),  frère  du 
poëte,  chanoine  régulier  au 
MoDt-aux-Malades,  X,  4^5. 

CoBinoLLE  (Pierre),  grand-père 
du  poëte.  référendaire  à  la 
chancellerie  du  Parlement,  X, 
433-435. 

GoBHEiLLB  (Mme), femme  du  pré* 
cèdent,  X,  435. 

GoBBBiLLB  (Antoine),  oncle  du 
poëte,  curé  de  Sainte-Marie* 
des-Champs,  X,  433;  435; 
437. 

CoBBBiixE  (François),  oncle  du 
poëte,  procureur  au  Parle- 
ment, X,  436  et  437. 

CoBKEiLLB,  cousin  germain  du 
poëte,  outragé  par  du  Mesnil 
Haudrey,  X,  479  et  480. 

CoBBEiLLE  (Mme),  femme  du  pré- 
cédent, X,  481. 

CoBBÉLiE,  femme  de  Pompée, 
personnage  de  la  tragédie  de 
Pompée,  IV,  i-ii5  ;  I,  118. 

GosBABD  (Marthe).  Vers  que  lui 
adresse  Corneille,  X,  139  et 
i3o. 

Cosses  (les),  les  Cossus,  famille 
romaine,  III,  45  a,  i536. 

CosTAimv  (Octavian),  X,  433- 
435. 

CosTAiiTDr  (Pierre) ,  X  .  434  ; 
436. 
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GoiTSy  roi  de  Paphlagonie,  per- 
•onna^  à'JgésUûs,  VU»  1-96. 

CouABé»  A,  436. 

CouRGKixi»  (de),  X,  436. 

GouBTRAi  (la  Tille  de),  X,  %oS, 
iSg. 

Caas8b  (le  jeune),  le  jeune  CraB- 
sus,  IV,  68,  990;  69,  ioi3; 
70,  io33« 

Gramus,  père  du  précédent,  VI, 
614,  883;  Vit,  46a;  464, 
a9;  466,  83;  493,  713  ;  494, 
764  ;  5oo,  904  et  90$  ;  5i3, 
lasi  ;  5a6,  i547* 

CbatAs,  sénateur  de  Lacédémone, 
VII,  78,  T707;  91,  3007. 

Caioir,  roi  de  Corinthe,  person- 
nage de  la  Af^i/tfe  de  Corneille, 
II,  337-419;  I,  ai;  106. — 
Créon  dans  la  Médée  d'Euri- 
pide, X,  4^0. 

CaJâoH,  frère  de  Jocaste,  VI,  194, 
1410. 

CaESPHonTB,  personnage  de  la 
tragédie  grecque  de  oe  nom, 
1,67. 

CaiETB  (l'île  de],  VI,  164,  69$. 

GiilBnnus,pèred'i£son,VI,  \^y, 

CaiusB,  fille  de  Créon,  person- 
nage de  Méd^âf  U,  327-419; 
I,  46  ;  106  ;  X,  4^0. 

Cbisoutb,  nom  de  femme  men- 
tionné dans  MélUe,  I,  147, 
69.   Voyez  Chbtsoutb. 

Cbispb,  gendre  de  l'empereur 
Phocas,  personnage  d'if«ra- 
cliiUf  V,  ii3-a4i* 

CiusPB,  fils  de  Constantin,  I, 

Crispe  (  la  mort  de  )  tragédie 
iûdienne  de   Ghirutielli,    I, 

CRrrov,  personnage  de  VÂn» 
drienne  de  Térence,  I,  11 5. 

CBon-Du-TnioiR  (la),  carrefour 
de  Paris,  11^  76,  xo84> 

CoBiACB,  gentimomme  d'Albe, 
personnage  Ùl  Horace^  III,  a43- 
358;  I,  65  ;  85  ;  86;  IV,  434. 


Cybélb,  ia  bobbb  Disant,  m, 
55a,  1419* 

Ctdippb,  Néréide ,  personnage 
à' Andromède^  V,  a43-396. 

Ctdippb,  -sœur  de  P^cM,  per- 
sonnage de  Psjehé^  ^Vll,  277- 
370. 

Cymodocb,  Néréide,  personnage 
à^ Andromède f  V,  94^~396. 

Ctbtb,  capitale  du  royaume  de 
Syphax,  VI,  47a  ;  483,  a6i  ; 

^     487»    558;  489.    ^9*;    490. 
416;  5 16,  1066  et  1073;  5i9, 
ii33. 
CtthAbb,  V,  33i»  37a. 


D 


Dabuls  (U  ville  de),  II,  457, 

.     455- 

Daxasib,  brigand  tué  par  Thésée, 
VI,  164,  696. 

Damibxtb  (la  Tille  de),  IV,  ao. 

Damis,  nom  d'an  esclave  dans 
AgésUaSf  VII,  53,  iioa;  78, 
1705. 

Damon,  personnage  de  Im  Sm- 
vante^  II,  Ii3-ai4- 

Damov  ,  nom  d'homme  men- 
tionné dans  Méàte  ^  I,  aoi, 
963. 

Dabab,  mère  de  Persée,  V,  3i4; 
375,  1398. 

DAVEifABK  (le),  X,  a 57,  79. 

Dabibl  (le  prophète),  VIII, 
188. 

Dabois  (les),  X,  3oa,  53. 

Dabubb  (le),  VI,  a49;  X,  339, 
114. 

Daphbb,  aimée  d'Apollon,  V, 
356,  881. 

DAPiiBi,  nom  de  femme  men- 
tionné dans  CÙtmtàrey  I,  a65  ; 
36o,  1548  ;  —  mentionné  dam 
U  Menteur^  IV,  i83,  783. 

Dapubu,  nom  de  fenmie,  per- 
sonnage de  /(■  Suinutiey  II,  ii3- 
ai4.    ^-  Mentionné   dans  U 
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f^eiwe,  I,  4i4>  39^»  —  dans 
la  Galerie  du  Palais^  II,  30, 
58;  35,  3s5  ;  40,  4<>7- 

Dahsy,  X,  436. 

Dauphiit  (le).  Voyez  Louis,  Dau- 
phin, fils  de  Louis  XIV. 

Daitphiub  (la),  femme  du  fils  de 
Louis  XIV.  Voyez  Mabis- 
AHKB-CBUSTiiiK-VioToiaB  de 
Bavière.      ' 

David,  roi  de  Judée,  III,  481; 
VllI,  54;  i33,  i836;  166, 
35o8;  ai6,  1019;  333;  410; 
43a,  3335;  455;  586,  i53;  IX, 
Si,  459;  33,  466  et  471;  34, 
485  et  491;  499,  3;  5io,  9. 
Voyez  Psaumes.  —  La  maison 
de  David,  IX,  159,  7,  — 
Les  enfants  de  David,  IX,  i85, 
so. 

Davxts  dans  le  Pkormion  de  Té- 
rence,  I,  4^1  "  dans  T^n- 
drienne^  II,  i3  et  i4> 

Dbcie  (Tempereur),  III,  486; 
495, 174  et  179; 499, 270;  5oo, 
3oa;  5oi,  307;  5a6,846;  535, 
1017  et  I03I  et  io3o  et  io38; 
540,  II35;  543,  1308;  559, 
1400  et  1414  ;  556, 1484;  56i, 
1576.  Voyez  Dbcius. 

Dbcius,   III,   476;   479-  Voyez 

DÉCtB. 

DBCoBATxoir  du  théâtre ,  dIcoba- 
T10N8,  I,  4^;  lao.  ' 

DÉDICAGB.  Hymnes  pour  la  dé- 
dicace d'une  église,  IX,  598- 
60a. 

Dédicacss  :  de  MéRte^  à  M.  de 
Liancour,  I,  i34  et  i35;  — 
de  Clieandre,  au  duc  de  Lon- 
gnevilie,  I,  a59  et  a6o;  —  de 
M  Feuve,  à  Mme  de  la  Mai- 
sonfort,  I,  375  et  376  ;  —  de 
la  Galerie  du  Palais^  à  Mme  de 
Liancour,  II,  10  et  11;  —  du 
Cidf  à  Mme  de  Combalet,  III, 
77  et  78;  —  d'Horace,  au  car- 
dinal de  Richelieu,  III,  a58- 
961  ;— > de  Citma^  à  M.  de  Mon-  | 


toron,  III,  369-373;  —  de 
Poljreuete,  à  la  Reine  régente, 

III,  47* -474;  ""  de  Pompée f 
au  cardinal  Mazarin,  IV,  11- 
i3;  —  de  Rodogune,  au  grand 

.  Coudé,  IV  411-413  ;  —  d'Bé^ 
raeUus^  au  chancelier  Seguier, 
V,  141*143  ;  —  de  Don  Sanehe 
^Aragon,  à  M.  de  Zuylichem, 

V,  404.410;  —  dCOLdipe^k 
Foucquet,  VI,  iai-ia4* 

Dblidbl  (le  R.  P.),  jésuite.  Vers 
que  lui  adresse  Corneille,  son 
ancien  élève,  sur  sa  Théologie 
des  saints,  X,  aao-aaa. 

Dblphbs  (la  ville  de),  II,  335; 

VI,  i39,  137;  149,  355;  i83, 
ii5i;  184,  1173. 

DÉMBTBius  NicANOB,  roi  de  Sy- 
rie, IV,  4i5  ;  418;  430;  494; 
438.  Voyez  NicAMOB. 

DÉRouBMBiTT  du  poëmc  drama- 
tique, I,  75  ;  io5. 

Dbnts  us  MiLBSDur,  VI,  348. 

Desiuabets  (J.),  auteur  d'une  tra- 
duction en  vers  du  Combat 
spirituel,  VIII,  i3. 

DBsoBiLLETs(Mlle),  comédienuc. 
Voyez  ŒiLUETS  (des). 

Destik  (le),  V,  369;  364*  io36 
et  1048;  393,'i7i6;  VII,  347, 
1548;  356,  1763;  363,  1939; 
363,  1943. 

Dbvbrtbr  (la  place  de),  X,  980» 
395. 

DlAIX)OtTB,  X,  5o-59. 

Diask,  déesse,  I,  67  ;  41^9  ^57; 

IV,  417;  VI,  349;  X,  936,  i3. 
Diction,  I,  40. 

DiooN.  Son  épitaphe,  X,  36  et 
37. 

Didon,  tragédie  de  Scudéry,  VI, 
469. 

DiDYBiB,  personnage  de  Théo- 
dore, V,  i-iii. 

DiAgûb  (don),  personnage  du 
Cid,  III,  1-341. 

Digeste  (le),  IV,  i58,  397;  919, 
1443. 
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DiGUK  (la)  de  la  Rochelle,  X, 
109. 

DiocuTiAir»  empereur  romaio, 
V,  17,  35. 

Dion,  hislorien  grec,  VII,  197. 

DmcÉ,  princesse  de  Thèbes,  fille 
de  Laïus  et  de  Jocaste,  per- 
sonnage di  Œdipe  ^  VI,  loi- 
119;  I,  71. 

Dmcorde  (la),  X  ,  a65 ,  209.  — 

•  Personnage  dki  prologue  de  la 
Toison  dor^  VI,  a5a-a65. 

Discours  généraux  dans  le  poème 
tlramatique,  I,  18. 

DiSTiQUB  LA-mr  sur  les  conquêtes 
de  Louis  XIV  en  167a,  attri- 
bué à  Corneille,  X,  385. 

DoESBouBO  (la  ville  de),  X,  980, 

397- 
Dole  (la  Tille  de),  X,  296,  loa. 

DoMrriA,  fille  de  Tempereur  Pho- 
cas,  V,  143-,  i5a. 

DoMiTiAK,  frère  de  Tite  et  amant 
de  Domitie,  personnage  de 
Tue  et  Bérénice^  VII ,  i83- 
176. 

DoMiTiB,  fille  de  Corbulon,  per- 
sonnage de  Tue  et  Bérénice, 
VII,  183-376. 

DoitSanchb.  Voy.  Savchs  (don). 

Dorante,  personnage  de  flllu' 
sion.  II,  4 a  1-5 37.  —  Person- 
nage principal  de  la  comédie 
du  Menteur^  IV,  117-373;  I, 
100.  —  Personnage  principal 
de  ia  Suite  du  Menteur^  IV, 
975-395;  980;  98a;  983;  985; 
a86  ;  3o4,  970  ;  I,  19. 

DoRASTE,  personnage  de  ia  Feuve; 
I,  371-500.  —  Personnage 
de  la  Place  Royale,  II,  9i5- 
3oi. 

DoRiMAHT,  personnage  de  la 
Galerie  du  Palais,  II,  i-iia. 

DoRis^  personnage  de  la  Veuve, 
I,  371-500.  —  Doris,  nom  de 
femme,  I,  149,  11  a. 

DoRiSE,  personnage  de  Clitandrt, 
If  955-369. 


Douai  (la  yille  de),  X,  189,  8a; 

aoSy  157. 
Drusus  Neeo,  frère  de  Tcmpe- 

reur  Tibère,  X,  966,  997. 
DuBB ,  parent  de  Corneille ,  X, 

459. 
DuBUTStos.  Lettre  à  loi  adressée 

par  Corneille,  X,  459  et  453. 
DuHKSBQUB.  Voyez  DuirguERQui. 
DuHois,  X,  908,  9 10;  976,  348. 
DiniQUERQUE  (la  Tille  de),  IV, 

4i3« 
DruAs,  confident  d*OEdipe,  per- 
sonnage   d^ Œdipe,  VI,    ici- 
919. 


E.  Ses  trois  prononciations ,  I, 
6;  9;  -—0  féminin  ,  I,  9;  —  « 
masculin,  I,  9;  —  e  simple, 
I,  9  ;  —  e  aiga,  I,  109  —  e 
grare,  I,  10. 

ÈBRE(r),  X,  986,   II. 

ÉcHioir ,  fils  de  Mercure^  VI, 
343,  9093. 

Écho,  V,  33i,  384  »  X,  936, 16. 

Ecosse  (1*),  I,  974. 

Éden  (r),  IX,  i3,  io3. 

ÉdOige,  sœur  de  Pertharite,  per- 
sonnage de  Pertharite  f  VI,  i- 
100;  17. 

ËGÉB,  roi  d^Athteesy  personnage 
de  Médée,  I,  4^  ;  ^oy,  Voyei 

iEGÉB. 

ÉoÉE  (la  mer),  V,  539,  ^^- 
Ëgisthe,  I,  ao  ;  81  ;  III,  974* 
Égusb  (1),  X,  937,  33;  938, 

38. 
Égnacb  ,  Énatius,  nom  d*nn  Ro- 
main mentionné  dans  Cmim, 

III,  438,  i9o5. 
ÉaTPTB  (1'),  II,  4S6,  448  ;  m, 

559,   i4a3;IV,  11;  19;  91; 

99;  93;  96;  98,  3o;  33, 148; 

35,919;  4>t  366;    44,404; 

47»  470;  48,  5i9;  Si,  58a; 

59,  609;  55,  664;  60,  797; 

77,  i9o8  ;  85,  i4>t  ;  89,  iSo;; 
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9$,  i658;  100,  1784;  416; 
4ao;  4a3;  44«,  379;  V,  17, 
6;  ai,  ii3; a4»  ^7^;  ^6, aïo; 
54,  839;  86.  1576;  VII,  ao5, 
loi  ;  VIII,  453,  3g49;  IX, 
3io;  3ii,  3;  X,  3a9,  53. 

Egyptiens  (les),  IV,  ao;  26. 

Électrb  ,  £ille  d* Agamemnon, 
personnage  des  tragédies  de 
dophocle  et  d'Euripide,  I,  69; 
80;  106. 

Electre  y  tragédie  d'Euripide,  IV, 
417  ;  V,  i5i  ;  —  tragédie  de 
Sophocle,  IV,  417;  V,  i5i. 

Élkusinb    (Cérès),    III,     55 a, 

1419. 
Elide  (P),  VI,  190,  i3ia. 

Élik  (le  prophète),  VIII,  635. 

Elisabeth  de  Hongrie  (sainte), 
VIII,  i63;545. 

Eij>micE,  fille  de  Lysander,  per- 
sonnage à^j4gésilas,  VII,  8^95. 

Elyire,  personnage  du  Cid,  UI, 

EIltire,  princesse  d'Aragon,  per- 
sonnage de  Don  Sanehe  (TÂra- 

.  gon,  V,  397-494- 
É1.YSISKS   (les  champs),  I,  aaa, 

i3ia; X,  ^^^^  aaa. 
Elzeviers,  IV,  i34;  V",  4io. 
Émaûs  (les  pèlerins  d').  Vin, 

,  664. 
Emiles  (les),  famille  illustre  de 

Rome,  X,  aï 4»  3o6. 
ÉMI1.1A.  Voyez  EanuB. 
EanLiE,  fille  de  C.     Toranius,^ 

personnage  de  Cinna,  III,  359- 

46a;  I,  3o;  45;  47»  ^9;  87; 

io5;  109;  118;  iao;X,  441- 
Emilie,  fille   de  la   femme    de 

Sylla,  VI,  358;  375,  a65  et 

a69;   377,  333;  406,  loaa; 

407,  1048;  410,  Ii37i43ai 
,   l636;X,  491. 
Emilius  Scauhus,  X,  491* 
Empire  (V)  d'Allemagne,  X,  a57, 

78;  a86,  la. 
EvGELADs,   un  des  Titans,  II, 

5ia,  x438. 


ËHDYMioH,  X,  i54»  a. 

Enéb,  III,  3a4»  991  ;  VI,  laa, 

,  4i  ;  X,  63,  16. 

Enéide  (1'),  V,  317,  44- 

EsOHiEir  (HenriJules  doc  d'), 
fils  du  grand  Condé,  X,  ao8, 
aoi  ;  a77,  36i  et  36a.     \ 

Entrées  des  acteurs  sur  la  sfène, 
I,  108  et  109. 

EwviE  (F),  X,  a66,  aaa.  —  Per- 
sonnage du  prologue  de  la 
Toison  iTor,  VI,  a5a-a65. 

ÉoLE,  I,  75  ;  X,  109,  49  ;  a39, 
63.  Voyez  Moui.  —  Person- 
nage a  Andromède  ^  V,  a43- 
396. 

ÉPHàsE  (la  Tille  d'),  VII,  8;  9, 
i;  48,  970;  5a,  iii4;  56, 
1189;  79,  1733. 

ËPHYRE,  Néréide ,  personnage 
^ Andromède^  V,  a43-396. 

'EmsCxeta.  Traduction  de  ce  mot, 
I,  34. 

Epiorammks,  X,  46-49;  60;  ia9; 
1 73.  —  Épigrammes  attribuées 
à  Corneille,  X,  357-359. 

Épisode,  I,  40  et  41;  47*  —  Epi- 
sodes détachés,  I,  48. 

Épisodiques    (personnages),    I, 

47  «t  48. 

Epitaphes  :  de  Didon,  X,  36  ;  — 
d*Élisaheth  Ranquet,  X,  i33. 

Éraste,  personnage  de  Mélite^  I, 
ia3-a53;  371  ;  394;  397. — 
Nom  d'homme  mentionné  dans 
l'argument  de  Clitandre^  I, 
a 65.  —  Personnage  de  ClUti" 
sion,  II,  ^2iS^y.  —  Nom 
d'un  serviteur  d'Auguste  dans 
Cc/rna,  III,  433,  iioi. 

Eriphylb,  femme  d'Amphiaraus, 

Ermite,  IX,  3ia  et  3i3. 

Eryce  ,  V,  33i,  37a.  —  La 
déesse  d'Eryce  ,  Vénus,  V, 
3a9,  3a8. 

Ertxe,  reine  de  Gétulie,  person- 
nage de  SophonuSe ,  Vl,  44 7~ 
549. 
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Escaut  (1')»  X,  908,  2o3;  118, 

I  ;  286,  II  ;  3o3,  58. 
EscBTLB,  I,    66;  lia;   V,  4o4» 
.  VI,  461. 
Esov,  père  de  Juon  »    I,  io6. 

Voyez  ^soH. 

ESPAGHK  (l*)»  I»  89;  90;  m,  118, 

940;  ia3,   333;    186,   i56o; 

IV,  43,   393;   55,  685;  i3i, 

»85;  3i5,  475(var.);  V,  407; 

VI,  a3o;  264, 199  ;  359;  ^^i« 

364  ;  367,  58  ;  370,  i33  ;384, 

409;  387,    591;  408,   1090; 

417,   1991;  4a5,  148a  ;  43i, 

1609;    465;  475;   41;    ^^6, 

1989;   63o,  1967;   X,    ii5; 

186,    7;    198,   59;    900,93; 

90I,    loi ;   909,    198;   919; 

953,  6;    956,   5o;    957,  78; 

999,  34;   3o4,    i;    395,   69; 

398,  33;   410; 493- —  Pftû 

aveo  FEspagne,    I,     47*    — 

Point  d*£!spagne,  II,  93,  109. 

—  La  cour  d'Espagne ,  VIII, 

439. 
EspAGins  (les),  VI,  388,  699; 

419,  i33o. 
Espagnol,    les    Espagnols,   I, 

107;   m,   89;  87;   95;    98; 

99;  IV,  i3i;  i39;  i38;979; 

V,3io;4i4;  VI,  358;    3fio; 

387;  490,  1369;  X,   197,51; 

9o5,   160;  9l5,  391. 

Espagnol  (1*),  la  langue  espa- 
gnole, III,  94;  IV,  i39; 
137. 

EsTHKR,  IX,  38,  571;  40,  601; 
41,  691  et  695;  43,  63i. 

EsTCBTUXK  (Nicolas  da  Che- 
vreul,  sieur  d'),  Xj  i33. 

Esm&viLLB  (Mme  d').  Voyez 
Banquet  (Elisabeth). 

IfiTÉocLE,  VI,  iSg,  575. 

Éthiopir  (F),  II,  448,  967;  V, 
973;  996;  3oi;  3o9;  3o3;3i4; 
Vm,  5i;  IX,  107,  i5.  — 
La  reine.  d'Ethiopie,  VIII, 
5i. 

Éthtopifns  (les),  V,  996;  3o3. 


ÉnuLA,  personnage  des  5i^ 
pliantes  d^Euripide,  I,  119.. 
Voyez  JEtbma. 

Étkbhne  (saint),  martyr,    VHI, 

,  191- 
Etixhve  (sainte  pape,  Vni,  690. 

EuDoxB,  fille  ae  LécMitine,  per- 
sonnage d^Héraetius^  V,  ii3- 
941. 

EuDoxB,  mère  de  Polchérie,  VI, 
384,  88. 

EUMANTDES  (les),  I,   995,  l363. 

Eunuque   (/*) ,   de  Térence ,   II 

I09. 

EuPHOBBB,  affranchi  de  Maxime, 
personnage  de  Cinnaj  III,  359- 

469  ;I,  47. 

Euphrate  (r),  vn,  469. 

EuRiPTDB,  I,  35;  44  ^4^;  ^;  77 

et  78  ;  106  et  107  ;  ^  19  ;  Il , 
I9i;  333;  335;  IV,  417;  494; 

V,  i5i  ;   3o8;  4o8;  VI,  461; 
X,  45o;  5oo. 

EuEOPs  (P),  I,  5  ;  n,  45o,  395  ; 
m,  4o3,  401;  IV,  411;  V, 
149;  VI,  957,  75  et  76;  481, 
9i6;  Vil,   495,   769;  X,  93, 

4" 
EuRTDAKAs ,  Un  dcs  argonautes, 

VI,  343, 9093. 

EuBTDicB,  fille  d*Artahase,  roi 
d'Arménie,  personnage  de  5ii- 
réttOf  VII,  455-534. 

EusTACHS  (saint),  VIII,  369. 

ÉvANDRE ,  affranchi  de  Cinna, 
personnage  de  Cinna^  III,  359- 
.  469. 

Etanoblistbs  (Apôtres  ec).  Hym- 
nes pour  ^ax  ,  IX,  573-58o. 

Éyangils  (r),  m,  481. 

Eté,  VIII,  198.  —  Les  en£uils 
d'Eve,  IX,  339. 

Excuse  :  k  l'archeréqae  de 
Rouen,  X,  64-79  ;  —à  Ajrîste, 

X,  74-78  ;  476- 

Exode,  ce  qni  se  récite  «près  le 
dernier  chant  du  chœur ,  I, 
40  et  41.  —  n  répond  4  notre 
cinquième  acte,  I,  48. 


DES  ŒUVRES  DE  CORNEILLE. 


5*9 


Exode  (!•).  Voyez  B\hU, 
ExiTpiRE,    personnage     à^Héra- 
,  clius,  V,  ii3-a4i;I,  79. 
EzÉCHiAS  (le  roi),  VIII,  yS\  4^y. 
EzÉGHisL,  IX,  4^1  70a 


Fabiah,  «domestique  de  Sévère, 

personnage  de  Polfeucte^  III, 

463-570, 
Fabiens  (les),   les   Fabius,    III, 

45a,  i536. 
Fabius,  X,  97,  45. 
Fables    dans  la  poésie    (Défense 

des),  X,  a34-34<< 
FAavisE  (Alexandre  duc  de],  X, 

367,  a35. 
Faitstf.   femme  de  Constantin, 

I,  7'- 
Faustiit  (saint),  VIII,  659. 

FÉ1.IX ,  gouverneur  d'Arménie  , 
personnage  de  Polyeucte^  III, 
463-570;  1, 64;  a73;V,  i  a  et  i3. 

FEX.IX,  affranchi  de  l'empereur 
Claude,  VI,  597,  5io. 

FÉLIX,  nom  d'homme  mentionné 
dans  la  tragédie  d^Héraclius, 
V,  i83,  64a  et  645. 

Fb&naitd  (don),  premier  roi  de 
Castille,  personnage  du  Cid, 
III,  i-a4i  ;  38;  96;  lao. 

FsHKAim  (don),  roi  d'Aragon, 
V,4ii;  466, iia6;49o, i73a; 

49»- 

Ferribr  (le  P.),  jésuite,  con- 
fesseur de  Louis  XI V,  X, 
3o8,  3. 

Fkuillabts.  Voyez  Goulu  (dom 
Jean). 

FicnoHS  de  théâtre,  l,  lai. 

F'ibrabbas,  II,  464 f  590. 

Fieaqub  (le  comte  de),  X,  60. 

Flamaitos  (les),  X,  ao3,  141; 
ao4i  i5i  ;  ao6,  176;  3a5,  67. 

Flamahd  (le),  la  langue  flamande, 
m,  8a. 

FuuffiBnrus.  Voyez  Flamibius. 

COBBBUXB.    X 


Flamibius,  mieux  Flamibibus, 
ambassadeur  de  Rome  en  Bi- 
thynie,  personnage  de  Meo" 
mède,  V,  495-593;  I,  11 5. 

Flamikius,  père  du  précédent, 
V,  309. 

Flabdbk  (la),  rV,  4i3  ;  X,  186, 
8  ;  aoa,  116;  ao6,  174  et  175 
ao9,  ai5;  an,  a57;  a53,  5 
3o4,  i;  3a8,  35;  463;  466 
467. 

Flaviab  ,  soldat  de  Tannée 
d'Albe,  personnage  d'iToroce, 
m,  a43-358. 

FiATiAK,  confident  de  Tite,  per- 
sonnage de  TUe  et  Bérénice^ 
Vn,  i83-a76. 

Flatte,  fille  de  Marcelle,  per- 
sonnage de  Théodore,  ne  pa- 
raissant pas  sur  la  scène,  V, 
i-iii. 

Flatib  ,  amie  de  Plautine,  per- 
sonnage d^Othon,  VI,  564-657. 

Flavix,  dame  d'honneur  d'Ho- 
norie ,  personnage  d* Attila  , 
VII,  97-181. 

Fleur  {la)^  tragédie  d'Agathon, 
I,  14. 

Flobams  ,  personnage  de  la  Sui- 
vante,  II,  II 3- a  14. 

Flobaitgb  ,  personnage  de  la 
Veuve,  ne  paraissant  pas  sur 
la  scène,  I,  37i-5oo.  —  Nom 
d'homme  mentionné  dans  la 
Suite  du  Menteur,  IV,3ia,4ia. 

Flous,  déesse,  II,  37,  170;  VI, 
393,  904;  VII,  338,  i3o9; 
X,  a39,  5o. 

Flobebce  (la  ville  de),  IV,  99a, 

79  ;  î»93f  96. 

Flobicb,  personnage  de  la  Gale- 
rie du  Palais,  II,  i-lia. 

Flobidah,  fils  du  roi  d'Ecosse, 
personnage  de  Ciitamire ,  I , 
a55-369. 

Floaidob,  X,  483. 

Flobilame,  nom  d'homme,  per- 
sonnage du  V*  acte  de  F  Illu- 
sion^ ne  paraissant  pas  sur  la 
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wène  ,  II,  507- 5 1 8;  5a4-5i7 
(var.). 

Floauib,  personnage  de  la  Corné- 
dte  de*  Tuileries ^  II,  3o3-355. 

Flobisb,  nom  de  femme  men- 
tionné dans  la  Smvante^  II, 
I90;  145,  356;  an,  1637. 

FoDCQDSr  (Nicolas),  surinten- 
dant des  finances,  X,  477.  — 
Épitre  à  lui  adressée  en  tète  de 
la  tragédie  d'QEdJpe^  VI ,  i  a  i- 
I  a4>  -^  Il  a  proposé  à  Ck>meille 
trois  sujets  pour  le  théâtre, 
dont  il  lui  a  laissé  le  choix, 
VI,  ia4;  ia8  et  lag. 

Fbascb  (la),  I,  89;  i34;  ni,  77; 
81,  a8o;  473  ;  474;  IV,  n; 

«44,  74;  145,  79;  >85,  4ï»; 

V,  aga;  3io;3iH,6;  VI,  a54; 
463  ;  VII,  104  ;  108;  X 14,  14a 
et  149  et  157;  lao,  3i3;  134, 
6aa;Vin,343;IX,63;X,  3a, 
i3  et  14 ;  57,  3;  7$,  a3;  9$, 
10 ;  xoo,  5  ;  I la,  7$  ;  1 17,  a3  ; 
119,  57;  ia3,9;ia5,  a;  i35, 
8;  i38,  5;  i53,  5;  186,  3i, 
194;  196,  37;  aoo,  99;  aoï, 
io5;  ao6,  177;  a44,  5;  a53, 
a;  a58,  89;  a64,  190;  agi, 
aé;  3oo,  17;  3o6,  49;  3ao, 
71  ;  3aa,  i  ;  334,  i  ;  336,  5y  ; 
338, 90  ;  339,  1 15  ;  449  ;  463  ; 
473  ;  475  ;  480  ;  5oo.  —  La 
France,  personnage  du  pro- 
logue de  la  Toison  d'or^  VI, 
a5a-a65. 

FEAHCHE-Goifxifc  (la),  X,  aa3; 
a97,  io3. 

Franciade  (la) ,  poème  épique  de 
Ronsard,  X,  117,  34> 

Fajjrçois,  fiuirçoisB,  Français, 
Française,  IV,  la;  Vm,  i5; 
19.  —  A  la  françoise,  III, 
a8o;  IV,  i3a. 

Faamçois  (les),  les  Français,  II, 
43i;  III,  81;  V,  319,  81; 
4o4;  VII, 5;  ni,  96;  UC,  65; 
X,  aoa,  117;  aï3,  177;  a63, 
17a;  a65,  ai  a  ;  a68,  a54  ;  ^74» 


3xa  et  3ai;  a78,  374;  3o3, 
54;  3o49 7;  3a5,  61;  45o ;  5oo. 

Fbaitçois  (le),  la  langue  fran- 
çaise, III,  8a;  rV,  la;  i3a. 

Fbavçois  d'Assise  (saint) ,  VŒ, 
107;  356  ;  5ai,  5373;  533. 

Fbahçois  db  Pâulk  (saint),  VŒ, 

4i>- 
Fbaitcois  Xa.tier  (saint),  VŒ, 

338\ 

Feamcs  (les),  Vn,  m,  5a;  118, 
a59;  137,  458;  lag,  507  et 
5ao;  i3o,  536;  i34f  619; 
181,  1779;  38a,  i3. 

Fraysub  (la),  X,  3oa,  38. 

Fboittbac  (le  R.  P.).  Son  Tho- 
mas vindicatuSf  X,  468.  —  Son 
Oraison  funèbre  de  Matthiat 
Mole,  X,  473  et  473* 

FuKKSALiD\  (le comte  de).  Voya 
Ataia  (don  Garcie  d*). 

FuLVDi,  confidente  d*ÉmiIie,  per- 
sonnage de  Cinna,  III,  359- 
46a. 

Furies  (les),  I,  396,  353.  — 
Furies  vengeresses  données  à 
Oreste,  I,  ao. 

FuEEE  (la  ville  de),  X,  ao4,  i53. 


Gabaoeites  (les),   VŒ,   455, 

3998. 
Gabbxel   (l*auge),   IX,    8,    i3; 

497.  17»  561,9. 
Gaieas^  général  goth,  VU,  xi6, 

'99- 
Galas  ,    général   de  rempermr 

Ferdinand  III,  IV,  159,  336. 
Galaxie  (la),  province  de  TAsie 

Mineure,  V,  54a,  699. 
Galba,  empereur  de  Rome,  per- 
sonnage  d'Othom^  VI,    S64- 

657;  VII,  a7a,  1686. 
Galerie  du  Palais  (/a),  comédie  de 

Corneille,  n,   i-ixa;  lo-ia. 

— -  Examen  de  la  pièce,  II, 

xi-i5. 
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Gajlilkb  (la),  IX,  $77,  7. 

Gahgb  (le),  IV,  53,  6sa  et  635. 

Gaacis  (don),  usurpateur  du 
tr6ne  d'Aragon,  V,  4i3;  43a, 
8a;  445,  65o;  446,  678;  466, 
ii3o;  473,  i333;  481,  i538 
et  i544* 

Gabibaldb,  duc  de  Turin,  per- 
sonnage de  Pertfiarite^  VI,  i- 
100. 

Gabohub  (la),  la  Garonne,  VII, 
117,  aa8;  X,  a3i. 

Gascoh.  Voyez  Matamobb. 

Gaui*  (la),  VI,  58a,  i54;  VH, 
iio,  46;  lia,  79;  117,  a3a; 
144,875;  145,  901. 

Gaoibs  (les),  I,  90;  IV,  43, 393. 

Gaui/>is  (les),  VII,  a4^,  11 00. 

Gavtieb  -  Gabguiixb  (  Hugues 
Guém,  dit)',  comédien,  II, 
443,  181. 

Gâims.  Point  de  Gènes,  II,  a3, 
109. 

GxHSviÈvB  (sainte),  IX,  619,  a. 
— Hymnes  de  sainte  Geneviève, 
traduites  en  vers  français  par 
Coi  neille,  IX,  6 1 9-636. 

Gbôlibr  (un),  personnage  de 
C&tandre,  I,  a55-369.  —  Per- 
sonnage de  C Illusion,  II,  4a i~ 
5a7. 

Gkpidbs  (les),  VU,  io3;  108. 

GÛLASTB,  personnage  de  la  Sui' 
vaate^  II,  Ii3-ai4. 

Gbbmaut  d'Auxerbb  (satnt),  ap- 
pelé un  saint  prélat,  IX,  619,7. 

GsBBiAiricus  (  Tiberius  Drusus 
Nero),  X,  267,  a3i.       ' 

Gbrxahib  (la),  VI,  58a,  i54. 

GiBOH,  personnage  de  la  Feuve, 
I,  371-500. 

Gbbobtb,  personnage  de  CtUan» 
drt,  I,  355*369. —  Personnage 
de  Cllliuiou^  II,  4>i-5a7.  — 
Personnage  du  Menietar,  IV, 
117-373.  —  Nom  d*homme 
mentionné  dans  MétUe ,  I,  aoi , 
963. 

Gbbsbk  (Jean)  a  été  regardé  par 


3Delquea>uns  comme  rauteur 
e  V/miiation,   VIII,   la;  18; 

X,  461;  464;  467. 
Gsbsov   (  Jean  )   a  été  regardé 

comme  l'auteur  de  Vlmitation , 

Vni,  i5;  X,  463. 
Gbbvjtdbbsis  (Joannes),   éréqne 

espagnol,  X,  491  et  49a. 
Gervais  (saint),  IX,  a83. 
GÉTuiiE(la),VI,473;  545, 1733. 
Gétuubiis  (les),  VI,  476,  93. 
Ghirabdrlli    (Jean  -  Baptiste) , 

poëte  italien,  I,  71. 
Ghisi,  pour   Chigi,    VÏII ,    6. 

Voyez  Chigi. 
GiBELUrs  (les),  X,  ia6,  8. 
Gilbbbt,  poète  français.  Analyse 

de  sa  Rodogune,  IV,  5o9-5ii. 
GiBABD  (le  frère),  convers  de  Tor- 
dre des  Chartreux,  VIII,  470. 
GiBONiiB ,  ville  d*£spagne ,  VI, 

358. 
GuuiRioir,  un   des  complices  de 

Cinna,  III,  45i,  1489. 
GiABBioB,  mentionné  dans  Ser^ 

torius^  VI,  407,  io55. 
GiAUQUB,  dieu  marin,  person- 
nage de  la    Toison  é^or,  VI, 

a  a  1-349. 
G1.YCÈRB,  personnage  de  VAn 

driennt   ae  Térence,    I,  Ii5; 

II,  14. 

GoDEAu  (Antoiae),'X,  71,  77. 

GoLDONi,  poëte  italien.  Note  sur 
sa  pièce  intitulée  il  Bugiardo  , 
IV,  373  et  373. 

Goliath,  VIII,  333.  ^ 

GoMBAUT  (de),  X,  474* 

GoxAs  (don),  comte  de  Gormas, 
personnage  du  Cid,  III,  1-34 1  ; 
I,  60;  101  ;  X,  401. 

GoNDEBAUT,  allié  d'Aétius,  men- 
tionné dans  Attila,  VII,  11 5, 

«79- 

GORGOSTB,  V,  395;  3oi. 

GoBHAs   (le  comte  de).    Voyez 

Goifiks  (don). 
Go»,  lesGoTHs,VII,  116,  303; 

149,  1013;  383,  37. 
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GoujoH,  avocat  au  (XMueil  priré 
da  Roi.  Lettre  à  lui  adressée 
par  Gomeilley  X,  433-437- 

Goujoir,  père  du  préoédeot»  X, 

Goulu  (dom  Jean),  général  des 
Feuillants.  Épitapne  latine 
composée  en  son  honneur  par 
Corneille,  X,  3q6. 

Gbagb  (Monsieur  de),  l'érèque  de 
Grasse,  X,  4^y. 

GmlcBs  (les),  I,  147,  76;  VI, 
193,903  et  908;  X,  339,  ii5. 

Gbamxoit  (le  maréchal  de),  X, 
480. 

Gaamxoiit  (l*h6tel  de),  X,  480. 

Ghammoiit  (le  régiment  de),  X, 
^80. 

GaAMOirr  (Armand  de),  comte  de 
Guiche,  X,  269,  364. 

Gbahd  Skigvxub  (le),  II,  44B> 
«71. 

Grassx.  Voyez  Grâce. 

GaATiAir,  mentionné  dans  Pul- 
chérie,  VII,  38i,  3i. 

Gbate  (le  si^e  de).  Un  fils  de 
Corneille  y  est  tué,  X,  5oi. 

Gbec,  les  Gkkgs,  1, 107;  s6a;II, 
11;  118;  III,  408,  54a;  IV, 
a8i  ;  V,  996,  3io;  404;  VI, 
349;  371,  379;  289.  816;  33$, 
1655;  346,  3i5i;VII,  5;  11, 
45;  45,  898;  47,  95i;  56, 
i3o8;  45o;  IX,  53o,  31;  X, 
45o;  455;  5oo. 

Gaàcb  (la),  II,  336;  363,  438; 
369,  566;  371,  631  ;  III,  55s, 
i43o;IV,  437,  176;  V,  3o4; 
VI,  i37,  55;  i38,  78;  i65, 
739;  368,  394;  37 1,366; 373, 
394  et  401  et  419;  375,  478; 
376,  533;  3841670;  391,  863 
et  877  ;  3oi ,  io53  ;  3o5, 1 188  ; 
3io',  1396;  337,  1961  ;  344* 
3109;  347»  3i58;  Vil,  33, 
356;  37,  441  et  458;  46,905 et 
93o  ;  48, 966  ;  56,  i  i85et  1 194; 
57,  i3i9;8o,  i743;93,  3040; 
X,  63,  i5;  306,  167;  5oo. 


Ghutadb,  III,  ii5,  197;  i36, 
538;  145,  706;  170,  1336. 

GrtnottiUes  {Us) ,  comédie  d*A- 
ristophane,  II,  13  ;  V,  3o8. 

Grxmoald,  comte  de  Béoérent, 
personnage  de  Perthmite^  \1, 
i-ioo;  I,  373. 

GaoixB(La place  de),  X,  380, 39$. 

Gaonus  (Hugo),  ambassadeur  de 
Suède,  I,  103;  X,  443.  —  Ha 
mis  sur  la  scène  la  Passion  de 
Jésus-Christ  et  rfaistoLre  de 
Joseph,  III,  4B0. 

GUADALQUITIB  (le),  III,  98. 

GuABnri.  Voyez  Pastor  fido. 

Guelfes  (les),  X,  136,  8. 

Guioés  (/^i),  comédie  d*Aristo- 
pnane,  II,  11. 

GuiREHTE.  Son  hommage  à  Cor- 
neille au  sujet  de  la  Veum, 
I,  38oet38i. 

GdÎrie  (Bobert).  Voyez  Gvn.- 
XAUMB  (Gros-). 

GuBRu  (Hugues).  Voyez  Gauixbr- 
-  Garguiixb. 

GincHB.  Voyez  Gramovt. 

GuirxAUMS  (Robert  Guérîn,  dit 
Gros-), comédien, II,  443,181. 

Guillaume  (saint) ,  duc  <l*A<{iii- 
taine,  VIII,  593. 

GuiLLEH  DE  Castro  (don).  Voyez 
Castro  (don  Guillen  de). 

Guise  (Henri  II  duc  de),  X, 
493.  Sonnet  adressé  npi^  sa 
mort  à  son  neveu  par  Cor- 
neille, X,  183-184. 

Guise  ( Louis- Joseph  dnc  de, 
nereu  du  préoéaent.  Sonnet 
que  lui  adresse  CoRkeille  sor 
la  mort  de  son  onde,  X,  i8a- 
184. 

GuiTET  (Guy  de  flMiwm^^nf  |Je% 
tué  au  passage  du  Rhin,  X, 
371,  371  ;  376,  345. 

GUKDEEERT,    VI,  33,  33;   33.  4l 

et  59;  34,  79;  91,  1639. 
GusMAE  (don  Lope  de),  person- 
nage de  Don  Sanche  ^Arc^m, 
V,  397-494. 
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GvnmAK  d'Altaaachb,  héros  d*aii 
roman  espagnol ,  mentionné 
âtoa  PiUttsiùH^  II,  444,  186. 


H 


HAiHAtrT  (le),  X,  10a,  116;  aS3, 
5;  3i8,  35. 

Haucakhâssb,  VII,  8;  5a,  1096. 

Hahxlat  (Mme  de),  X,  45  a. 

Hauitok,  VI,  5 16,  1068. 

Habaitgitxs,  déplacées  à  la  fin 
d'une  pièce,  lU,  ayg. 

HAmor,  poète  dramatique,  1, 137; 
VI,  46a.  —  Sa  veine  est  plus 
féconde  qne  polie,  I,  i38. 

Hablat  dx  Champtallcit  (Fran- 
çois de),  archevêque  de  Rouen. 
Vers  latins  faits  par  Corneille 
à  son  invitation,  X,  64-7a. 

Hablay  db  Champvaixob  (Fran- 
çois), neveu  du  précédent,  ar- 
chevêque de  Rouen  de  i65i  à 
1671,  puis  archevêque  de  Pa- 
ris, X,  396,  91.  —  Il  décide 
Corneille  i  dédier  au  pape 
Alexandre  VII  sa  traduction  de 
Vlmitation,  VUI,  3. 

Habpibs  (les),  VI,  a48;  3a7, 
I7a5. 

Hatb  (la  ville  de  la),  X,  a8a, 
4a9;  45a;  457. 

Hbbbxu,  les  Hjsbbeux,  VUI, 
a6a,  63;  4^3,  3949;  IX,  45, 
681. 

HicATB,  X,  a36,  i3. 

H^atomptls,  capitale  des  Par- 
thes,  VII,  463,  6. 

Hbinsius  (Daniel),  I,  34;  loa  ; 
ni,479;48o;IV,i33;V,4o9. 

HiLiHB,  femme  de  Ménélas,  I, 
106. 

Hélène ,  tragédie  d*Euripide,  I, 
45;  77;  IV,  417;  V,  i5i. 

Hbliodobb,  évêque  de  Tricca, 
auteur  du  roman  de  Théagène 
et  CharicUty  V,  396;  3o4.  — 
Il  aime  mieux  perdre  son  évê- 


ché  que  son  livra,  X,  43i  et 
43a. 

HiuoDOBi»,  envoyé  pour  piller 
le  temple  de  Jérusalem,  VUI, 
404. 

HeUéy  tragédie  gracque,  I,  67. 

Hbllbspobt  (1*),  V,  539,  607. 

Hbmoh,  fils  de  Créon,  person- 
nage de  VAnttgone  de  Sopho- 
cle, I,  68.  Voyez  JEMon 

HénouviiU  {le  presbytère  tt)^  épi- 
tre  attribuée  k  P.  Corneille, 
X,  345-35a. 

Hbxrt  IV,  roi  de  France,  V,  3 18, 
61;  X,  an,  a6o;  338,  9a. 

HéraetiuSf  empereur  d'Orient^  tra- 
gédie de  Corneille,  V,  ii3- 
a4i  ;  I,  47  ;  63  ;  68  ;  93  ;  io5  ; 
ii5;  119;  lai;  a7a;  a73; 
II,  337;ni,  38a;IV,  417. — 
Eramen  de  la  pièce,  V,  148- 
i54-  —  Applaudissements  qui 
en  ont  suivi  les  représenta- 
tions, V,  141.  —  Sa  représen- 
tation fatigue  et  il  Ta  fallu 
voir  plus  d*une  fois  pour  en 
remporter  une  entière  intelli- 
gence, V,  i54. 

HiaACLius,  fils  de  Tempereur 
Maurice,  personnage  princi- 
pal de  la  pièce  de  ce  nom,  V, 
ii3-a4i;  I,  59;  60;  63  ;  69; 
7^;79;  V,  5o8. 

Hercule,  IV,  4i6;  V,  3i6,  a5; 
VI,  147,  3o6;  Vil,  II,  5o; 
44,  856;  45,  876.  —  Les  00- 
loimes  d^Hcrcule,  III,  a85, 5i. 

Herminib,  dame  d*honneur  de 
Sophonisbe ,  personnage  de 
Sopltoniibe^  VI,  447*549* 

Hermionb,  fille  de  Ménélas  et 
d'Hélène,  î,  106. 

Hbhodb,  roi  de  Judée,  IX, 
Soi,  I.  —  Personnage  de  la 
tragédie  de  Herodes  înfanti' 
cida,  de  Heinsius,  UI,  481. — 
Personnage  de  la  tragédie  de 
Mariane,  de  Tristan,  I,  4^* 

Hbsdih  (la  ville  de),  X,  11 4- 
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Hsfimut  (le  P.).  Sou  Lemctm 
Germamoh'Tkommumy  X,  4^9! 
469  ;  ifiS.  —  Se»  Septuagmtm 
ptUnuÊf  Xf  4^6.  ~  don  Cen- 
tumviraU  judtduM^  X,  4^7*  — 
Dioptra  Hëê€ri^  X,  4^^- 

HBXAMDkrBKS  (▼€»),  V ,  Sog  et  3 10. 

biiAioo  (la  Tille  de),  IX,  i»5. 

HiiBvtAi.xiff,  VIII,  47*»  4364- 
Voyez  JiÉufiàixM. 

HxPFOLTTB,  fiU  de  Thésée,  1, 7*; 
II,  5a5  (▼âr.). 

Hippolyte^  tragédie  de  la  Pine- 
uère,  X,  73« 

H1PPOLTTB9  nom  de  femme,  pei^ 
•onnage  de  ia  GaUrie  du  Pa^ 
laity  n,  i-iia;  11;  i».  — 
Nom  d*un  rôle  de  femme  dam 
leV»  acte  de  C Illusion ^M y  $07- 
5i8.  *-  Nom  de  femme,  men- 
tionné dans  Mêfite,  I,  149, 
II 3;  —  dans  Càtandre^  I,  a65; 
975,  a;  176  (Tar.);  «Si,  100; 
187,  199;  —  dans  U  Menteur^ 
rV,  i83,  783;  —  dans  une 
duînson,  X,  54»  sS. 

HnTtus,  historien,  IV,  aa. 

HoLLAVDK  (la),  IV,  i33;  X,  aSa; 
a58,  97;  378,  365  et  373; 
a85,  5;  a9a,  34;  3a$,  69; 
499*  —  Toile  de  Hollande, 
U,  ai. 

HoLLANDOis  (imprimeurs),  I,  5. 

HoLOPsmini,  HoLOPHaaicB,  VIII, 
485;  IX,  36,  5a8;  37,  536 
et  55i. 

HoMimB,  I,  3a;  33;  VI,  laa,  4a. 

HoMXE-DiBU  (r),  IX,  18,  ao5. 

Hommes  illustres  {les)  de  Cam- 
pion,  X,  137. 

HoMGaoi  (la),  X,  196,  38. 

HoKoam,  sœur  de  Tempenr  Va- 
lentinian,  personnage  à'Jttila^ 
VU,  97.181. 

HoBACR,  poète  latin,  I,  16  ;  19  ; 
a5;  3i-33;  36;  37;  5o;  78; 

79;  97»  ï07f  "7t  >^';  II» 
119;  433;  III,  86;  100;  loi; 

a6o;  a6i;  373;  a74;a7<>;  a77; 


IV,  i3i;a8o;  a8i;  V,  404; 
406;  5o4;  VI,  5;  468;  VU, 
5  ;  X,  485.  —  Fausse  citation, 
I,  3.  -"  Horace  coniÎHidn  avec 
Perse,  V,  3ia  {rar  ).  —  Vers 
imités  d*HoTace,  attribués  à 
Corneille,  X,  356. 

Horace^  tragédie  de  Comeille, 
ra,  a43-358;  I,  4;  6^;  97; 
98;  116;  118;  laa;  IV,  4a4; 

V,  i4;  X,  io3,  10.  —  Exomum 
de  la  pièce,  lU,  a73-a8o  — 
Sa  chute,  lU,  a74  (voyez  la 
note).  —  Le  V*  acte  est  cause 
du  peu  de  satisfaction  que  laisse 
cette  tragédie,  lU,  a79.  — 
Les  Tcrs  d'Horace  ont  qnelane 
chose  de  plus  net  et  de  mous 
guindé  pour  les  pensée  <pie 
ceux  du  CiJ,  UI,  a8i.  —  Ho- 
race représenté  à  Versailles  en 
octobre  1676,  X,  309;  3 11, 3. 

HoRACR,  personnage  principal  de 
la  pièce  de  ce  nom  ;  UI,  a43- 
358;  I,  65;  109;  VI,  laa,  34; 
X,  97,  37;  43a;  44ï. 

HoBACB  (le  vieil),  père  du  pré- 
cédent, personnage  d'Hormce, 
III,  a43-358. 

HoRAcas  (les),  adversaires  do 
Curiaoes,  I,  85  ;  86;  III,  a79. 

Horaces  (  les  ),  autre  titre  de  la 
tragédie  d'Horace^  VI,  464. 

Hôtel  dk  BouaGOGm  (1').  V'oyex 

BoUHGOGaB. 

HuTO  (les),  VI,  3o,  a5i;   VU, 

108  ;  38a,  37. 
Htamibb,  capitale  de  la  Gétnlie, 

VI,  491,  455;  494,  543. 
Hymbh  (le  dieu),  I,  a48  v^*^^-)- 
Htmkitm   G'),  II»  3a4,  35a. — 

Personnage  du  prologue  de  is 
Toison  d'or  y  \l^  a5a-a65. 
Hyianis  pour  chaque  jour  de  la 
semaine,  traduites  en  vers  fran- 
çais par  Comeille,  IX,  440- 
488.  —  Hymnes  propres  du 
temps,  IX,  489-541 . — Hymnes 
propres  des  saints,   IX,  54>- 
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57a.  —  Hymnes  du  ooninuii 
des  saints,  IX,  573'6os.  — 
Hymnes  de  saint  Victor,  IX, 
607-61  s.  —  Hymnes  de  sainte 
Genefiève,  DC,  619-636. 
Htpsifti:!,  reine  de  Lemnos, 
mentionnée  dans  Médée^  II, 
34s>  9  et  s5;  343,  34  —Per- 
sonnage de  la  Touon  ttor^  VI, 
i»i-349. 


I   consonnes,    distingués   des   i 

voyelles,  I,  6. 
I.  Son  emploi,  I,  6. 
Iambiqijes  (Ters),  V,  309  et  3 10. 
IbAbhs  (les),  X,  69,  5i. 
Ic^LUS,  nom«d*e8clavage  de  Mar- 

tian,  personnage  àOthon^  VI, 

IciuB ,  un  des  complices  de  Gnna, 
III,  45 1,  1490. 

Idtb,  fille  de  l'Océan,  VI,  349. 

loiTAGK  (saint), martyr,  VIII,  ai  3. 

Igjtace  db  Lotola  (saint),  VIIJ,  ^ 
3io. 

Ildiohb,  scenr  de  Méroaée,  roi 
de  France,  personnage  à* Attila^ 
VII,  97-181. 

luoiGàTBS  (les),  peuple  de  l*£s* 
pagne  tarraconaise,  VI,  435, 
1485. 

inoiU  (!•),  V,  3i7,  44. 

Illusion  (V)^  comédie  de  Corneille, 
II,  4x~5a7.  —  Examen  de  la 
pièce,  II,  43a  et  433.  —  Son 
succès  au  thé&tre,  II,  43i  et 
43  a.  —  L'auteur,  absent  de 
Faris,  n*a  pu  en  corri^r  les 
épreiires,  II,  43 1*  —  Elle  se 
soutientenoore  au  théâtre  après 
trente  ans,  II,  433. 

IixTBixvs  (les),  VI,  643,  1539. 

Imitation  de  Je'siu-Christ  {\*)^  X.^ 
468.—  Traduite  en  -vers  fran- 
çais par  Corneille,  VIII,  39- 
687.  —  Auteurs  présumés  de 
V Imitation,  VIII,    ia-i5;  X, 


46<H[7a.  — '  BGse  envers  latins 
par  Thomas  Mesler,  bénédic- 
tin (1649).  VHI,  17. 

IwTATioHs.  Voyez  Tbaducsiobs. 

brDB(l'),  IX,  ai5,  11. 

IsBBs  (les),  y,  x3a  ;  VIII,  45a. 

Ihdibilis,  prince  des  Ilergètes, 
mentionné  dans  Sertoriu*^  VI , 
38i,  43i. 

Ihpaiitb  (r)y  personnage  du  Cid, 
Voyez  Ubbaqub  (dona). 

Ittfortiat  (r),  ly,  i58,  3*7. 

Ibfobtcjub.  Aristote  ne  vent  pas 
qu'un  homme  tout  à  lait  1»* 
nocent  y  tombe  ;  il  ne  veut 
pas  non  plus  qu'an  très-mé- 
chant y  tombe,  l,  63. 

Ibbocehts  (les  saints).  Tragédie 
d'Heinsius  sur  leur  martyre, 
III,  480. 

Ibo,  VI,  345. 

Ibsgbiftioiis  ,  mises  au-dessous 
des  estampes  qui  représentent 
les  glorieuses  actions  de  Louis 
XIII,  X,  104-1 15  ;  —  de  deux 
fontaines  de  Paris,  X,   343- 

a44- 
/on,  tragédie  d'Euripide,  I,  77. 

Iphicbats,  Tieillard  de  Connthe, 

personnage  d'û£^i/w,  VI,  loi- 

319. 
IpHioionK ,  fille  d'Agamemnon  , 

1,67;  IV,  417. 
Iphigénie  in  Tauris,  tragédie  d*EQ- 

ripide,  1,    45;   77;  las;  IV, 

417; V, i5i. 
Irum,   argonaute,   personnage 

de  û  Touon  «Cor^  VI,    331- 

349- 

laiBB ,  soBur  de  Léon ,  person- 
nage de  Ptdehérie^  VII,  371- 
453. 

Ibi«,  personnage  de  ia  Toison  d'or, 
VI,  aai-349.       • 

Ibis,  nom  de  femme,  désignant 

Srobablement  la  comédienne 
u  Parc,  X,  x4o,  la;  i63,  i; 
167,  i3;  168,  7;  333,  3.  — 
Élégie  sar  son    départ  qui  a 
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été  attribua  à  Piore  Corneille, 
nuds  est  de  Thomas,  X^  363. 
—  Derniers  vers  de  Goineille 
à  Iris,  X,  387. 

TsABKi  T.B,  personnage  de  tlHu" 
fioji,  II,  4>^'^97  —  Person- 
nage au.  Menteur^  IV,  117-^73. 

Uakojjk,  reine  de  Castille,  per- 
sonnage de  Don  Sanche  d^ArU' 
gon.l,  44;  V,  397-494. 

Isâîs,  VIII,  5i;  7$;  457.  —  Pas- 
sage de  lui  traduit  par  Cor- 
ntîUe,  y III,  369,  191. 

lsLA]nn(r),  II,  457,  46a. 

IsKiiTE,  fille  d*€Bdipe,  VI,  140, 
146  et  i53;  141,  161;  i59, 
574. 

IsBARL,  IX,  i4i  3o6  et  3i3;  37, 
355  et  371;  95,  34;  107,  3; 
119,  i4;  133;  145,  57;  i83, 
i3;  i85,  7;  193;  197,  30; 
307,  37;  319,  39;  335,  34; 
33o;  335,  39;  337,  18;  a38; 
3ii,  7;  333,  i3;  557,  10.  ^ 
Les  uls  ou  enfants  d'Israël 
VIU,  444;  454.  3995;  363, 
73  ;  IX,  i5o;  317,  81.  — Les 
trois  enfants  d'Israël  dans  la 
fournaise,  VIII,  444*  "^  La 
maison  d'Israël,  IX,  3i5,  65; 
3 16.  —  Le  sang  d'Israël^  IX, 
i85,  i4*  —  lie  Seigneur  Dieu 
d'Israël,  IX,  i56;  193,  3- 

IssBL.  Voyez  Yssel. 

IsTHMx  DBCoBiirrHB(r],  II,  353, 

371. 

ItaukCI*),  n,  199,  i4o5;  3i4, 
76;  III,  339,  i3o7;  389,  109; 
45o,  1470;  458,  1678;  IV, 
43,  393  ;  71 ,  io65  ;  194  , 
1039  ;  391  ,  48  ;  3i5,  475 
tvar.);  346,  1097;  V,  3i6,  6; 
587,  1738;  VI,  61,  978;  375, 
366;  377,  334;  410,  ii38; 
463;  Vit,  117,  333;  X,  110, 
60. 

ItAUBH,  les  Italiens,  I,  107; 
Vm,  i3;  18;  X,  463.  —  Ils 
affeotem  l'agnition,  I,  71- 


Italcdi  (1*),  la  langue  italienne, 
m,  83. 

Itbt.  Voyez  YvBT. 

Ibiov,  I,  3i;  335,  1359;  U, 
409,  1387;  4i5,  i534;  VU, 
353,  1669;  357,  1779. 


J.  Son  emploi,  I,  6. 

Jaca  ,  forteresse  d'Aragon ,  V  , 
4i3. 

Jacob,  IX,  18,  191;  36,  353; 
67,  ^,  133;  170;  171,  4; 
318;  33i,  3;  3i3,  38.  —  Le 
Dieu  de  Jacob,  IX,  3 13.  — 
Les  fils  de  Jacob,  IX,  i5i, 
5i;  335, 33.  —  La  maison  de 
Jacob,  IX,  3io  ;  3ii,  4- 

jACx>Biir  (religieux),  VIII,  3 1 3. 

Jacqubs  (saint),  ermite,  \^HI, 
534. 

Jaffa,  Tille  de  la  Palestine,  V, 
Box. 

Janb,  nom  de  femme,  X,  46,  i. 

Jahus  (les  portes  de),  III,  409, 
554. 

Japoh  (le),  II,  44^1367;  X,  354, 
3i. 

Jasoit,  cbef  des  argonautes,  I, 
.30;  X,  4^0.  —  Personnage  de 
la  tragédie  de  Médée^  II,  337- 
419  ;  I,  46;  106  ;  rV,  4a3.  — 
Personnage  de  ia  Toison  tTor, 
VI,  331-349-  —  Personnage 
de  la  Médee  de  Sénèqu<r,  I, 
3i;  IV,  383. 

Jasoit,  jurisconsulte,  IV,  i58, 
338. 

Jaya,  X,  354,  3i. 

Jeak  (saint)  révangétiste,  VIII, 
383,  3535  ;  IX,  47»  735.  — 
Passages  de  son  Évangile  tra- 
duits par  Corneille,  VUI,  178, 
43-49;  314,  760;  395,  3776- 
3778;  680,  3oi83-3o86. 

Jbak-Baptistb  (saint),  VIII, 
539.   —  Sa  mort  sujet  d*uoe 
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tragédie  de  Buchanan,  III, 
480.  —  Hymneft  pour  la  nati- 
vité   de  saint  Jean-Bàptitte  » 

IX,  543548. 

JBAii-CAi.TBm    (saint),    VIII, 

399- 
Jbaii  d'Autriche,  don  Juan,  X, 

167,  a33. 
Jk/lh  Paih-Mollet   (la   rue),   à 

Rouen,  X,  43^* 
JspBri.  Son  histoire  mise  en  tra- 
gédie par  Buchanan,  III ,  480. 
JsaBMix,  A,  448. 
Jiaico.  Voyez  Hisaico. 
Jim6ifB  (saint),  VIU,  48. 
JsBUSAiJïM,  V,    3o3;  Vni,  5i; 

47a,  4364;   IX,  ia3;    i55; 

184;    187;    194;    197,    5; 

ai7,  i;  164;  371,  87;   a7a; 

598,1. 

JSSCB,  IX,  98,  375. 

JAsus-Christ,  III,  476;  479; 
480;  VIII,  i;  16;  la;  37;  39; 
3o,  5;  48,  3o8;  8a,  884;  90, 
ioa6  et  note  3;  ii5,  1491; 
145,  3o85;  148,  ai55  ;  169, 
3568  ;  177,33;  179,67;  i8i, 
117;  184,  i83  ;  309,  664; 
3IO,  680  et  687;  3i3,  751  et 
note  I  ;  3i5,  784  et  794  ;  3i6, 
804;  317,  833  et  839  et  840  ; 
3i8,  854  et  855  ;  333,  1143  ; 
337, titre  et  i353;338,  1383; 
339,  1393  ;  340,  i3i3  ;  34a, 
1348  et  i358;  349,  i5ii; 
35o,  i53i  ;  353,  1601  ;  355, 
1639;  359,  titre  et  note  i; 
a8i,  436;  383,  479;  389; 
395,  745;  3i3;  338;  35i, 
titre  et  note  i;  368;  371;  384; 
413;   4i5;   434,    3563;   475; 

477;  479 1  4514  ;  5o3;  537, 
5686  ;  553,  6043  ;  553,  titre 
et  note  i  ;  557  »  5oa6  ;  558; 
58o ,  titre  et  note  i  ;  590 , 
546;  594,  319;  599;  611, 
683  ;  616,  784;  635,  titre  et 
note  3;  643,  titre;  653,  i544; 
654;  659,  t><^;  664,  titre  et 


note  I  ;  678 ,  titre;  677,  titre  ; 
IX,  8,  13;  17,  178;  19,  338; 
37,  358;  33,  477  ;  161;  i63; 

177;   187;  189;  199;  309,  333, 

33  ;  337  ;  339  ;  s39  ;  341  ; 
389;  391;  399;  319;  331,  18  ; 
335,  10;  337;  339;  341;  4^1) 
34;  463,  18;  464,  33;  466, 
18;  468;  18;  473»  18;  473, 
4;  475,  30;  480,  18;  481, 
33;  484,  18;  493»  4;  494,  i; 
496,  3;  5oo,  II  et  13;  Soi, 
3;  5o6,  7;  5o8,  i;  5x6,4; 
5i8,  31  ;  538,  39;  539,  i5  ; 
538,  6;  549,  17;  553,  i3  ; 
556,  titre  et  i  ;  558 ,  i  ;  56o , 
30;  56i,  I  ;  565,  33  ;  570,  39; 
576,  II  et  17;  585,  17;  590, 

St  y  ^93,    I  ;  635,   33. 

Jbux  (les),  VI,  393,  90a;  X, 
339,  ii5. 

Job,  VIII,  78;  79,  833;  337, 
io5i.  —  Passage  de  lui  tra- 
duit par  Corneille,  VHI,  337, 
io5i-io54*  —  Le  livre  oe 
Job,  Vm,  636,  1173.  —  Le 
sonnet  de  Job,  X,  i35. 

JoBBLins  (les),  partisans  du  son- 
net de  Job,  X,  136,  5. 

JocASTB,  reine  de  Thèbes,  femme 
et  mère  d*OEdipe,  personnage 
à*OEMpe ,  VI,  101-319;  I, 
63;  VI,  35o;  X,  483. 

JoOBLKT,  comédien,  IV,  3o4, 
381  ;  333,  836. 

Joël,  IX,  53o,  3i. 

Jopps,  ville  de  Syrie,  V,  3oi; 
3o3. 

JosAPHAT,  roi  des  Indes,  Vm, 
453. 

Joseph,  fils  de  Jacob,  VIII,  303; 
374.  -  Son  histoire  mise  en 
tragédie  par  Grotius,  III,  480. 

Joseph  (saint),  VIII,  53 1. 

JosÉPHB ,  historien ,  IV ,  418; 
4ao- 

JosuB,  vm,  454f  3995. 

JouB  (unité  de).  Voyez  Ubitb  de 
temps  ou  de  jour. 
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Jou]iDAiK(le),  JXf  3iiy  II  ;  3x3, 

19- 
JoTm  ($aint),  VIII,  659, 

JuAH  (aon)    d*Aatriohe.    Voyez 

JsAïf  d'Autriche. 
JuBAy  roi  de  Mauritanie^  IV,  47, 

473  ;  56,  686. 

JUOA,  IX,  IITy  33. 

Judée  (la),  Vu,  200;  949,  ioi5  ; 
969,  1640;  IX,  175,  3;  935, 
91  ;  5ii,  5  ;  383,  44. 

Judith,  Vm,  485  ;  IX,  36,  599 
et  53 1  ;  37,  55 1. 

JuGcaTiix,Jugurtha,X,  959,  io5. 

Juif,  let  Juin,  Vm,  434>  3563; 
469,  4i5i;  475  ;  IX,  4i,  619; 
53o,  95;  53i,  11;  553,  ii. 

JuLS,  Jules  Osar,  VI,  61 4t  879. 

JuiaiK,  dame  romaine,  personnage 
d'Horace,  Œ,  943-358  ;  1, 109. 

Julie,  fille  d'Auguste,  meutioimée 
dans  CinftQf  III,  41  >»  ^^^  > 
455,  1589. 

JuuE  DE  Rambouillet.  Sa  Guir^ 
loMfe^'Kf  10;  8a-85.  —  Trois 
autres  pièces  de  sa  Guirlande 
attribuées  k  Corneille,  X,  344; 
345. 

JuBOK,  II,  379,  640.  —  Person- 
nage d*>^m/rom^r/«,  V,'943-396. 
—  Personnage  de  /a  Toison 
d'or,  VI,  991-349* 

Jupiter,  I,  75  ;  II,  386,  995  ; 
448,  976  ;  IV,  70,  io39  ;  IX, 
610,  17;  X,  937,  99;  443t*  — 
Personnage  à^jlndromèdt,  V, 
943-396.  —  Personnage  de  la 
Toison  «Cor,  VI,  991-349*  — 
Personnage  de  Psjehé^  VII, 
977-370. 

Justin  (saint),  VIII,  998. 

JusTiB,  historien  Litîn,  IV,  417- 
4^9  ;  V,  5o5.  —Extrait  de  son 
trente-quatrième  livre,  conte- 
nant le  sujet  de  Nicomèdt,  V, 
5o9  et  5o3. 

JutniiE,  fille  de  Martian,  per- 
sonnage de  PulchérUf  Vil, 
371-453. 


JuTÉBAi.,  pote  latin,  V,  41 5. 
JuTBBBL  (de),  aateur  du  romaD 
de  Dom  Pelage,  V,  414. 


Kempiv  (la  place  de),  X,  980, 

395. 
KHosEKBOUBa  (le  fort   de),  X, 

978,  375. 


L   double  supprimée  dans 
tains  roots,  I,  net  19.  — Deux 

Srononciations  pour  U  cioabie 
,1,11. 

Lacus,  préfet  du  prétoire,  per- 
sonnage d*OrAoA,  VI,  564-657. 

Ljelie,  Lélius,  III.  96  t.  Votcz 
Lélius. 

Laïus,  pèred*C£dipe,I,  69;  VI, 
197;  198;  i3o;  i34;  i38, 106; 
i53,  434»  i58,  548;  159, S81 
et  591  ;  179,  877  et  899;  178, 
ioi5; 181,  io83;  184,  1186; 
187,  1945;  191,  i35i;  193, 
i394  et  1396  et  1404;    195, 

1434;  i9<>»   i47<>»  «97»  U9» 
et  i5o9;  198,  1596;  199,  i5So 

et   i554  ;   900,   i589;   901, 

i6oa;  911,  t8i4;  9i9,  i85o; 

919,  9004. 
Lambbbt,  musicien,  X,  i53. 
Lambot,  général  de  Tempcrear 

Ferdinand  III,  IV,  159»  336. 
Labit,  X,  ^%\, 

Laodice,  reine  d'Arménie ,  per- 
sonnage de  yieomède,  V,  49$- 

593. 
Laohice,  personnage    de    Rodo^ 

gune,    IV,    397-511;   I,iii; 

191  ;V,  148. 
Labb  (don   Manrique   de),  per^ 

sonnage  de  Don  Sanche  d'Jrm- 

gon,  V,  397-494. 
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Lâtih  (le),  la  langue  latin«y  IV, 
i5;  VIU,  i4;i9. 

Latiks  n^,I,  afia;  II,  117  ;IV, 
i3i;  Ia,  53o,  ai;  X,  63, 
16;  5oo. 

Latikbs  (œuvres)  de  Corneille: 
excuse  à  rarcheréque  de 
Rouen,  X,  64-73  ;  —  traduo- 
don  en  vers  latms  de  ses  pro- 

Sres  stances  sur  la   conquête 
e  la  Franche-Comté,  X,  aa5; 

—  vers  latins  présentés  au  Roi 
à  son  retour  de  la  guerre 
d'Hollande,  en  167a,  X,  a49» 

—  distiaue  latin  sur  les  con- 
quêtes ae  167  a ,  attribué  à 
Corneille ,  X,    385  ;  —  épita- 

She  latine  du  P.    Goulu,  X, 
96. 
Latuius,  roi  des  Latins,  X^  63, 

i5. 
Latiitm  (le),  X,  45o. 
Lauitot  (de),  X,  47^' 
Laurb   de    Noves,  X,  147»   60 

et  6a. 
Laurkhs  (saint),  VHI,  aao;  a  a  a, 

935. 
Laurbns    db  SuaiAKO   (le  P.), 

VIU,  3a3. 
Lazare  (le),  saint  Lazare,  VIII, 

434,  3566. 
Lazariixe  dbToraibs,  héros  d*un 

roman    espagnol,    II,    444» 

i85. 
Lklius,    lieutenant   de  Scipion, 

consul   de   Rome,  personnage 

de  Sophonisbe^    VI,  447~549- 

Voyez  Ljujb. 

EiDfos  (Vile  de),  II,  34^,    a5  ; 

343,  33;  VI,  a48;   a5a;   394, 

940;  395,  943  ;  3io,   1395  et 

i3o3;  3i7,  i458;  345,  .ai34; 

348,  aaoé. 
LiffAS,   un    des    complices    de 

Cinna,  III,  45 1,  i490- 
LkBKS  (la  bataille  de),  X,  37, 35 a. 
LÉoir,  amant   de  Pulchérie,  per- 
sonnage  de    Pulcftérie ,   VII , 

371-453. 


UoircB,  nom  du  fils  de  la  gou- 
vernante d'Héfaoliut  et  de 
Mardan ,  et  nom  supposé  de 
Martian,  V,  ii3-a4i* 

Léoror,  personnage  du  Cidj  III, 
i-a4i;  483;  I,  ii5. 

LéoROR,  reine  d'Aragon,  pcraoïH 
nage  de  Dom  Sanene  itjira^n, 

V,  397-494  ;  I,  44- 

LÉoRTiRB,  dame  de  Constantino- 
pie,  personnage  à'HéraclUts^ 
Y,  ii3a4i;  I,  119;  xai. 

LÉOPOLD  I«',  empereur  d'Allema- 
gne, X,  3o6,  5i. 

LéoTTCuiDB,  fils  d'Agis ,  roi  de 
Sparte,  VII,  47,  961. 

LÉPiDB,  un  des  triumvirs,  II, 
411,  598;  437,  laoa;  457, 
i658.  —  Personnage  de  Pom- 
pét,  IV,  i-ii5. 

Ijepide,  tribun  romain,  person- 
nage de  SophonUbe ,  VI,  447- 
549. 

LbtbÛbr  (Jean),  grand  rappor- 
teur de  France,  A,  433  et  434; 
436. 

Lbtelibr,  curé  de  Louviers,  X, 
435. 

Letelier  (Nicolas),  X,  435. 

Letué  (le  fleuve),  I,  aaa  (var.). 

Lbugo-^thiopbs,  peuples  a  Afri- 
que, V,  3o4. 

Leuctres,  en  Béotie,  I,  55  ;  V, 
406. 

Lrvart  (le),  VII,  ao4,  88. 

Leyoer  (la  ville  de),  Leyde,  IV, 
134. 

LlAZSOR  DBS  SCàRBS  ,  I,  3;    lOI  et 

suiv. 
LiARCOUR  (Roger  du  Plessis  de). 
Épitre  dédicatoire,  à  lui  adres- 
sée, de  la  comédie  de  3îéiUe^ 

I,  i34. 

LiARCOiTR  (Jeanne  de  Schom- 
berg,  dame  de),  femme  du 
précédent.  Épitre  dédicatoire, 
k  elle  adressée,  de  la  GaUrimdu 
Palais j  II,  lo. 

LiBAR  (le),  IX,  ia5. 
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LlBBAIBB    DtT    PaI^II    (le),    pCT- 

toimage  de  ia  Galerie  du  Pa^ 

iûUj    Ily     I-II3. 

Lno  (unité  de).  Voyez  Uani 

de  lieu. 
LiGDAMOVy  personnage  d'une  tn- 

gi-ooméaie  de  Scadéry,  X ,  $7, 

I.  Voyez  Ltodamok. 
lÀgdamon   et    lûdUu ,    tragi*co- 

médie  de  Scudéry ,  X,  57  ;  401 . 

LiGins  (la),  Xy  an,  a6i. 

Lille  (la  Ttlte  de),  X,  ao5,  i63. 

LivciaB  DV  Palais  (la),  person- 
nage de   ia  GaUrie  du  Palais^ 

II,  t-iia. 

LmoPB,  nymphe,  personnage 
à^Ândromède^  V,  «43-396. 

Lisis,  personnage  de  MféUte^  I, 
ia3-a53. 

LiSTOR,  personnage  de  la  Veupe^ 
I,  371-500. 

LiTB  (Tite),  in,  a58;  VI,  464; 
466;  X,  44 !•  —  Extrait  du 
lÎYre  \^  (chapitres  xxin-xxvi) 
de  ton  Histoire  romaine,  conte- 
nant le  sujet  de  la  tragédie 
d* Horace f  III,  96a-a7a. 

Lnm,  impératrice,  personnage 
de  Ciana,  III,  3S9-46a  ;  I,  44; 

47- 
Loi&B  (la),  VII,   117,  aa6;  X, 

106,  7. 
LoMBAnom  (la),  VI,  aa,  3i  ;  a3, 

63;  3a,  3oo;  99,  i83i. 
I<OHBABDS  (les),  VI,  i;  6;  ao. 
LoBGUBTiLLB  (Henri  II  duc  de), 

VIII,  6.  —  Épître  dédicatoire, 

à  lui  adressée,  de  la  tragédie 

de  Cùtandre,  I,  a59. 
Ix>ifOUBviLLX  (le  duc  de),  fils  du 

«recèdent,  tué  au  passage  du 
Ihin,  X,  97, 3 46. Voyez  Saut- 
Paul. 
LoHGUBTiLLs  (la  duchesse  de), 

VIII,  6;  X,  ao8,  a  10. 
LopB,   IV,    a  79.    Voyez  Vbga 

{hape  de). 
Ix>PB  DB  GusMAH  (dou).   Voycz 
GusMAir  (don  Lope  de) . 


LoBBAm  (la\  X,  a53,  5. 
LoTHAiBB    (l*empereor) ,    VllI , 

537. 
Louanges  de  la  sainte  f^ierge  {les) 

de  saint  Bcmarenture,  tndaites 

en  vers  français  par  Corneille, 

IX  1-53. 
Louis  (saint),  roi   de   Pranee, 

Vm,  343;  X,  an,  a5i. 
Louis  XI ,  roi  de  France,  VIII, 

4aa. 
Louis  XII,  roi  de  Fmnoe,  X, 

39,  8. 
Louis  XIII ,  roi   de  France,  II, 

599,  1657  ;  m,  479  ;  rV,4i9; 

V,  3i8,6i;X,  39,8;  64:69, 
41;  70,57;  i35,  9;  338,  94; 
433;  435;  436.  —  Sonnet  de 
Corneille  sur  sa  mort,  X,  87 
et  88.  —  Pièce  de  tcts  intitulée 
Us  Triomphes  de  Louis  le  Juste^ 
X,  io4-ii5. 

Louis  XIV,  roi  de  France,  I,  47; 
m,  479;  IV,  11;  19;  V,  3i6, 
3o;  319,  79;  VI,  193,  67; 
196;  IX,  63  <'t  64;  71;  X, 
i53,  6  ;  939,  9;  3i8,  49  ;  3ao, 
76;  393,  10  et  i3  ;  397,  19; 
398,  43;  33o,  77;  333,  5; 
335,  19;  339,  io3;  5oi;  5oa. 
— Il  a  fait  recevoir  à  Corneille, 
au  sujet  ^OEdipe,  de  véritables 
et  solides  marques  de  son  ap- 
prohation,  VI,  196;  199.  — 
La  tragédie  d* Andromède  a  été 
entreprise  par  son  commande- 
ment, V,  959.  —  La  Toison 
d*or  a  été  composée  pour  la 
réjouissance  publique  célébrer 
à  l'occasion  de  son  mariage, 

VI,  93o;  953  et  954;  *^>« 
174  et  175.  —  Vers  sur  Ini  ou 
adressés  à  lui  par  Corneille  : 
pour  obtenir  la  confirmation 
des  lettres  de  noblesse  accor- 
dées à  son  père,  X,  i35  et 
i36;  —  pour  le  remercier  de 
la  pension  accordée  an  poète 
en  i663,  X,  175-181  ;  —  pour 
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le  rétabliiBeoicnt  du  payement 
de  cette  pension,  X,  i85;  -* 
sur  son  retour  de  Flandre,  X, 
1 86- 191  ;  —  sur  les  victoires 
de  1667,  X,  193-917;  9x8  et 
919  ;  —>  sur  la  conquête  de  la 
Franche-Comté,  X,  993-996; 

—  sur  son  départ  pour  Tar- 
mée  en  1679,  A,  947  et  948  ; 

—  à  son  retour  de  la  guerre 
d'Hollande  en  1679,  X,  949- 
95x  ;  ^  sur  les  victoires  rem- 

Sortées  en  Hollande  en  1679, 
],    959-983;  —  sur  la  prise 
de  Mastricht,  X,  985  et  986  ; 

—  sur  sa  libéralité  envers  les 
marchands  de  la  ville  de  Pa- 
ris, X,  987-998;  —  sur  son 
départ  pour  Tarmée  en  1676, 
X,  9Q9-3o3  ;  —  sur  sa  campa- 
gne de  1676,  X,  3o4-3o7  ;  — 
placet  pour  obtenir  un  béné- 
fice à  son  fils  Thomas,  X, 
3o8  ;  -*  sur  Cinna ,  Pompée  , 
Horace  f  etc.,  qu^il  a  fait  re- 
présenter devant  lui  à  Ver- 
sailles, X,  3o9-3i4;  —  sur 
ses  victoires  en  1677,  X,  399- 
395  ;  —  sur  la  paix  de  1678, 
X,  396-33o. 

Louis,Dauphin  ,filsdeLouis  XTV, 
IX, 64;  71  ;X»  916,  335;399, 
63.  —  Vers  sur  son  mariage, 

X,  334-339. 

Louvixas,  X,  435. 

LoirvBX  (le),  X,  944»  9;  3oi, 
94;  3i8,  $9;  401. 

Lot  (de),  professeur  en  TUni- 
▼ersité  de  Paris.  Vers  que  lui 
adresse  Corneille  sur  son  pa- 
négyrique dePomponede  Bel- 
lièvre,  X,  i3i. 

Luc  (saint) .  Passages  de  son  Évan- 
gile traduits,  VIII,  ii3,  i454- 
14^7;  17^»  i;  Mi»  i34i-i346; 
698,  1017  et  1018;  679,  9069- 

9064  • 
LucAw,   poète  latin,   II,  339; 
IIÏ,  87;  IV,  19;  14  ;  l5;  91- 


99;  93;  34;  i3i;  i3a;  X,  449- 
—  Épitaphe  de  Pompée ,  tirée 
du  livre  IX,  vers  190-914,  de 
nPkarsakf  IV,  15-17.— Pu- 
sages  de  la  PhartoU  imités  par 
Corneille  dans  la  tragédie  de 
Pompée^  et  signalés  parlui,  FV, 
103-109.  —  yt!T%  vnàxèà  de 
Lucain,  attribués  à  Gomeille, 
X,  355. 

LtJCAS  (Jean),  jésn^.  Imiution 
par  Corneille  de  ses  vers  la- 
tins sur  le  départ  du  Roi  pour 
Tarmée  en  1679,  X,  999, 
3o3. 

Lucas,  X,  481. 

LuGiB  (sainte),  VHI,  477. 

LcciPERy  VIU,  57.  Voyez  Phos- 

PHORB. 

LucRÈCB,  personnage  du  Men^ 
Uur,  IV,  117-973;  1,98;  IV, 
i38  ;  975-395,  989  ;  3o5 ,  993  ; 
390, 6o3; 394, 675  ;  37 1, i553. 

Lura  (don  Aivare  de),  person- 
nage de  Don  Sanche  d'Aragon^ 
V,  397. 

LusiTAKiB  (la),  VI,  364;  387, 
609;  494,  i465;  441  f  i83o; 
601,  607;  691,  io85. 

LusiTAifiufs^les),  VI,359;  368, 
78;  X,  499. 

LuTHBa,  X,  338,  98. 

LuxBicBOUHG  (la  tille  de),  X, 
307,  71. 

Ltcahtb,  personnage  de  la  Place 
Royale^  H,  ai5-3oi.  —  Per- 
sonnage de  Théodore  y  V,  i- 
III. 

Lycas,  personnage  de  la  Fewf^ 
I,  371-500.  —  Personnage  du 
Menteur^  IV,  117-973. 

Lycastb,  personnage  de  CUiatt' 
dre,  I,  955-369. 

Ltcus,  VI,  194,  411. 

Lygdamon ,  tragi-comédie  de 
Scudéry,  X,  ^o\.  Voyez  lÀg- 
damon, 

Lyov  (la  ville  de),  l,  iso;  IV, 
988;  989,4;    999,    81;  993, 
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io3;3i4f  449;  3S^9  1*^7» 
368,  1507;  VII,  a46,  1097. 

Ltiardeb,  fameux  capitaine  de 
Sparte,  personnage  aAgésUas^ 
Vn,  1-95. 

LTaaHDBX,  personnage  de  la  Ga^ 
Urie  du  Palais,  II,  i-iis;  X, 
68,  a8. — Nom  d'homme  men- 
tionné dans  la  Feuvt^  I,  408, 
183. 

Ltsaaqdk,  personnage  de  CIp- 
tondre,  I,  355-369. 

Lth,  personnage  de  la  Suite  du 
Menteur,  IV,  975-395.—  Per- 
sonnage de  r Illusion,  11,  431- 
5*7. 

Ltsis,  nom  d*homme,  person- 
nage de  la  Place  Royaie,  II, 
ai5-3ox. 


M 


Macbdoihb    (la),    III,    434, 

ii33. 
MAciDonnirs  (les),   III,  408, 

541. 

Mâgbh  (Clodias),  Romain  men- 
tionné dans  Othon,  VI,  577, 
5). 

Machabées  (le  li-vre  des),  IV, 
418;  4ao. 

Maghabbss  (la  mère  des),  VIII, 

491- 

MaCHUB  (la)  comme  dénoue- 
ment de  la  tragédie,  I,  xo5 
et  106. 

BfADKLAniB  (la).  Voyez  Mads- 
utiirs  (sainte  Bfarie-). 

MânKimwa  (sainte  Marie»},  VIII, 
61;  90;  ai3,  758;  IX,  553, 
a;  554,  ai;  555,  4- —  Ap- 
pelle seulement  la  sainte  pé- 
cheresse, VIII,  644,  1334. 

—  Hymnes  pour  sa  fête,  IX , 

55a-556. 
BfADRiD  (la  ville  de),  III,  473. 
Madugaux,  X,  35;  45;  61;  8a; 

83;  85;  i5o;  i5a;  i54. 


MABtrBicifT.  Voyez  Mastbxc. 

MAaDBBocBG  (la  Tille  de),  Vm, 
618. 

Magkoh,  poète  tragique.  Sa  mort, 
X,  4g5  et  496. 

Maxbbt  (Jean),  poète  drama- 
tique, VI,  460;  463  et  464; 
466.  —  Son  hommage  à  Cor» 
neille  au  sujet  de  la  Wempe, 
I,  38o. 

Maisompobt  (Elisabeth  d'Estam- 
pes, baronne  de  la).  Épitre 
dédicatoire,  à  elle  adressée, 
de  la  comédie  de  Ut  Feupe^  I, 
375. 

Maxachib  (saint),  VIII,  61 3. 

Malhbbbb,  I,  i36. 

Mabdabb,  sœur  de  Spitridate, 
personnage  d'jigésilas^  ^'^1 
1-95. 

Maudanb,  mentionnée  dans  5»- 
réna,  VII,  475,  «77  et  a86; 
476,  317  et  3a9;  477,  344» 

495»  775;  499»  ^7»î  507, 
1070;  5io, it4a; 5i6, ia83; 
519, 1374  ;  5a3, 1470  et  1473 
et  i483;  5a4,  149a  et  i5o6; 
5a9,  i6ai;  533,  1705. 

Mabdobius  ,  frère  d* Indibilis , 
prince  des  Ilergètes,  men- 
tionné dans  Sertorius,  VI,  38i, 
43i. 

MAB1.1B  ,  Hanlius ,  III ,  566 , 
1703. 

Maklius  ,  Romain  menticHané 
dans  Sertoriusy  VI,  439,  1807. 

Mah RiQiTB  DB  Labb  (dou) .  Voycx 
Labb  (don  Manrique  de). 

Mabto,  nymphe,  X,  11  a,  7a. 

Mabtoub  (la  Tille  de),  X,  69, 
5a. 

Mabais  (le),  quartier  de  Paris, 
II»  57,  7^8;  76,  io85. 

Mabau  (le  tbéàtre  royal  du),  W, 
a3o;  X,  483  ;  493  ;  494  ;  495- 

Mabais  (la  troupe  de  comédiem 
du),  IV,  a86;  388  (var.). — 
Elle  représente  Œdipe,  VI, 
a3o. 
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Marbbuv  (de).  Son  hommage  à 
Comellie  au  tnjet  de  la  fleuve, 
I,  389. 

Màbcrl.  Son  bommage  à  Cor- 
neille an  sujet  de  ia  Veu»e^ 
I,  391. 

Marcel  y  un  des  conjurés  de 
Cinua,  III,  4^1»  i49o. 

Mabckt.i.k  (sainte),  VIII,  48. 

Ma&cbllb,  femme  de  Valens, 
gouverneur  d'Antioche,  per- 
sonnage de  Théodase^  V,  i- 
III. 

Marcblun,  frère  de  Marcelle 
dans  Théodose ,  V.  1 8,  aa  et  39. 

MARCRixnr,  auteur  a*une  chroni- 
que, VII,    104. 

MARcar  (le  comte  de) ,  X ,  307, 
196. 

Mabdochbe,  VIII,  571;  IX,  41» 
618. 

Marxscbal.  Vers  de  Corneille 
sur  sa  tragi-comédie  de  la 
Sœur  valeureuse  j  X,  6  a  et  63. 

Mabuob  (le)  n^est  point  un 
achèvement  nécessaire  pour  la 
tragédie  heureuse,  m  même 
pour   la   comédie,   I,    a6   et 

a?- 
Mariaha,  historien  espagnol,  III, 

81.  —  Extrait  de  son  Histoire 

d'Espagne^  III,  79. 

MARiAini,  femme  au  roi  Hérode, 
m,  480. 

Mariane  (/s),  tragédie  de  Tristan, 
I,  48;  VI,  46a. 

Marie  (la  vierge),  IX,  161;  i63; 
167;  17$;  177;  179;  187; 
191;  aoi;  an;  aa7;  a3i;  a4i; 
339.  Voyez  Vierge  (la  sainte). 

Marie  (sainte),  nièce  de  saint 
Abraham,  VIII,  440. 

Mabie-Abbe-Christuib- Victoire 
de  Bavière,  femme  du  Dau- 
phin fils  de  Louis  XTV,  X, 
338,  88. 

Mae»-Thérèse,  reine  de  France. 
—  Corneille  lui  dédie  sa  tra- 
duction de  COffUe  de  la  sainie 


f^erge,  IX,  63-65;  71. —  Vers 
que  lui  adresse  Corneille,  X, 
i53. 

BfARiK  (le  cavalier),  II,  aa, 
100. 

Marius,  m,  410,  583;  VI, 
364;  366,  a6  et  37;  386, 
570;  399,  856;  A,  ai4, 
3o6. 

Marius  (le  jeune),  VI,  4a4, 
1455. 

Marotte  (Mlle),  comédienne,  X, 
493. 

Mars,  II,  34a,  a5;  36i,  416^ 
37a,  641;  447,  a43;  449, 
a8i;  III,  114,  179;  167, 
II 58;  IV,  45o,  489;  59,  744; 
V,  159,  63;  VI,  5a8,  i346; 
VII,  319,  819;  X,  no,  65  ; 
»79>  59;  186,  5;  an,  a66; 
a39,  58;  a59,  iia;  a77,  35a; 
3i4,  48;  333,  I.  —  Per- 
sonnage du  prologue  de  la 
Toison  d*or,  VI,  a5a-a65  ; 
a46. 

Marsie  (le  comte  de).  Voyez 
MARcnr. 

Martiak,  fils  de  l'empereur  Pho- 
caSi,  personnage  &Hêraelius  ^ 
V,  Ii3-a4i;  1,63;  76;  Ii5: 
V,  5o8. 

Martiah  ,  affranchi  de  Galba , 
personnage  d*O//i07»,  VI,  564- 
657. 

Martiah,  ministre  sous  Théodose 
le  jeune,  personnage  de  Pu/- 
chérie,  VII,  371-453. 

Martie,  Marcia,  femme  di- 
vorcée de  Titus,  VII ,  ao5, 
ii5. 

Martye.  Hymnes  pour  un  mar- 
tyr, IX,  58o-58a. — Martyrs 
bannis  de  notre  théâtre,  I,  59. 
-—  Hymnes  pour  plusieurs 
martyrs,  IX,  583-587- 

Mascarade  des  enfants  gdtés,  X , 
38. 

MASsimssE,  roi  deNumidie,  per- 
sonnage de  SophoiUsèe 


B,per- 
,  VI, 
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447-549*  -^  Personnaffe  de  la 
Sophoniibe  de  Mairet,  VI,  460. 

MABniCyMASTBicHT,  X,  3o6, 36  ; 
307,  61 .  —  Ver»  de  Corneille 
snr  la  prise  de  cette  ville,  X , 
s85  et  a86. 

M ATAMOBB ,  capitaine  gaicon  , 
personnage  de  C Illusion ,  II , 
431-537. 

Mâthildb  (sainte),  mère  de  Teoi- 
pereur  Othon,  VIII,  668. 

Matthieu  (saint) ,  VIII,  959.  — > 
Passages  de  son  Évangile  tra- 
duits en  Ters  par  Corneille, 
VlIIf  a58, 1695  et  1696  ;  5oi, 
4977;  571,  6419-6430;  58 1, 
53-56;  591,  280-383;  613, 
688-690. 

Maur  (saint),  VUI,  64. 

Mauhvs  (les),  m,  96;  97;  98  ;  V, 
413;  4i4-  — Les  Maures  dans 
ie  CiJf  I,  43  ;  96  ;  loi.  Voyez 
Mors. 

Maubick  ,  empereur  d*Orient , 
père  d*Héraclius,  V,  ii3-34i  ; 
1,93;  VIII,  464. 

Maximb,  un  des  deux  chefs  de 
la  conjuration  contre  Auguste, 
personnage  de  Cinaa^  III,  359* 

463;  I,  3o;  44;  47»  X»  49» • 

Maximixjsh  I«'  de  Bavière,  X, 
338,  99. 

MAxiMiir  (rempereur),  VUI,  366. 

Matebitb  TimQUBT  (Loys  de), 
auteur  d*une  Histoire  géttéraiê 
dRspagtUy  III,  81. 

BiATHAED,  X,  118,  35. — P.  Cor- 
neille le  remplace  à  TAcadé- 
mie  française,  X ,  4^7' 

Mababw  (le  cardinal),  X,  179, 
66  ;  476.  —  Ëpitre  dédicatoire, 
k  lui  adresuée,  de  la  tragédie  de 
Pompée^  IV,  ii-i3.<*- Remer- 
ciment  en  vers  que  lui  adresse 
Corneille,  X,  93-99. 

MîcÉra,  III,  4o3,  394;  449  f 
1461;  X,  118,  5o. 

Mbdée  ,  fille  d'Aste,  amante 
de  Jason,I,i5;3o;3i;37;67; 


78;  106  et  107;  111,  373;  IV, 
416.  —  Personnage  principal 
de  la  tragédie  de  Corneille,  II, 
337-419.  —  Personnace  de  U 
Toison  tfor^  VI,  331-^49*  — 
Personnage  de  la  Médée  de  Sé- 
nèque,  IV,  383. 
Médée^  tragédie  de  Corneille,  II, 

337-419;  I,  4^91^1  i3i;433. 

— -  Examen  die  la  pièce,  II, 

333-339. 
Médée^  tragédie  de  Sénèqne,  I»  3 1  ; 

II,  333;  rv,  i3o;  X,  45o.  — 

Tragédie  d'Euripide,  II,  333; 

X,  45o. 
Mkdes  (les),  VI ,  344. 
Mkdob  ,   personnage  du  RoUmd 

furieux,  II,  348,  487. 
Médus,  fils  de  Médée,  VI,  344. 
Mkdusb,  V,  375;  395;  3oi;353; 

375,  i3o3;  393.  1684* 
MicARB ,    fille    akonneor    àf 

Dircé,   personnage  d* Œdipe  ^ 

VI,    IOI-3IQ. 

Méoatb,  nom  ae  femme.  H,  3  3 1 , 

374  ;  335 ,  386. 
MÉGàRE,  I,  33 1,  14^7  f  Ht  35 1, 

3i7;IV,  457,  679;  Vn,  353, 

1667. 
MéGàEss(les),  I,  335,  i36o. 
Msur  (le),  X,  357,  78. 

MsLCHIsiDBCU,IX,3I3;  3l3,l8. 

Mélissb,  personnage  de  la  Smite 
du  Menteur f  IV,  375-395;  I, 

19;  I30. 

Mbuts,  nom  de  femme,  X ,  44 1 

I  et  II. 
Mélite^  comédie  de  Corneille,  I, 

133-353;  19;  a8;  361  et  363; 

370.373;  394  et  395;  397; 

446,  93i  ;  II,  10.  —  Esmmem 

de  cette  pièce,   I,    137-141. 

—  Le  peu  de  bruit  qu^^le  îùa 
à  sonanÎTée  à  Paris,  I,  i34> 

—  N'est  pas  dans  les  règ^, 
I,  137.  —  Son  suœèa  surpre- 
nant ,  I ,  i38.  —  L'aateur  fiûl 
un  voyage  à  Paris  pour  Toir  le 
succès  de  cet  ouvrage ,  I,  370. 
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MxuTE,  pertomiiige  principal  de 
U  comédie  de  ce  nom ,  I ,  i  s3< 
a53. 

MiuTÈXE^  capitale  d'Arménie, 
III,  476;  486;  5i4;  601  ;  5aa, 

757- 

MxLPOMiifK,  I,  47;  ^1  7^9  ^8; 
i3o,  16;  178,38. — Personnage 
à^jérutromède^  V,  a4  3-396. 

MX1.U8111X  (la  fée),  rV,  i59,  353. 

MuDio5  ,  fils  de  TAurore ,   II , 

449,  3oo- 
Memphis  (la  Tille  de),  IV,  39, 

36  ;  43o,  38. 
Mknagh,  X,  438;  444- 
MiiTALs,  nom  d'homme,  V,  391, 

x68o. 
MsNsiAs,  I,  18;  35;  106;  II, 

4o5,  i3a4i  IVy  4^4- 

Menteur  (/«),  comédie  de  Cor- 
neille, rV,  117-373;  I,  3a; 
36; 43;  84;  99;  lao;  II,  433; 
lY,  379;  a8a;  a84;  a85;  3o4 
et  3o5;  388  (Tar.;.  —  Examen 
de  la  pièce,  lY,  i37  et  i38. 

MsAcisH  DU  Palais  (le),  person- 
nage de  la  Galerie  du  Palais^ 
II,  i-iia. 

Mbbcuiib  ,  1 ,  75  et  76  ;  397 , 
365  ;  YI,  346.  —  Personnage 

•     à^ Andromède j  Y,  343-396. 

MxROPE  dans  Cresphonte^  I»  67. 

MxAocÉa,  roi  de  France,  VU. 
108;  x6o,  ia73;  161,  1379; 
175,  1639;  181,  1778. 

MiusB  (le  R.  P.  Thomas),  bé- 
nédictin, a  mis  V Imitation  en 
vers  latins  (1649),  VIII,  17. 

Mkshil  Haudret  (do),  X,  479* 

Meshil  Haudhby  (du),  iils  du 
précédent,  outrage  un  cousin 
de  Corneille,  X,  479* 

Massix  (le),  III,  477  ;  IX,  546, 
9;  571,   10. 

Métamorphoie(\d)  ^Oy'iàe^  ^^^1^. 

MÉTBLS  (les),  les  Métellus,  III , 
45a,  x536;  X,  ai4»  3o6. 

MxnoBATK,  Y,  5  a  a,  a4^  ^  ^47; 
5a6,  33 i;    554»  9^4»   ^^7» 

COBVKILLB.      X 


to4o;  565,  1219;  566,  ia4o; 

567,  ia57;  58o,  i566;  586, 

1706. 
Mbtz  (révéché  de),  YIII,  39a. 
MBijSB(la),  II,  436;  X,  a57,  70; 

3o3 ,  57  ;  307,  66. 
Mexiqub  (le),  II,  45o,  3io. 
MÉzÉTUuJi,  lieutenant  de  Maiai- 

nisse,   personnage  de  Sopho^ 

nisbe^  VI,  447"549. 
Mtap6v.  Sens  de  ce  mot,  1 ,  55. 
MicHÉB    (le   prophète).   Yoyez 

Bible, 
Michel  (saint).  Hymnes  pour  ion 

apparition  et  pour  sa  dédicace, 

IX,  559-56a. 
Milan  (la  Tiile  de),  YI,  ao;  11, 

3a;  a4,  93;  a5,  io3^  et  io5; 

3a,  a84;  33,  3ii;  35,  38i; 

67,  1097;  88,  i56i;  91, 1641; 

97t  "777;  99»  «8*3  et  i83oet 

i83a. 
MiLÉsiBR  (Denys  le),  YI ,    a 48. 
MivBaYB,  X,  6^,  19. 
Mmos,  I,  139;  aa5,  z373. 
MmoTAUBE  (le),  YI,  164»  695. 
MoTTtTBvus.  Citation  de  son  traité 

du  Poète ^  III,  479* 
MiSABL,  IX,  147*  69. 
MrruRADATB,    vu,   498,   857; 

5oo,  904  et  9o5  ;  5aa ,  i445  ; 

53o,  1644* 

MiTHHIDATB,  YI,  37O,  l5o. 

MiTBAim,  nom  d*homme  men- 
tionné dans  Pulchérie ,  YII , 
38a,  35. 

MoAB,  IX,  a7,  355. 

MoKUHS  (les)  dans  la  tragédie, 
lY,  aèa.  —  Conditions  des 
mœurs,  I,  3i.  —  Elles doirent 
être  convenables  ^  1 ,  36.  — 
Elles  doivent  être  semblables, 
I,  37.  —  Égalité  dans  les 
mœurs,  1 ,  37.  —  La  tragédie 
se  peut  faire  sans  mœurs,  1, 38. 

MoooR  (le  grand),  le  grand  Mo- 
gol,  II,  447,  aa7. 

MoisB,  YIII,  a6a,  67;  a63,  79; 
a65,   ii5;  354,    19^7;  4^4* 

35 
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3980;  583,  83;  IX,  34,  3ia; 
45,  681;  X,  319,  59.  Voyc» 
Bible. 
MoLi   (Matthieu).   Son  Oraison 
funèbre^  par  le    P.  Fronteao, 

A,  47»  «t  473. 
MoHCADB  (doo   Raymond   de), 

personnage    de    Z>mi   Saneke 

d^Aragon,  V,  397-494. 
MovoLOGUBS,  1 ,   4^.  —  Pièces 

où  Corneille  n'en  a  pat  mis, 

I,  >73 

Movs»  "Ville  de  Flandre,  X,  398, 

43. 

MoBTàGm,  Montaigne,  Tauteur 
des  Essais^  II,  217;  V,  147. 
—  Extrait  du  livre  I  (chapi- 
tre xin)  de  ses  Essais ^  conte- 
nant le  sujet  de  la  tragédie  de 
Cinna^  III,  376-378. 

MoiTTAOïis  (le  sieur  de  la),  faux 
nom  de  Clindor  dans  i'IÛusiony 

II,  445,  io5;  456,  449;  49>» 
1090. 

Moutaigiie,  l'auteur  des  Essais. 
Voycn  MoirrAGirs. 

MovTkvsoLK  (Julie  de).  Voyez 
Juvn  DB  Rambootllbt. 

MoNT-CikstBL  (U  place  de),  X, 
3^3,  II. 

Monr-CHRXS'nBir,  écrivain  fran- 
çais, VI,  463;  466. 

MoKTMOB  (Henri-Louis  liabert 
dej.  Traductions  et  imitations 
de  son  épigramme  latine  sur 
les  victoires  de  Louis  XIV  en 
1667,  X,  3i8  et  119. 

MomoHOH  ou  MosTAVEoir  (Pierre 
du  Puget,  seigneur  de),  pre- 
mier président  des  finances  au 
bureau  de  Montauban.^  Epi- 
tre  dédicatoire,  à  lui  adressée, 
de  la  tragédie  de  C'utna^  III, 
369-371. 

MoFSB,  VI,  343,  9093. 

Mors  (le),  les  Moass,  IH»  i36, 
539;  139  (▼».);  140,  610; 
i6â,  1075;  i65,  iio5;  168, 
1178;  170, iai7  ;  17a,  1176; 


173,  n86;  174,  i3io;  179, 
1414; i83,  1477;  184,  i5i3; 
i85, 1559;  197,1823;  Vjîgft; 
4aa,  79;  417,114;  418,  i3o; 
463,  1090;  46S,  iii4>  486, 
1614  ;  VII,  175,  1755.  Voyez 
Maures. 

Mort  de  Pompée  (/<i\  titre  donné 
d*alx>rd  k  la  tragédie  de  Pom- 
pée^ IV,  17  (var.);  III,  87. 

MosAHDKB,  III,  47^- 

MoucHKURS  de  chandelles,  au 
théâtre,  III,  100. 

MuciAHyMucien, général  romain, 
VII,  146,  1097. 

MimsTUL  (la  rille  de),  X,  1S8. 
91;  180,  396. —  Part  prise  par 
Fahio  Chigi,  depuis  pape  son» 
le  nom  d'Alexandîre  Vn, 
aux  négociations  de  Munster, 
Vin,  5. 

MiniÀ5S,  Muréna,  nom  d'un  Ro- 
main mentionné  dans  Ccmhc, 
111,438,  Tio3. 

Musa,  les  Muses,  III,  371  ;  VI, 
111,3;  ii3,  61;  ia5;  X,  74. 
X  ;  i3o,  9;  196,  3i;  io5,  157; 
i5o,  II  ;  3o5,  19;  438;  44i; 

445;  457- 
MusiQua  (la'^  retranchée  de  nos 

poèmes  dramatiques,  I,  40. 
Mycèhes  (la  ville  de),  VI,  144, 

119. 
Mysib  (la),  province  de    TAsie 

Mineure,  V,  i63,  173. 
Mtsis,  personnage  de  tAmériesme 

de  Térence,  II,  i4- 


M 


Nabal,  DC,  33,  465;  34,  484. 
NABUcHODoaosoa,  VIII,  3o6. 
NAMua  (la  ville  de),  X,  3s8,  43- 
Nahct  (la  ville  de),  X,  70,  54  ; 

ii3. 
Nartouillst  (François  du  Prit, 

fils  cadet  dn  marquis  de),  X, 

170,  167. 
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Nakcissb,  affranchi  de  Tempereur 
Claude,  VI,  597,    607;  6ai,  ^ 
1069. 

Nakbatioh  dans  le  poëme  dra 
matique,  III,  38i;  484;   IV, 
a4;4aa-4a4;  V,   148;  i5o; 
VI,  i3i. 

Naas»GUB,  ancien  royaume  de 
la  presqu^ile  occidentale  de 
rHindontUB,  II,  470,  688. 

Nassau  (Guillaïune  I^^de),  dit  le 
Taciturne,  X,  262,  i65;  267, 
235. 

Nassau  (Maurice' de),  fils  aine  du 
précédent,  X,  262,  i65;  267, 
235. 

Nassau  (Frédéric-Henri  de),  frère 
du  précédent,  X,  262,  166; 
267,  235. 

Nataus  (sainte),  VIII,  496. 

Naudé  (Gabriel),  X,  4^8;  473- 

Naugsrius,    André  Navagero. 
Citation  d*une  de  ses  épigram- 
mes  latines,  X,  44^* 

Navarbb  (la),  III,  81. 

Navarbois  (les),  III,  i85,  1559. 

NsAaQUB ,  seigneur  arménien, 
ami  de  Polyeucte,  personnage 
de  Polyeuctûf  III,  4^3-570. 

NÉdssAiiix  (le),  Illf  379;  V,  3o6. 

—  Discours  de  la  tragédie  et  des 

moyens  de  la   traiter  selon   le 

vraUetMMe  ouïe  nécessaire,  I, 

^  52-97. 

Nemoubs  (la  ville  de),  X,  4 ^3* 

NBMOUBs(la  duchesse  de)  promet 
de  prendre  pour  page  un  fils 
de  Corneille,  X,  488  et  489. 

NBrHBLÉ,  femme  d*Athamas,  VI, 
245. 

Nbptusb,  II,  344,  57;  IV,  59, 
745  ;  VI,  247;  285,  701  ;  294, 
918  et  920  ;  295, 948  ;  X,  109, 
49;  236,  14.  — -  Personnage 
d'Andromède^  V,  243-396. 

Nérbb,  nom  de  femme  men- 
tionné dans  /éndromèdcy  V , 
266;  271;  351,764;  371,1218 
et  1227. 


NsBUOBs(les),V,  260;  267;  268; 

272;  3o3;  3i4;  322,  i38. 
Nkbihe,  personnage  de  Médée, 

II,    327-419.  —  Personnage 

à'OEdipe,  VI,  xox-219. 
Nkhok,   empereur  romain,  VI, 

577,  54;  583,  196;  596,481; 

600,  596;6oi,  606;  6i3,  863; 

6i5,  909;6i6,947;  617,978; 

621,    1064  et  1072  et  108 1; 

VII,  204,  85;  2o5,  95;  218, 

417;  228,681;  267,  1579. 
Nebtobbigb,  ville  d* Aragon,  VI, 

364. 
Nessb,  le   centaure   Nessus,    II, 

390,  986. 
Nbstob,  11,362,  440  >  X,  70,61. 
Nbufbovbg  (le  château  de),   ap- 

Sarienantau  marquis  deSour- 
eac,  VI,  23o. 
Nevbrs  (la  ville  de),  X,  100;  472; 

,  476. 

Nicaudhb,  nom  d'homme  men- 
tionné dans  OEdipe^  VI,  161, 
652  ;  196,  1470  et  1476. 

NicAKOB  (Démétrius),  IV,  414  ; 
4i5;428;43o,  a6;  439,  229; 
449,464;  453,553.  Voyez Db* 

MBIBIUS  NiOAHOB. 

Nicolas,  procureur  du  Roi,  X, 
436. 

Nieomède,  tragédie  de  Corneille, 
V,  495-593;!;  64;  68;  80; 84; 
93;  97;  ii5;  272;  273  (var.). 
—  Examen  de  la  pièce,  V,  5o5- 
509.  —  fUle  est  d'une  consti- 
tution assez  extraordinaire,  V, 
5oi. —  La  représentation  n'en 
a  point  déplu,  V,  5o4;  507.  — 
Ce  ne  sont  pas  les  moindres 
vers  qui  sont  partis  de  la  main 
de  Corneille,  V,  5o4;  507. 

NicoMÈDB,  fils  aine  de  Prusîas, 
personnage  principal  de  la  tra- 
gédie de  ce  nom,  V,  495*593; 
i,  59  et  60;  69;  75;  272. 

NicoMBDiB,  ville  de  Bithynie, 
V,  5io 

Nil  (le),  IV,  53,  620;  85,  î4i4; 
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VI,  643,  1541  ;  IX,  107,  xS  ; 
X,  3^9,  54. 

NikAgitx  (la  ville  de),  X,  181, 
4a 2.  —  La  paix  de  Nimègue, 
X,  3a6-33o;  3a7,  ao;  336.  — 
Allusion  aux  vers  sur  la  paix 
de  Nimègue,  X,  335,  3i  et 
3a. 

Nin,  nom  de  femme  mentionné 
dans  Médée^  II,  397,  11 55; 
404»  i3oi. 

Nos,  VIII,  583,  77;IX,i4,i3i; 
i5,  139;  44,  671. 

NoBUD  (le)  du  poème  dramati- 
que, ly  104. 

Noourr  (Armand  de  Bantm 
comte  de),  tué  au  passage  du 
Rhin,  X,  a7o«  267;  273,  3oi. 

NoRBB&T  (saint),  VUI,  5ii. 

NoniQus  (la),  vil,  108. 

NoaLUiGBSir,  NoRTUSGHB,Nord' 
lingen,  yille  de  Bayière,  FV, 
4x9;  X,  977,  35a. 

NoBMAiroiB  (la),  n,  a6,  146  ;  X, 

64,  407;  4^6. 

Notbx-Damb  (lapompe  du  pont), 
X,  a4a. 

NoimaiGB  (la)  de  Mélite,  I,  xa3- 
a53. — La  nourrice  de  Qarioe, 
dans /a /^«mre,  I,  37i-5oo.— 
Le  personnage  de  nourrice  re- 
présenté sous  le  masque  par 
un  homme,  II,  14. 

Nues  (les)  y  comédie  d* Aristo- 
phane, II,  II. 

NuGifB,  paorre  pécheur,  men- 
tionné dans  Don  Sanehe^  I  >  10  x  ; 
V,  49a,  1781  ;  493,  1797. 

NcxiDK,  les  NuMiDBs,  VI,  5o4» 
774;  538,  1578. 

NuMiDiE  (la),  VI,  47a;  5i5, 
io58;  5a4:  i95o. 

Nyi^y  nom  d'homme  men- 
tionné dans  Andromède  y  V  , 
390,  i65a. 

Nywphidius,  préfet  de  Rome  sous 
Néron,  VI,  677,  47»  Wa,  157. 


O 


OCGXDKIIT  (r),  III,  339,  l3o8. 

OcÉàii(r),iy,  4i3;  VI.  a49 

OcTAB,  capitaine  des  gardes  d* At- 
tila, persoimage  à^ Attila j  VU, 
97-181. 

OcTATB-GiaAB-AcGutiK.  Voyez 
Auguste. 

OcTAViAH,  personnage  d*Bêr^ 
eùus,  non  marqué  dans  la  liste 
des  acteurs,  V,  a3o,  1703. 

OcTAviE,  femme  de  Néron,  VU, 

ao4»  84- 

Odk,  X,  3o  et  3i. 

Œdipe ,  tragédie  de  Corneille , 
VI,  ioi-ai9;  I,  59;  67;  74; 
116;  laa;  973;  III,  a78;  X, 
48a.  —  Examen  de  la  pièce, 
VI,  ia8-i3a.  —  Le  sujet  a 
été  proposé,  arec  deux  autres, 
par  Foucquet,  VI,  ia4;  198 
et  ia9.  —  Est  un  ouvrage  de 
deux  mois,  VI,  198.  —Les  au- 
diteurs de  Corneille  a-vooent 
cni*il  n*a  fait  aucune  pièce  où 
il  se  trouve  tant  d'art  qu'en 
celle-ci, VI,  ia8.-» Représenté 
à  Versailles  en  octobre  1676, 
X,  309;  3ii,  II. 

Œdipe  (les)  de  Sophocle  et  de 
Sénèque,  I,  4a  ;  III,  86  ;  VI, 
199;  a5o;  X,  3ia,  99. 

OEdipb  ,  fils  et  mari  de  Jocaste, 
I,  56;  6a;  V.  146.  —  Penoo- 
nage  principal  de  la  pièce  de  ce 
nom, Vl,  ioi-ai9;  1,4^;  7^- 

Oeillets  (Mlle  des),  oomé- 
dienne,  X,  49^' 

Office  de  la  sainte  Fierfe  (I'),  tn- 
dnit  en  vers  français  par  Cor- 
neille, IX,  55-a4i . 

Oitis,  argonaute,  VI,  343, 909^. 

Olivis  (le  jardin  des),  VIII,  412; 
558 

Obaolbs,  III,  978  ;  V,  398;  307  \ 
VI,  ia7;  i3o. 
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OnAJfOB  (Guillaume  prince  d*)yXy 

>79>  38i. 
Ohahgb  (Henri-Frédéric  prince 

d'),IV,  i33;X,45i;457. 
Obbb  (lemont),  IX^  19,  aiS. 
Ommbte,  fils  d*Agamemnon,  1, 1 5; 

»o;  67;  77;  80  et  8i;  106;  III, 

»74;  V,  406;  VI,  461;  Vn, 

394,  3)5. 
Oreste^  tragédie    d*Euripide,   I| 

35;  IV,  4a4. 

ORiKiiT(r],  m,  a83,  49;  339, 

i3o8;  VII,  îo5,  97;  38o. 

Orithtb  ,  mère  de  Zéthès  et  de 
Calais,  VI,  148;  359;  343, 
ao83. 

OsidbkKS  (Philippe  duc  d*),  frère 
de  Louis XIV.  VoyezpHitippE. 

OaifiifB,  dame  d'honneur  d'Eu- 
rydice, personnage  de  Suréna^ 

VII,  455-534. 

Orodb,  roi  des  Parthes,  person- 
nage de  Suréna,  VII,  455-534- 

Oroutb,  ambassadeur  de  Phraa- 
tes,  roi  des  Parthes,  person- 
nage de  Rodogune^  IV,  397-5 1 1 . 

Obobtb,  nom  d'homme,  men- 
tionné dans  la  Veuve^  I,  408, 
183. 

Orph^b,  argonaute,  personnage 
de  ta  Toison  d^or^  VI,  231-349; 

II,  363,  440»  ^)  !<><)»  ^< 

Obprisb,  nom  de  femme  men^ 
tionné  dans  le  Menteur^  IV, 
174,  6o3 ;  176,  653;  330, 
1453  et  1457  et  1461;  333, 
i486;  339,  i638.  —  Person- 
nage de  la  Comédie  du  Tuile- 
rieSf  n,  3o3-335. 

Obsoi  (la  place  d*),  X,  360,  i30. 

Obthogbaphb  (l*)  de  Corneille, 
VIII,  16.  — Ses  innoTations  en 
l'orthographe,  I,  5-i3. 

OscA,  ville  d'Espagne,  VI,  373, 

3l8. 

OsiRis,  dieu  égyptien,  IV,  61, 

800. 
OsTBiiDB  (la  ville  d'),  X,  356, 63. 
OsTïB  (la  ville  d'),  VII,  3i5,  355. 


OsTBOOOTH8(les),VII,  io3;  108. 

OmoH,  empereur  romain,  VII, 
343,  1040;  373,  1686.  —  Per- 
sonnage principal  de  la  pièce 
de  ce  nom,  VI,  564-657. 

Othon,  tragédie  de  Corneille,  VI, 
564-657.  —  Ses  amis  l'assurent  » 
que  cette  pièce  égale  ou  passe  la 
meilleure  des  siennes,  VI,  571. 
On  n'a  point  vu  de  lui  de  vers 
qu'il  ait  travaillés  avec  plus  de 
soin,  VI,  571.  —  Othon  n'est 
pas  indigne  de  Cinna.  Cor- 
neille demande  au  Roi  de  le 
faire  représenter  devant  lui,  X, 
3ii,  i3  et  i4- 

Otooh  (l'empereur),  père  de 
sainte  Mathilde,  VIII,  668  — 

Othob  IV,  empereur  d'Allema- 
gne, X,  311,  356. 

OuDEHAROB  (la  viUc  d').  Voyez 

AUDBNABDB. 

Otjvbr-Ysskl  (1'),  X  ,  380,  394. 

OiTvtLLB  (Antoine  le  Métel,  sieur 
d').  Son  hommage  à  Cor- 
Aeille  au  sujet  de  la  Veuve ,  I , 
384. 

OviDB,  1, 74;  V,  359;  394-396; 
399  et  3oo;  3o3  et  3o3;  VI, 
349;  X,  134, 1  ;  —  Extrait  du 
quatrième  et  du  cinquième  livre 
de  ses  Métamorphoses^  conte- 
nant le  sujet  ai  Andromède^  V, 
393-394. 

OwER  (John).  Traduction  par 
Corneille  de  sept  de  ses  ^i- 
grammes  latines,  X,  46' 49* 


Pachoikb  (saint),  VIII,  195. 

PAcrus  (Jules),  cité  par  Corneille, 
I,  34. 

Pacobus,  fils  d'Orode,  person- 
nage  de    Suréna^    VII,  4^^- 

534. 
Pactolb  (le),  X,  131,  103. 
Page  (nu),-  personnage  de  nilu- 
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sion,  H,  4*i;  S>7* —  P^rton- 
nage  du  Cid,  1X1,  104-198.  -— 
PenOQnage  d'HêracliuSf  V, 
Ii3-a4i*  — Personnage  d*y^ji- 
dromèdcf  V,  %^3''ig6.  —r-  Per- 
sonnage  d'OEdipe,   YI,    ioi«- 

,  a  10.  —  Personnage  de  SopIiO" 
fùsiej  YI,  447~^49* 

Paix  (la),  personnage  duprolo- 
gue  de  la  Toison  dfor^  YI,  aSa- 
a65'. 

Paix  (la)  de  i65ç  ,  VI,  î53  et 
a54<  —  La  paix  de  Nimègue. 
Yoye»  NixÀGUB. 

Paiacto  confuso  (e/),  comédie  es- 
pagnole, Y, 414. 

Palais  de  justice  (le),  II,  40, 
411  et  4i5;  76,  1086;  444, 
184  ;  X,  464;  481.  VoyezCitU" 
rie  du  Palais  (la). 

Palais  Cabbihal  (le),  ÎY,  171 , 
56o. 

Palais-Royal  (le),  IV,  171 ,  56o 
(Tar.).  —  Le  théâtre  du  PÔlais- 
Royâl,X,  495. 

PALRaMB  (la  Tille  de),  X,   3o7, 

Palestots  (la),  V,  3oi. 
Paijuod  (le  Puy  de)  de  Rouen, 

X,  81. 
Pajjlas,    YI,    597,    507;    6ai, 

1069.    —    Personnage  de    la 

Toison  (Tot'y  YI,  aai-349. 
Palhos,  sœur  de  Suréna,  person- 
nage de    Surina  f   Yll,   4^^* 

534. 
Paxphilx,  personnage  de   VJn^ 

drienne  de  Térence,  I,  11 5. 
Pah,  X,  938,  49. 
Pau  (le   grand),    nom  sons  le- 

qu(*l  est  désigné  Richelieu,  X, 

439. 
PantUéty    tragédie    de    Tristan, 

YI,  46a. 
Paou  (rhôtellerie  du),  à  Rouen, 

X, 481. 
Pathk  (la  reine  de),   Vénus,  Y, 

3a9,  33a. 
Pafhlaooiiib  (la),  VU,  8. 


Pabaglbt  (le  Saint-Esprit),  IX, 

5a6,  5;  5a8,  97;  53i,  35. 
Pahadis   câeste  (le),    IX,    14, 

193. 

Paeadis  terrestre  (le),  IX,  i3, 
lia. 

Pabc  (Thérèse  du),  oomédieime. 
Vers  de  Corneille  sur  elle  ou 
adressés  4  elle,  X,  141-149; 
i54;  i63;  i65  et  166;  ^33 

Paris  (la  Tille  de),  I,  89;  90, 
1x7;  I90;  i35;  i38;  149;  3^8; 
401,  49;  II,  16;  ao,  64  ;  94, 
m;  53,  655;  96,  i45o;  196; 
994;  a8o,  1091;  43i;  44». 
169;  5ai,  i636  et  i65o;  599, 
x68i  ;  IY,  137;  x4o;  14», 
16  ;  144,  6oet  67  et  71  et  79  ; 
i56,  998;  171,  557;  173, 
578;  187,  866;  393,  93;  3o9, 
936;  3o4,  269;  3o6,  3x3; 
3ii,  393;  369,  1395 ;  S89, 
X761;  4x9;  Y,  4x5;  YI,  194  ; 
IX,  696,  9;  633,  8;  X,  47» 
7;  94a,  i;  944,  4;  ^87;  «95, 

87  ;  3o9,  37  ;  399;  43o;  437  ; 
44x;  449;  459;  473;  489; 
49»;  494;  496;  5oo. 

PiBis,  fils  de  Priam,  Y,  x5i. 

Paaisot.  Imitation  par  Cor- 
neille de  ses  Ters  sur  le  canal 
du  Languedoc,  X,  a3x. 

Pablesouit  (le)  de  Paris.  JiuBe- 
ment  deUeuieon  de.  Ti 
quêtes  en  faveur  de  Thomas  a 
Kempis,  YUI,  19. 

Paevabsb  (le),  n,  599,  1661; 
YI,  X99,  95  ;  X,  75,  93  ; 
i3o,  xi;  x85,  9;  999,  44; 
335,9;  439;  445. 

nipo5oc.  Sens  de  ce  mot ,  1 ,  4i> 

pABQim  (la),  les  PABQinu,I,  sao, 
xa85;  a3i,  1469;  II,  447, 
a37;  387,  9a7;  410,  1399; 
ni,    335,    1196;    IY,    499, 

1647;  YI,  17X,  860;  vn, 

365,  X995;  X,  x38,  i;  971, 
371. 
Paaths,  les  Partkis,  HI,  408, 
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543;IV,397;4i8;4a4;4*8; 
4»9»  4;  43o,  17  et  v«r.  ; 
43ay  65;  439,  S17;  440,  »5i 
et  a6i  ;  44tf  V  ^  ^^3  ;  447» 
409;  464*  ^38;  473*  io5o; 
493,  i5a7  ;  494,  i553  ;  49$, 
1573  ;  VII,  460;   46a;   464, 

3o;  4^^«  ^i  ^70;  497i  835. 
Parties  du  poème  dramatique^ 

I,  i3-5x. 
Pasgai.  ^Jacqueline)  remporte  un 

prix  ae  poésie,  X,  81. 
Pattor  fido  [it)  de  Guarini,  I»  3. 
Patomos,  IXy  47»  735. 
Patbobb,   affranchi  de   Néron, 

VI,  597>  507. 

Pau  (la  ville  de),  X»  385. 

Paui.  (saint),  VIII,  85,  95o  ;  94; 
100;  ao8,  654;  '^^1  i63a; 
445,  37;  643  ;  IX,  i63,  791; 
337;  47a,  II;  548.  —  Passage 
traduit,  VIII,  ao8,  653-657. 
—  Hymne  pour  la  fête  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul, 

IX,  548-550. 

Paitl  DiAcaBf  auteur  des  Gestes 
des  LomiarJty  VI,  6;  17. 

Pauls  (les;,  famille  illustre  de 
Rome,  lU,  4^>»  i536;  X,  97, 
45. 

Paulin,  personnage  de  Théodore, 
V,  i-iii. 

PAUixirs,  fille  de  Félix  et  femme 
de  Polyeucte,  personnage  de 
Pofyeuète^lil,  463-570;  V,  i3. 

Pausanias,  roi  de  Lacédémone, 

VII,  57,  iai3. 

Patie  (la  ville  de),  VI,  aa,  3a; 

33,  307  ;  35,  38o  et  38i  ;  67, 

1097  ;  99,  i83a  et  1840. 
PicHEUB   (le),   dans  Don  Sanche 

it Aragon,  Voyez  Nuchb. 
Pégase,  V,  a68;  a95;  3oi;  358. 
Pelage  {Oom)  ,   ronian  de  Juve- 

nel,  V,  414. 
Pelée,  argonaute,  personnage  de 

la   Toison  d^or,  Vl ,  aa  1-349* 
PÉLiAs,   frère  d*i£son,  VI,  a47. 

Voyez  Pélib. 


PiLEB,  tyran  d'Iolcos,  II,  343, 
45  ;  344i  6a  ;  357,  333  ;  36i,« 
4o3  ;  364t  48i  ;  38o,  809  ;  VI, 
a 85,  70a.  Voyez  Pélias. 

Pblussoh  (ode  à),  X,  3i5,  i; 
3i6,  11;  ai8,  4S;  3ai,  85. 
^  Corneille  Tin^ite  à  écrire 
rhistoire  de  Louis  XIV,  X, 
3ao  et  3a  I . — Lettre  à  lui  adres- 
sée par  Corneille,  X,  477  et 

478.         .        ^ 

Pélusiom,  ville  d*£gypte,  aujour- 
d'hui Damiette,  IV,  19. 

PxBHAfiBL  (comte  de),  V,  499, 
a63  ;  446,  66a. 

Pbbiahdbb,  nom  d'homme,  IV, 
1949  ioa6. 

PÉBiBB  (C^harles  du).  Sa  double 
traduction  en  vers  latins  des 
vers  français  de  Corneille  sur 
la  conquête  de  la  Franche- 
Comté,  X,  9a8  et  a  39* 

PÉBiPHÈiv,  brigand  immolé  par 
Thésée,  VI,  164,  696. 

PiBou(le),  IV,  i3a. 

Pbbousb  (la  ville  de),  m,  435» 
ii36. 

Pbepbbva,  lieutenant  de  Serto* 
rius,  personnage  de  SertoriuSy 
VI,  351-445. 

pBRPiOHAir  (la  ville  de),  X,  11 5, 

ii4- 
Pbbsast,  Pbbsahb,  Pbbsabs,  III, 
408,  543;  VII,  i5,  ii4;  37, 
688;  56,   1195  et  1307;  74, 
x6a7;  86,  1743;  S6,  iSyS  et 

1894. 

Pbbsb,  poète  latin,  VI,  3ia. 

Pbbsb  (la),  II,  447,  aa7;  45o, 
3ii  ;  III,  5oo,  a88;  541» 
iia8;  V,  aïo,  ia5i;  VII,  37, 
457;  48,  967;  66,  1448;  80, 
174a;  86,  1894;  87,  I9aa; 
38a,  36.  —  La  cour  de  Perse, 

VU,  46,  933. 

Pbbsb,  les  Perses,  III,  478  ;  495, 
176;  5oi,  3o4;  V,  145;  VII, 
II,  46;  18,  945  ;  a6,  411; 
45,  898  ;  46,  9<X>- 
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PkRiÉB,  fili  de  Jupiter  et  de  Da- 
naé»  X,  aSg,  xo5.  — Perion- 
nage  à*Amdtwmède^  V,  i43- 
396. 

Peesès,  roi  de  la  Chenonèse 
Taorique»  VI,  «47  ;  167  ,  a4^ 
et  a53  et  963  ;  369,  309  ;  34B, 
99oa. 

Ptthanie^  roi  des  Lombards, tra- 
ffédie  de  Corneille,  VI,  i-ioo  ; 
I,  979  et  973. — Examenàt\A 
pièce,  VI,  17  et  18.  —  Mau- 
raise  réputation  que  le  public 
loi  a  faite,  VI,  5.  —  Sou 
malheureux  sucoèa,  III,  976; 

VI,  17;  198. 
Pketharitx,  roi  des  Lombards, 

personnage  principal  de  la 
pièce  de  ce  nom,  VI,  i-ioo  ;  7. 

Pirnss- Maisons  (les),  hospice  de 
fous  à  Paris,  IV,  3oo,  914. 

Piiit-Vai.  (Raphaël  du).  Son 
hommage  à  Corneille  au  sujet 
de  la  Feuve,  I,  386  et  387. 

PinLAEQUS,  X,    147»  60. 

Piuci,    île   à   l'embouchure  du 

Danube,  VI,  949. 
Pbj&a   (la   laie),    immolée   par 

Thésée,  VI,  164,  697. 
Phjedimb,  nom   d*homme  men- 

tiomié  dans  Œdipe ^  VI,  i35, 

10;  171,  858  ;  190,  1319. 
Piuiroir,  I,  7$;   II,  890,  991; 

VII,  347,  9169. 

Pbabaoit  ,  VIII,  909;  IX,  517, 1 1 . 
Pbasuiabazs,  satrape  d*une  par- 
tie de  l'Asie   Mineure,    VII, 

97,  437. 
Prabsale,  1 ,   89;  rV,  97  et  4; 

3o,  58;  39,  190;  37,  946; 

49,  368;  44t  4oi;  56,  689; 

69,  899;  79,  1969;  81,  i3ii; 

85, i499;98,  1710;  99, 1738. 
Phass  (le),  II,  349,  95;  379; 

777  î  ^»  *^3;  999  ;  33o. 
Pbsbus  (le  dieu),  V,  356,  881; 

X,  75,  19. 

Pbédbx,  femme  de  Thésée,  II, 
595  (▼ar.);X,  73,  i. 


PhémeUnne*  (/!m),  tragédie  d'Eu- 
ripide, II,  II. 

Piiuuaa>EX,  personnage  de  Mi- 
/</«,!,  193-953;  446,939. 

Pmtl^is,  nom  d'homme  dans  U 
Comédie  det  Titiiertes,  II,  393, 
399  ;  394,  355. 

Philivpb  (saint),  VIII,  5i. 

Philippe,  affranchi  de  Pompée, 
personnage  de  la  tragédie  de 
Pompée j  IV,  i-ii5. 

Philippe  duc  d'Orléans,  firèrede 
Louis  XrV,  X,  960,  190,980 
et    981,   398-408;    393,  90. 

Philippe  Auguste,  roi  de  France, 
X,  911,  953. 

PuiLis,  nom  de  femme,  I,  401, 
53  ;  X,  96,  40;  35,  i3;  45«  6; 
49,  3;  60,  i;  77,  65;  i5i,  4 
et  9;  i59,  9;  i55,  I  ;  1S6, 
99;  157,  54;  173,  3.  Voyei 
Phtus. 

Philisbourg,  IV,  4^^  »  ^»  3o6, 
5o  ;  307,  64  et  79  ;  399,  3. 

Phiustb,  personnage  de  la  FWim, 
I,  371-500.  —  Personnage  dn 
Menteur^  IV,  117-973;  I,  43. 
—  Personnage  de  la  Suite  du 
Menteur  y  IV,  975-395. 

Phiioetète,  tragédie  de  Sophocle, 
I,  66. 

Philoh,  ministre  d'État,  confi- 
dent de  Bérénice,  personnage 
de  Tite  et  Bérénice,  VII,  i83- 

•    976. 

Phiréb,  prince  d'Ethiopie,  per- 
sonnage d'>^/i^iviit^<iey  V,  943- 
396  ;  I,  io3. 

PHiiriB  et  les  Harpies,  VI,  948. 

Phlxgbthon,   I,  93o,  1465  ;  II. 

390»  99»- 
Pbogas,  empereur  d'Orient,  VlIl, 

464. — Personnage  à^Héracùat^ 

V,  113-941,  I,  61;   64;    69; 

7^>  79  ;  93;  ïi5;  119;  191; 

979. 
Phooi»  (la),    VI,    184,    1181; 

195,  i43o  et  1439. 
Phobras,    personnage    d*Jndro- 
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mède,  non  marqué  dans  la  liste 
des  acteurs,  X,  175. 

Pborbas,  vieillard  thébain.  per- 
sonnage à^ Œdipe  ^  VI,  loi- 
219. 

Phormion  (/*),  comédie  de  Té- 
rencCf  I,  4^. 

Phosphore,  Lucifer,  Tétoile  du 
matin,  IX,  459,  9. 

Photih,  eunuque,  chef  du  con- 
seil d*Égypte,  personnage  de 
Pompée ^  iV,  1-1x5. 

Pheaates,  roi  des  Parthes,  IV, 
4a8. 

Phradatb,  fils  d'Orode,  roi  des 
Parthes,  VÏI,498,  856  et  858  ; 
Sas,  1446;  5a3, 1470 et i474; 
536,  1645. 

Phbtxus,  VI,  145  ;  a47;  95a; 
a67,  a45;  a68,  a96;  a7a, 
398;  a75,  481  et  48a  et  5oi  ; 
a76,  5ia;  977,  535. 

Phylis,  personnage  de  la  Place 
Bojrale,  II,  ai5-3oi. 

Phtus,  nom  de  femme,  X,  68, 
3o.  Voyez  Phius. 

PiSRiiB  (saint),  VUI,  ia3  ;  389; 
38a, a535;  53o, 5555;IX, i63; 
337;  53o,  a9.  —Hymnes pour 
la  fête  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul,  IX,  548-55o.  -— 
Hymne  pour  la  Cliaire  Saint- 
Pierre,  IX,  55o  et  55i.  — 
Hymne  pour  le  jour  de  saint 
Pierre  aux  Liens,  IX,  55i  et 
55a. 

pQauiE(saint),célestin,  VIII,  378. 

PiiATB,  VIII,  475.  Voyez  PoncB 

PiLATS. 

P1LLA8TRE.  Son  hommage  à  Cor- 
neille au  sujet  de  la  Feuve,  I, 
388. 

PiHSLiiiiE  (de  la)  Vers  de  Cor- 
neille sur  sa  tragédie  d^Hippo^ 

{r'*>  X,  73. 

PisoM,  fils  adoptif  de  Tempereur 
Galba,  VI,  58a,  166;  584, 
a3o;  585,  a39  et  a4o;  598, 
543;  60a,  635;   6o3,    665; 


6o5,  703  ;  607,  755;  608, 

758  et  763  et  767  ;  614,  883  et 

893  ;  61 5,  906  et  91a  et  933  ; 

616,  944  et  958;  617,  973; 

618,  986  et  995  ;  6ao,  1047; 

6ai ,  1059  et  1076;  6a9, 

1086  et  'iiii;  6a3,  1140; 

6a5,  ii58;  6a8,  iaa5;  6a9, 

ia57;  63o,  ia7i;  63i,  ia89 

et  i3oi  et  i3oa  ;  633,  i349 

et  i35i  et  i353  ;  634^  i357  ; 

636,  1400;  637,  1414  ^ 

i433;  641,  i5oi  ;  64a,  i5ii  ; 

645,   i58a;  646,    1637;  647, 

1646;  65i,  I7a8. 
PiTTuÉus,  roi    de   Trézène,   II, 

335. 
Place,  (la),  la  place  Royale,  IV, 

i5o,  198. 
Place  Royale  (la),   à  Paris,  I, 

lao;  n,    aa4;  a33,  178  ;  IV, 

'i38;  i5ï,  199. 
Place   Roy  aie  {la),   comédie   de 

Corneille.    II,    ai5-3oi.    — 

Examen  ae  la  pièce.  H,  aai- 

aa3. 
PiAciDE,    fils    du     gouverneur 

d'Antioche ,     personnage    de 

Théodore,  V,  i-in  ;  I,  6a. 
Placide  (saint),  VO,  64. 
Placidir,  tante  de  Pulchérie,Vn, 

384,  88. 
Plaisir   (genre  de)   que    donne 

la  poésie  dramatique,  I,  i3. 
Plaisirs  (les)  personnifiés,  VI, 

a93,  90a 
Plahtin,  imprimeur,  X,  456. 
Platon,  I,  58. 
PLaute,    I,  45;    96;    i38;  377; 

rv,   a83;  V,  4o4;  X,  455; 

457. 
Plaute  ,    un  des    complices  de 

Cinna,  IH,  45i,  i490- 
Plautihe,  fille   de  Vinius,  per- 
sonnage   à*Othon,    y\f    565- 

657. 
pLAtrriHE,  confidente  deDomitie, 

personnage  de  Tite  et  Bérénice^ 

Vil,  183-976. 


554    TABLE  ALPHABÉTIQUE  ET  ANALYTIQUE 


PLBiAAim,  penonnage  de  la  Ga- 

Urie  du  Palais^  II,  i-ifa. 
PtiifB  Tancien,  V,  3oa;3o4. 
PuHB  le  jeune,  X,  473- 
Plctarqub,   IV,  90  et  ai  ;  VI, 

36i;   Vn,   5;   460;  X,   i38, 

5;  491. 
Plutom,    I,    226,    1394  ;   937, 

140s;    a34i    i53i   et   i538; 

n,  414,  1498;  IV,  47,  475; 

V,  169;  173;  376,   i33o;  X, 

a36,  II. 
Pô  (le),  n,  436,  34;  VI,  43i, 

i6o3;    Vn,    117,   a36;  X, 

116,  a. 
Poé'me    dramatique    (Discours  de 

Cutilité  et  des    parties  du),  I, 

i3-5i. 

POBSIS  DRAMATIQUE.    SoB  but,  I , 

i3;  16  et  17. 

PoËTK  (le)  est  excusable  quand  il 
pècbe  contre  un  autre  art  que 
le  sien,  I,  91.  —  Son  but  est 
de  plaire  selon  les  rj'gles  de 
son  art,  I,  9$. 

PoiKxss  dans  le   style,  I,   370; 

397;  n,  14. 

Poitiers  (la  ville  âe),  I,  43  ;  IV, 
144, 58  et  60  ;  149,  170;  169, 
393;  174,  593;  180,  720; 
184,  807;  193,  987;  aoi, 
ii33;  119,  1443;  aao,  1449 
et  1456  (^ar.)  et  i458;  aai 
(var.j;  a38,  1783;  391,  36; 
a94,  i34  ;  3o5,  198;  309, 
368;  3ii,  610. 

PoLÉMON,  roi  de  Glîcie,  men- 
tionné dans  nte  et  Bérénice, 
VU,  ai6,  38i;  a45,  1073. 

PoLiMOV,  personnage  de  la  Sut" 
vante ^  II,  Ii3-ai4. 

P01.IMAS,  personnage  de  la  Veuve, 
I,  371-500.  Voyez  PoLYMAS. 

PoLxux, argonaute,  personnage  de 
Médée,  II,  317-419  ;  I,  4^;  IV, 
4a3. 

B01.TBB,  roi  de  Corintbe,  VI, 
ao4,  i665  et  167a. 

PoLYczins,  affranchi  d'Auguste, 


persomiage    de   Cîww,   in, 

359-4^>* 

PoLTCxiimy  affranchi  de  Néron, 
VI,  597,  507. 

Polreucte^  martyr,  tragédie  chré- 
tienne de  Comeille,  III,  4^3- 
570;  I,  6a;  84;  118;  laa; 
a73;  U,  337;  m,  378;  IV, 
ao;  a4;  i3o  ;  V,  la  ;  X,  447. 
—  Examen  de  la  pièce,  lU, 
478-485. --Le  style  n*eneft 
pas  si  fort  et  si  majestiieiix 
que  celui  de  Cisum  et  de  Pom- 
pée^ mais  il  a  quelque  chose 
de  plus  touchant,  m,  481. 

Poi^YEUCTR,  seigneur  arménien, 
gendre  de  Félix,  personnage 
principal  de  Polyeuete ,  lU, 
463-570  ;  I,  59;  64  ;  V,  i3. — 
Abrégé  de  son  martyre,  écrit 
par  Siméon  Métaphîraste,  et 
rapporté  par  Surius,  m,  474- 

478. 
PoLTMAS,  personnage  de  la  Place 
Royale,    II,    ai5-3oi.   Voye« 

POLIXAS. 

PoLTincE,    fils   d*OEdipe,   VI, 

159,  575. 
PoLTxÈiiB ,    personnage     de    la 

Troade  de  >énèque,  I,  99  ;  IV, 

a83. 
PoMoiTE,  X,  a39,  5o. 
Pompés,  I,  89;  III,  384;   39$, 

a38;  409,  563  et  566;    4it, 

594;  439»  io3o;  4^3,   1546; 

V,  317,  53;  VI,  614,  884;  X, 

97»   37;   44» î  475»  49'-  — 
Personnage  de  la  tragédie  de  ce 

nom,  VI,  laa  ,  36.  —  Pompée 
donne  son  nom  à  une  des  tra- 
gédies de  Comeille,  mais  ne 
paraît  pas  sur  la  scène,  IV,  t- 
ii5.  —  Personnage  de  Serta^ 
rius,  VI,  351-445  ;  4^6- 
Pompée ^  tragédie  de  Corneille, 
IV,  i.ii5;  I,  a6;  84;  97; 
io3;  iia;,^ii8;  laa;  a73;II, 
339;  m,  481  ;  483  ;  IV,  i3o. 
i3a.  —  Examen  de   U  pièce. 
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IVy  i9->5.  —  Explication  dn 
titre,IV,9iet9a. — Les  vers  de 
Pompée  sont  les  plus  pompeux 
que  Corneille  ait  jamais  taits, 
IV,  14.  —  Pompée  représenté 
à  Versailles  en  octobre  1676, 
X,  309;  3ii,  3. 

Pompée  {la  Mort  de)^  tragédie,  la 
même  que  Pompée.  Voyez  ce 
mot. 

PoMPSB  (SB3^Tus).  Voycz  Sbxtk. 

PoBn>iBS  (les  jeunes),  les  Els  de 
Pompée,  IV,  56,  686. 

PoMPOHB,  un  des  complices  de 
Cinna,  III,  45i,  1490. 

Pouce   Pilatb,  IX,   7$.   Voyez 

PiLATS. 

Pour  (le),  province  de  TAsie  Mi- 
neure, rV,  6a,  840;  V,  533, 
468;  54a,  699;  57a,  1377; 
574»  i43o. 

Poirr-DB-CÉ  (le),  X,  106. 

PopPBB  ,  femme  d*Othon ,  VI, 
583,  191  et  193;  595,  4Soy 
6ai,  1081;  6a3,  1118. 

PoFPÉs,  mentionnée  dans  Tite  et 
Bérénice f  VII,  ao49  84- 

PoRTUGAi.  (le),  III,  i36,  541  ; 
VI,  364;  X,  "4. 

PoTosi  (le),  X,  lao,  loi 

Prague,  X,  338,  99. 

Pré-aux-Clrecs  ^le) ,  IV,  171,558. 

Prévôt  (un)  dans  ClUandre^  I, 
3i4;  3i8  (var  );  349;  356. 

PaiDAMAirr,  personnage  de  Plllu' 
siofi,  II,  43i'^37- 

Pbiscus,  nommé  par  d'autres 
Crlspus^  gendre  de  l'empereur 
Phoca8,V,  143.  Voyez  Crispe. 

PROCOPE,  général  romain,  VII, 
38a,  3i  ;  385,  97;  393,  3ao  ; 
394»  349;  446,  1595. 

Proculb,  soldat  de  l'armée  de 
Rome,  personnage  ai  Horace^ 
m,  a43-358. 

PRocuLB,  un  des  complices  de 
Cinna,  III,  45 1,  1489. 

PRooiri,  I,  78. 

Prologue,  I,  40;  41;  41;  44.  ~> 


Prologue  des  pièces  de  ma- 
chines, I,  46  et  47«  —  Prolo- 
fue  6i* Andromède f  V,  3l5- 
19.  ^  Prologue  de  la  Toison 
d'or,  VI,  a53-a65.  —  Prolo- 
gue, nom  d'un  personnage,  I, 
45. 

PROMxmiB,  II,  409,  i386. 

pROROKGiATioir  de  nos  e,  I,  7;  9  ; 
—  de  la  double  //,  I,  1 1  ;  — 
de  nos  /*,  I,  7  et  8. 

pRosERPiRE,  I,  aa7,  1404  ;  i3o, 
i45i;  VII,  358^  1818  ;  X, 
a36,  II. 

Protatiques  (personnages),  1, 46. 

Prusias,  roi  de  Bitbynie,  per- 
sonnage de  Nieomèae,  V,  49^' 
593;  1,  61;  64;  69;  80;  ii5. 

Psaumes  de  David,  traduits  en 
vers  françaiff  par  Corneille, 
Voyez  tome  IX,  p.  639  et  640. 
-^  Passages  de  psaumes,  tra- 
duits par  Corneille,  VIII,  139, 
1771-1775;  i33,  i838et  1839; 
aa6;  aa7;  a4a,  i35o  et  i35i; 
4a3,  3338-3340. 

PSAI'MBS   PÉRITEinTAUX  (IcS  Sept), 

traduits  en  vers  français  par 
Corneille,  IX,  345-399. 

Psyché ,  tragédie-ballet  de  Cor- 
neille, Vil,  377-370. 

PsTCHB,  V,  356,  883.— Person- 
nage de  la  pièce  de  ce  nom, 
VÏI,  377-370. 

ProLOMia  XI  ou  KvsJMa,  FV, 
33,  134. 

ProLosEBE,  XII  roi  d'Egypte,  fils 
du  précédent,  personnage  de 
Pompée,  IV,  i-ii5;  19;  ai  et 
33;  33;  I,  36. 

PuLGHÉRiE,  fille  de  Tempereur 
Maurice,  personnages  d'Héra-' 
clius,  V,  ii3-34i;  I)  63;  it5, 

119; 131. 

Pulchérie ,  comédie  héroïque  de 
Corneille,  VII,  371-453.  — 
L'auteur  demande  au  Roi  de  la 

^  faire  représenter  devant  lui,  X, 
3ii,  i5. 
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PuLCHÊHiK,  impératrice  d*Orieiity 
personnage  de  la  pièce  de  ce 
nom.  Vu,  371-4^3. 

Purs  0*al)l>^  de).  Lettres  à  lui 
adressées  par  Corneille,  X , 
478-482  ;  48a-4B4  ;  485-487  ; 
489-493;  493-496. 

PuBGATioH  des  passions,  I,  ai; 
5i  et  suiv.;  V,  5o8;  X,  ^S6, 

Pdtkavus  ^rycus,  Erycius),  en 
français  Henri  Dupuis,  en  fla- 
mand i^an  de  Putte,  VI,  6;  17. 
—  Extrait  de  son  Histoire  de 
r invasion  deritalie  par  Us  Bar^ 
bores  (livre  II,  n»  i5),  conte- 
nant le  sujet  de  Perihariie,  VI, 
14-16. 

PuY  DR  Pàuvod  (le)  de  Rouen, 
X,  81,  10. 

Ptladb,  I,  106;  VII,  394,  3a5. 

pTMAirrB,  personnage  de  Ci'uan~ 
dre,  I,  a55-369. 

Pyrakdrs,  nom  d'homme,  IV, 
307,  laSo;  308,  ia5i;3i9, 
1446;  330,  1447  et  14^7. 

PraiifMS  (les),  III,  385,  48;  Vï, 
38i  (45o);  43o,  i594;  X,  300, 
93. 

Ptrbuus,  X,  359,  io5.  —  Per^ 
sonnage  de  la  Troade  de  Séné- 
que,  IV,  383. 

Ptthagors,  X,  100, 1. 

Pythias,  personnage  de  rEunu^ 
que  de  Térence,  I,  103. 

Pythor  (le  serpent),   II,    390, 

987- 


Quatrains,  X,  36;  47;  49;  57; 
60;  86;  318;  319.  —  Quatram 
pour  le  Christ  de  Saint-Roch, 
attribué  à  Corneille,  X,  377. 

Quirtiliar  ,  Quintilien,  auteur 
des  Déclamations ,  II,  133. 

QuATRR-NATioiis(la  fontaine  des), 
à  Paris,  X,  344. 

QiiiifADLT,  X,  493, 


Quirihal  (le  montK    V,    579. 
i55o. 


Rahar  (la  yille  de),  IX,  107,  9. 

Raimoht  (saint),  VIII,  43a. 

Rambouiluet.  Voyez  Jitub. 

Ramirx  (don),  en  possession  du 
trône  d*Aragon,  V,  41 3. 

Rakquet  (Elisabeth).  Son  éjH- 
taphe  par  Corneille,  X,  i33 
et  134. 

Raphaël  (l'ange),  EX,  56a,  14. 

TaOtSuoç.  Sens  de  ce  mot,  I,  33 
et  34. 

Rayaud  (Abraham) ,  dit  Remùus, 
Sa  traauction  en  vers  latins 
du  BemercùnetU  de  ComeWe  au 
cardinal  Maxarin^  X,  94~99« 

Ratmord  DR  MoKCADR  (don). 
Voyez  MoscADR  (don  Ray- 
mond de). 

RiciT,  I,  78.  Voyez  Narratior. 

—  L'action  préférable  au  récit, 
I,  36a.  —  Récit  pour  le  ballet 
du  château  de  Bioètre,  X,  58. 

Rrgorraissargr  dans  le  poème 
dramatique,  I,  70.  Voyez 
Agritiox. 

Reirf.  d* Aragon  (la),  personnage 
de  Don  S  anche.  Voyez  Lsoror  . 

Rribr  de  Casttllr  (la'),  person- 
nage de    Don  Sanche,    Voyez 

ISABRULB. 

Urbcrrcimeiits  :  au  Puy  de  Palî- 
nod  de  Rouen,  X,  Si;  —  an 
cardinal  Mazarin,  X,  93-99  ; 

—  au  Roi  pour  la  pension  ac- 
cordée au  poète  en  i663,  X, 
175-181. 

Rrmius  (Âbrahamus).  Voyez  Ra- 
yaud (Abraham). 

Rrmus,  X,  443. 

Rrhaudot.  Il  fait,  dans  un  nu- 
méro  extraordinaire  de  la  Ga- 
zette,  le  récit  de  U  tragédie 
d'Andromède^  V,   377. 
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RsHACDus  (Theophilus),  jésuite, 

X,  487. 
RuiHEfl  (la  ville  de).  II,  489,  97. 
Rhnobocék  (la) y  X,  a58,  97  ;  266, 

aao. 
Rbprxsrhtatiok.    Sa   durée,  I, 

3o. 
RxvtL  (Cbarles-Amcdée  de  firo- 

glio,  comte  de),  X,  371,  370. 
Rhadamartr,  II,  41 3, 1473. 
RHi  (rîle  de),  X,  69,  43. 
Rhduibbgue   (la  place  de),   X, 

a6o,  lai. 
Rhin  (le),  II,  436,  34;  UI,  a85, 
5o;  VII,  a4^»  iio'  f  ^f  ^07, 
66;  335,  11;  a57,  70;  a60| 
118;  364,  201;  a66,  ax8  et 
338;  375,  343;  381,  409  et 
430;  3o3,  57.  —  Allusion  aux 
▼ers  sur  le  passage  du  Rhin, 
X,  335,  II  et  13. 
Huàn  (le),    I,   90;   VI,   419, 

i338;  X,  116,  3. 
RiCBB  (la  mort   du    mauvais) , 

VIII,  563. 
RiCHSLiBU  (le  cardinal  de),  V, 
143  ;  X,  69,  43  ;  70, 55  et  61  ; 
71,  76;  87;  4o3;  410; 438.— 
Épitre  déaiciUoire,  à  lui  adres- 
sée, de  la  tragédie  d^Horare^ 
m,  358-361. —  Corneille  lui 
dit  qu*il  tient  de  lui  tout  ce 
qu'il  est,  III ,  358  ;  —  qu*il  a 
rhonneur  d*ètre  à  Son  Émi- 
nenoe,  III,  359.  —  Sonnet  en 
son  honneur,  X,  33.  —  Qua- 
train sur  lui,  X,  86.  —  Épi- 
taphe  du  cardinal,  attribuée  à 
Corneille,  X,  35  3.  — Corneille, 
pour  lui  être  agréable,  veut  ré- 
pondre WkxSent'tmentê  de  V  Aca- 
démie sur  le  Cid,  X,  43e.  —  U 
est   désigné   sou.s  le  nom  de 
grand  Pan^  X,  439* 
RiCHBLixu  (lîiMel  de),  X,  401. 
Ris  (rile  de),  X,  109. 
Ris  (les),  X,  339,  '^<^- 
RoBBRT  (dom)  de  Sainte-Marie, 
feuillant,  X,  436. 


RoBoaxKL,  commentateur  de  la 
Poétique  d'Aristote,  I,  33;  59; 
m,  86. 
RocuKLUi  (la  ^ille  de  la),  X,  69, 

45;  109,  5i;  ixo. 
RoGBoi,  III,  473;  IV,  413. 
RoDKLurDs,.  femme  de  Pertha- 
rite,  personnage  de  Pertharite, 
VI,  i-ioo;  m,  376. 
Rodogune,  princesse  des  Parthes^ 
tragédie  de  Corneille,  IV,  397- 
5ii;  411;  416;  I,  37;  60;  63; 
63;68;70;8o;97;99;ii3;ii5; 
116;   I3i;  373;  III,  383;  V, 
l44;  148;    i53;  398;  X,   io3, 
10.  —   Examen    de  la   pièce, 
IV,  418-437.  —  Explication 
du  titre,  IV,  4*6.  —  L'au- 
teur est  porté  à  préférer  Rodo^ 
gune  à  ses  autres  tragédies,  IV, 
430,  —  Rodogune  représentée 
à  Versailles  en  octobre  1676, 
X,  3o9;  3ii,  II. 
RoDOGum,  saur  de  Phraates,  roi 
des  Parthes,  personnage  de  la 
tragédie  de  ce  nomj  IV,  397- 
5ii;  I,  19;  39;  63;  69. 
Rodogune^  tragédie  de    Gilbert, 

rV,  5o9-5ii. 
RoDOMOHT,  roi  d* Alger,  person- 
nage  du  Roland  furieux. ,   X, 
63,  II.  —  Au  figuré,  II,  464 

RoDRXGux  (don),  surnommé  le 

Cid,  personnage  principal  de 

la  tragédie  du  Cid,  III,  1-341  ; 

I,   37  et  38;  57;  60;  63;  65; 

96;  VI,  133,34. 
RoGBB,    personnage  du  Roland 

furieux,  X,  63,  i3. 
Roi  de  CoHiicTHR(le),  personnage 

de  Afédée.  Voyez  CiiÉoir» 
Roi  (le),    personnage    du    Cid, 

Voyez  FsHJiAiiO  (don),  roi  de 

Castille. 
Rois  (le  livre  des).  Voyez  Riàle. 
RoLAKD,  nereu  de  Charlemagne, 

111,81. 
RoMA»,  m,  a58;  380;  a84>  tS 
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3o3,48iet483;  3o8, 6oi;3a4f 
978;  334 1  1181;  339,  i3i7 
344,  i4i3;  354,    168S;  566 
1701  ;  IV,  ao;  26;   34,   193 
85,   i4i5  et  1416;  96,   1659 

V,  56,  905 ;  5i8,  i56;  $19 
199;  5ao,  3o5  et  ai8;  5a4 
396;  5a7,  353;  539,  594 
55o,  876;  556,  loio;  589 
1764;  VI,  36a;  366,  45;  384 
5o3;  385,  5a6;  386,  571 
398,  833  et  84  a;  40a,  943 
4o3,  963;4i3,  ii85etii94 
416,  ia4a;  4ai,  i383;  4a9 
i555;  43i»  i6a4;  436,  1715 
469;  5ia,  983;  517,  1097 
534,  1483;  587,  a87;  6a6 
1184;  VII,  III,  47;  aa9 
689  ;  466,  70. 

Romaine,  Romautes,  III,  4^7 
978;  494,  i5o;  a84,  a4et  a5 
a86,  7a  et  84  ;  3o8,  601  ;  3a4 
984;  IV,  69,99a;  98,  I7a5 

VI,  374,  a38;  387,  583;  396 
790;  398,  8aa;  4^4;  VU 
a3o,  737;  371,  1671. 

R0XAUI8  .les),  III,  a9a,  a38 
a94,  a85;  397,  354;  3a7 
loSo;  33a,  iia8;  347»  1490 
348, 1495;  388,  80;  389,  89 
391,  i56;  393,  187;  39^ 
aa74  396,  369;  4o3,  398 
408,  544;  41  "»  599;  'îa8 
1000;  437,  1187;  444)  1359 
453,  1546;  495,  176;  544 
iao9;  IV,  ao;  a6;  3o,  59;  35 
aia;  48,  5ia;  6a,  8218;  73 
ma;  75,  1167;  89,  i5ai 
95,  i638;  V,  5o3;  5o4;  5o6 
507;  5ia,  19;  5i3,  49;  5aa 
a53;  5a4»  389  et  393  ;  539 
6o3  et  6x8;  54a,  674;  55i 
914;  567,  ia5o;  568,  1389 
571,  i36i;576,  147a;  578 
i5i5;  588,  1738;  59a,  i8a5 
593,  1854  ;  VI,  359;  367,  55 
373,  ai9;  376,  396;  377 
338  et34o;38o,  4ao;  384 
517;  387,  575;  389,  647 


400,  881;  4oa,  934;  4ao, 
i3S8;  43i,  1619;  441,  i83i; 
443,1879;  444,  1904;  VI, 
464;  465;  473,  5;  474.  18; 
475,  45;  481,  198;  48a,  aaa; 
483,  a53;  485,  3oa;  487, 
35a;  490,  438;  49$,  557; 
5oi,  5i4;  5o8,  869  et  888; 
5io, 93a;  5ii,  95a;  5ia, 
973;  5i3,  ioo5;  5i6,  1084; 
517,  iioo;  5i8,  xiaiet  ixa9; 
5a4,  ia47;5a8,  i345;  53a, 
1435;  541,  i6a3;54a,  i653; 
543,  1666;  546,  174a;  583, 
ao3  ;  587  ,  395  ;  596 ,  5oa  ; 
65o,  ia68;656,  i8ii;Vn,5; 
II 5,  181;  116,196; 117, ai6; 
118,347;  139,739;  140,753; 

^4».  999;  >44,  io55;  247, 
1139;  468,  118;  490,  670; 
494,  745  et  750  et  767  et  764; 
5oi,  933;  513,  iai9;  517, 
i3o8;  533,  1443  ;  537,  i568; 
X,  314,  3o4;  357,  71;  359, 
113;  364,  189;  493. 

RoBiAir  (le).  Il  n'a  point  les  eon- 
trainies  da  théâtre,  I,  84  et 
85. 

RoMAKCBs  espagnols  sur  U  Cid, 
III,  87-90. 

Rome,  I,  89;  118;  I30;  ii8;  IQ, 
a8o;  383;  384»  ao  et  33  ;  385, 
68  ;  386,  73  et  80  et  88  ;  390, 
195;  393,  339  et  333  et  336  et 
339 ;  393,  356  ;  395,  333  ;  397, 
347;  a98,  371  et  383  et  387  ; 
399,  40a  ;  3oa,  46^  et  467  ci 
480  ;  3o3,  498  ;  3o6, 565  ;  3o9, 
63o  et  646;  3io,  666;  334, 
988  et  994  et  997  et  1000; 
335,  ioi4;  336,  1034  ;  338, 
1063  et  io65;  33o,  1091  et 
iiooet  iioi;  333,  ii33  et 
ix4o  et  ii43;  334,  1177  ^ 
1180;  335,  1317;  336,  i33o; 
337, 1358;  339,  i3oo  et  i3oi 
et  i3o3  et  i3o3  et  i3o4;  348, 
1499  ^  1 507  et  i5ii;  349» 
i536et  i533;35i,  1S89;  35s, 
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i63o;  353,  i655  ;  354»  16B4; 
355,  1700  et  1706;  356,  1728 
et  1743  ;  357, 1755;  358  (var.); 
38o;  384;  389,  i'^»  ^ga,  i65 
et  178;  393,  196;  394,336; 
396,  159  ;  396,  368  ;  4o3,  4<>o* 
404,  4^1  ^t  4^2;  4^5,  4^<  ^^ 
461  ;  406,  470  et  4^1  ;  407, 
5o3;  408,  533  et  536;  409, 
549  et  565  ;  410,  570  et  589; 
4ii»599et6o6;4i3y633;4i3, 
65i  et  655;  4i4,  67a  et  686; 
4i5f  695;  416*  718  et  730; 

417,  743;  418,  754;  431,  847Î 
433,  886;  438  (var.);  439, 
io5o  ;  436,  1 165  et  1 173  ;  437, 
1186;  438,  i33i;  44^»  i3o5; 
45i,  i5i3;  453,  i5i8;  4^^) 
1765;  494.  i55;  495,  169 
et  181;  496,  3o3;  497»  2^8; 
5o5,  390;  5io,  5i3;  548, 
i3o4;  553,  1430  et  i493;  IV, 
net  13;  3o,  59 et 70;  33,  i33; 
34»  178  et  193  et  301;  39, 
391;  43,  389;  48,  5o5;  5i, 
577;  56,  694;  61,  811;  63, 
838  ;  64,  883  ;  65 ,  933  ;  66 , 
93o;  67,  964;  69,  1018;  70, 
1037;  71,  io56;  73,  1107; 
74,  II33;  75,  1174;  80,  1378 
f^  1399 et  i3o6  ;8x,  i3i7;  84» 

1407;  97»  ï^99  «*  Ï700;  99» 
1748;  33i»  i658;  393,70; 

394,  140;  3o9,  364;  39,  534, 

677;  V,  34,  376;  39,  3o5; 

46,664;  55,  871;  56  903  ; 

89»  «^39;  95,  1759;  303, 

5o3  ;  5o6;  5o8;  5i3,34;  5i3, 

57  et  58;  5i8,  i55  et  157; 

519,  175;  533,  370  et  376; 

534,  997;  636,  3i5  et  333; 

537 ,  343  et  346  et  354  ;  536 , 

531»;  537,  557  et  56o  et  567  ; 

539,  610;  540,  637  (Tar.)  et 

643;  541,  646  et  660;  543, 

^79.  543,  704;  544,  743; 

545,  755,  546,  766;  547, 

800;  55o,  877  et  887;  55i, 

908  et  908  ;  553 ,  996  et  937, 


553,  956;  554,  981  et  983  et 
989  ;  556,  1038  et  io3i  ;  563 
ii56;  564»  1183;  568,  1377; 
568,  1395  et  1398;  569,  i3o9 
et  i333;  57s,  1383  et  1387; 
573, 1393  ;  574,  1430  et  1437  ; 

575,  1433  ei  1439  et  1456; 

576,  1464;  578,  i5o5;  579, 
1545  ;  583, 1603  et  i6io;583, 
1616  et  1637;  587,  1715  et 
I7j5;  589,  1749  ;  590, 1773  et 
1787  ;  VI,  359;  366,  33  et  46; 
367,  49;  370,  i5i;  375,  166 
et  175;  375,  388;  377,  345; 
379»  374;  38o,  431;  38i, 
444;  384,  5o6;  386,  569; 
388,  63 1;  389,  6i\6;  396, 
783;  4oo>  ^73  et  894;  4oif 
933;  403,  937  et  939  et  936 
et  940;  409,  no5  ;  410, 1189; 
411,  xi5o;  4i3,  1193;  419, 
i33i  et  1834  et  i338;  4^0, 
1357  ^^  1863;  4^4  «  1464» 
481,  i6ioet  1618;  483, 1640; 
441, 1840  ;  443, 1857  ^  <^^a  f 
444,  1900;  445,  1913;  464; 
465;  473;  479,  i57  et  160; 
480,  178  et  176  et  186;  484, 
364  ;  487,  841  ;  499,  669;  5oo, 
674  et  688  et  698;  5oi,  716; 
Sii,  970;  514)  1033;  5i5, 
1049;  ^^^t  1157;  536,  1389; 
538,  1834  ;  538, 1445  et  1467; 
537,  i54i;  588,  1577;  54i, 
1681;  544,  1691;  574;  577, 
47;  58o,  133;  585,  383;  600, 
603  ;  601,  609  ;  603,  65o  et 
65i;  613,  849  et  858;  6i3, 
871  et  874;  614,  895  et  898; 
6i5,  905  et  906;  617,  978  et 
975;  618,  994;  6ao,  1048; 
631,  1060;  63o,  1367;  Vil, 
III,  79;  114  149;  if8,  348 
et  355;  I30,  813;  ia49  399; 
135,  4<>9;  184,  634  et  635; 
189,  745;  i5o,  1036;  169, 
1475;  181,  1778;  300;  3o5, 
iï4;  307;  i64;  3IO,  349;  314, 
844»  si5, 864;  317,4x1;  S18, 
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434;3ai,5io;399,  536;  129, 
687;  a3i,  744;  '35,  844;  ^36, 
860;  a4i,  983  et  988  et  989  et 
993;  343»  io34;  a44y  io5i  et 
io65  ;  a45»  1078  et  1089  ;  aSo» 
i9o5;  aSiy  iao9;  a58,  i33a  ; 

a58,  1397;  ^^'>  14^1;  3^41 
iSoi;  a68,  161 i; 169,  3640; 
371, 167a;  373, 1687  et  1697; 
373, 171 1  et  1730; 374»  1743» 
375,  1751  et  1763;  418,  934; 
465,  36;  466,  70  et  yS;  498, 
85o;  499,  870;  5oo,  894; 
5i3,  i33i;  X,  95,  10  et  13; 

98,    59;    3l3,    398;   359,     I03 

et  108;  368,  363;  338,  100; 
441;  4^^*  ~  Les  deuxRomes, 
VU,  116,  193. 

RoMULE,  Romolus,  III,  385,  53; 
357,  1756. 

RonDKAux,  X,  79  et  80;  174. 

RoHSARD,  I,  i36;  X,  117,  3i. 

Rotcius,  comédien  romain,  dési- 
gnant l*actear  Mondory,  X, 
68,  34. 

RosÉLis,  nom  de  femme  men- 
tionné dans  ia  Feuve ,  I,  408, 
i8a. 

RosiDOB,  personnage  de  CUtan- 
dr€y  I,  355-369. 

RosiHS ,  personnage  du  Y*  acte 
de  C Illusion  f  ne  paraissant  pas 
sur  la  scène  f  II,  434  (^c^-); 
507-5 18;  530  (var.);  534-537 
(Tar.). 

Roraou  (Jean).  Son  hommage  à 
Oomeille  au  sujet  de  la  Veuvê^ 
1 ,  38 1-383.  —  Lettre  apo- 
cryphe de  Corneille  à  lui,  X, 
5o3  et  5o4. 

Rouen  (la  ville  de),  I,  117;  X, 
437;  438;  44a;  448;  453; 
457-459;  465;  470;  478; 
481;  483;  485;  489;  493. 
—  L'archevêque  de  Rouen. 
Vo^ez    Harlay    dr   Cuaxp- 

VAIXOH 

RouGK  (la  mer),  IX ,  5 16,  3. 
RuB    (le    P.    de    la),    jésuite. 


Traduction  par  Corneille  de 
ses  vers  latins  :  sur  les  tîc- 
toires  de  1667,  X,  193-317; 
—  sur  les  yictoires  de  1673, 
X,  353-384* — Traduction  en 
▼ers  latin»  par  le  P.  de  la 
Rue  des  vers  français  de  Cor- 
neille sur  la  conquête  de  la 
Franche  •  Comté,  X ,  3  36.  — 
Son  épitre  dédicatoire  à  Cor- 
neille, X,  378-383.  —  Ses 
vers  sur  la  mort  de  Charles 
Corneille,  troisième  fils  du 
poète,  X,  383-385. 

RtTFus  (Virginius),  commandant 
en  Germanie,  VI,  6i3,  865. 

Rurrsa,  amiral  hollandais,  X, 
3o6,  47. 

RuTiuR,  un  des  complices  de 
Cinna,  III,  45 1,  1489. 

RoTfLB ,  soldat  romain  ,  per- 
sonnage d*0/Ao/i,  VI,  564- 
657. 

Rybb  (Pierre  du).  Ses  hommages 
à  Corneille  au  sujet  de  U 
Feuve^  I,  383;  384. 


S  (suppression  de  1*),  1 ,  8*  —  S 
se  change  en  s  après  e,  I,  10. 

—  Emploi  de  la  grande  f\  set 
quatre  prononciations,  1, 6;  8. 

—  Emploi  de  la  petite  /,  1,  8. 
Sabaoth,  IX,  ia7,  8. 

SABom,  femme  d*Honice  et  sœur 
de  Curiace ,  personnage  ^Ho- 
race, III,  343-358;!,  4;  86; 
IV,  4314;  X  441. 

Sabinr,  personnage  du  MetUtwr^ 

IV,  117-373. 
»Sabdib,     nom    d*une    Romaine 

mentionné  dans  T\te  tt  Béré" 

niee^  VÎI,  340,  07a. 
Saibt-Bbmoît  (l'ordre  de  ,  VIII. 

98. 
Saibt-Évbbmobo.     Lettre  à    lui 
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adressée    par    Corneille,    X, 
497-499*  —   Sa   réponse,  X, 

499  ^^  ^^^■ 
Sautt-Gebmaih-eh-Latk,  I,  a^S; 

X,  199,  84;  140,  66. 
SAorr-OmiMAiif  (le  faubourg),  II, 

57,  736;  443,  176. 
Sairt-Iiiiigceht    (secrétaire   de), 

II,  44a,  173. 

SAINTslEAH-D'AirGKLI      (  la       Ville 

de),  X,  107. 

Sautt-Lô  de  Rouen  (le  prieuré 
de),  X,  461  ;  466  ;  47»- 

Sautt-Majuachib  (dom  Gabriel 
de),  traducteur  des  Épîtrts  de 
saint  Bernard,  X,  laa. 

Samt-Omeh  (la  ville  de*),  X,  307, 
71;  3a9,  47. 

Saiht^Paui.  (Charles-Paris  d'Or- 
léans, comte  de),  plus  tard  duc 
de  Longueville,  A,  ao8,  209. 
Voyez  LoicGUEViixB. 

Saiki^Roch  (quatrain  pour  le 
Christ  de),  attribué  à  Cor- 
neille, X,  377. 

Saiitts.  Hymnes  pour  la  fête  de 
tous  les  saints,  IX ,  568-57a. 

Saihts.  Hymnes  pour  une  sainte 
ni  vierge  ni  martyre,  IX,  696- 
598. 

Saistb-Baumk  (la),  VIII,  61. 

SADm-GEME  (^dom  Gabriel  de), 
traducteur  des  Épitres  de  saint 
Bernard,  X,  laa. 

Saiittk-Maris  -  des-Champs  ,  où 
était  curé  un  oncle  de  Cor- 
neille, X,  433;  437. 

SAUfTks.  Voyez  Xaihtes. 

Sauttohgb.    Voyez  Xaihtohob. 

Sauuit  (le  chevalier  de),X,  371, 
373. 

Salins  (la  ville  de),  X,  996,  loa. 

Salix  (le  marquis  de  la),X,  371, 
369. 

SAUfonis,  VI,  347* 

Salomob,  VIU,  584,  94  ;  I^?  3o, 
4a5. 

Saltididi,  Romain  mentionné 
dans  Cinnoy  111,437,  laoa. 

CoRJ«PIM.K.  X 


SAXABiTAnim  (la)  de  TEvangile, 
Vm,  380. 

Samahitauœ  (fontaine  de  la),  à 
Paris,  II,  443,  178. 

Samuei.,  VIII,  361;  363,  74- 

Sanche  J^ Aragon  (Don)  y  comédie 
héroïque  de  Corneille ,  V ,  397- 
494;  I,  35;  44;  loi  ;  116  et 
117;  373. — £xai9i«/idelapièce, 
V,  414-416.  —  Corneille  ex- 
plique et  défend  le  titre  de  e<H 
méjiefiérotque  qu'il  lui  a  donné, 
V,  4o4~4io.  —  Don  Sanche 
eut  d'abord  grand  éclat  sur  le 
théâtre,  mais  le  refus  d*un  il- 
lustre sufirage  dissipa  les  ap- 
plaudissements qu*il  avait  re- 
çus à  Paris  ;  il  fut  relégué  dans 
les  provinces,  où  il  conserva 
son  premier  lustre,   V,  41 5. 

—  Corneille  envoie  cette  pièce 
à  M.  de  Zuylichem,  X,  4^3- 
457. 

Sahcus  (don) ,  personnage  prin- 
cipal de  Don  Sanche  d'Aragon^ 
où  il  figure  sous  le  nom  de 
Carlos,  V,  397-494;  I,  loi. 

Sanche  (don),  personnage  du 
Cid,  III,  1-341  ;  I,  96;  Ii5. 

Sakteul  (Jean-Baptiste) ,  cha- 
noine de  Saint- Victor.  Ses 
Hymnes  de  saint  Victor  tra- 
duites en  vers    par  Corneille, 

IX,  607-613* —  Sa  traduction 
en  vers  latins  :  des  vers  français 
de  Corneille,  sur  la  conquête 
de  la  Franche-Comté,  X,  937; 

—  d*nn  passage  de  Tite  et  Bé- 
rénice, appliqué  au  départ  du 
Roi  pour  Tarmée,  en  1673,  X, 
a47-  —  Imitation  par  Cor- 
neille :  de  sa  Défense  des  fables 
d€uu  la  poésie,  X,    334-a4i  ; 

—  de  deux  inscriptions  latines 
pour  deux  fontaines  de  Pturis, 

X,  a4i-a44;  —  de  ses  vers 
latins  sur  la  libéralité  du  Roi 
envers  les  marchands  de  Pa- 
ris, X,    387-398;  —   de  son 
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inscription  pour  TAneiud  de 
Brest,  X,  33 1 -333. 

Sahtijlkajœ  (marquis  de),  V ,  4 19 , 
S63;  44^9  66%. 

Saraoossb  (la  ville  de\  V,  41 3. 

Sahdaighb  (la),  3o6,  4^* 

SAAaAsiHS  (les)  y  VIII,  678. 

Sahrau  ((Claude),  conseiller  du 
Roi  en  sa  cour  de  parlement. 
Lettre  latine  qu'il  écrit  à  Cor- 
neille, X»  43d-44o. 

Satah,  II,  471,  740. 

SAiji,  Vm,  3i8. 

Saui^t  (Fran^is-Emmanoel  00m- 
te  <le),  X,  «71,  170. 

Sai7MU&  (la  ville  de),  X,  107. 

Savoie  (la),  X,  69,  49. 

Sayavsdiie,  personnage  du  ro- 
man espagnol  intitulé  Gusman 
itAlfarache,  II,  444,  186. 

ScAJLiGKa  (Jules-César),  II,  117. 

ScÉDASB,  paysan  de  Leuctres,  I, 
55  ;  V,  4^6. 

ScàHBs  (liaison  des),  I,  3;  loi  et 
suiv.  —  Nombre  des  scènes, 
I,  108. 

ScHENK  (le  fort  de).  Voyez 
Skbihk. 

SciPiov ,  le  premier  Africain,  V, 
539,  604  ;  54a,  675';  Vï,  468, 
47a;  484,  96a;  467,  353; 
497,  60a;  5oo,  6^9;  5ia, 
987;  5i4,  I094J  5ay,  1149; 
53a,  14^0;  ^^4*  1499;  536, 
i5i8;  544,  1690;  547,  1777 
et  1785  ;  548, 1806;  549,  k8i5. 
—  Personnage  de  la  Sopho' 
mube  de  Mairet,  VI,  460. 

SciPioir  Éhxubn,  III,  a6o. 

SciPioH,  père  de  Comélie,IV, 

69,  991. 
SciPiov  (Métellus),  IV,  56,  686. 
SciPiOHS  (les),  IV9  70,  io35;  X, 

97i  44- . 
SciROV,  brigand  toé  par  Thésée, 

VI,  164,  697. 
ScuDSHY  (Georges  de),  VI,  461  ; 
X,  43 1 . —Son  hommageà  Cor- 
neille, au  sujet  de  la  Véuve^  I, 


379.  —  Vers  que  lui  adresse 
Corneille  sur  ses  tragi-comé- 
dies de  lÀgdamom  et  Lidias  et 
du  Trompeur  ptmi^  X,  57  ;  61. 
—  Lettre  apologétique  de  Coi^ 
neille  en  réponse  à  ses  OAcen- 
vatio/u  sur  U  Cid^  X,  399 
407. 

ScuDÉHT  (Mlle  de),  X,  i5i. 

ScTTHB  (le),  les  ScYTUBa.  II,  38o, 
8ia;III,  541,  iia8;  VI,a47; 
170,  33 1  ;  Vin,    ajS,    ijSS. 

ScYTHis  (la),  II ,  369,  577  ;  385, 
901; VI,  273,  437  ;  348,  aaoa. 

Sbguibb  (Pierre],  chancelier  de 
France.  Épitre  dédicatoire, 
à  lui  adressée ,  de  la  tragédie 
A*Héracitus ,  V,  1 4 1- 1 43.  — 
Obligations  que  loi  a  Cor- 
neille, V,  141  et  14a.  —  Les 
Muses  ont  trouvé  chcx  lui  la 
même  protection  qu'elles  ren- 
contraient ches  Richelieu ,  V, 
14a.  —  IVotecteur  de  TAca- 
demie  française,  X,  41  >» 

Sbihk  (la),  i,  90;  II,  436,  34; 
in,  98,473;  VI,  a59,  laS; 
a63,  ao9;  VII,  117;  sa6;  X, 

116,7;  Ma»  i;M4»  i;  339, 
114.  . 

SÉLKDCn,  ville  de  Syrie,  IV, 
4a8;  VII,  46a,  463,  6, 

Sélbucds  ,  fils  de  Démétrius  Ni- 
canor  et  de  Cléopatre ,  per- 
sonnage de  Rodoguiu^  IV,  397- 
5ii;  4a3;  4a5  ;  4a6  ;  1,79; 
80,  99,  100. 

Siaixi  injurie  David,  Vm,  410. 

SiannAins,  VII,  439»  i45o  et 
i45i. 

SiMiRK,  personnage  de  tAstrée^ 
IV,  354,  ia43. 

SiHàQtJX  le  philosoj^,  V,  141. 
—  Ebctrait  du  kvre  I  ^'cha- 
pitre ix)  de  son  traité  de  U 
Clémence  ,  contenant  le  sujet 
de  la  tragédie  de  C'umm^  m, 
373-375« —  AUunon  à  on  paa- 
sage  de  aes  lectr»,  &iie  par 
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Taoteur  de  VlmUatiùn^  VIII, 
iiS,  1476-1478. 

SmiiQUK,  poëte  tragique ,  I,  ai  ; 
4a;  99;  107;  11;  lai;  333; 
334;  338;  III,  174;  IV,  i3o; 
i3i  ;  a8a:  V,  3io;  VI,  lag, 
a49;  a5u;X,45o;456. 

SKmrKHCBS  morales  dans  lepoëme 
dramatique,  I,  18. 

SairnMKirTB  dans  le  poëme  dra- 
matique, 1,39. 

Sentiments  de  C Académie  franr 
foise  sur  le  Cid,  X,  43 1- 

SKprnHS,  tribun  romain  à  la 
solde  du  roi  d*Égypte,  person- 
nage de  Pompée,  W^  1-1 1 5. 

SibuLU.  (le),  II,  448,  370. 

SisAPHiifS  (les),  IX,  127,  7. 

SRBMBHT(Mlle),X, i5o,  l5l,I73. 

Sêrtorius ,  tragédie  de  Corneille, 
VI,  351-445;  466.— N'a  point 
déplu ,  V 1 , 3  5  8 . — Représentée 
à  Versailles  en  octobre  1676, 
X,  309;  3ii,  II.  —  Cor- 
neille demande  à  l'abbé  de  Pure 
son  sentiment  sur  cette  tragé- 
die, X,  490-49^.— Louanges 
que  lui  donne  Chapelain,  X, 
496  et  497. 

SsRTOBfTis,  général  du  parti  de 
Marins  en  Espagne ,  person- 
nage principal  de  la  pièce  de 
ce  nom, VI,  35i-445;  X,  491* 

Sestilixiis  (les),  illustre  famille 
de  Rome,  III,  45a,  i535. 

SBBTunjs  Cxno  (Quintus) ,  VI, 
36o  ;  38t,  439. 

Si^itax.  chevalier  romain,  favori 
de  l'empereur  Décie ,  person- 
nage de  Polyeuete  ,  III,  4^3- 
570;  I,  61  • 

SxviLUi,  I,  lao;  III, 80;  97; 98; 
104  ;  140,  617  ;  V,  4sa,  79; 
4a8,  aaS. 

Sbxtb,  Sextns  Pompée,  III,  435, 
ii35. 

SfciLK  (la),  I,  90  ;  m,  4x*»  ^33. 
—  Les  mers  de  Sicile,  X,  3o6, 
45. 


SrooH,  Vin,  369,  191. 

SiGtsMoim ,  roi  des  Bourguignons, 
VII,  160,  1370;  16a,  i3ia. 

SiLLACR,  lieutenant  d'Orode,  per- 
sonnage de  SurénUf  VII,  4^5- 
534. 

SHpes  (les)  de  Stace,  X,  443. 

S11.VIE,  personnage  d'une  tragi- 
comédie  de  Scudéry,X,  57,  i. 

SiMÉoN.  Sqo  cantique,  IX,  a39, 
337. 

SncBoir  M^APHRASTB.  Son  récit 
du  martyre  de  saint  Polyeuete, 

in,  474-478. 

SocéoH  Stixite  (saint),  VHI,  ^66. 
SmoH  le  Cyrénéen,  VIII,    553. 
Simon  le  lépreux,  VIII,  90. 
SiMOK,    personnage    de    l'^n- 

driemne  de  Térence,   I,  Ii5; 

II,  i3. 
SnrA  (le  mont  de\  Sinal,  X,  3 19, 

61. 
SnrcTBAB,  un  des  chefs  des  alliés 

d'Attila,  Vn,  ii5, 179. 
Siinns,  biigand  tué  par  Thésée, 

VI,  164,  697. 
SiON,  IX,  67,  8;  io3,  14  ;  107, 

17;  117,  3i;ii9,  i;  ia3;ia5; 

i85,  6  et  a6;  187,   igS;  38; 

aoo;  ao6;  307,  ai;   an;  9; 

ai7,  a;   aa5,   35;  a3i ,    16; 

a65,  74;   369,  54;  371,  67; 

395;  334;  ^o*»  18. —  Dieu  de 

Siott,  IX,  157,  a.  —  Les  ûUes 

de),  IX,   i55.  ~  Les  fils  de 

Sion,  IX,  i5i,  7. 
SiaiHES  (deux),  personnages  de 

ia  Toison  d'or^  VI,  330-349. 
SiBMORD  (le  P.],  X,  467. 
SisTPHX,  II,  383,  876. 
SixTB,  II(le  pape),  VIII,   aaa, 

936. 
SKxm    (le    fort   de),    Schenk, 

X,  a64,  aoa;  365,  a  10;  379, 

38o. 
Saur  valeureuse  {ia)j  tragi-comé- 
die de  Mareschad,  X,  63. 
SoLBiL  (le),  II,  353,  361;  383, 

876;  396,  II 34;  44^,  396.  — 
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Pertoniiage  ^  Andromède  ^  V, 
S43-396.  —  Pereonnage  de  la 
Toison  i/ar,  VI,  ai  1-349* 

SoLYME,  Jérusalem,  VII,  90S, 
100;  i36y  860,  s4^«  1088. 

SoHGBS,  dans  la  tragédie,  III, 
178. 

SoBinm,  1, 171;  m,  473;  X,  3i; 
33,44;  87;  lûo;  199;  134  et 
ia5; 137; i33;i35;  137; 140; 
i6a-i64;  167;  a85.  —Son- 
nets attribués  à  Corneille,  X, 
354  ;  359  et  36o. 

SoPHi  DB  Pbbsb  (le  grand),  II, 
447,  997. 

Sophocle,  poète  tragique,  I,  a8; 
49;  66;  78;  80  et  81;  102; 
119;  II,  11;  m,  974;  IV,  416 
et  417;  V,  i5i;  VI,  129;  461; 
X,  iiQ,  57;  3i9,  97;  5oo. 

SophonUbe^  tragédie  de  Corneille, 
VI,  447-549;  X,  195.— L'au- 
teur demande  au  Roi  de  la 
faire  représenter  devant  lui,  X, 
3ii,  i5. 

SoPHOinsBB,  fille  d*Asdrubal  et 
reine  de  Numidie,  personnage 
de  la  pièce  de  ce  nom,  VI, 

447-549. 
Sophoiùibey  tragédie  de  Mairet, 

VI,  460;  463;  466. 
Sophon'uhêf  tragédie  de  Mont- 

Chrestien,  VI,  463. 
Sophonisbe,  tragédie  du  Trissin, 

VI,  463. 
SoBBomiB  (la),  X,  464< 
SoBTiBS  des  acteurs,  I,  108. 
SosiB,  personnage  de  VJndrienne 

de  Térence,  I,  46;  II,  i3. 
SosTBATE,  nom  d*homme  men- 
tionné dans  GEdipe^  VI,  171, 

858. 
SouBiSB  (François  de  Rohan  de), 

X,  971,  969. 
SouPLT  (le  P.),  X,  461. 
SoUBDBAC  (le  marquis  de).  QEéiipe 

représenté  chez  lui,  VI,  93o. 
Spabtb,  VI,  i57,  540;  VII,  8; 

10;  3o;  i3,  98;  19,  958;  37, 


697;  59,  1076;  56,  II 85;  67, 
1466  et  1475  ;  79,  1733;  86, 
1875;  94«  9089. 

Sphihx  (le),  VI,  144,  933;  i54, 
449;  161,  633;  179,  1059;  X, 
946,  I. 

Spftbidatb,  grand  seigneur  per- 
san,   personnage    éTAgésUoi, 

VII,  1.95. 

Stacb,  X,  443<  —  Fragments  de 
traduction  de  sa  Thâaide^  par 
Corneille,  X,  945  et  946. 

Stabgbs,  Xy  43;  160;  i65;  170; 
179.  —  Dans  les  pièces  de 
théâtre  :  à  quels  sentiments 
elles  conriennent,  V,  3 10.  — 
Dans  la  Vewe^  I,  490-499; 
454-456.—  Dans  la  GaUrUdu 
Palais f  II,  70-79.  —  Dans  la 
Suivante f  II,  146  et  147;  180 
et  181;  919-914.  —  DsÔè»  la 
Place  Royale,  II,  939  et  933; 
969;  967  et  968;  999-301.  — 
Dans  Médfe,  II,  398  et  399. 

—  Dans  le  Cid^  III,  391-394; 
186  et  187.  —  Dans  Polreucte^ 
m,  539-549.  —  Dans  la  Smte 
du  Menteur,  IV,  337  et  338. 

—  Dans  HéraeliuSf  V,  999  et 
993.  —  Dans  Andromède^  V, 
399-331;  338;  339-341;  353- 
355;  359;  36i;  376;  377  et 
378  ;  393-396.—  Dans  OÊdîpe^ 
VI,  168  et  169;  980  et  981. 

—  Dans  la  Toison  d'or^  VI, 
993  et  994;  3i8-39o;  349  et 
343.  —  Sur  les  rers  de  stsnees 
à' Andromède^  V,  3o8-3i9.— 
Les  stances  da  Cid  inexousa- 
hles,  V,  3ii. 

Stéphabib,  personnage  de  Tké^ 
dore^  V,  i-iir. 

Stéphobius  (le  P.),  jésuite,  au- 
teur de  tragédies,  I,  79. 

Srtucov,  VII,  116,  199. 

Steatobtcb,  confidente  de  Psn- 
line,  personnage  de  Poljeacie^ 
III,  463-570. 

Styutb.  Voyez  Sxmboii  (saint;. 
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Styrus,  roi  d^Albaute,  VI,  347; 
367,  i63  et  164;  571 ,  375. 

Sttx  (le),  1,  aia,  i3i5;  aa3 
(var.);  VU,  345,  1493. 

SutDB(la),X,  443. 

Suédois  (les),  X,  3os,  5a. 

Suite  eu  Menteur  (îa),  comédie 
de  Corneille,  ÏV,  175-395;  I, 

19,  lao;  173. Examen  de 

la  pièce,  IV,  «85  et  a86.  ^  A 
été  moiiift  heureuiie  au  théâtre 
que  ie  Menteur,  IV,  979. 

Suivante  (la),  comédie  de  Cor- 
neille, II,  ii3-ai4;  I»  84*  — 
Examen  de  la  pièce,   II,  lao- 

195. 

Su^BTs  du  poëme  dramatique. 
S'ils  Tiennent  de  la  fortune  ou 
de  Tart,  I,  i5.  —  S'il  esr  per- 
mis de  changer  oenx  qui  sont 
empruntés  de  Thistoire  ou  de 
la  fable,  I,  77. 

SuLPrns,  nom  d'une  Romaine 
mentionnée  dans  Tite  et  Béré' 
niée,  VU,  140»  971  • 

Suppliantes  (les),  tragédie  d'Eu- 
npide,  I,  m. 

Suréna,  général  des  Parthes,  tra- 
gédie de  Corneille,  VII,  455- 
534.  —  N'est  pas  indigne  de 
Cinna.  Corneille  demande  au 
Roi  de  le  faire  représenter  de- 
vant lui,  X,  3ii,  i3. 

SuBÉKA,  lieutenant  d'Orode,  et 
général  de  son  armée  contre 
Crassns,  personnage  de  Suréna, 

VII,  455-534. 

Sttrtus,  auteur  des  f^tes  des  Saints, 

m,  474;  478-.  . 

Suso  (Henri"^,  religieux  jacobin, 

Vni,  3i3. 
StizB  (le  pas  de),  X,  iio. 
SwoL  (la  place  de),  Zwol,  X,  »8o, 

395. 
Syll4,  m,  4oa,  377;  410»  583; 

414, 664;  438,  iaa7;  VI,  358; 

359;  36o;  36i;  36a;  364;  366, 

17  et  44  ;  370,  i3a;  376,  3o4; 

377,    334  et  346;  387,   601, 


389,  636;  396, 787;  397,  809; 
398,  83a;  399,  856  et  867; 
400,  88G  et  894;  401,  904; 
4o3,  958;  404»  98a;  4o6y  io3a 
et  1039;  407,  1048  et  1067; 
408, 1070  et  1078]^^  ;  409,  1104 
410,  1137;  490,  1371;  4^3, 
i4a5  et  1434;  434»  144^  ^ 
t453;  439»  1567;  43o,  i584; 
43a,  i63i  et  1637  et  i645; 
44a,  1859;  X,  491. 

Stlyandrb,  personnage  de  fjis- 
trèe,  IV,  353,  ia35. 

Sylyérie,  nom  de  femme  men- 
tionné dans  t Illusion,  II,  438, 

7*- 
Stbcpathib  (poudre  de),  FV,  904» 

ii8a. 

Syphax,  roi  de  Numidie,  person- 
nage de  Sophonishey  VI,  447" 
549. 

Sybib  (la),  I,  a73;  IV, 4i5;4i6, 
4ao;  4a3;  4a8;  43o,  a4;  43iy 
56  (var.);  440,  a48;  494,  i54a; 
5o4,  1764;  5o6  (var.);  V,  17, 
3;  9a,  169a;  94,  1705;  3o9; 
VI,  58i,  i5a;  VU,  ai8,  418. 

Sybdots  (les),  IV,  448,  43o;  494» 
i553;  495,  1573. 


Tabebub  (l'île  de),  VIII,  195. 

Tablb  db  mabbrb  db  Nobmavdib. 
p.  Corneille  y  est  avocat  géné- 
ral, X,  407. 

TAcrrB,  I,  a5;  76.  —  Le  sujet 
d'Othon  tiré  de  ses  Histoires , 
VI,  571. 

Tagb  (le;,  n,  436,  34  ;  IV,  53, 
6aa  et  6a5;  VI,  a59,  laS; 
419,  i333;  4^0,  i36i  ;  ÎX , 
ai5,  11;  X,  lai,  loa;  «57, 
78. 

Tabtam,  Vn,  353,  1669. 

TABQtraHs  (les),  III,  409,  56 1. 

Tabtabb,  nom  de  peuple,  II, 
470,  687. 
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TAMTABB(le),  «ux  cofarty  X,  937, 
35. 

Tiiiaoïnit,  personnace  de  la  tra- 
gédie grecque  d'Ufytse  bieué^ 
1,67. 

TsHPt  (unité  de).  Voyez  Uvin 
de  temps  ou  de  jour. 

TsHAia  (le),  I ,  aa3  (▼ar.). 

TiaxNGB,  poëte  comique  latin, 

I,  46; 96;  ii5;  i38;  II,  i3et 
14  ;  119;  m,  a6o;  IV,  s83; 
4^3;  X,  45f>.— Traduction  de 
Térence  dite  de  Port-Royal, 
Vn,  106. 

TimksB.  Voyez  TiiiBÉa. 

TxaMB,  statue,  V,  n. 

TBiiiaia  ^B<oger  de  PardaiUan  de 

Gondrm,  marquis  de),  X,  271, 

«69. 
Tbrbe  (la),  II,  385,  905. 
Taaax  promisb  (la),  Vni,  453, 

3951 
TBtTAioin:  (F Ancien),  IX;  5, 

II,  65. 

Tbstamkiit  (le  Nouveau),  DC,  5; 

XI,  65. 
Teucbe,  personnage  de  Vjijiu  de 

SopUocle,  I,  18. 
Thaboa  (le),  IX,  556,  a. 
Thaïs  (samte^,  VIII,  4a8. 
Thaxirr,    dame  d 'honneur   de 

Viriate,  personnage  de  Strto- 

nus,  VI,  351-445. 
THiAoiifB ,     nom     d*un     rôle 

d*bomme  dans  le  V*.acte  de 

nilusUut,  II,   509-5 18;   5a4- 

5^7  (var.). 
Thbag^hb,  lieutenant  de  Nioo- 

mède,  V,  5ift,  3i. 
Thbahtb,  personnage  de  la  Sui^ 

panU,  lly  ii3'9i4;  360,709. 
TaiJtTRB  (éloge    du),   II,  5»a 

et  5a3. 
Thébaide  {la) ,  tragédie  de  Séné- 

que,  VI,  a5o. 
Tliébaide  (la)  de  Staoe.  Fragments 

de  traduction  par  Corneille, 

X,  945  et  946. 
Thbbains  (les),  VI,    145,   963; 


166,  746;  174,  935;  907, 
1793  et  i63S;  919,  i853i  919, 

199^* 
TuÈBBs,  Yille  deBéotie,  I,  119; 

IV,  437,  179;  438,  195;  V, 
146;  VI,  i34;  140  »  i4«; 
149,  353;   i5o,   38i;   176, 

977;  «45. 
Thémis,  II,  488  (▼ar.). 
Théotloref  vierg»  et  martyre^  tra^ 

gédie  cbrédeniie  de  Corneille, 

V,  i.in;I,  69;  64;  84;  9^; 
973. —  Esamenàz  la  pièee,  V, 
io-i4«  —  Sa  représentation  n*a 
pas  un  grand  éclat,  V,  8;  xo. 

—  Son  mauvais  succès  est  im- 
puté à  ridée  de  la  prostitution, 
V,  8;  9  et  10.  —  N^a  pas  été 
rétablie  à  Paria  depuis  sa  dis- 
grâce, mais  les  troupes  de 
province  l'y  ont  fait  asîsez  pas- 
sablement réussir,    IV,    986. 

—  Corneille  ne  croit  pas  a'voir 
fait  d'acte  où  les  diverses  pas- 
sions soient  ménagées  BTec  plus 
d'adresse  que  dans  le  quatrième 
de  Théodore  f  et  qui  doone  plus 
de  lieu  k  faire  yoir  tout  le  ta- 
lent d'un  grand  acteur,  V,  11. 

Thbooqbb,  prinoessed'Antiocke, 
personnage  principal  de  la 
pièce  de  ce  nom,  V,   x-iii. 

Tbbodohic,  roi  des  Ostrogotbs, 
Vlly  I90,  3ii,  169,  1476. 

Thbodobigs  (1^)»  X,  441. 

Thbodosb  \^^  dit  le  Grand,  em- 
.  pereur  d'Orient,  V,  164,  188; 
VII,  116,  190;  118,  969; 
198,  481  ;  VII;  38i,  i3;  383, 
49;  385,  ii5;389,  198;  438, 
1418;  443,   1534. 

Thbodosb  II,  fils  d'Arcadius,  em- 
pereur d'Orient ,  VII ,  1 16 , 
9o5;  376;  38o,  4<^9  ^54; 
404,609;  4i9,  1197. 

Thbodotb,  ministre  de  Ptoloméc, 

IV,  91. 

TiiioPHUJi,   poète    fnuM^ais,   I . 

i36. 
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TuiaisB  (sainte) ,  IX,  566 ,  3  ; 

567,  3.   —  Hymne*  pour  sa 

fête,  IX,  566-568. 
Thbcbb,  filB  d'Egée,  I,  77;  iia; 

193  ;  II,  335,  5a5  (*▼»*.);  X, 

J^f  9* —  Personnage  à'O^^pe, 

VI,  loi;  119. 
TiiBSflALis(la),I,46;II,  343,46; 

357,  334;  36o,  391;   365, 

48s;  367,  533;  379,  779; 

IV,  5o,  566;  59,  757;   71, 

1066;  VI,  347;  a5i. 
Tilins,  Théiys,  I,  a44  (^^Oi 

177  (▼ar.);  A,  373,  307. 
TmuDAS,  personnage  de  Médée, 

II,  337-419. 
TuaMBiy  roi  des  Visigoths,  VII, 

ii5,  179. 
THiomrujLB  (la  Tille  de),  m,  473  ; 

IV,  41a. 
Tholus  (la  forteresse  de),  X,a64, 

aoa; a68, 94a. 
Thomas  d'Aquih  (saint) ,  VHI  , 

38;  X,  446. 
Thobias  a  Ksmfu,  X,  4^^o*  —  ^ 

est    connid^i^    par     plusieurs 

comme  Tauteur  de  V/mitation^ 

VIII,  la;  18;   x3o;  X,   461; 

464;  465;  466;  467,  468;  469; 
471.  —  Messieurs  des  requê- 
tes du  parlement  de  Pans  se 
sont  prononcés  en  sa  faveur, 
VIII,  la. 

THoaisMonD.  Voyez  Toaais- 
Mon>. 

Thuacb  (le),  n,  375  (Tar.)  ;  VI , 
a48. 

Tbybstb,  frère  d'Atrée,I,ao;  56; 
57-78. 

Thjreste,  tragédie  de  Sénèque,  I, 
ai;IV,  a83. 

Tdèbr,  empereur  romain ,  suc- 
cesseur d'Auguste,  VI ,  585  , 
a37;  6ai,  io63. 

TiBiRs,  empereur  d'Orient,  V, 
i43;  i5i;  159,  58,  164,  186. 

TiuiiB  (le),  in,  434i  lis;  i4i^ 
lago;  IV,  84,  i4i4;  VI, 397, 
8i5;  4t99  i333;  4^1»  i6o4; 


Vn,   117,  a36;   X,  116,  7; 
443. 

TiGBixnr ,  faTori  de  Néron,  VI , 
609,  780. 

TwAOiBX,  goiiTemenr  de  Sé- 
lencus  et  d'Antiochns,  per- 
sonnage de  Rodogune^  IV,  397- 
5ii. 

Tuante,  personnage  ^Andro^ 
mèdê,  V,   a43-396. 

TiBCis,  TiRsis,  personnage  de 
9/éitteylf  ia3-a53;  19;  39$. 
Voyez  I,  147,  note  4(«)» 

TiaisiB  ,  Tirésias ,  devin ,  VI , 
197;  i3o;  i5i,  394;  z56, 
5o6;  i58,  549;  159,  589; 
X70,  8a9;  X78,  ioa6;  189, 
1099;  «88,  ia77;  190, 1397; 
197,  1493. 

Tiasis^  nom  d'homme,  X,  5o-5a; 
54f  s5.  Voyez  Tikcis. 

TisiPHOHX,  I,  aa6,  i393;  a3i, 
1467. 

TrTAns  (les)f  I,  996,  1401;  II, 
5x9,  1437;  IV,  a8,  a4. 

7l/«  et  Bérémee ,  comédie  hé- 
roïque de  Corneille,  VU,  1 83- 
976.  -—  L'auteur  demande  an 
Roi  de  faire  représenter  cette 
pièce  devant  lui,  X,  3ia,  18. 

TiTB,  Titus,  empereur  de  Rome 
et  amant  de  Bérénice,  person 
nage  de  Ute  et  Bérénice^  VII, 
i83-a76. 

TiTB  LivB.  Voyez  Liv»  (Tite). 

TiTUOK,  amant  de  1* Aurore,  II, 

449»  399. 
Trmss  des  pièces  de  théAtre,  II, 


11;  la. 


TiTYx,  géant,    II,   4^S,   i5a4; 

VII,  357,  1779. 
Toison  d'or  (//»},  tragédie  de  0>r- 

neille,  VI,    aai-349;  I,   47; 

a73;  V,  3ii;  X,  179,  57 

Desseins  de  la  pièce,  VI,  aSo^ 

944.    —    Examen  ,    VI,    a45- 

a5o. 
ToLÉDB  (la  Tille  de),  III,  170, 

iaa6. 
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ToLiOB  (FerdiiMud  Alvarez  de), 
duc  d'AIbe,  X,  267,  i33. 

ToBSixi  (Jacques)  a  exécuté  les 
desseins  des  machines  d'^n- 

^dromède,  ¥,277;  *97' 

ToBMBs.    Voyez    Lazaaiixb   de 

ToBMSS. 

TonRisMOHD,  Thorismond,  fils 
de  Théodoric,  roi  des  Visi- 
goths,  VII,  i6a,  i3ii. 

TouRAiifB(Ia},  II,  4^4- 

TouRifài  (la  ville  de),  X,  ao5, 
i55. 

TooBUB,  jésuite.  Sa  traduction 
en  vers  latins  des  vers  français 
de  Corneille  sur  la  conquête 
de  la  Franche-Comté,  X,  227. 

Tours  (la  villedr),  IV,  i63,  43a. 

Trachiniennes  [les) ,  tragédie  de 
Sophocle,  II,  II  ;  IV,  416. 

Traductiohs  :  de  V Imitation  de 
Jésus  -  Christ  ^  VI 11;  —  des 
Louanges  de  la  sainte.  Vierge ^ 
IX,  1-53  ;  —  de  VOffice  de  la 
sainte  Vierge^  IX,  55-a4i;  — 
des  sept  Psaumes  pénitentianx, 
IX,  a43-a99;  —  drt  Vêpres 
et  Complies   des  dimanches, 

IX,  3oi-34i  ;  —  des  Hymnes 
du  Bréviaire  romain,  IX,  447" 
636  ;  —  des  Hymnes  de  saint 
Victor,  IX,  6o3-6ii;  —  des 
Hymnes  de  sainte  Geneviève, 
lA,  6i3-637. 

Traductions  et  imitatiovs  :  de 
sept  épigrammes  lalines  d*0- 
wen,  A,  46*49»  —  des  vers 
latins  du  P.  de  la  Rue  sur  les 
victoires  de  1667,  X,  172-217  ; 
—  d*une  épi  gramme  latine  de 
Montmor  sur  les  mêmts  vic- 
toires, X,  a  18  et  a  19  —  Tra- 
duction en  latin,  faite  par  Cor- 
neille lui-même,  de  ses  stances 

•  sur  la  conquête  de  la  Franche- 
Comté,  X,  s  a  5.-»  Imitation  : 
d'une  pièce  latine  de  J.  Pari- 
sot  sur  le  canal  d^Languedoc, 

X,  a3i;  —  des  vers  latins  de 


l 


Sanieul  sur  la  défense  des  fa- 
bles dans  la  poésie ,  X ,  a34' 
a4i  ;  —  de  deux  inscriptions 
latines  du  même  pour  deux 
fontaines  de  Paris,  X,  94 >' 
a44f  —  de  deux  passages  de 
la  Théhaide  de  Stace,  X,  a4S 
et  346  ;  —  de  ses  propres  vers 
latins  présentés  au  Roi  à  son 
retour  de  la  guerre  d'Hol- 
lande en  167a,  X,  aSo;  — 
des  vers  latins  du  P.  de  la 
Rue  sur  les  victoires  de  167a, 
X,  a5a-a84;  —  des  vers  la- 
tins de  Santeul  sur  la  libéra- 
lité du  Roi  envers  les  mar> 
chands  de  Paris,  X,  a87-a98  ; 

—  des  vers  latins  du  P.  Lootf 
sur  le  départ  du  Roi  pour  Tar- 
mée  en  167a.  X,  a99-3o3  ;  — 
d*une  ode  latine   à   Pellisson 

>ar  un  auteur  inconnu,  X, 
i5-3ai;  —  de  rinscription 
sur  TArsenal  de  Brest  par  San- 
teul, X,  33 1-333.  —  Imita- 
tion attribuée  à  Corneille  d*un 
distique  latin  sur  les  victoires 
de  ifi7a,  X,  385. 
Tragédie  {Discours  de  /a),  I, 
5a-97.  —  Ce  que  demande  la 
dignité  de  la  tragédie,  I,  14. 
-—  Tragédies  parfaites,  1 ,  66. 

—  Quatre  sortes  de  tragédie, 
1,  67.  —  Les  tragédies  an- 
ciennes arrêtées  autour  de  peu 
de  familles,  I,  73.  Voyei 
Comédie. 

Trahsylvahtr  Ha),  II,  45o,  3 14. 

TuAsoctirB  (le  lac  de),  V,  5a5, 
3o8;  539,  6ao. 

Tarbib  (la),  V,  55i,  9a4. 

TRÉzÈm  (la  ville  de),  VI,  190. 
i3ai.  Voyez  TrgkzÎiix. 

Tricin  (le),  le  Trissin,  poète  ita- 
lien, VI,  463  ;  466. 

TRiirrri  (la  samte^,  IX,  5s,  8a3 

Tristajt,  poète  dramatique,  I, 
49(var.);  VI,  46a. 

Tritdrs,  V,  a67.  —  Deux  Tri- 
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long,  Denoimagoi  de  (a  Toison 

itor,  VI,  sso-349. 
Troade  {ia)^  tragédie  de  Sénèqae, 

1,99;  IV,  a83. 
TrocbaIqubs  (yen)f  V,  3 10. 
TaoBàin  (la  ville  de;,  II,  335. 

Voyez  TaizÀiiB. 
Taon  (la  ville  de),  I,  m;  IV, 

437,  171  et  179;  438,  i95;V, 

i5i;  X,  ii3,  89. 
Trompeur  puni  (Je),  tragi-comédie 

de  Scudéry,  X,  61. 
Tbtvboh,  nom  que  prend  Dio- 

dotus  en  usurpant  le  trône  de 

Syrie,  rv,  418;  43o,3o;  43i, 

43et57;45o,  491;  45i,  5a8; 

453, 548. 
TuiLBanss  (le§),  à  Paris,  I,  iso  ; 

II,  3io,  3ai,  393;  IV,  i38; 

141, 5; aia, i333; ai6, 14 17; 

a34,  1698;  a37,  1765. 
Tuileries  (le  III'  acte  de  la  Corné- 

die  des) ,  par  les  cinq  auteurs 

II,  3o3-3a5. 
TuLLB ,  Tullus  Hostilius ,  roi  de 

Rome,  personnage  à  Horace^ 

II,  a43-358. 
Tuns   (la  ville  de \    X,    197, 

4a. 
Turc     (  le  grand  ),    II ,    471  , 

7a6. 
TuBGs  (les))  X,  196,.  39. 
TuRDÉTAHS  (les),   peuple  de  la 

Bitique,  VI,  38o,  417* 
TtTRSiTNK  (le  vicomte  de),  X,  a6o, 

laa. 
Tuani  (la  ville  de),  VI,  ao. 
TuBPiLiAK,   nom   d*nn   Romain 

mentionné  dans  Othon ,  VI , 

577,  5a. 
Turquie  (la),  IV,  195,    io5o; 

a35,  1710. 
TyKDARR ,  père  de  Clytemnestre 

et  d'Hélène,  I,  106. 
Ttr  (la  viUede),  VI,  481,  ai3; 

IV,  loi,  53;  107,  14. 
Tyriehs  (les),  VI,  48a,  aai. 
Ttro,  fille  de  Salmonée,  VI, 

«47- 


U 


U.  Son  emploi ,  I,  6.  —  U  con- 
sonnes distingua  des  u  voyel* 
les,  I,  6« 

Udo,  évèque  de  Magdebonrg, 
Vm,  618. 

Ulysse  ,  I ,  a8 ,  37.  —  Person- 
nage de  la  Troade  de  Sénè- 
que,  IV,  a83. 

Uljrsse  blessé^  tragédie  de  Qiéré- 
mon,  I,  67. 

UjrrrÉ  d'action,  I,  98-1  aa;  i38; 
378;  II,  118;  aai;  III,  375; 
481;  rv,  aa;    i38;  V,   i3  et 

14. 
Uimi  de  lieu,  I,  3;  84;98-iaa  ; 

377;  378;  394;  U,    i3;ii8; 

ia3;  aa3 ; III, 97; 98-101  ;a^6; 

379;  481;  48a; IV,  ao;  137; 

431;  V,  i3  ;  i53;  3o5;  416; 

VI,  36a. 
UHrrÉ  de  temps  on  de  jour,  1, 

3;  84;  98-iaa;  140;  141;  a6a; 

370;  377  et  378;  II,  i4;  118; 

119;  ia4;43a;  433;III,  96; 

97; 376; 379;  481;  48a;IV,ao; 

ai;  i38;V,  i3;  i53;  416. 
UiruLPBB,  seigneur  lomhard ,  per- 
sonnage de  Pertkarite ,  VI ,  i- 

100. 
URAim  (le  sonnet  d'),  X,  ia5. 
Urasihs  (les) ,  partisans  du  son- 
net d'Uranie,  X,  ia6,  5. 
Urgahdb    (la    fée),    FV,    169, 

353. 
Urbaqub  (doua),  infante  de  Gaa- 

tille,  personnage  du  Cid ,  III, 

i-a4i;  a77;  483  ;  I,  4;  38;  48; 

ii5;  lao. 
Uttlitb  du  poëme  dramatique, 

I,  i3-5i. 
Utique  (la  ville  d'),   VI,  53o, 

1397;  539,  i584. 
Utbbcrt  (la  ville   d'),    X,  a8i, 

4aa. 
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V.  Son  emploi,  I,  6. 

Vacéhhs  (les),  peuple  de  l'Espa- 
gne tamconaiie ,  VI ,  4^^* 
i485. 

VAUkMiH,  roi  des  Ostrogoths, 
personnage  â^AitUa^  VII,  97- 
181. 

Vauexs»  gouTemear  d'Antiochey 
personnage  de  ThéoJore,  V, 
1*1  II;  I,  64;  S73. 

VALSirruriAH  III,  empereur  ro- 
main, VII  y  xo3;  108;  116, 
909. 

VALàas ,  cberalier  romain ,  per- 
sonnage d" Horace  f  III,  a4^ 
358. 

Vaixanis  Fiaocus,  poète  ladn, 
VI,  a45;  349. 

\ALLkDOisD  (la  Tille  de),  V,  418. 

Vasdaia,  les  Vahdaj.es,  VII, 
116,  aoi;  38a,  i3. 

Vabbok,  nom  d*un  Romain  men- 
tionné dans  0/Aon,V  1,5  77, 5i. 

Vaaus  (P.  Qaintiiius),  X,    967, 

Vasthi,  femme  d'Assuérus,  IX, 
39,  575. 

Vkga  (Lope  de),  poète  espagnol, 
IV,  i3s;  i33.— Corneille  lui 
attribue  la  comédie  d*Alarcon 
intitulée  la  rerJad  sospeehosa^ 
IV,  i3i.  —  Il  rectifie  cette  er- 
reur, IV,  137.  —  Sa  comédie 
intitulée  ^iRorWir  sahera^uien^ 
IV,  379.  Voyez  ViiGua. 

Vtomi  (Lope  cle),  IV,  137.  — 
Corneille  a  imité  une  ae  hcs 
comédies  dans  la  Suite  du 
Mentfur^  IV,  a85  ;  391-395. 
Vovez  Veoa. 

VkLLBICS    PATKHCULUa,     IV,    i5. 

—  Portraits  de  Pompée  et  de 
Jules  César,  tirés  du  livre  II 
(chapitres  xxix  et  xli)  de  son 
Histoire  romaine ,  IV,  17-19. 


VsMOS  (MonseigeuT  de),  X,  473. 

VKiTDÔia  (César  duc  de), fila  na- 
turel Intimé  de  Henri  IV,  X. 
398. 

Vbkdûms  (Françoise  delx>rrune, 
duchesse  de),  femme  du  pré- 
cédent, X,  3(98. 

VnrodMK  (le  chevalier  de),  X, 
170,  »65. 

Vbkkuks,  dans  CUtandrt^  I,  a55- 
369, 

Vbjtisk,  rv,  298,  187;  X,  443. 

Vurrs,  personnages  d^jémlnmè' 
de^  V,  843-396. 

VssTS  (quatre)  ,  personnages  de 
la  Toison  ^for,  VI,  aao-349. 

Véhus,  1,76;  147,73;  41  a,  ^8; 
II,  17,  170;  37a,  64i;  VI. 
393,  900  et  910  ;  3a8  ;  X,  63, 
i5.  —  Personnage  èi  Andro- 
mède ,  V,  943-396.  —  Per- 
sonnage de  Psyché^  VII,  977- 
370. 

VipRFS  des  dimanches,  traduites 
en  TCTS  françois  par  Corneille, 
IX,  3o4-3ai. 

Vebdier  (Antoine  du),  auteur 
des  DU^erseâ  Ufons^  IV,  6.  — > 
Extrait  de  cet  ourrage ,  relatif 
au  sujet  de  Pertharite^  VI,  8- 

14. 
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